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au  lieu  de  : la  loi  lisez  : la  2de  loi. 

après  les  mots  : carbonate  de  soude,  ajoutez  : séché. 

au  lieu  de  : 67,  lisez  : 74. 

au  lieu  de  : insolubles  dans  l'eau  et  dans  les  acides , 

lisez  : insolubles  dans  Veau  et  solubles  dans  les  acides. 

au  lieu  de  : bromate , lisez  : iodate. 

après  les  mots  : jaune  verdâtre , ajoutez  : à la  surface  et 

brune  à l'intérieur. 

au  lieu  de  : sulfures , lisez  : sulfates. 

remplacez  la  formule  : K2Mn04+  HN03=  KN03  + KMn04, 

par  la  suivante  : 5K2Mn04  + 8HN03  = 6KNO3+  Mn(N03)2 

4-  4H20  + 4KMn04. 

Ce  qui  est  dit  à la  3e  et  la  4e  lignes  se  rapporte  aux  deux 
variétés  de  magnésie  calcinée, 
au  lieu  de  : + Pt>0,  lisez  : + Pb02. 

» propriétés  physiques,  lisez  : propriétés  chi- 
miques. 

sans  forme,  lisez  : sous  forme. 
après  les  mots  : tiges  noires , ajoutez  : de  consistance 

cornée. 

remplacez  les  mots  extérieur  et  intérieur  respectivement 
l’un  par  l’autre. 


(1)  On  est  prié  de  faire  les  corrections  indiquées  avant  de  commencer  l'étude 
de  ce  livre.  Les  erreurs  typographiques  qui  ne  peuvent  nuire  au  sens  du  texte 
ne  sont  pas  mentionnées. 


L’examen  de  droguiste  n’était , il  y a quelques  années , déter- 
miné par  aucun  programme  fixe.  Les  récipiendaires  étaient  exa- 
minés par  des  Commissions  Médicales  et  les  connaissances  que  l’on  * 
exigeait  d’eux  variaient  suivant  la  localité  où  ils  voulaient  s’établir 

et  la  nature  des  produits  qu’ils  se  proposaient  de  vendre.  Aussi 

« 

les  diplômes  ne  conféraient-ils  le  droit  d’exercer  la  droguerie  que 
dans  la  province  où  ils  avaient  été  délivrés. 

Les  progrès  de  la  chimie,  ses  applications  à l’industrie,  aux 
arts  et  dans  toutes  les  professions,  ont  donné  à la  droguerie  une 
importance  nouvelle,  considérable,  qui  réclamait  depuis  longtemps 
une  modification  à cet  état  de  choses. 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  30  décembre  1884,  est  venu  réor- 
ganiser l’étude  de  la  droguerie  et  réglementer  les  matières  de 
l’examen  par  un  programme  sérieux,  en  rapport  avec  les  exi- 
gences actuelles. 


VIII 


Ayant  ouvert  une  école  préparatoire  à cet  examen , j’ai,  à la 
demande  de  mes  élèves , publié  un  cours  rédigé  conformément  au 
nouveau  programme.  Le  temps  dont  je  disposais  ne  m’a  pas  permis 
d’y  apporter  tous  les  soins  désirables  et  je  n’ignore  pas  les  imper- 
fections de  cet  ouvrage  composé  un  peu  à la  hâte.  Toutefois,  j’y  ai 
réuni,  autant  que  possible,  toutes  les  connaissances  nécessaires  aux 
droguistes  et  le  développement  que  j’ai  donné  aux  notions  générales 
de  chimie  et  de  botanique , dispensera  les  élèves  de  devoir  recou- 
rir à des  ouvrages  spéciaux  trop  étendus  dans  lesquels  il  est  fort 
difficile  de  se  guider.  A ce  point  de  vue,  j’espère  que  ce  livre  leur 
rendra  de  nombreux  services;  je  crois  aussi  qu’il  sera  lu  avec 
fruit  par  tous  ceux  qui,  sans  s’appliquer  particulièrement  h l’étude 
de  la  droguerie,  éprouvent  le  désir  de  s’instruire. 


Walter  DULIÈRE. 


INTRODUCTION. 


La  droguerie  est  une  science  qui  a pour  objet  la  connaissance,  la 
conservation  et  le  commerce  des  drogues  (1). 

On  entend  par  drogue  toute  substance  simple  dont  il  est  fait  usage 
en  médecine,  mais  qui  n'a  subi  aucune  préparation  pharmaceutique; 
c'est-à-dire  qui  est  telle  que  la  nature  ou  l'industrie  la  fournit. 

Les  drogues  composées  ne  peuvent  être  débitées  que  par  le  phar- 
macien. 

La  profession  de  Droguiste  consiste,  dit  l'arrêté  déterminant  les 
attributions  des  droguistes,  dans  la  vente  en  détail  et  à boutique 
ouverte,  des  drogues' et  autres  objets  de  commerce  tels  que  les  pro- 
duits chimiques  qui,  employés  en  médecine,  sont  utilisés  également 
dans  l’industrie. 

Il  importe  pour  un  droguiste  de  savoir  les  lois  relatives  à sa  pro- 
fession : quelles  sont  les  connaissances  que  l’on  exige  de  lui;  quels 
sont  les  devoirs  qui  lui  incombent  et  quelle  est  la  limite  de  ses  attri- 
butions. 

Je  commencerai  pardonner  le  programme  des  études  de  Droguerie, 
programme  qui  résume  les  matières  de  l’examen.  — Le  voici  : 


PROGRAMME. 


I.  Histoire  des  drogues  et  des  principaux  objets  de  la  boutique  du 
droguiste.  — Synonymie.  — Définitions.  — Origine  et  préparation.  — 


(i)  Gille.  — Conférences  sur  la  Droguerie. 
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Phénomènes  de  la  préparation.  Lieux  de  provenance.  — Variétés. 
— Caractères, physiques.  — Caractères  chimiques.  — Qualités.— Iden- 
tité. — Marques  particulières.  — Conservation.  — Défectuosités.  — 
Falsifications. 

IL  a.  Enumération  des  connaissances  que  le  droguiste  doit  posséder. 

b.  Indication  des  arrêtés  et  règlements  qui  régissent  l’exercice  de 
la  profession. 

c.  Poisons  : devoirs  des  droguistes  pour  éviter  les  accidents;  con- 
servation ; débit. 

d.  Balances:  qualités  d’une  bonne  balance;  parties  qui  la  composent; 
différentes  sortes  de  balances  ; causes  d’erreur  dans  la  pesée;  méthode 
de  la  double  pesée. 

E.  Poids  et  mesures  : vérification  de  leur  bonne  qualité  ; usage  des 
mesures;  causes  d’erreurs;  obligations  imposées  par  la  loi. 

F.  Aréomètres  : application  à la  droguerie  ; différentes  sortes 
d’aréomètres;  indications  qu’ils  donnent;  vérification  de  leur  bonne 
qualité  ; causes  d’erreurs  dans  leur  emploi. 

g.  Densité  : application  à la  droguerie;  constatation;  rapports  avec 
les  degrés  et  les  poids. 

h.  Nomenclatures  usitées  en  droguerie. 

r.  Eau  et  drogues.  Eau  libre,  combinée.  Corps  anhydres,  hydratés, 
déliquescents,  efflorescents,  hygroscopiques.  Fusion  aqueuse,  ignée. 
Description. 

j.  Choix  des  drogues  : 1°  à employer  comme  médicaments;  2°  à 
employer  pour  l’extraction  de  leurs  principes  actifs.  Soins  à apporter 
dans  la  réception  des  drogues. 

K.  Récoltes  des  substances  végétales,  animales,  minérales. 

l:  Emondation  des  substances  récoltées,  achetées. 

ri.  Dessiccation;  action  de  la  chaleur. 

N.  Conservation  des  drogues.  Causes  d’altérations:  humidité;  air; 
chaleur;  lumière;  animaux. 

o.  Pulvérisation  et  poudres.  Règles  à observer;  parties  à rejeter 
de  la  pulvérisation. 

Ce  programme  est  nouveau  ; il  date  du  30  décembre  1884  et  il  a paru 
au  Moniteur  officiel  le  6 janvier  1885. 

L’arrêté  du  30  décembre  1884  mentionne  aussi  les  règles  à suivre 
pour  être  admis  à subir  l’examen  de  droguiste  : 

LTn  mois  avant  l’époque  des  examens,  le  Moniteur  annonce  à quelle 
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date  se  fera  la  session  et  indique  le  délai  accordé  pour  prendre  les 
inscriptions.  — Ces  inscriptions  sont  reçues  chez  le  Secrétaire  de  la 
Commission  Médicale  provinciale. 

Les  récipiendaires  doivent  joindre  à 1 appui  de  leur  demande 
d’inscription  : 

1)  un  extrait  d’acte  de  naissance. 

2)  un  certificat  de  moralité  délivré  par  l’administration  communale 
du  lieu  de  résidence. 

3)  une  quittance  de  100  francs  pour  droit  d’examen;  ce  payement 
se  fait  chez  un  receveur  d’enregistrement. 

En  cas  d’ajournement,  le  droit  est  réduit  de  moitié  pour  chaque 
nouvel  examen.  — Après  trois  échecs,  le  récipiendaire  ne  sera  plus 
admis  à se  présenter  dans  aucune  province. 

4)  Un  certificat  constatant  que  le  récipiendaire  a fait  un  stage  de 
deux  ans  chez  un  pharmacien  ou  un  droguiste. 

A son  entrée  en  stage,  l’élève  droguiste  doit  avertir  la  Commission 
Médicale  provinciale;  celle-ci  est  chargée  de  la  surveillance  du  stage 
et  c’est  elle  qui  délivre  le  certificat  des  deux  années  de  stage  lorsque 
celui-ci  est  complètement  terminé. 

Chaque  récipiendaire  , inscrit  après  avoir  fourni  ces  différentes 
pièces,  est  averti  par  la  Commission  Médicale  du  jour  de  l’examen. 

Les  examens  comprennent  une  épreuve  écrite  et  une  épreuve  orale 
et  portent  au  moins  sur  une  question  relative  à chacune  des  matières 
du  programme. 

L’épreuve  écrite  dure  deux  heures  ; elle  porte  sur  toutes  les 
matières  du  programme. 

L’épreuve  orale  dure  quarante  cinq  minutes;  les  deux  tiers  de  ce 
temps  sont  consacrés  à des  questions  relatives  à l’identité  et  à la 
bonne  qualité  des  drogues,  dont  des  échantillons  pourront  être  soumis 
au  récipiendaire. 

Les  examens  oraux  sont  publics. 

La  liste  des  récipiendaires  admis  et  ajournés  est  transmise  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  le  nom  des  droguistes  diplômés  paraît 
au  Moniteur. 

Les  droguistes  diplômés  d'après  l’arrêté  du  30  décembre  1884 
peuvent  s’établir  dans  tout  le  pays,  à condition  de  soumettre  leur 
certificat  de  capacité  au  visa  de  la  Commission  Médicale  de  la  pro- 
vince où  ils  veulent  pratiquer. 
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DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  CONCERNANT  LES  DROGUISTES. 

1)  Nul  ne  peut  exercer  dans  le  royaume  la  profession  de  droguiste, 
s’il  n’a  obtenu  son  grade  conformément  à la  loi  et  s’il  n’a  pas  fait  viser 
son  diplôme  par  la  Commission  Médicale  de  la  Province  où  il  fixe  sa 
résidence.  (Lois  du  12  mars  1818  et  du  20  mai  1876.  — Arrêtés  royaux 
des  31  mai  1880  et  30  décembre  1884). 

2)  Les  dispositions  en  vigueur  concernant  la  composition,  la  forme, 
le  poinçonnage,  la  vérification  et  la  surveillance  des  poids  et  instru- 
ments de  pesage,  destinés  aux  transactions  commerciales  en  général, 
sont  applicables  aux  poids  et  aux  balances  dont  il  est  fait  usage  dans 
les  officines  ou  dépôts  pharmaceutiques,  sauf  les  modifications  ci-après. 

3)  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à délivrer  des  médicaments  doivent 
avoir,  en  tout  temps,  dans  leur  officine  ou  dans  leur  dépôt  : 

a)  Un  exemplaire  de  la  pharmacopée  officielle. 

b)  Les  médicaments  en  quantités  requises,  indiqués  dans  les  listes 
dressées  par  la  Commission  Médicale.  — Ces  médicaments  doivent.être 
préparés  et  conservés  conformément  aux  prescriptions  de  la  nouvelle 
pharmacopée.  (Arrêté  royal  du  31  mai  1885). 

c)  Les  réactifs  indiqués  dans  la  pharmacopée  et  les  instruments 
nécessaires  pour  préparer  les  médicaments  et  pour  en  vérifier  l’identité 
et  la  pureté. 

cl)  Des  densimètres  pour  mesurer  le  poids  spécifique  des  liquides. 

c)  Un  alcoomètre  centésimal. 

f)  Un  compte-gouttes. 

g)  Deux  balances  à bras  égaux,  l’une  particulièrement  destinée  à 
peser  les  multiples  du  gramme,  sensible  au  décigrammeet  l’autre  par- 
ticulièrement destinée  à peser  le  gramme  et  ses  sous-multiples,  sensible 
au  milligr. 

h)  Une  série  de  poids  décimaux  exacts,  depuis  le  kilogramme  jus- 
qu'au milligramme  inclusivement,  dans  l’ordre  suivant  : 

1 poids  de  1000  grammes  (kilogramme). 

1 » » 500  » (demi- kilogramme). 

1 « » 200  *»  (double-hectogramme). 

2 » « 100  » (hectogramme). 

1 » « 50  » (demi-hectogramme). 
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1 poids  de  20  grammes  (double-décagramme). 

« (décagramme). 

» (demi-décagramme). 

« (double-gramme), 

d'un  gramme, 
d’un  demi-gramme 

de  20  centigr.  (double-décigramme). 

« 10  « (décigramme). 

« 5 » (demi -décigramme). 


(double-centigramme). 


1 


1 » d’un  demi-centigr. 

1 « d’un  milligramme. 

■ Ces  poids  seront  en  cuivre  jaune,  fondus  et  massifs;  ils  auront  la 
forme  d'un  cylindre  surmonté  d'un  bouton. 

Toutefois  les  poids,  depuis  et  y compris  le  demi-gramme  jusqu’au 
milligramme,  pourront  être  faits  avec  des  lames  d’aluminium, d’argent, 
de  platine  ou  de  cuivre  jaune,  minces  et  coupées  carrément.  Pour  les 
saisir  plus  facilement  l'un  des  coins  sera  relevé. 

4)  Les  vases,  boîtes,  etc.  servant  à renfermer  des  médicamenfs, 
porteront,  en  termes  lisibles,  les  noms  des  substances  tels  qu’ils  sont 
exprimés  dans  la  nouvelle  pharmacopée  officielle;  la  formule  chimique 
et  les  noms  synonymiques  des  médicaments  peuvent  y être  ajoutés. 

5)  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à délivrer  des  médicaments  ou  des 
drogues,  sont  tenus  de  conserver  en  un  lieu  sûr  et  fermé,  dont  ils 
auront  seuls  la  clef,  les  médicaments  héroïques,  indiqués  avec  une  croix 
dans  le  lime  tableau  de  la  pharmacopée  officielle  et,  en  général,  toutes 
les  substances  vénéneuses  (1). 

Ils  auront  soin  que  les  boîtes,  flacons,  etc.,  dans  lesquels  ils  délivrent 
ces  substances,  soient  convenablement  fermés  et  cachetés  et  que  les 
mots  « poison  violent  «>  soient  inscrits  sur  une  étiquette  spéciale  de 
couleur  rouge. 

6)  Les  médicaments  prescrits  pour  l’usage  externe  seront  délivrés 
avec  les  mots  “ usage  externe  « inscrits  sur  une  étiquette  spéciale 
de  couleur  rouge. 


(1)  On  appelle  poison  ou  substance  vénéneuse  toute  substance  qui,  prise  à 
petites  doses  à 1 intérieur,  altère  profondément  la  santé  ou  détermine  la  mort. 


6 


Les  bouteilles,  fioles,  flacons  ou  bocaux  qui  serviront  à les  délivrer, 
seront  en  verre  jaune-brun,  octogones. 

1)  Les  officines,  les  magasins,  dépôts  ou  laboratoires  des  pharmaciens 
et,  en  général,  de  tous  ceux  qui  délivrent  des  médicaments  ou  des 
drogues  seront  visités  par  deux  membres  de  la  Commission  Médicale 
provinciale  dont  un  pharmacien,  autant  que  possible  une  fois  par  an, 
à des  époques  indéterminées  et  sans  avis  préalable.  Les  membres 
délégués  examineront,  sans  que  le  propriétaire  puisse  y mettre  ob- 
stacle, les  provisions  qui  se  trouvent  dans  les  officines,  magasins,  etc., 
et  particulièrement  les  médicaments  dont  la  surveillance  importe  le 
plus,  les  instruments  et  ustensiles  servant  à la  préparation  et  au  débit 
des  médicaments. 

Ils  feront  enlever  les  médicaments  quelconques  qui  seront  trouvés 
mauvais,  gâtés  ou  qui  n’auront  pas  été  préparés  de  la  manière  requise. 

Dans  ce  cas,  le  propriétaire  des  médicaments  enlevés  pourra,  s’il  le 
juge  utile,  y apposer  son  cachet. 

Sans  préjudice  du  droit  que  la  loi  du  lr  octobre  1885  confère  aux 
agents  dénommés  à son  article  13,  les  commissions  médicales  provin- 
ciales veillent  à ce  que  les  prescriptions  comprises  sous  les  lettres 
c,  d,  e,  f,  g et  h des  présentes  dispositions  soient  fidèlement  observées. 

Toutes  ces  dispositions  générales  concernent  également  les  dro- 
guistes et  les  pharmaciens.  — Il  y a des  dispositions  spéciales  pour  les 
droguistes  seulement.  — Les  voici  : 


DISPOSITIONS  SPÉCIALES  RELATIVES  AUX  DROGUISTES. 

1)  Les  droguistes  ne  peuvent  vendre  ou  exposer  en  vente  aucune 
préparation  ou  composition  pharmaceutique,  aucune  spécialité  phar- 
maceutique ; ils  ne  peuvent  non  plus  mélanger  des  médicaments  simples 
ni  préparer  des  remèdes  ni  exécuter  des  recettes  prescrites  par  des 
praticiens  de  l’art  de  guérir  ou  par  d’autres  personnes.  — En  cas  de 
contravention  à la  présente  disposition  , ils  seront  punis  comme 
exerçant  sans  qualification  une  branche  de  l’art  de  guérir  (la  phar- 
macie) et  seront  passibles  des  peines  édictées  par  la  loi  du  12  mars  1818. 

2)  Lors  de  leur  débit  par  le  droguiste,  les  poisons  et  somnifères, 
notamment  toutes  les  drogues  comprises  au  tableau  indiquant  dans 
la  pharmacopée  officielle  celles  qui  doivent  être  conservées  avec  un 


soin  particulier,  porteront,  outre  l’étiquette  rouge  et  la  mention 
« poison  violent  * une  tête  de  mort  imprimée  en.  noir  sur  une  seconde 
étiquette  blanche. 

Les  droguistes  ne  peuvent  délivrer  les  poisons  qu’ils  sont  autorisés 
à débiter,  que  sur  la  prescription  écrite  et  signée  d’un  médecin,  d’un 
vétérinaire,  d’un  pharmacien  ou  sur  la  demande  écrite  d’une  per- 
sonne honorablement  connue,  qui  indique  l’usage  auquel  le  poison 
est  destiné. 

Ils  seront  tenus  de  conserver  ces  ordres  et  demandes  pendant 
dix  ans,  le  tout  sous  peine  des  amendes  comminées  par  l’article  16  de 
la  loi  de  1818. 

Les  délégués  des  commissions  médicales  peuvent,  lors  de  leurs 
visites,  se  faire  représenter  ces  prescriptions  ou  demandes. 

3)  Aucun  droguiste  ne  pourra  , en  cette  qualité  et  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  traiter  des  maladies,  prescrire  des  récipés  ou 
faire  administrer  des  médicaments  aux  malades,  de  son  autorité; 
prendre  un  autre  titre  que  celui  de  son  diplôme  dûment  visé,  ni  en 
général,  exercer  son  art  d’une  autre  manière  que  celle  à laquelle  il 
est  autorisé  par  la  loi  du  12  mars  1818  et  par  les  présentes  disposi- 
tions, sous  peine  des  amendes  comminées  par  l’article  19  de  cette  loi. 

4)  Il  est  interdit  à un  droguiste  de  tenir  plus  d’une  maison  de  dro- 
guerie. 

Le  droguiste  doit  habiter  la  localité  où  sa  boutique  est  établie.  — 
Son  nom  doit  être  inscrit,  en  caractères  facilement  lisibles,  sur  l’en- 
seigne, sur  les  étiquettes  sortant  de  chez  lui  et  sur  les  factures. 

5)  Tous  les  objets  qui  forment  l’approvisionnement  des  droguistes, 
tant  ceux  qu’ils  achètent  en  gros  que  ceux  qu’ils  se  procurent  chez 
d'autres  droguistes  ou  qu’ils  préparent  eux-mêmes,  doivent  avoir  les 
qualités  requises.  — L’excuse  d’avoir  été  trompé  ou  induit  en  erreur 
par  d’autres  n’est  pas  admise. 


DIVISION  DU  COURS  DE  DROGUERIE. 

Nous  partagerons  le  cours  en  trois  parties  : 

I.  Dans  la  première  partie,  qui  forme  un  chapitre  spécial,  je  don- 
nerai la  description  des  objets  et  la  construction  des  appareils  qui 
font  partie  de  la  boutique  du  droguiste.  — Je  vous  parlerai  aussi  des 
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opérations  principales  que  l'on  doit  faire  en  droguerie  et  que  je  ne 
pourrais  traiter  ailleurs  sans  faire  des  digressions  continuelles. 

II.  La  2de  partie  traitera  des  drogues  minérales  et  des  produits 
chimiques. 

III.  La  troisième  partie  comprendra  l’étude  des  drogues  produites 
par  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 

Je  réserverai  les  indications  relatives  à la  récolte,  à la  sélection,  à 
l’émondation  et  à la  dessiccation  des  substances  végétales  et  animales 
pour  celte  troisième  partie,  bien  que  ces  différentes  opérations  eussent 
pu  se  trouver  dans  la  première.—  Il  me  semble  en  effet  plus  rationnel 
de  traiter  ces  articles  dans  la  partie  du  cours  qu’ils  concernent. 


PREMIÈRE  PARTIE 


Instruments  de  physique  nécessaires  aux  droguistes. 

BALANCES. 

Une  balance  est  un  instrument  destiné  à apprécier  le  poids  des 
corps. — En  principe,  c’est  un  levier  du  premier  genre,  c’est-à-dire 
un  levier  où  le  point  d’appui  est  placé  entre  les  points  d’application 
des  forces  qui  agissent  sur  lui. 

On  en  distingue  deux  espèces  principales  : La  balance  à bras 
égaux  et  la  balance  à bras  inégaux  ou  bascule. 

I.  Balance  à bras  égaux. 

C’est  la  balance  ordinaire;  elle  consiste  en  un  levier  du  premier 
genre  qui  porte  le  nom  de  fléau.  — Le  fléau  est  traversé  à son 
milieu  par  un  prisme  d’acier;  il  repose  par  l’arête  vive  de  celui-ci, 
c’est-à-dire  par  le  couteau  sur  un  plan  d’acier  bien  poli  et  horizontal 
appelé  chape.  — Aux  extrémités  du  fléau  se  trouvent  deux  autres 
prismes  dont  l’arête  vive  est  dirigée  en  haut;  ces  arêtes  servent 
d’axes  de  suspension  aux  crochets  qui  soutiennent  les  plateaux. 
Les  oscillations  du  fléau  sont  rendues  sensibles  à l’aide  d’une 
tige  droite,  Yaiguille,  qui  est  fixée  au  milieu  du  fléau  et  qui  se  meut 
devant  un  arc  gradué  en  exagérant  les  mouvements  du  fléau.  — Cet 
arc  gradué  est  fixé  à une  colonne  verticale  qui  porte  également  la 
chape,  de  sorte  que  la  colonne  sert  de  support  à tout  le  système  ; 
c’est  le  pied  de  la  balance.  — Quand  la  balance  est  en  repos, 
l’aiguille  doit  se  trouver  vis-à-vis  du  milieu  du  cercle  gradué. 

La  balance  Roberval  ne  diffère  de  celle-là  que  par  la  disposition 
des  plateaux  qui  sont  au  dessus  de  leur  axe  de  suspension. 
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Ces  balances  à bras  égaux  doivent,  pour  être  bonnes,  remplir 
certaines  conditions  de  justesse  et  de  sensibilité;  nous  allons  les 
énumérer  : 

Conditions  de  justesse.  — 1)  Les  deux  bras  du  fléau  doivent  être 
rigoureusement  égaux;  sinon,  d’après  la  théorie  du  levier,  il  fau- 
drait des  poids  inégaux  pour  se  faire  équilibre. 

On  trouve  cette  théorie  plus  loin,  au  sujet  de  la  balance-bascule 
à bras  inégaux. 

Pour  reconnaître  si  les  bras  du  fléau  sont  égaux,  on  place  des 
corps  pesants  dans  les  deux  plateaux  de  manière  que  le  fléau  prenne 
une  position  horizontale.  — Transposant  ensuite  respectivement  le 
contenu  d’un  bassin  dans  l’autre,  le  fléau  restera  horizontal  si  les 
bras  sont  égaux,  car,  dans  ce  cas,  les  poids  le  sont  aussi  ; sinon,  il 
inclinera  du  côté  du  bras  le  plus  long.  — En  effet,  dans  ce  dernier 
cas,  les  deux  forces  qui  se  faisaient  d’abord  équilibre,  étaient 
inégales  et,  en  transposant,  c’est  alors  la  plus  grande  des  deux 
forces,  c’est-à-dire  celle  qui  agissait  sur  le  bras  le  plus  court,  qui 
agit  maintenant  sur  le  bras  le  plus  long.  — L’équilibre  ne  peut  donc 
plus  exister. 

2)  La  balance  doit  demeurer  en  équilibre  lorsque  les  bassins 
sont  vides;  autrement  on  devrait  placer  des  poids  inégaux  dans  les 
deux  bassins  ou  plateaux  pour  obtenir  l’équilibre. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  bras  soient  nécessai- 
rement égaux  par  cela  seul  que,  les  bassins  étant  vides,  le  fléau 
demeure  horizontal.  — En  effet,  il  suffirait  de  donner  au  bras  le 
plus  long  un  bassin  plus  léger  pour  que  l’équilibre  existât. 

3)  Le  fléau  étant  horizontal,  son  centre  de  gravité  doit  se  trouver 
sur  la  verticale  qui  passe  par  l’arête  du  couteau  et  un  peu  en  dessous 
de  cette  arête;  sinon,  le  fléau  ne  pourrait  prendre  un  état  d équilibré 
stable. 

En  effet,  si  le  centre  de  gravité  se  confondait  avec  l’arête  du 
couteau,  la  balance  serait  dans  un  état  d’équilibre  indifférent , c’est- 
à-dire  que  le  fléau  resterait  dans  toutes  les  positions  où  Ton  pourrait 
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le  placer.  — Si  le  centre  de  gravité  se  trouvait  plus  haut  que  l’arête 
du  couteau,  la  balance  serait  dans  un  état  d’équilibre  instable  ; une 
telle  balance  serait  dite  folle,  parce  que,  dès  qu’on  dérangerait 
quelque  peu  son  état  d’équilibre,  elle  trébucherait  complètement. 

Conditions  de  sensibilité.  — Celle-ci  dépend  surtout  des  détails  de 
construction.  — Il  faut,  pour  qu’une  balance  soit  sensible  : 

1)  Que  le  frottement  du  couteau  sur  la  chape  soit  aussi  faible  que 
possible. 

2)  Que  le  fléau  soit  aussi  léger  que  possible  ainsi  que  les  bassins. 

3)  Que  les  bras  du  fléau  soient  longs;  plus  les  bras  seront  longs, 
plus  les  différences  des  poids  placés  dans  les  plateaux  seront 
sensibles. 

4)  Que  l’aiguille  qui  marque  les  oscillations  soit  longue  pour  les 
rendre  plus  apparentes. 

5)  Il  faut  que  le  centre  de  gravité,  tout  en  restant  en  dessous,  du 
couteau,  soit  aussi  rapproché  que  possible  de  l’axe  de  suspension 
du  couteau. 

Les  balances  doivent  être  sensibles  au  c’est-à-dire  que,  sous 
une  charge  de  1000  grammes,  elles  doivent  accuser  une  différence 
de  poids  cl’un  gramme. 

Une  balance  qui  n’est  pas  sensible  est  dite  paresseuse. 

Méthode  des  doubles  pesées.  — Cette  méthode  permet  de  faire  des 
pesées  exactes  avec  une  balance  qui  n’est  pas  juste,  c’est-à-dire 
dont  les  bras  ne  sont  pas  égaux,  pourvu  que  cette  balance  soit 
sensible. 

Pour  cela,  on  place  la  substance  à peser  sur  un  des  plateaux, 
on  lui  fait  équilibre  sur  l’autre  avec  de  la  grenaille  de  plomb  ou  du 
sable  ; alors  on  retire  le  corps  à peser,  on  tare  exactement  avec 
des  poids  ; la  somme  de  ceux-ci  indique  le  poids  du  corps  à peser. 

Démonstration.  — Mettons  le  corps  à peser  dans  un  des  plateaux  : 
représentons  son  poids  par  P.  Faisons  lui  équilibre  sur  l’autre 
plateau  avec  de  la  grenaille  de  plomb  ou  du  sable  dont  nous  repré- 
senterons le  poids  par  P'.  Retirons  le  corps  à peser  et  remplaçons 
le  par  des  poids  connus;  soit  P"  la  somme  de  ces  poids. 
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P et  P"  sont  tous  deux  proportionnels  à F,  mais  sans  lui  être 
égaux  ; nous  pouvons  donc  écrire  la  proportion  suivante  : 

P_  _ r 
P'  ~F 

Or,  dans  toute  proportion,  le  produit  des  termes  extrêmes  est 
égal  à celui  des  termes  moyens;  d’où  : 

P x F = F X P" 

Divisons  les  deux  termes  de  l’équation  par  P'  et  nous  trouvons  que 

P = P". 

Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

II.  Balances  à bras  inégaux. 

Elles  portent  le  nom  de  bascules.  — Elles  sont  construites  de 
manière  que  la  substance  à peser  agit  sur  un  bras  de  fléau  10  fois 
plus  court  que  celui  sur  lequel  agit  la  tare  servant  à déterminer  le 
poids  de  la  substance. 

D’après  la  théorie  des  leviers,  deux  forces  qui  se  font  équilibre 
en  agissant  sur  un  levier  sont  inversement  proportionnelles  aux 
longueurs  des  bras  sur  lesquels  elles  agissent.  — Si  donc  un 
corps  fait  équilibre  à un  autre  en  agissant  sur  un  bras  de  levier 
dix  fois  plus  petit,  c’est  que  ce  corps  est  dix  fois  plus  pesant  que 
le  second. 

On  trouve  donc  le  poids  d’une  substance  quelconque  en  multi- 
pliant par  dix  le  poids  qui  lui  fait  équilibre  sur  la  bascule. 

Ces  bascules  doivent  être  sensibles  au  ^5,  mais  elles  ne  servent 
que  pour  apprécier  des  charges  minimum  de  50  kilogrammes. 

ARÉOMÈTRES. 

Les  aréomètres  sont  des  instruments  qui  servent  i\  apprécier  les 
poids  spécifiques  des  liquides  ou  des  solides  ou  bien  à indiquer 
d’une  manière  purement  conventionnelle  la  concentration  d’un 
liquide  ou  d’une  solution  quelconque. 
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L’emploi  des  aréomètres  est  basé  sur  le  principe  d’Archimède  : 
« Tout  corps  plongé  dans  un  liquide  perd  une  partie  de  son  poids 
égale  au  poids  du  volume  de  liquide  qu’il  déplace.  » 

Fondamentalement  on  distingue  deux  espèces  d’aréomètres  : les 
aréomètres  à volume  constant  et  à poids  variable  et  les  aréomètres 
à poids  constant  et  à volume  variable. 

En  droguerie,  on  ne  fait  usage  que  des  derniers  ; nous  ne  par- 
lerons donc  que  de  ceux-ci. 

Description.  — Un  aréomètre  se  compose  d’un  tube  renflé  à sa 
partie  inférieure  et  terminé  par  une  boule  dans  laquelle  on  place 
un  corps  pesant  : de  la  grenaille  de  plomb  ou  du  mercure. 

Ce  corps  pesant  a pour  but  de  lester  l’appareil , c’est-à-dire  de  le 
faire  flotter  ; il  abaisse  le  centre  de  gravité  et  force  l’appareil  à se 
tenir  dans  une  position  verticale  lorsqu’il  est  plongé  dans  un  liquide. 

Les  aréomètres  dont  on  se  servait  autrefois  exclusivement  en 
droguerie  sont,  à l’exception  de  l’alcoomètre  de  Gay-Lussac,  des 
instruments  qui  indiquent  d’une  façon  purement  conventionnelle 
le  degré  des  liquides  et  des  solutions  en  général. 

Us  indiquent  qu’un  liquide  est  plus  ou  moins  pesant  , qu’une 
solution  est  plus  ou  moins  concentrée  sans  rien  signifier  quant  au 
poids  réel  de  ce  liquide  ni  quant  à la  concentration  absolue  de 
cette  solution. 

Us  portent  des  noms  différents  suivant  l’usage  auquel  ils  sont 
employés  : pèse-acides,  pèse-sels,  pèse-sirops,  pèse-lait,  pèse-éthers. 

La  graduation  de  ces  instruments  varie  suivant  qu’ils  doivent 
servir  aux  liquides  plus  denses  ou  moins  denses  que  l’eau. 

Pour  les  liquides  plus  denses  que  l’eau,  les  aréomètres  sont  con- 
struits de  façon  qu’ils  s’enfoncent  presqu’entièrement  dans  l’eau 
distillée;  la  graduation  se  fait  de  haut  en  bas,  car  plus  un  liquide 
sera  pesant,  moins  l’aréomètre  plongera  profondément. 

Les  aréomètres  devant  servir  aux  liquides  moins  denses  que 
l’eau  sont  construits  de  manière  que  la  partie  renflée  de  l’appareil 
plonge  seule  dans  l’eau  distillée;  plus  un  liquide  sera  léger,  plus 
l’aréomètre  s’enfoncera. 
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Beaumé,  pharmacien  à Paris,  a construit  deux  aréomètres,  l’un 
pour  les  liquides  plus  denses  , l’autre  pour  les  liquides  moins 
denses  que  l’eau.  — Pendant  longtemps,  on  n’a  employé  que  ces 
aréomètres;  aujourd’hui  encore,  leur  usage  est  fort  répandu. — 
Nous  allons  les  décrire. 

I.  Aréomètre  de  Beaumé  pour  liquides  plus  denses  que  l’eau.  — On 
plonge  l’appareil  à graduer  dans  l’eau  distillée  et  on  le  leste  de 
manière  qu’il  s’enfonce  presqu’entièrement  ; au  point  d’affleurement, 
c’est-à-dire  au  niveau  où  l’appareil  plonge  , on  marque  0.  On 
plonge  alors  l’aréomètre  dans  une  solution  renfermant  15  parties 
de  sel  marin  pur  et  sec  pour  85  parties  d’eau  distillée.  — L’appareil 
ne  s’enfonce  plus  aussi  profondément;  au  nouveau  point  d’affleure- 
ment on  marque  15;  on  divise  l’intervalle  compris  entre  0 et  15 
en  15  parties  égales  et  l’on  prolonge  la  graduation  jusqu’au  bas  de 
la  tige. 

Un  liquide  est  à 10,  12,  20,  30  degrés,  quand  l’aréomètre  plongé 
dans  ce  liquide,  s’y  enfonce  jusqu’à  la  graduation  10,  12,  20,  30. 

Ainsi  l’acide  sulfurique  concentré  est  à 66° 
l’acide  nitrique  concentré  — 49°. 

Comme  on  le  voit,  ces  degrés  sont  purement  arbitraires  et  ils 
n’indiquent  rien  d’absolu. 

II.  Aréomètre  Beaumé  pour  liquides  moins  denses  que  l’eau. — Il  se 
construit  de  la  façon  suivante  : on  plonge  l’instrument  à graduer 
dans  une  solution  de  sel  marin  renfermant  1 partie  de  sel  marin 
sec  et  pur  pour  9 parties  d’eau  et  on  le  leste  de  manière  qu’il 
s’enfonce  jusqu’au  bas  de  la  tige.  — Au  point  d’affleurement,  on 
marque  0.  On  le  plonge  alors  dans  l’eau  distillée;  il  s’enfonce 
plus  profondément  et  au  nouveau  point  d’affleurement  on  marque  10. 
— On  divise  l’intervalle  compris  entre  0 et  10  en  dix  parties 
égales  et  on  prolonge  la  graduation  jusqu’au  haut  de  la  tige. 

Un  liquide  est  à 5,  10,  20,  40  degrés,  quand  l’appareil  y plonge 
jusqu’aux  traits  5,  10,  20,  40  marqués  sur  la  tige. 

L’alcool  absolu  marque  à cet  aréomètre  47°5. 

L’éther  anhydre  — — 65°. 
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Alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  — C’est  un  aréomètre  dont 
la  graduation  n’est  plus  arbitraire.  Il  indique  directement  la  pro- 
portion en  volume  d’alcool  absolu  mêlé  ù l’eau. 

11  est  lesté  de  manière  que,  dans  l’eau  distillée,  il  n'y  ait  que  la 
partie  renflée  qui  plonge.  — Au  point  d’affleurement  on  marque  0. 
— On  mélange  10  centimètres  cubes  d’alcool  absolu  avec  de  l’eau 
de  manière  ù obtenir  100  centimètres  cubes.  On  plonge  dans  ce 
mélange  l’appareil  h graduer  qui  s’enfonce  plus  profondément;  au 
nouveau  point  d’affleurement  on  marque  10. 

On  mélange  alors  20,  30,  40,  etc.,  centimètres  cubes  d’alcool 
absolu  avec  de  l’eau  distillée  de  manière  ù obtenir  toujours  100  cen- 
timètres cubes  après  refroidissement,  car  la  masse  s’échauffe  par 
le  mélange  et  la  graduation  doit  se  faire  à la  température  de  15°  cen- 
tigrades. — Au  point  où  l’alcoomètre  s’arrête  dans  ces  différents 
liquides,  on  marque  sur  la  tige  20,  30,  40,  etc.  ; on  continue  la 
graduation  en  augmentant  toujours  de  10  % la  proportion  d’alcool 
en  volume.  — Au  point  où  l’appareil  s’enfonce  dans  l’alcool  absolu 
on  marque  100. 

On  divise  en  10  parties  égales  l’intervalle  entre  0 et  10,  10  et 
20,  20  et  30,  etc. 

L’alcoomètre  ainsi  gradué,  plongé  dans  un  mélange  d’alcool  et 
d’eau,  indique,  par  le  trait  correspondant  au  niveau  d’affleurement, 
le  °/o  d’alcool  en  volume  renfermé  dans  ce  liquide. 

L’appareil  ayant  été  gradué  ù 15°  centigrades,  si  l’on  fait  un  essai 
à une  autre  température,  il  y a lieu  de  faire  une  correction.  — On 
consulte  pour  cela  des  tables  dressées  de  manière  ù indiquer  le  °/0 
en  alcool  pour  chaque  température. 

Densimètres.  — Ce  sont  des  aréomètres  qui  indiquent  directe- 
ment le  poids  spécifique  réel  ou  la  densité  réelle  des  liquides. 

Les  densimètres  ont  remplacé  dans  la  nouvelle  pharmacopée  les 
aréomètres  à graduation  arbitraire  ; ils  ont  l’avantage  de  nous  faire 
connaître  exactement  le  poids  réel  des  liquides  où  on  les  plonge. 

On  entend  par  poids  spécifique  d’un  corps  liquide  ou  solide  le 
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poids  d’un  volume  quelconque  de  ce  corps  comparé  au  poids  d’un 
égal  volume  d’eau  distillée  prise  à la  température  de  4°. 

La  densité  d’un  corps  est  son  poids  spécifique  déterminé  en  pre- 
nant le  litre  comme  unité  de  volume;  c’est  donc  le  quotient  que  l’on 
obtient  en  divisant  le  poids  d’un  litre  de  ce  corps  par  le  poids  d’un 
litre  d’eau  distillée,  c.-à-d.  par  1000. 

Pour  les  liquides  plus  denses  que  l’eau,  le  densimètre  est  lesté 
de  manière  il  s’enfoncer  jusqu’au  sommet  de  la  tige  dans  l’eau  dis- 
tillée. Au  point  où  le  densimètre  s’arrête  on  marque  1000;  cela 
signifie  qu’un  litre  d’eau  distillée  pèse  1000  grammes.  — Les  autres 
degrés  sont  déterminés  ù l’aide  de  liquides  de  densité  connue  (î) 
dans  lesquels  on  plonge  successivement  l’appareil  ; l’échelle  va  en 
augmentant  de  haut  en  bas,  car  plus  les  liquides  sont  denses,  moins 
le  densimètre  s’y  enfonce.  — Un  liquide  qui  marque  1200,  1500, 
1800  au  densimètre  est  un  liquide  dont  un  litre  pèse  1200,  1500, 
1800  grammes. 

Le  densimètre  pour  les  liquides  moins  denses  que  l’eau  a son 
point  d’affleurement  dans  l’eau  distillée  au  bas  de  la  tige.  Ce  point 
porte  la  notation  1000.  — La  graduation  se  fait  également  avec 
des  liquides  de  densité  connue  et  l’échelle  va  en  diminuant  de  bas 
en  haut  jusque  700.  — Quand  le  densimètre,  plongé  dans  un 
liquide  quelconque,  s’arrête  aux  graduations  900,  850,  800,  etc., 
cela  signifie  qu’un  litre  de  ce  corps  pèse  900,  850,  800  grammes. 

Voici  deux  tableaux  indiquant  la  concordance  des  degrés  de 
l’aréomètre  Beaumé  et  du  densimètre  pour  les  liquides  plus  denses 

(1)  La  densité  des  liquides  se  détermine  surtout  par  la  Méthode  dite  du  flacon. 
— Cette  méthode  consiste  à prendre  un  petit  flacon  de  verre  bouché  à l'émeri  ; 
on  le  pèse  tout  à fait  vide  ; ensuite,  on  le  pèse  rempli  d'eau  distillée  d'abord  et 
puis  rempli  du  liquide  dont  on  cherche  la  densité;  en  retranchant  le  poids  du 
flacon  seul  du  poids  obtenu  dans  chacune  des  deux  dernièrés  pesées,  on  a.  sous 
le  même  volume,  le  poids  de  l’eau  et  celui  du  liquide.  — En  divisant  le  poids  du 
liquide  par  celui  de  l’eau,  on  obtient  le  poids  spécifique. 

Le  flacon  peut  avoir  une  capacité  variable  qui  est  connue;  pour  obtenir  la 
densité  du  liquide  cherché,  il  faut  ramener  le  poids  spécifique  à un  litre. 
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que  l’eau  et  la  concordance  de  l’aréomètre  Beaumé,  de  l’alcoomètre 
de  Gay-Lussac  et  du  densimètre  pour  les  liquides  plus  légers  que 
l’eau  (i). 

I.  LIQUIDES  PLUS  DENSES  QUE  L’EAU. 


DEGRÉS 
lus  sur 
l’aréomètre 
de 

Beaumé. 

POIDS 

SPÉCIFIQUE 

L'observation 
étant  faite 
à -f  15°  cent. 

DEGRÉS 
lus  sur 
l’aréomètre 
de 

Beaumé 

POIDS 

SPÉCIFIQUE 

L’observation 
étant  faite 
à -|-  15°  cent. 

0 

1,000 

34 

1,308 

1 

1,007 

35 

1,320 

2 

1,014 

36 

1,332 

3 

1.022 

37 

1,345 

4 

1,029 

38 

1 ,357 

o 

1,036 

39 

1,370 

6 

1,044 

40 

1.383 

7 

1,052 

41 

1,397 

8 

1,060 

42 

1,410 

9 

1,067 

43 

1,424 

10 

1,075 

44 

1,438 

11 

1 ,083 

45 

1,453 

12 

1,091 

46 

1,468 

13 

1,100 

47 

1,483 

14 

1,108 

48 

1,498 

15 

1,116 

49 

1,514 

16 

1,125 

50 

1,530 

17 

1,134 

51 

1,546 

18 

1,143 

52 

1 ,563 

19 

1,152 

53 

1 ,580 

20 

1,161 

54 

1,597 

21 

1,171 

55 

1,615 

22 

1,180 

56 

1,634 

23 

1,190 

57 

1,652 

24 

1,199 

58 

1,671 

25 

1,209 

59 

1,691 

26 

1,219 

60 

1 ,71 1 

27 

1 ,229 

61 

1,732 

28 

1,240 

62 

1,753 

29 

1 ,251 

63 

1,774 

30 

1,262 

64 

1,796 

31 

1,273 

65 

1,819 

32 

33 

. 

1,284 

1,296 

66 

67 

1,842 

1,866 

(1)  \\  urtz.  — Dictionnaire  de  Chimie. 


DULIÈRE  *2, 
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II.  LIQUIDES  MOINS  DENSES  QUE  L’EAU. 


DEGRÉS 

lus 

sur  l’instrument 

POIDS 

SPÉCIFIQUE. 

L’opération 
étant  faite 
à -J-  15°  cent. 

DEGRÉS 

lus 

sur  l’instrument 

POIDS 

SPÉCIFIQUE. 

L’opération 
étant  faite 
à + 15°  cent. 

1 

Aréomètre 
de  Beaumé.  | 

Alcoomètre  ( 
de  Gay-Lussac. 

Aréomètre 
de  Beaumé.  j 

Alcoomètre  \ 
de  Gay-Lussac. 

10 

0 

1,000 

51 

0,934 

1 

0,999 

52 

0,932 

2 

0,997 

21 

53 

0,930 

3 

0.996 

54 

0.928 

4 

0,994 

55 

0,926 

11 

5 

0.993 

22 

56 

0,924 

6 

0,992 

57 

0,922 

7 

0,990 

58 

0,920 

8 

0,989 

23 

59 

0,918 

9 

0,988 

60 

0.915 

12 

10 

0,987 

61 

0.913 

11 

0,986 

24 

62 

0,911 

12 

0,984 

63 

0.909  ‘ 

13 

0,983 

25 

64 

0,906 

14 

0,982 

65 

0,904 

15 

0,981 

66 

0,902 

16 

0.980 

26 

67 

0,899 

13 

17 

0,979 

68 

0,896 

18 

0.978 

27 

69 

0,893 

19 

0,977 

70 

0,891 

20 

0,976 

28 

71 

0,888 

21 

0.975 

72 

0,886 

22 

0.974 

29 

73 

0.884 

14 

23 

0,973 

74 

0,881 

24 

0,972 

30 

75 

0.879 

25 

0,971 

76 

0,876 

26 

0,970 

31 

77 

0,874 

27 

0,969 

78 

0,871 

28 

0,968 

32 

79 

0,868 

15 

29 

0,967 

80 

0,865 

30 

0,966 

33 

81 

0,863 

31 

0.965 

82 

0,860 

32 

0,964 

34 

83 

0.857 

33 

0.963 

35 

84 

0,854 

16 

34 

0,962 

85 

0,851 

35 

0,960 

36 

86 

0.848 

36 

0,959 

87 

0,845 

37 

0,957 

37 

88 

0,842 

38 

0,956 

38 

89 

0,838 

17 

39 

0,954 

90 

0,835 

40 

0,953 

39 

91 

0.832 

41 

0,951 

92 

0.829 

42 

0,949 

40 

93 

0,826 

18 

43 

0,948 

41 

94 

0.822 

44 

0,946 

42 

95 

0,818 

45 

0.945 

43 

96 

0,814 

46 

0,943 

44 

97 

0,810 

19 

47 

0,941 

45 

98 

0,805 

48 

0,940 

46 

99 

0,800 

49 

0,938 

47 

100 

0,795 

20 

50 

0,936 

48 

0.791 
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THERMOMÈTRES. 

Le  thermomètre  est  un  instrument  destiné  à mesurer  la  tempéra- 
ture des  corps. 

Description.  — Il  se  compose  d’un  tube  capillaire  terminé  à sa 
partie  inférieure  par  un  renflement.  Il  renferme  du  mercure  ou  de 
l’alcool  coloré  qui  remplissent  complètement  le  réservoir  ainsi  que 
le  tube  capillaire  au  moment  où  l’on  construit  l’appareil,  de  sorte 
que  le  mercure  ou  l’alcool  peuvent  se  dilater  et  se  contracter  sans 
être  influencés  par  l’air  que  renfermerait  le  tube.  — Le  tube  capil- 
laire est  scellé  en  ayant  soin  de  porter  préalablement  le  mercure 
ou  l’alcool  ù la  température  la  plus  élevée  que  le  thermomètre 
devra  marquer. 

Le  thermomètre  est  basé  sur  la  propriété  des  corps  d’augmenter 
de  volume  sous  l’action  de  la  chaleur  et  de  se  contracter  sous  l’in- 
fluence d’un  abaissement  de  température.  Quand  la  température 
s’élève,  le  mercure  ou  l’alcool  se  dilatent  et  montent  dans  le  tube 
capillaire;  si  la  température  s’abaisse,  le  volume  du  mercure  ou  de 
l’alcool  diminue  et  ceux-ci  se  retirent  dans  le  réservoir  inférieur. 

Voyons  comment  se  fait  la  graduation  d’un  thermomètre;  nous 
prendrons  comme  type  le  thermomètre  à mercure. 

On  entoure  l’appareil  de  glace  fondante;  au  bout  de  quelque 
temps,  quand  le  thermomètre  a pris  la  température  de  la  glace  fon- 
dante, on  constate  le  niveau  du  mercure  dans  le  tube  capillaire  ; à 
la  hauteur  de  ce  niveau  on  marque  0°.  — On  plonge  ensuite  le 
thermomètre  dans  de  l’eau  distillée  bouillante;  le  mercure  se  dilate 
et  s’élève  dans  le  tube  capillaire;  au  point  où  il  reste  stationnaire 
on  marque  100°. — On  divise  l’intervalle  compris  entre  0 et  100  en 
100  parties  égales. 

Le  thermomètre  à mercure  ainsi  gradué  est  le  plus  usité;  c’est 
le  thermomètre  de  Celsius  ou  thermomètre  centigrade. 

Il  en  existe  d’autres  dont  la  graduation  diffère  de  celui-là. 

D’abord  le  thermomètre  de  Réaumur  : son  zéro  indique  la  tem- 
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pérature  de  la  glace  fondante,  mais  la  température  de  l’eau  bouil- 
lante porte  la  graduation  80. 

Pour  convertir  les  degrés  Réaumur  en  degrés  Celsius,  il  suffît 
de  les  multiplier  par  la  fraction  5/4. 

Pour  évaluer  des  degrés  Celsius  en  degrés  Réaumur,  il  faut 
multiplier  ce  nombre  de  degrés  par  4/5,  c’est-à-dire  par  la  fraction 
renversée. 

Il  y a un  troisième  thermomètre,  celui  de  Farenheit;  cet  appareil 
marque  212°  à la  température  d’ébullition  de  l’eau  ; à la  température 
de  fusion  de  la  glace,  il  marque  32°,  de  sorte  que  180°  Farenheit 
(212-32)  équivalent  à 100°  centigrades.  (Son  point  0°  indique  la 
température  que  l’on  obtient  en  mélangeant  des  poids  égaux  de  sel 
ammoniac  pilé  et  de  neige.).  Pour  transformer  des  degrés  Faren- 
heit en  degrés  Celsius,  il  faut  les  multiplier  par  la  fraction  5/9  après 
avoir  eu  soin  de  soustraire  32  du  nombre  représentant  les  degrés 
Farenheit.  — Pour  obtenir  la  valeur  des  degrés  Celsius  en  degrés 
Farenheit,  il  faut  multiplier  ces  degrés  par  9/5  et  ajouter  32  au 
quotient. 

S’agit-il  de  convertir  des  degrés  Farenheit  en  degrés  Réaumur, 
on  multiplie  les  degrés  Farenheit  par  4/9  après  avoir  préalablement 

soustrait  32  du  nombre  de  ces  degrés. 

Opérations  générales  usitées  en  droguerie. 

Comme  je  l’ai  annoncé,  nous  n’étudierons  ici  que  les  opérations 

« 

générales  qui  se  rapportent  aux  drogues  d’origine  minérale,  végé- 
tale et  animale.  — Ces  opérations,  quoique  générales,  varient 
essentiellement  suivant  la  nature  des  substances  à traiter.  Nous  ne 
pouvons,  sans  anticiper  sur  la  matière  du  cours,  nous  occuper  de 
tous  ces  cas  particuliers.  Aussi  ne  ferai-je,  pour  le  moment,  que 
vous  en  donner  un  aperçu  ; plus  tard,  à mesure  que  l’occasion  s’en 
présentera,  je  vous  donnerai  tous  les  détails  spéciaux. 

Récolte.  — Les  drogues  que  l’on  doit  récolter  sont  presque  toutes 
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d’origine  végétale;  celles  qu’on  retire  du  règne  animal  sont  en 
petit  nombre;  quant  aux  drogues  minérales,  il  en  est  peu  que  l’on 
doive  récolter  soi-même  ; la  plupart  subissent  des  opérations  in- 
dustrielles et  l’on  n’a,  d’ordinaire,  qu’à  constater  leur  pureté  et  leur 
identité. 

Ce  n’est  pas  le  moment  de  nous  occuper  de  la  récolte  des  diffé- 
rents organes  des  plantes  ; cette  étude  trouvera  sa  place  dans  la 
botanique. 

Emondation.  — La  plupart  des  drogues  ne  sont  pas,  quand  on  les 
récolte,  dans  un  état  convenable  pour  être  livrées  au  commerce; 
elles  doivent  souvent  être  soumises  à l’émondation,  au  nettoyage. 
L’émondation  se  fait  généralement  h la  main  et  consiste  à enlever  et 
à rejeter  les  substances  étrangères  ou  les  parties  altérées. 

Dessiccation.  — Elle  a ordinairement  pour  but  la  bonne  conser- 
vation des  drogues.  — 11  importe  surtout  de  bien  dessécher  les 
drogues  d’origine  végétale  et  animale  qui, lorsqu’elles  sont  humides, 
se  couvrent  de  moisissures  au  bout  d’un  certain  temps  ou  subissent 
des  fermentations  qui  les  rendent  impropres  à la  consommation. 

La  dessiccation  se  fait  à l’air,  par  la  chaleur  solaire  ou  par 

l’étuve  ; parfois  aussi  elle  s’opère  h l’aide  de  substances  chimiques 
avides  d’eau  qui  absorbent  l’humidité.  — Nous  reviendrons  sur  les 
différents  modes  de  dessiccation  à mesure  que  les  cas  se  présen- 
teront. 

Pulvérisation.  — Cette  opération  consiste  à réduire  les  drogues 
en  particules  plus  ou  moins  ténues.  — Il  existe  un  grand  nombre 
de  modes  de  pulvérisation  ; nous  allons  les  passer  en  revue. 

Contusion.  — Elle  se  fait  en  frappant  la  substance  il  l’aide  d’un 
pilon  que  l’on  soulève.  Cette  opération  se  fait  dans  un  mortier.  — 
Ce  mode  de  pulvérisation  ne  peut  s’employer  que  pour  les  sub- 
stances qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  ramollir  sous  l’action  de 
la  chaleur  produite  par  des  chocs  répétés. 

Trituration.  — Elle  consiste  à promener  le  pilon  en  appuyant  le 
long  des  parois  d’un  mortier  de  manière  à écraser  la  substance 


sans  soulever  le  pilon.  — Ce  procédé  s’emploie  pour  les  substances 
résineuses. 

Monture.  — Cette  pulvérisation  se  fait  en  grand  h l’aide  de 
pierres  meulières  ; ces  pierres  sont  souvent  disposées  horizontale- 
ment l’une  sur  l’autre;  l’une  des  deux  est  fixe  et  l’on  imprime  à 
l’autre  un  mouvement  de  rotation  par  lequel  elle  écrase  les  sub- 
stances interposées  entre  elles.  — Parfois  aussi  la  mouture  se  fait 
au  moyen  d’une  pierre  meulière  verticale  qui  tourne  dans  une  auge 
où  se  trouve  la  substance  à pulvériser.  — Enfin  on  opère  encore 
la  mouture  h l'aide  d’un  simple  moulin;  celui-ci  consiste  essentiel- 
lement en  une  balle  en  acier  présentant  des  sillons  et  tournant  dans 
une  auge  dont  les  sillons  sont  disposés  en  sens  inverse. 

Frottement.  — C’est  un  procédé  fort  simple  qui  consiste  h frotter 
la  substance  contre  un  tamis;  il  ne  peut  s’employer  que  pour  des 
corps  peu  cohérents,  provenant  ordinairement  de  l’agglomération 
d’une  substance  pulvérulente  par  le  tassement. 

Porphyrisation.  — Pour  porphyriser  un  corps,  on  l’écrase  sur 
une  pierre  très  dure  appelée  porphyre  ù l’aide  d’une  autre  pierre  de 
même  nature  que  l’on  tient  en  main  et  que  l’on  appelle  molette.  — 
La  porphyrisation  permet  d’obtenir  une  poudre  très  fine;  on  l’em- 
ploie surtout  pour  les  couleurs. 

Caléfaction.  — Certains  corps  peuvent  être  réduits  en  poudre  par 
l’action  de  la  chaleur. 

On  emploie  ce  procédé  d’abord  pour  les  substances  volatiles;  on 
les  fait  passer  5 l’état  de  vapeur  sous  l’action  de  la  chaleur  et  l’on 
refroidit  brusquement  cette  vapeur;  on  obtient  ainsi  les  corps  dans 
un  grand  état  de  division. 

Le  soufre  sublimé  est  obtenu  par  ce  moyen.  — Le  sel  ammoniac 
qui  a une  texture  fibreuse  ne  se  laisse  pulvériser  que  très  difficile- 
ment parce  qu’il  possède  une  certaine  élasticité  ; pour  l’obtenir  en 
poudre,  on  le  soumet  à l’action  de  la  chaleur  qui  diminue  la  cohé- 
sion, l’élasticité  et  on  le  contuse  dans  un  mortier  chauffé. 

Dans  beaucoup  de  cristaux,  l’eau  intervient  pour  donner  la  forme 


cristalline  et  fait  partie  de  la  composition  du  corps  cristallisé;  les 
particules  sont  réunies  ensemble  par  l’intermédiaire  de  l’eau.  — Si 
l’on  parvient  à faire  disparaître  cette  eau  par  l’action  de  la  chaleur, 
la  masse  cristalline  se  désagrège  et  la  substance  tombe  en  pous- 
sière. On  peut  donc  réduire  en  poudre  certains  corps  cristallins  en 
enlevant  l’eau  qu’ils  renferment.  Nous  aurons  l’occasion  de  revenir 
sur  ce  fait  et  d’en  parler  plus  longuement  ailleurs. 

Lévigation.  — C’est  un  moyen  d’obtenir  certaines  substances  dans 
un  grand  état  de  division.  — Elle  consiste  h triturer  une  substance 
dans  un  mortier  en  présence  de  l’eau.  Après  avoir  trituré  quelque 
temps,  on  laisse  reposer  quelques  instants  pour  que  les  parcelles 
les  plus  pesantes,  les  moins  divisées,  se  déposent,  et  l’on  décante  le 
liquide  trouble  surnageant  qui  tient  en  suspension  les  particules 
les  plus  ténues. 

Pour  pouvoir  faire  la  lévigation,  il  faut  que  la  substance  soit 
insoluble  dans  l’eau. 

La  plupart  des  pulvérisations  se  font  h mortier  ouvert,  mais, 
pour  certaines  substances  très  dangereuses,  on  fait  usage  de  mor- 
tiers couverts  pour  éviter  de  respirer  les  poussières  toxiques. 

Pulvérisation  par  intermède . — Certaines  substances  ne  peuvent 
être  pulvérisées  facilement  qu’en  présence  d’un  corps  étranger.  — 
Les  corps  étrangers  que  l’on  emploie  pour  permettre  la  pulvérisa- 
tion de  ces  drogues  portent  le  nom  d'intermèdes. 

Le  camphre  h cause  de  sa  texture  fibreuse  ne  se  laisse  pulvériser 
que  difficilement  et  l’action  répétée  du  pilon  le  ramollit  en  réchauf- 
fant. — Aussi,  pour  le  diviser,  doit-on  l’asperger  de  quelques 
gouttes  d’alcool  ; celui-ci  s’interpose  entre  les  particules  du  cam- 
phre et  les  désagrège.  On  peut  alors  le  pulvériser  assez  facilement 
à l’aide  d’un  pilon. 

Le  phosphore  se  divise  en  le  faisant  fondre  au  sein  de  l’eau 
chaude  dans  un  flacon  entièrement  rempli  et  bouché  et  en  agitant 
jusqu  h refroidissement;  cette  division  du  phosphore  en  globules 
ne  pourrait  se  faire  à l’air,  car  le  phosphore  s’enflammerait. 
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L’or  et  l’argent  sont  réduits  en  poudre  en  triturant  des  feuilles 
de  ces  métaux  avec  du  sel  marin.  On  enlève  ultérieurement  l’inter- 
mède qui  est  ici  le  sel  en  le  dissolvant  dans  l’eau. 

Pulvérisation  chimique.  — Elle  s’obtient  par  hydratation  ou  par 
précipitation. 

L'hydratation  d’une  substance  consiste  dans  l’absorption  par  celle- 
ci  d’une  certaine  quantité  d’eau  qui  entre  dans  sa  composition.  La 
chaux  vive,  par  exemple,  absorbe  l’eau  et  se  délite;  elle  foisonne, 
c’est-à-dire  quelle  augmente  de  volume  et  tombe  en  poussière  en 
s’hydratant. 

Précipitation.  — Elle  consiste  à déterminer,  au  sein  d’un  liquide, 
la  formation  d’un  corps  insoluble  qui  se  dépose  brusquement. 

Cette  opération  est  du  domaine  de  la  chimie.  — Nous  en  parle- 
rons plus  tard. 

Dissolution.  — C’est  la  dissémination  des  particules  d’un  corps 
au  sein  d’une  masse  liquide. 

La  nature  du  dissolvant  varie  avec  la  nature  du  corps  à dis- 
soudre. En  général,  un  liquide  ne  dissout  que  les  corps  qui  ont 
avec  lui  des  analogies  de  composition. — Nous  reviendrons  bientôt 
sur  ce  chapitre. 

La  solubilité  des  corps  solides  varie  et,  en  général,  augmente 
avec  la  température. 

La  solubilité  des  corps  gazeux  est  proportionnelle  à la  pression 
et  inversement  proportionnelle  à la  température.  Elle  augmente 
donc  avec  la  pression,  mais  diminue  à mesure  que  la  température 
s’élève. 

Ces  indications  suffisent  pour  le  moment. 

Filtration.  — C’est  une  opération  des  plus  fréquentes  en  drogue- 
rie ; elle  a pour  but  de  séparer  un  liquide  des  substances  étrangères 
qu’il  peut  tenir  en  suspension.  Pour  cela,  on  fait  passer  le  liquide 
au  travers  d’un  corps  dont  la  texture  est  assez  serrée  pour  retenir 
les  particules  en  suspension. 

Elle  se  fait  d’ordinaire  à l’aide  de  papier  non  collé,  de  flanelle, 


de  toile,  de  charbon  de  bois.  — Certains  liquides  qui  ont  une 
action  corrosive  ou  caustique  ne  peuvent  être  filtrés  qu’au  travers 
d’une  substance  minérale  particulière,  inattaquable,  l’amiante. 

Distillation . — Cette  opération  consiste  h transformer  un  corps 
en  vapeur  sous  faction  de  la  chaleur  et  à condenser  ultérieurement 
cette  vapeur  pour  la  recueillir. 

A l’aide  de  la  distillation  on  peut  séparer  les  liquides  des  sub- 
stances fixes  qu’ils  renferment;  on  peut  également  séparer  les 
liquides  dont  le  point  d ébullition  est  différent. 

Le  but  que  l’on  se  propose  généralement  est  la  purification  des 
produits  que  l’on  distille. 

La  distillation  se  fait  en  grand  dans  un  appareil  spécial  qui  porte 
le  nom  d 'alambic;  cet  appareil  se  compose  de  trois  parties  : 1)  la 
cucurbite  ou  chaudière  qui  est  le  réservoir  où  l’on  introduit  le  liquide 
h distiller.  — 2)  Le  chapiteau  qui  s’applique  sur  la  cucurbite  et  par 
lequel  la  vapeur  débouche  pour  se  rendre  dans  le  réfrigérant.  — 
3)  Le  réfrigérant,  qui  est  la  troisième  partie  de  l’alambic,  porte  le 
nom  de  serpentin  à cause  de  la  forme  qu’on  lui  donne  d’habitude.  Il 
traverse  une  masse  d’eau  froide  et  sert  de  condensateur  à la  vapeur. 

Pour  distiller  de  petites  quantités  de  liquide,  on  fait  usage  de 
cornues. 

Calcination.  — Calciner  un  corps,  c’est  le  chauffer  fortement  à 
l’abri  de  l’air.  — Le  but  que  l’on  se  propose  dans  la  calcination 
peut  varier  : parfois  on  a en  vue  l’élimination  complète  de  l’eau 
renfermée  dans  une  drogue;  parfois  c’est  la  décomposition  d’un 
produit  que  l’on  veut  obtenir. 


SECONDE  PARTIE 


Drogues  minérales  et  produits  chimiques. 

Dans  cette  seconde  partie  nous  étudierons  les  drogues  naturelles 
fournies  par  le  règne  minéral  et  les  drogues  artificielles  produites 
par  l’industrie  et  le  laboratoire.  Ces  drogues  artificielles  peuvent 
avoir  pour  point  de  départ  d’autres  substances  minérales  ou  être 
extraites  des  végétaux  ou  des  animaux  par  des  procédés  chimiques. 

Exemples  : Sulfate  de  zinc.  — Carbonate  de  fer. 

Sels  de  morphine.  — Sels  de  strychnine. 

Pepsine.  — Peptones. 

On  comprend  aisément  que,  pour  étudier  cette  partie  avec  fruit 
et  intelligence,  il  est  nécessaire  d’avoir  des  notions  élémentaires  de 
chimie.  — On  peut  ainsi  se  rendre  compte  des  réactions  qui  se 
passent  dans  la  préparation  des  drogues  chimiques  et  des  procédés 
employés  pour  constater  leur  identité  et  rechercher  leurs  altérations 
et  falsifications. 

Ces  recherches  sont,  en  effet,  du  domaine  de  la  chimie  et  il  est 
indispensable,  pour  les  entreprendre,  de  connaître  les  raisons  de 
toutes  les  réactions  et  les  circonstances  si  nombreuses  qui  peu- 
vent les  modifier  et  embarrasser  parfois  beaucoup  un  travailleur 
inexpérimenté. 

Toutefois  nous  ne  pouvons  nous  étendre  outre  mesure  sur  cette 
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vaste  science  de  la  chimie  et  je  me  bornerai  à vous  en  donner  une 
connaissance  en  rapport  avec  les  exigences  de  votre  profession. 

Abordons  l’étude  de  la  chimie, 

CHIMIE, 

La  chimie  est  la  science  de  la  tranformation  de  la  matière. 

Par  matière  on  entend  tout  ce  qui  peut  tomber  sous  nos  sens, 
tout  ce  qui  peut  affecter  un  ou  plusieurs  de  nos  sens. 

La  matière  ne  forme  pas  un  tout  continu  ; on  appelle  corps  les 
différentes  parties  dans  lesquelles  elle  se  répartit.  — Un  corps  est 
donc  une  quantité  limitée  de  matière. 

Les  corps  nous  sont  connus  par  leur  manière  d’être,  d’impres- 
sionner nos  sens,  c’est-à-dire  par  leurs  propriétés. 

Etat  des  corps.  — Au  point  de  vue  physique,  on  distingue  trois 
espèces  de  corps  : les  solides,  les  liquides  et  les  gaz. 

Ces  corps,  quel  que  soit  leur  état,  sont  formés  de  particules 
entre  lesquelles  s’exercent  des  actions  attractives  et  répulsives. 

La  force  d’attraction  des  particules  d’un  même  corps  les  unes 
pour  les  autres  porte  le  nom  de  cohésion.  — La  cohésion  est  donc 
la  tendance  des  particules  de  même  sorte,  de  même  nature,  à se 
rapprocher,  à se  réunir. 

De  la  force  de  la  cohésion  dépendent  les  trois  états  des  corps  : 
elle  est  à son  maximum  dans  les  solides  où  les  particules  sont 
réunies  les  unes  aux  autres  d’une  manière  stable;  ces  particules  ne 
peuvent  se  déplacer  les  unes  par  rapport  aux  autres  que  sous 
l’action  d’un  effort  plus  ou  moins  considérable.  — La  cohésion  est 
moindre  dans  les  liquides  où  les  particules  roulent  facilement  les 
unes  sur  les  autres,  se  déplacent  facilement  les  unes  par  rapport 
aux  autres.  — Dans  les  gaz,  la  cohésion,  la  force  attractive  est 
nulle  ; les  particules  gazeuses  sont  assez  distantes  pour  n’être  plus 
dans  la  sphère  d’activité  de  la  cohésion;  elles  n’obéissent  plus  qu’à 
la  force  répulsive  et  elles  tendent  toujours  à s’éloigner.  En  vertu  de 
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cette  force  répulsive,  expansive,  les  gaz  tendent  toujours  5 prendre 
un  volume  plus  considérable. 

La  chaleur  dilate  les  corps , elle  augmente  les  distances  qui 
existent  entre  leurs  particules  constituantes.  — Pour  cette  raison, 
la  chaleur  modifie  la  cohésion,  la  diminue.  — En  modifiant  la 
cohésion,  elle  peut  modifier  l’état  des  corps  ; cet  état  n’est  que 
relatif,  il  dépend  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  calorique 
que  les  corps  possèdent. 

Tel  corps,  qui  est  liquide  à la  température  ordinaire,  se  solidifie 
si  la  température  s’abaisse  et  devient  gazeux  si  on  le  chauffe  suffi- 
samment. — L’eau,  liquide  à la  température  ordinaire,  se  solidifie 
en  hiver  et  passe  l\  l’état  gazeux  si  on  élève  sa  température  ii  100°. 

Les  gaz  n’ont  pas  de  forme  stable  ; celle-ci  varie  sans  cesse. 

La  forme  des  liquides  dépend  des  vases  qui  les  contiennent. 

Les  solides  seuls  ont  une  forme  déterminée,  stable.  — La  forme 
des  corps  solides  n’est  pas  abandonnée  au  hasard;  elle  dépend  de 
la  composition  de  ces  corps. 

Au  point  de  vue  de  leur  forme,  on  partage  les  corps  solides  en 
corps  amorphes  et  en  corps  cristallins. 

Les  corps  amorphes  n’ont  aucune  forme  régulière;  les  seconds  se 
font  remarquer  par  des  formes  géométriques  à contours  réguliers. 

Dans  les  corps  cristallins,  les  particules  sont  équidistantes  et 
orientées  de  la  même  façon  dans  l’espace;  dans  un  plan,  elles  sont 
disposées  en  séries  rectilignes  qui  se  croisent  en  formant  des  qua- 
drilatères ; ces  quadrilatères  peuvent  être  des  carrés,  des  rectangles, 
des  parallélogrammes,  des  losanges. 

Le  fait  de  l’orientation  des  particules  dans  les  cristaux  se  ma- 
nifeste extérieurement  par  le  clivage  ou  par  la  propriété  de  se 
laisser  diviser  dans  certaines  directions  de  manière  à donner  des 
faces  planes. 

Les  cristaux  sont  des  polyèdres , c’est-â-dire  des  solides  présentant  trois 
dimensions  et  terminés  par  des  faces  planes.  — Dans  tout  cristal  on  distingue 
trois  choses  : les  faces,  les  arêtes  et  les  angles  solides. 
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Les  faces  sont  les  plans  qui  limitent  le  polyèdre. 

Les  arêtes  sont  les  lignes  d’intersection  de  deux  faces. 

Les  angles  solides  sont  des  angles  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  faces. 

On  distingue  encore,  dans  les  cristaux,  des  axes,  c’est-à-dire  des  lignes  idéales 
que  l’on  fait  passer  par  le  milieu  d'un  cristal,  par  son  centre,  et  par  le  milieu  de 
deux  faces  opposées  ou  de  deux  arêtes  opposées.  — Ces  axes  ont  été  imaginés 
pour  faire  ressortir  la  symétrie  des  cristaux. 

Deux  faces  de  même  espèce  sont  des  faces  qui  sont  des  polygones  identiques. 

— Deux  arêtes  sont  de  même  espèce  quand  elles  sont  de  même  longueur  et 
qu’elles  sont  à la  rencontre  de  deux  plans  qui  forment  les  mêmes  angles. 

Cristallographie.  — La  cristallographie  est  la  description  des  formes  cristal- 
lines sous  lesquelles  les  corps  peuvent  se  présenter  à nous.  — Il  est  nécessaire, 
pour  l’étude  des  drogues  chimiques,  d’avoir  quelques  notions  de  cette  science. 

— La  plupart  des  composés  chimiques  ont,  en  effet,  une  structure  cristalline  et, 
dans  l'étude  de  leurs  propriétés,  je  mentionnerai  la  forme  sous  laquelle  ils  cris- 
tallisent; cette  mention  serait  pour  vous  superflue  et  inutile  si  vous  n’étiez 
capables  de  reconnaître  cette  forme  et  de  la  contrôler. 

L’observation  a démontré  que  le  nombre  des  types  cristallins,  des  formes 
cristallines  principales  que  les  corps  peuvent  affecter  , se  réduit  à six.  — 
On  a,  pour  cette  raison,  divisé  les  cristaux  en  six  grandes  familles  ou  systèmes. 

— Chaque  système  est  caractérisé  par  sa  symétrie  spéciale;  on  choisit  comme 
forme  fondamentale  du  système,  un  solide  manifestant  cette  symétrie  d’une 
façon  évidente  ; toutes  les  autres  formes  du  même  système  peuvent  être  regar- 
dées comme  dérivant  de  la  forme  fondamentale  par  des  modifications  pratiquées 
sur  les  angles,  sur  les  arêtes,  ou  sur  les  angles  et  les  arêtes  simultanément. 

Les  modifications  qui  peuvent  se  produire  dans  la  forme  fondamentale  d’un 
système  sont  le  résultat  de  troncatures  opérées  sur  les  arêtes  ou  sur  les  angles. 

— Ces  modifications  d’une  forme  primitive  ne  se  font  pas  au  hasard  ; elles  sont 
réglées  par  la  1 oi  de  symétrie  suivante  : 

Dans  tout  cristal,  les  parties  de  même  espèce  sont  modifiées  ensemble  et  de 
la  même  manière;  les  parties  non  identiques  peuvent  être  modifiées  isolément 
et  différemment. 

1er  système.  — C’est  le  système  cubique  ou  régulier.  — Il  est  ainsi  appelé  du 
nom  de  sa  forme  primitive  ou  fondamentale  qui  est  le  cube. 

Le  cube  a trois  axes  perpendiculaires  et  égaux  entr’eux;  ces  axes  réunissent 
le  milieu  des  faces  opposées.  Il  présente  six  faces  égales  qui  sont  des  carrés  ; 
huit  angles  solides  formés  par  trois  faces  qui  sont  perpendiculaires  l’une  à 
l’autre  ; douze  arêtes  égales. 

Formes  dérivées. 

1)  Octaèdre  régulier.  — Le  cube  peut  être  tronqué  sur  ses  huit  angles,  de 
manière  que  chaque  angle  solide  soit  remplacé  par  une  face  plane  ; il  faut  alors, 
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pour  obéir  à la  loi  de  symétrie,  que  cette  face  plane  soit  également  inclinée  sur 
les  trois  faces  primitives  adjacentes.  Si  l'on  étend  ces  modifications  de  manière 
à faire  disparaître  les  faces  primitives  parla  réunion  des  troncatures,  on  obtient 
un  solide  à huit  faces  triangulaires  équilatérales  appelé  Octaèdre  régulier. 

2)  Rhombododécaèdre.  — Le  cube  peut  être  modifié  par  une  troncature  sur 
les  arêtes.  — Pour  obéir  à la  loi  de  symétrie,  il  faut  alors  que  la  troncature  se 
fasse  sur  toutes  les  arêtes  à la  fois  et  qu’elle  s’étende  également  sur  les  deux 
faces  adjacentes.  — Si  l'on  étend  ces  troncatures  jusqu’à  ce  que  les  nouvelles 
faces  se  coupent,  on  obtient  un  solide  à douze  faces  qui  sont  des  losanges  ou  des 
rhombes  égaux.  — Ce  solide  s’appelle  Rhombododécaèdre. 

3)  Hexatétraèdre.  — Les  arêtes  du  cube  peuvent  encore  être  modifiées  d’une 
autre  manière  ; chaque  arête  peut  être  remplacée  par  un  système  de  deux  faces 
également  inclinées  sur  chacune  des  deux  faces  adjacentes.  — Ce  système  de 
deux  faces  remplaçant  une  arête  porte  le  nom  de  biseau.  — Si  l’on  prolonge  les 
faces  du  biseau  jusqu’à  ce  qu’elles  se  touchent,  on  obtient  un  cube  sur  chaque 
face  duquel  on  aurait  élevé  une  pyramide  à quatre  faces,  c’est-à-dire  YHexaté- 
traèdre. 

Les  angles  du  cube  de  même  que  ses  arêtes  peuvent  être  modifiés  par  un  sys- 
tème de  plusieurs  faces. — On  a donné  le  nom  de  pointements  à ces  modifications 
sur  les  angles  par  plusieurs  faces  à la  fois. 

4)  Trapézoèdre.  — C'est  une  forme  qui  résulte  du  poitement  direct  ; le  poin- 
tement  direct  consiste  dans  le  remplacement  des  angles  du  cube  par  un  système 
de  trois  faces  tournées  vers  les  faces  primitives  de  l’angle.  — En  étendant  le 
pointement  direct  on  obtient  un  solide  à vingt  quatre  faces  qui  sont  des  trapèzes  ; 
ce  solide  s’appelle  Trapézoèdre. 

5)  Octotrièdre.  — Il  résulte  du  pointement  indirect  opéré  sur  le  cube.  — Par 
pointement  indirect,  on  entend  le  remplacement  de  chaque  angle  du  cube  par 
trois  faces  tournées  vers  les  arêtes.  — En  étendant  le  pointement  indirect,  on 
obtient  encore  un  solide  à vingt-quatre  faces.  — Ce  solide  est  un  octaèdre  régu- 
lier dans  lequel  chacune  des  faces  triangulaires  est  remplacée  par  une  pyramide 
à trois  faces;  il  porte  le  nom  d’ Octotrièdre  ou  d' Octaèdre  pyramidé. 

6)  Dodécatétraèdre.  — 11  résulte  du  pointement  double  qui  consiste  dans  le 
remplacement  de  chaque  angle  solide  par  un  système  de  six  faces.  — Ces  six 
faces  sont  partagées  en  trois  groupes  de  deux  faces  également  inclinées  de 
chaque  côté  des  trois  arêtes.  — En  étendant  ces  modifications  de  manière  que 
les  faces  primitives  disparaissent,  on  obtient  un  solide  de  quarante-huit  faces 
qui  sont  des  triangles  scalénes,  c'est-à-dire  le  dodécatétraèdre.  — C’est  un  cube 
dans  lequel  chacune  des  six  faces  carrées  est  remplacée  par  une  pyramide  à 
huit  faces  qui  sont  des  triangles  scalénes, 

Hémiédrie.  — La  nature  présente  dans  les  cristaux  quelques  exceptions 
apparentes  à la  loi  de  symétrie. — D’après  cette  loi,  toutes  les  parties  identiques 
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doivent  être  modifiées  en  môme  temps  et  de  la  môme  manière;  mais  il  existe 
des  cristaux  dits  hémièdres  dans  lesquels  la  loi  de  symétrie  n’est  vérifiée  que 
pour  la  moitié  des  éléments  géométriquement  semblables.  C'est  une  dérogation 
régulière  à la  loi  de  symétrie. 

On  trouve  des  cas  d’hémièdrie  dans  tous  les  systèmes. 

Dans  le  cube  on  trouve  parfois  des  troncatures  sur  la  moitié  seulement  des 
angles  solides  de  manière  qu’il  y ait  alternance  : les  angles  tronqués  d’un 
côté  correspondent  à ceux  qui  ne  le  sont  pas  de  l’autre  ; en  étendant  ces  tron- 
catures, on  obtient  une  pyramide  à quatre  faces  qui  porte  le  nom  de  tétraèdre 
(minerais  de  cuivre). 

Un  second  cas  d’hémièdrie  se  présente  assez  fréquemment  dans  le  système 
cubique  ; on  trouve  des  cubes  dont  les  arêtes  sont  tronquées  par  des  faces 
inégalement  inclinées  sur  les  deux  faces  adjacentes  ; en  étendant  ces  tronca- 
tures de  manière  à faire  disparaître  les  faces  primitives,  on  obtient  le  dodé- 
caèdre pentagonal  (pyrite). 

IIe  système. — Prisme  tétragonal. — C’est  le  système  du  prisme  à base  carrée. 
— Ici,  on  trouve  trois  axes  perpendiculaires  entre  eux  ; mais  l’un  est  plus  grand 
ou  plus  petit  que  les  deux  autres  ; on  choisit  l’axe  inégal  comme  axe  principal  ; 
c’est  lui  qui  réunit  les  deux  bases  carrées.  — Les  deux  axes  égaux  réunissent 
les  quatre  faces  rectangulaires.  — Il  y a quatre  arêtes  verticales  égales,  à la 
rencontre  de  faces  non  identiques.  — Il  y a huit  angles  égaux. 

Le  prisme  tétragonal  peut  présenter  diverses  modifications. 

1)  Octaèdre  tétragonal.  — Il  résulte  de  troncatures  opérées  sur  les  arêtes 
basiques  ; ici  les  troncatures  ne  doivent  plus  être  également  inclinées  sur  les 
deux  faces  adjacentes,  car  ces  faces  sont  inégales;  en  étendant  les  troncatures 
jusqu  a ce  quelles  se  rejoignent,  on  obtient  l 'octaèdre  tétragonal. 

Dans  le  prisme  tétragonal  il  y a deux  espèces  d’arêtes  : il  en  est  de  même 
dans  l’octaèdre  tétragonal  ; les  faces  de  cet  octaèdre  ne  sont  plus  des  triangles 
équilatéraux  mais  des  triangles  isocèles  ; de  plus,  les  angles  ne  sont  pas  égaux 
dans  cet  octaèdre. 

2)  Octaèdre  direct.  — Il  s’obtient  par  des  troncatures  sur  les  angles  du  prisme 
tétragonal;  la  troncature  doit  être  également  inclinée  sur  les  deux  faces  seule- 
ment qui  sont  semblables,  mais  elle  est  inégalement  inclinée  sur  la  face  basique. 

3)  Par  un  biseau  pratiqué  sur  les  arêtes  verticales,  on  obtient  le  prisme  octo- 
gonal ou  prisme  à huit  pans. 

IIIe  système.  Prisme  hexagonal . — Dans  ce  système  il  y a quatre  axes  : 
un  axe  vertical,  plus  long  ou  plus  petit  que  les  trois  autres;  trois  axes  horizon- 
taux, perpendiculaires  au  premier,  qui  se  coupent  sous  des  angles  de  60°.  — La 
forme  primitive  ou  fondamentale  est  le  prisme  hexagonal  régulier. 

Laxe  vertical  réunit  les  bases  qui  sont  des  hexagones  réguliers;  il  y a six 
arêtes  latérales  identiques  et  douze  arêtes  basiques  non  identiques,  c’est-à-dire 
qui  sont  à la  rencontre  de  faces  inégales. 
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Modifications.  — 1)  On  peut  trouver  des  troncatures  sur  les  arêtes  basiques  ; 
dans  ce  cas  les  troncatures  sont  inégalement  inclinées  sur  les  deux  faces  adja- 
centes qui  sont  inégales.  — On  obtient  ainsi  le  dihexaèdre  direct  ou  isocéloèdre 
direct  composé  de  douze  triangles  isocèles.—  Si  les  troncatures  ne  se  rejoignent 
pas,  on  a le  prisme  hexagonal  pyramidé,  forme  principale  du  quartz. 

2)  Si  on  tronque  les  douze  angles  des  bases,  on  obtient  encore  un  dihexaèdre 
ou  isocéloèdre,  mais  qui  n’a  plus  la  même  disposition  que  le  précédent  ; c’est  le 
dihexaèdre  alterne. 

3)  Ce  qu’il  y a de  plus  commun  dans  ce  système,  c’est  l’hémièdrie  : souvent 
dans  la  nature,  ces  prismes  sont  tronqués  sur  trois  arêtes  basiques  seulement, 
alternant  entre  elles  ; les  arêtes  qui  sont  tronquées  sur  la  base  supérieure  cor- 
respondent à celles  qui  ne  le  sont  pas  sur  la  base  inférieure;  si  l’on  étend  ces 
troncatures,  on  obtient  un  parallélipipède  formé  de  six  rhombes  égaux  ; il  porte 
le  nom  de  Rhomboèdre.  C’est  un  solide  qui  a douze  arêtes;  trois  en  haut  et  trois 
en  bas  sont  de  même  espèce  : les  six  arêtes  latérales  sont  d’espèce  différente  ; 
il  y a huit  angles  solides  ; deux  seulement  de  ces  angles  sont  réguliers  : ce  sont 
ceux  par  lesquels  passe  l’axe  vertical  ; les  six  autres  sont  irréguliers,  ils  n'ont 
que  deux  plans  identiques.  — Les  angles  réguliers  sont  parfois  aigus;  alors  le 
rhomboèdre  est  allongé;  parfois  ils  sont  obtus;  alors  le  rhomboèdre  est  aplati. 

IVe  système.  — Prisme  orthorhombique.  — Dans  ce  système  il  y a trois  axes 
perpendiculaires  l'un  à l'autre,  mais  inégaux;  la  forme  fondamentale  est  le 
prisme  orthorhombique.  — C’est  un  prisme  droit  dont  les  deux  bases  sont  des 
rhombes.  L’axe  principal  réunit  les  basés,  le  milieu  des  deux  rhombes;  les 
deux  autres  axes  réunissent  les  arêtes  verticales  opposées. — Il  y a douze  arêtes  : 
quatre  verticales  qui  sont  opposées,  deux  aux  angles  aigus  et  deux  aux  angles 
obtus;  huit  arêtes  basiques  : quatre  de  chaque  sorte  qui  sont  égales. — Il  y a 
huit  angles  solides  : quatre  d’une  espèce  et  quatre  d'une  autre,  c’est-â-dire 
quatre  angles  obtus  et  quatre  angles  aigus. 

Comme  on  le  voit,  dans  ce  système,  les  mêmes  parties  sont  répétées  2 fois;  il 
y a symétrie  bilatérale  double. 

Modifications.  — Par  des  troncatures  sur  les  arêtes  verticales , on  obtient  le 
prisme  droit  rectangulaire. 

2)  Par  des  troncatures  sur  les  arêtes  basiques,  on  obtient  un  octaèdre  rhom- 
bique\  dans  cet  octaèdre  il  y a aussi  douze  arêtes  mais  qui  sont  de  trois  espèces 
differentes  : quatre  de  chaque  espèce.  Dans  l'octaèdre  régulier,  il  y avait  une 
seule  espèce  d’arêtes  ; dans  l’octaèdre  à base  carrée  (2d  système)  il  y en  avait  de 
deux  espèces. 

Le  soufre  cristallise  en  octaèdres  rhombiques. 

3)  Par  des  troncatures  assez  étendues- sur  les  angles,  on  obtient  un  solide  qui 
ressemble  à un  dôme . 

Ve  système.  — Prisme  Clinorhombique.  — On  distingue  encore  ici  trois  axes; 
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mais  un  seul  est  perpendiculaire  aux  deux  autres  qui  sont  obliques.  — La  forme 
fondamentale  de  ce  système  est  le  prisme  clinorhombique  ; un  des  axes  réunit 
les  milieux  des  deux  bases  qui  sont  des  rhombes  inclinés;  les  deux  autres  axes 
réunissent  les  arêtes  latérales  opposées. 

Quand  on  fait  passer  un  plan  par  un  des  axes  obliques,  ce  plan  divise  symé- 
triquement le  prisme,  c'est-à-dire  que  de  chaque  côté  du  plan,  les  choses  se 
répètent,  mais  dans  un  sens  seulement:  il  y a symétrie  bilatérale  simple. 

VIe  système.  — Prisme  Clmoédrique. — Dans  ce  système  il  y a trois  axes 
obliques  l’un  sur  l’autre;  l’un  deux  réunit  les  deux  bases  inclinées  qui  sont  des 
parallélogrammes  et  non  pas  des  losanges.  — Ici , on  ne  trouve  plus  de  plan 
de  symétrie. 

La  forme  cristalline,  ai-je  dit,  n'est  pas  un  effet  du  hasard;  elle  dépend  de  la 
composition  des  corps;  elle  est  en  relation  avec  leur  composition.  — Cependant 
certains  corps,  de  composition  différente,  ont  des  formes  cristallines  identiques, 
c’est-à-dire  qu’ils  sont  isomorphes  — Le  fait  de  l’isomorphisme,  anormal  de 
prime  abord,  se  comprend  et  s’explique  facilement  quand  on  connaît  la  consti- 
tution des  corps  isomorphes.  On  voit  que  si  leur  composition  n’est  pas  identique 
au. point  de  vue  qualitatif,  elle  l’est  au  moins  au  point  de  vue  quantitatif  et  que 
d’ailleurs,  même  au  point  de  vue  qualitatif,  les  corps  isomorphes  se  rapprochent 
beaucoup  les  uns  des  autres.  — Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  fait  quand 
nous  connaîtrons  les  formules  qui  représentent  les  corps  isomorphes. 

Il  est  au  contraire  un  petit  nombre  de  corps  qui  peuvent  se  présenter  sous  des 
formes  cristallines  différentes,  suivant  les  circonstances  où  se  sont  formés  les 
cristaux  ; ces  corps  sont  dits  polymorphes. — Le  polymorphisme  est  une  ano- 
malie véritable  que  l’on  ne  s’explique  guère;  la  cause  du  polymorphisme  doit 
consister  dans  les  différences  de  température  des  variétés  polyrùorphes  au 
moment  de  la  cristallisation. 

Cristallisation.  — Pour  faire  cristalliser  un  corps  amorphe  , il 
faut  mobiliser  ses  particules  pour  qu’elles  puissent  se  disposer 
régulièrement  après,  pour  former  des  cristaux. 

Il  y a trois  procédés  de  cristallisation  : la  fusion,  la  volatilisation 
et  la  liquéfaction. 

d)  Fusion.  — Elle  consiste  ù soumettre  un  corps  à l’action  de  la 
chaleur  pour  l’amener  à l’état  liquide  ; pendant  le  refroidissement 
qui  doit  se  faire  lentement,  les  particules  sont  susceptibles  de 
s’agréger  régulièrement  pour  former  des  cristaux. 

Exemples  : Bismuth,  Antimoine. 

2)  Volatilisation.  — Ce  procédé  consiste  à faire  passer  un  corps 
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a 1 état  de  vapeur  sous  l’action  de  la  chaleur;  si  la  condensation  du 
produit  volatilisé  se  tait  lentement,  les  particules  peuvent  s’arranger 
régulièrement,  d’après  les  lois  de  cristallisation. 

Exemples  : Acide  arsénieux.  — Calomel. 

3)  Liquéfaction.  — Par  ce  procédé  on  mobilise  les  particules  des 
corps  que  l’on  veut  faire  cristalliser  en  les  disséminant  au  sein 
d’une  masse  liquide. 

Ce  troisième  procédé,  par  dissolution , est  le  plus  usité. 

Une  dissolution  consiste  dans  la  désagrégation  d’un  corps  et  la 
dissémination  de  ses  particules  dans  un  liquide. 

Une  dissolution  ne  se  fait  pas  au  hasard;  en  général  un  liquide 
dissout  les  corps  qui  lui  ressemblent  plus  ou  moins  au  point  de 
vue  de  la  composition.  — Ues  corps  gras,  par  exemple,  qui  sont 
des  composés  carbonés  se  dissolvent  dans  les  liquides  riches  en 
carbone  : le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  le  naphte.  — Ues  mé- 
taux se  dissolvent  dans  le  mercure.  — U’iode,  qui  est  très-  peu 
soluble  dans  l’eau,  se  dissout  au  contraire  abondamment  dans  l’eau 
chargée  d’iodure  de  potassium. 

Ua  dissolution  ne  se  produit  pas  non  plus  au  hasard  quant 
aux  proportions  du  dissolvant  et  du  corps  dissous.  — A une  tem- 
pérature donnée,  on  ne  peut  dissoudre,  dans  une  quantité  donnée 
de  liquide  qu’une  quantité  limitée,  fixe,  maximum  d'un  corps  so- 
luble; en  dessous  de  ce  maximum,  la  dissolution  peut  se  faire  en 

toutes  proportions. 

Ua  solubilité  des  solides  dans  les  liquides  varie  et  en  général 
augmente  avec  la  température.  — On  dit  qu’une  masse  de  liquide 
est  saturée  quand,  à une  température  déterminée,  elle  renferme  la 
quantité  maximum  du  corps  dissous. 

L’équilibre  de  saturation  peut  être  rompu  en  diminuant  la  masse 
du  dissolvant  ou  en  abaissant  la  température.  On  peut  donc  pro- 
duire la  cristallisation  d’une  solution  saturée  soit  par  un  abaisse- 
ment de  température,  soit  par  l’évaporation. 

Nous  avons  étudié  les  corps  au  point  de  vue  de  leur  état  et  de 


leur  forme;  nous  les  envisagerons  maintenant  au  point  de  vue  de 
leur  composition. 

On  distingue  fondamentalement  deux  espèces  de  corps  : des 
corps  homogènes  et  des  corps  hétérogènes. 

Les  corps  homogènes  sont  ceux  qui  sont  uniformes  dans  toute  leur 
masse,  qui  ont  dans  toute  leur  masse  la  même  composition. — Les 
corps  hétérogènes  sont  ceux  dont  la  masse  n’est  pas  uniforme,  dont 
la  matière  n’est  pas  de  même  composition  dans  toutes  ses  parties. 

Il  y a,  au  point  de  vue  chimique,  deux  espèces  de  corps  homo- 
gènes : des  corps  simples  et  des  corps  composés. 

Les  corps  simples  sont  ceux  dont  on  ne  peut  retirer  qu’une  seule 
espèce  de  matière  et  qui,  soumis  à l’épreuve  de  toutes  les  forces, 
se  retrouvent  toujours  les  mêmes,  indestructibles,  indécomposables. 

On  les  appelle  encore  éléments. 

Les  corps  composés  sont  ceux  dont  on  peut,  à l’aide  de  certains 
procédés  analytiques,  retirer  plusieurs  espèces  de  matières  diffé- 
rentes de  ces  corps  eux-mêmes  par  des  propriétés  tout-à-fait  dis- 
tinctes.— Ce  sont  ceux  dont  on  peut  séparer  plusieurs  corps  simples. 

Les  transformations,  les  modifications  qui  se  produisent  dans 
l’état  des  corps,  portent  le  nom  de  phénomènes . 

Le  mot  phénomène,  en  science,  n’a  pas  l’acception  qu’on  lui 
donne  vulgairement;  il  n’implique  nullement  l’idée  d’un  fait  extra- 
ordinaire; il  signifie  tout  changement  qui  survient  dans  l’état 
d’un  corps. 

Les  phénomènes  sont  d’ordre  physique  ou  d’ordre  chimique. 

Les  phénomènes  d'ordre  physique  sont  généraux,  passagers  et  ne 
modifient  pas  profondément  la  nature  des  corps  qui  les  subissent. 

Exemples  : Dilatation  des  corps  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Electrisation  des  corps  par  le  frottement. 

Tous  les  corps  jouissent  de  la  propriété  de  se  dilater  par  la  cha- 
leur; ce  phénomène  est  général.  — Les  corps  qui  ont  été  soumis 
à l’action  de  la  chaleur  reviennent  à leur  état  primitif  dès  que  celle-ci 
cesse  d’agir  sur  eux;  la  chaleur  ne  modifie  donc  la  matière  que 
d’une  manière  transitoire  et  superficielle. 
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Les  phénomènes  chimiques  se  font  remarquer  par  des  notes  tout- 
à-fait  contraires;  ils  sont  spécifiques  ou  spéciaux,  c’est-à-dire  pro- 
pres aux  corps  qui  les  manifestent;  ces  phénomènes  sont  caracté- 
ristiques pour  chaque  corps. 

D’autre  part  ils  modifient  profondément  la  nature  des  corps  où 
ils  se  produisent. 

Ex.  Le  soufre  brûle  à l’air  quand  on  le  chauffe  ; ce  phénomène 
de  combustion  est  un  phénomène  chimique  ; il  a pour  résultat  la 
production  d’un  corps  gazeux  particulier,  l’anhydride  sulfureux, 
ayant  une  odeur  suffocante,  une  saveur  acide. — Ce  phénomène  est 
propre  au  soufre;  il  est  caractéristique  pour  lui;  il  n’y  a que  le 
soufre  qui  puisse  donner  par  la  combustion  à l’air,  un  gaz  ayant 
les  propriétés  de  l’anhydride  sulfureux.  — Le  gaz  provenant  de 
cette  combustion  est  absolument  et  essentiellement  different  du 
soufre  lui-même;  il  ne  lui  ressemble  plus  en  rien;  les  caractères 
du  soufre  ont  complètement  disparu;  enfin  l’anhydride  sulfureux 
restera  comme  tel,  avec  toutes  ses  propriétés  nouvelles,  aussi  long- 
temps qu’une  autre  cause  chimique  ne  viendra  pas  le  modifier. 

La  rouille  qui  se  produit  sur  le  fer  exposé  à l’air  humide  est 
aussi  le  résultat  d’une  action  chimique  ; le  fer  seul  peut  nous  donner 
par  la  combinaison  avec  l’oxygène  cette  rouille  qui  le  caractérise  ; 
d’autre  part,  ce  produit  d’oxydation  du  fer  a perdu  les  propriétés 
caractéristiques  du  métal  ; il  n’a  plus  le  même  aspect,  n’est  plus 
attirable  par  l’aimant,  etc.  ; cette  rouille  une  fois  formée  reste  telle, 
tant  qu’une  autre  influence  chimique  ne  vient  pas  agir  sur  elle. 

De  même  le  phosphore  qui  est  un  corps  blanc,  translucide,  phos- 
phorescent, toxique  au  plus  haut  des  points,  donne,  par  sa  com- 
bustion dans  l’air,  un  produit,  l’hanhydride  phosphorique,  qui  ne 
ressemble  plus  aucunement  au  phosphore,  mais  qui  s’en  distingue 
par  des  propriétés  nouvelles.  Cet  oxyde  de  phosphore  est  blanc, 
opaque;  il  n’émet  plus  de  lueur  dans  l’obscurité;  il. est  soluble 
dans  l’eau  tandis  que  le  phosphore  ne  l’est  pas;  il  n’est  plus  toxique 
au  même  titre  que  le  phosphore. 


Tous  les  phénomènes  chimiques,  si  nombreux  et  si  variés  qu’ils 
paraissent,  peuvent  se  rapporter  à deux  types  d’action  différents  : 
la  combinaison  et  la  décomposition. 

La  combinaison  consiste  dans  la  réunion  de  plusieurs  corps  sim- 
ples, de  plusieurs  éléments  libres,  réunion  accompagnée  d’une 
modification  profonde  dans  l’état  des  corps  qui  se  combinent.  — 
Cette  modification  est  telle  que  ces  corps  ont  perdu  leurs  propriétés 
particulières  et  qu’on  ne  peut  plus  les  reconnaître. 

Ex.  Le  sodium,  métal  d’un  blanc  d’argent  qui  décompose  l’eau 
dès  qu’il  est  en  contact  avec  elle,  se  combine  au  chlore,  gaz  jaune- 
verdàtre,  d’odeur  irritante,  pour  donner  le  sel  de  cuisine  ou  sel 
marin.  — Celui-ci  est  un  corps  dont  aucun  caractère  physique  ne 
peut  faire  soupçonner  la  composition;  il  est  blanc,  cristallin,  de 
saveur  salée,  soluble  dans  l’eau.  Vous  en  faites  usage  chaque  jour 
et  jamais,  sans  le  secours  de  la  chimie,  vous  n’auriez  pu  vous  douter 
de  la  nature  des  éléments  qu’il  renferme. 

La  décomposition  est  la  séparation  de  corps  actuellement* combinés. 

Tout  le  pouvoir  des  chimistes  sur  la  matière  se  résume  en  ces 
deux  mots  : synthèse  et  analyse.  — Ce  pouvoir  se  borne  à réunir 
des  corps  libres  et  h séparer  des  corps  combinés  (i). 

Ces  phénomènes  chimiques  se  produisent  sans  perte  de  sub- 
stances, de  sorte  qu’on  trouve,  avant  comme  après,  la  même  quan- 
tité de  matière  pondérable.  — Au  milieu  des  réactions  chimiques, 
rien  ne  se  perd  et  rien  ne  se  détruit  : La  quantité  de  matière  existante 
est  immuable. 

C’est  là  le  principe  de  la  conservation  de  la  matière,  principe 
absolument  vrai  qui  forme  la  base  de  la  chimie. 

Dans  certaines  réactions,  telles  que  la  combustion  du  coton- 
poudre,  les  éléments  semblent  disparaître,  mais  il  n’en  est  rien; 
cette  disparition  apparente  est  due  à la  combinaison  des  éléments 
constitutifs  avec  l’oxygène  en  formant  des  produits  gazeux. 


(1)  L.  Henry.  — Cours  de  Chimie. 
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Les  phénomènes  chimiques  ne  se  font  pas  au  hasard;  leur  appa- 
rition entre  les  corps  est  soumise  à des  lois  dites  de  combinaison. 
Ces  lois,  qui  régissent  les  décompositions  comme  les  combinaisons, 
déterminent  les  quantités  pondérables  entre  lesquelles  se  passent 
les  phénomènes  chimiques,  les  actions  chimiques. 

LOIS  DE  COMBINAISON. 

Ces  lois  sont  au  nombre  de  trois  : deux  principales  et  une  troi- 
sième qui  est  la  conséquence  des  deux  autres. 

lre  Loi. — La  première  loi  est  celle  des  proportions  définies;  en 
voici  l’énoncé  : 

« Les  rapports  pondéraux  suivant  lesquels  les  corps  se  combinent 
sont  absolument  fixes  et  invariables  pour  chaque  composé.  » 

Elle  est  due  à Wenzel,  chimiste  allemand,  mais  n’a  été  confirmée 
d’une  façon  certaine  que  par  Dalton,  un  savant  chimiste  anglais. 

Cette  loi  signifie  que  chaque  composé  chimique,  ])ris  individuelle- 
ment , est  toujours  formé  des  memes  éléments,  associés  suivant  les 
mêmes  rapports. 

Ex.  Le  sel  de  cuisine  est  composé  de  sodium  et  de  chlore  asso- 
ciés dans  la  proportion  de  23  parties  de  sodium  pour  35.5  de  chlore. 
— Ce  sel,  quelle  que  soit  sa  provenance,  de  quelque  manière  qu’il 
ait  été  formé,  contient  toujours  les  mêmes  proportions  de  l’un  et  de 
l’autre  élément. 

De  même,  l’eau  renferme  toujours  16  parties  en  poids  d’oxygène 
pour  2 parties  d’hydrogène,  indépendamment  de  son  état  physique 
et  des  circonstances  de  sa  production. 

Notons  que  la  réciproque  de  celte  loi  n’est  pas  vraie;  c’est-à-dire 
que  les  mêmes  éléments,  associés  suivant  les  mêmes  rapports,  ne 
donnent  pas  toujours  nécessairement  le  même  produit;  la  nature  du 
produit  formé  dépend  de  l’arrangement  des  particules  constituantes. 

Un  exemple  donnera  une  explication  grossière  de  ce  fait  : un 
édifice  est  formé  de  matériaux  associés  dans  certaines  proportions; 


il  ne  s’ensuit  pas  qu’en  unissant  les  mêmes  matériaux  en  quantités 
égales,  on  aura  nécessairement  le  même  édifice  ; l’aspect  et  les  pro- 
priétés de  celui-ci  dépendront  de  la  disposition  relative  des  éléments 
qui  y entrent. 

La  loi  des  proportions  définies,  qui  établit  la  fixité  des  rapports 
pondéraux  des  éléments  entrant  dans  chaque  combinaison,  n’im- 
plique pas  que  ces  rapports  soient  uniques. — Les  rapports  de  com- 
binaison de  deux  éléments  peuvent  être  multiples,  mais  à chacune 
de  ces  proportions  correspond  un  composé  distinct  et  la  loi  des 
proportions  définies  reste  vraie  pour  chacun  de  ces  composés 
individuellement. 

2me  Loi.  — La  loi  régissant  les  combinaisons  est  la  loi  de  Dalton ; 
c’est  la  loi  des  proportions  multiples;  on  l’exprime  ainsi  : 

« Lorsqu’un  corps  forme  avec  un  autre  plusieurs  combinaisons,  le 
poids  de  l'un  étant  considéré  comme  constant,  les  poids  de  l’autre  varient 
suivant  des  rapports  fort  simples.  » 

Exemples.  — Le  plomb  forme  avec  l’oxygène  une  série  de  com- 
binaisons : 

La  rouille  du  plomb  qui  renferme  414  part,  en  poids  deplomb  pour  16  p.  d’oxygèn 


La  litharge 

— 

414 

— 

32 

— 

Le  minium 

— 

414 

— 

48 

— 

L’oxyde  puce 

— 

414 

— 

64 

— 

On  voit  que  ces  différentes  quantités  d’oxygène  : 16,  32,  48,  64, 
s’associant  h une  quantité  constante  414  de  plomb,  sont  entr’elles 
comme  1 est  è 2,  à 3,  à 4;  les  rapports  existant  entr’elles  sont  donc 
très  simples. 

Le  mercure  forme  avec  le  chlore  2 composés  : 

Lun,  le  calomel,  renferme  200  p.  en  poids  de  mercure  p.  35.5  p.  de  chlore 

L'autre,  le  sublimé  corrosif,  contient  200  p.  — Il  — 

On  voit  que  35.5  et  71  sont  entr’eux  comme  1 est  à 2. 

Oes  deux  exemples  suffiront,  je  pense,  h faire  comprendre  la  loi. 
3",e  Loi.  — Il  existe  une  troisième  loi  qui  n’est  qu’une  déduction 
des  précédentes  : la  loi  des  nombres  proportionnels  ; la  voici  : 

« Les  nombres  qui  expriment  les  rapports  suivant  lesquels  un  certain 


nombre  de  corps  s'associent  à une  quantité  constante  d'un  autre,  ex- 
priment aussi  comme  tels,  ou  multipliés  par  un  coefficient  fort  simple, 
les  rapports  suivant  lesquels  ces  mêmes  corps  s'associent  entr'eux  » (\). 

Pour  déterminer  les  nombres  proportionnels,  il  faut  prendre  un 
élément  comme  terme  de  comparaison  et  établir  ces  nombres  en 
raison  d’une  quantité  constante  de  cet  élément. 

On  a choisi  comme  terme  de  comparaison  une  partie  en  poids 
d’hydrogène  ; pour  les  corps  qui  ne  forment  pas  de  combinaison 
avec  l’hydrogène,  on  détermine  les  nombres  proportionnels  en  fonc- 
tion d’un  autre  élément  avec  lequel  ils  sont  susceptibles  de  se  com- 
biner, en  prenant  pour  cela  une  quantité  de  cet  élément  reconnue 
comme  proportionnelle  ou  équivalente  à l’hydrogène. 

Déterminons  les  nombres  proportionnels  de  quelques  éléments  : 

L'hydrogene  se  combine  à l’oxygène  dans  la  proport,  de  2 pour  16  ou  1 p.  8 

» — au  soufre  — 2 « 32  ou  1 p.  16 

• * — au  chlore  — 1 « 35.5  ou  1 p.  .35.5 

- — à l’iode  — 1 « 127  ou  1 p.  127 

» — à l’arsénic  --  3 » 75  ou  1 p.  25 

» — à l’azote  — 3 » 14  ou  1 p.  4.66 

Ces  nombres  8,  16,  35.5,  127,  25  et  4.66  expriment  comme  tels, 
ou  multipliés  par  un  certain  coefficient  ,les  rapports  suivant  lesquels 
l’oxygène,  le  soufre,  le  chlore,  l’iode,  l’arsénic  et  l’azote  s’associent 
entr’eux.  — En  d’autres  termes  les  nombres  8,  16,  35.5,  127,  25 
et  4.66  expriment  les  rapports  suivant  lesquels  ou  suivant  les  mul- 
tiples desquels  l’oxygène,  le  soufre,  le  chlore,  l’iode,  l’arsénic  et 
l’azote  s’associent  entr’eux. 

Exemples.  Le  soufre  et  le  chlore  se  combinent  dans  la  propor- 
tion de  16  pour  35.5. 

Le  soufre  se  combine  à l’oxygène  dans  la  proportion  de  16  pour 
16.  — Comme  on  le  voit,  16  est  le  nombre  proportionnel  de  l’oxy- 
gène multiplié  par  le  coéfficient  2. 

L’arsénic  se  combine  h l’oxygène  dans  la  proportion  de  25  pour  8. 

L’azote  se  combine  à l’iode  dans  la  proportion  de  4.66  pour  127. 


(1)  L.  Henry.  — Cours  de  Chimie- 
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On  voit  que  l’établissement  des  nombres  proportionnels  est  la 
conséquence  des  lois  précédentes;  il  est  basé  sur  cette  vérité  ma- 
thématique que  plusieurs  quantités,  proportionnelles  à une  même 
troisième,  sont  proportionnelles  entr’elles. 

Lois  spéciales  concernant  les  combinaisons  des  gaz  et  des  vapeurs 

au  point  de  vue  volumétrique. 

Gay-Lussac  a déterminé  les  rapports  volumétriques  des  gaz  et 
des  vapeurs  entrant  en  combinaison  ; il  a formulé  des  lois  qui  éta- 
blissent ces  rapports. 

lre  Loi.  — Il  existe  un  rapport  simple  entre  les  volumes  des.  gaz 
et  des  vapeurs  qui  entrent  en  combinaison. 

2me  Loi.  — Lorsque  le  produit  de  la  combinaison  de  deux  gaz  est 
lui-même  gazeux,  il  existe  un  rapport  simple  entre  la  somme  des 
volumes  des  gaz  réagissants  et  le  volume  qu’occupe  la  combinaison. 

Ex.  L'hydrogène  se  combine  au  chlore  pour  donner  l’acide  chlorhydrique. 

1 gr.  -f-  35.5  gu.  = 36.5  gr. 

22  litres  -f-  22  litres  — 22  litres. 

— L’hydrogène  se  combine  "à  l’aEote  pour  former  de  l'ammoniaque. 

3 gr.  + 14  gr.  = 17  gr. 

66  litres  -f*  22  litres  — 22  litres. 

Constatons  d’abord  qu’il  existe  un  rapport  simple  entre  22  et  22 
dans  le  Ier  exemple  et  66  et  22  dans  le  2mc  ; 22  est  à 22  comme  1 
est  à 1 ; 66  est  à 22  comme  3 est  i\  1. 

Constatons  aussi  qu’il  existe  un  rapport  simple  entre  la  somme 
des  volumes  des  gaz  réagissants  44  et  le  volume  occupé  par  l’acide 
chlorhydrique  22,  dans  le  1er  exemple. 

Dans  la  2me,  remarquons  également  la  simplicité  de  rapport  entre 
88,  somme  des  volumes  des  gaz  réagissants  et  22,  volume  occupé 
par  1 ammoniaque.  — C’est  la  traduction  de  la  deuxième  loi  en  fait. 

Nous  connaissons  maintenant  les  lois  qui  régissent  les  combi- 
naisons , tant  au  point  de  vue  des  rapports  pondéraux  que  des  rap- 
ports volumétriques. 
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Nous'  devons  nous  occuper  à présent  de  la  détermination  des 
poids  moléculaires  et  des  poids  atomiques. 


Détermination  des  poids  moléculaires  et  des  poids  atomiques. 

11  importe  avant  tout  de  savoir  ce  que  l’on  entend  par  les  mots 
« molécule  et  atome.  » 

Les  corps  sont  divisibles  à un  haut  degré,  mais  il  existe  une 
limite  réelle  à la  divisibilité  ; cette  limite  est  atteinte  dans  les  actions 
chimiques  et  l’on  appelle  atomes  les  particules  insécables,  indivisibles 
des  corps. 

Les  atomes  sont  de  même  nature  dans  les  corps  simples  et  de 
nature  différente  dans  les  corps  composés. 

Les  molécules  constituent  les  individus  chimiques  ; une  molécule 
est  la  plus  petite  quantité  d’un  corps  qui  puisse  exister  à l’état  de 
liberté  avec  toutes  les  propriétés  intégrantes  du  corps  lui-même. 

La  molécule  étant  ainsi  définie,  nous  pouvons  encore  dire  que 
Y atome  est  la  plus  petite  quantité  d’un  corps  pouvant  exister  dans 
une  combinaison,  c’est-à-dire  dans  une  molécule. 

Nous  ne  pouvons  pas  apprécier  ni  saisir  une  molécule  isolée  ; 
pour  déterminer  les  poids  relatifs  des  molécules,  nous  devrons 
comparer  des  groupements  renfermant  un  même  nombre  de  molé- 
cules; nous  saurons  que  les  poids  des  molécules  seront  dans  le 
même  rapport  que  ces  groupements  moléculaires. 

Par  une  suite  de  considérations  sur  les  propriétés  des  gaz,  nous 
trouverons  que  des  volumes  égaux  des  différents  gaz  renferment, 
dans  les  mêmes  conditions  physiques,  un  même  nombre  de  molé- 
cules; lés  différents  gaz  nous  représentent  donc,  sous  des  volumes 
égaux,  des  groupements  moléculaires  comparables;  c’est  ce  que 
nous  allons  établir. 

l.a  loi  de  Mariotte,  dont  la  démonstration  est  faite  en  physique, 
dit  que:  « tous  les  gaz  ont  la  même  élasticité.  « Cela  veut  dire  que 
les  circonstances  qui  peuvent  modifier  leur  volume  actuel  le  modifient 
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de  la  même  façon  pour  tous  les  gaz.  — Les  vapeurs  à l’état  parfait 
suivent  aussi  la  loi  de  Mariolte. 

Lorsqu’un  gaz  ou  un  corps  quelconque  augmente  ou  diminue  de 
volume,  c’est  que  les  distances  qui  séparent  ses  particules,  aug- 
mentent ou  diminuent.  — Quant  au  nombre  de  particules,  il  ne 
change  pas. 

Il  résulte  de  là  que  les  particules  gazeuses  sont  équidistantes 
dans  les  gaz  et  les  vapeurs. — L’équidistance des  particules  gazeuses 
dans  les  mêmes  conditions  physiques  étant  admise,  on  en  déduit  ce 
fait  très  important  que  : « des  volumes  égaux  de  gaz  et  de  vapeurs 
renferment,  dans  les  mêmes  conditions  physiques,  un  même  nombre 
de  particules.  » 

La  limite  de  divisibilité  physique  est  atteinte  dans  les  gaz;  les 
particules  gazeuses  sont  assez  espacées  pour  être  affranchies  de 
toute  action  réciproque  et  ne  plus  obéir  qu’à  l’action  répulsive  de 
la  chaleur;,  les  particules  gazeuses  sont  des  véritables  individus  et 
on  les  assimile  aux  molécules  chimiques. 

Loi  d’Avogadro  et  d* Ampère.  — Ces  deux  chimistes,  partant  de 
cette  hypothèse  très  légitime  que  les  molécules  chimiques  sont 
identiques  aux  particules  gazeuses,  ont  formulé  une  loi  très  impor- 
tante qui  sert  de  base  pour  déterminer  les  poids  moléculaires. 

Des  volumes  égaux  de  gaz  et  de  vapeurs  renferment,  dans  des  con- 
ditions physiques  semblables,  un  même  nombre  de  molécules . 

11  résulte  de  cette  loi  que  les  poids  moléculaires  des  corps 
gazeux  sont  enlr’eux  comme  les  poids  de  volumes  égaux  de  ces  gaz. 

En  effet,  soit  : 

P lo  poids  d un  litre  de  gaz  renfermant  n molécules  pesant  chacune  p 

P 1 — d'un  2d  gaz  — n — — p' 

ivt  , . P np  P p 

Nous  pouvons  écrire  que:  = —4  ou  que  —7  = 4- 

P np  P'  // 

C’est-à-dire  que  les  poids  des  molécules  de  chaque  gaz  seront 
entr  eux  comme  les  poids  des  volumes  de  ces  gaz  renfermant  un 
même  nombre  de  molécules,  ou,  eu  d’autres  termes  comme  les  poids 
de  volumes  égaux  de  ces  gaz. 


Or  les  poids  relatifs  des  volumes  égaux  ne  sont  autre  chose  que 
les  densités.  — La  densité  des  corps  se  trouve  expérimentalement; 
pour  les  gaz,  elle  s’évalue,  en  raison  de  l’air  pris  comme  unité  (i). 

Nous  savons  à présent  que  les  poids  moléculaires  de  diffé- 
rents gaz  sont  entr’eux  comme  leurs  densités  ; nous  allons  nous 
occuper  de  déterminer  ces  poids  moléculaires  en  partant  de  la 
formule  P = V X D. 

Cette  formule  est  démontrée  en  physique;  elle  signifie  que  le 
poids  d’un. corps  est  égal  au  produit  que  l’on  obtient  en  multipliant 
son  volume  par  sa  densité. 

Rappelons  la  loi  d’Avogadro  et  d’Ampère  : « des  volumes  égaux 
de  gaz  et  de  vapeurs  renferment,  dans  les  mêmes  conditions  phy- 
siques, un  même  nombre  de  molécules.  » — * Il  s’ensuit  que  toutes 
les  molécules,  à l’état  gazeux,  ont  le  même  volume. 

On  trouve  la  valeur  de  V d’après  P = V X D c’est-à-dire  que 


V = 


Cette  valeur  de  V sera  constante  pour  toutes  les  molécules; 


nous  allons  les  déterminer  en  choisissant  un  élément  comme  base 


et  en  lui  donnant  un  poids  conventionnel;  cet  élément  est  l’hydro- 
gène et  nous  prenons  2 pour  son  poids  moléculaire. 

En  divisant  2,  poids  moléculaire  conventionnel  de  l’hydrogène, 
par  0,0691  qui  est  sa  densité,  nous  obtiendrons  Y dont  la  valeur 
sera  la  même  pour  toutes  les  molécules  gazeuses. 

2,000000  . 0,0691 

1*382  - 28,94 

6180 
5628 

6520 

6219 

3010 

1764 

246~ 

Ce  quotient,  28,94,  est  constant  pour  tous  les  corps. 


(1)  La  densité  d’un  gar/ est  le  quotient  que  l'on  obtient  en  divisant  le  poids 
d’un  litre  de  ce  gaz  par  le  poids  d’un  litre  d’air. 


Cela  étant  connu,  il  nous  suffira,  d’après  la  formule  P = V X D, 
de  multiplier  la  densité  de  vapeur  d’un  corps  par  28,94  pour  obtenir 
son  poids  moléculaire. 

P = 28,94  X D est  donc  la  formule  générale  qui  sert  pour  la 
détermination  des  poids  moléculaires  des  corps  gazeux  ou  volatils. 
— Le  produit  que  l’on  obtient  en  multipliant  la  densité  d’un  corps 
gazeux  ou  volatil  par  28,94  ne  nous  donne  pas  en  vérité  le  poids 
réel  de  sa  molécule,  mais  le  poids  relatif  de  sa  molécule  vis-à-vis 
de  celui  de  l’hydrogène  que  nous  avons  supposé  être  égal  à 2. 

D’après  cela,  cherchons  le  poids  moléculaire  de  l’acide  chlorhy- 
drique. C’est  un  gaz  dont  la  densité  est  égale  à 1.26  — son  poids 
moléculaire  sera  donné  par  l’équation  suivante:  P = 1,26  X 28,94; 
d’où  P ==  36,46. 

En  réalité  le  poids  moléculaire  de  l’acide  chlorhydrique  est  36,5 
mais  il  y a une  légère  erreur  due  à ce  que  la  densité  n’a  pas  été 
déterminée  tout-à-fait  exactement. 

Cherchons  aussi  le  poids  moléculaire  du  gaz  oxygène;  sa 
densité  est:  1.105;  son  poids  moléculaire,  donné  par  l’équation, 
P =1,05  X 28,94,  est  égal  à 31,97,  ou,  en  chiffres  ronds,  32. 

Il  nous  reste  maintenant  à étudier  les  poids  atomiques. 

Poids  atomiques.  — Nous  savons  que  l’atome  est  la  plus  petite 
quantité  d’un  corps  pouvant  exister  en  combinaison,  donc,  dans  une 
molécule. 

Pour  déterminer  le  poids  atomique  d’un  élément  quelconque, 
nous  examinerons  une  série  de  combinaisons  dans  lesquelles  entre 
cet  élément;  en  nous  basant  sur  la  composition  centésimale  de  ces 
combinaisons  (composition  qui  nous  est  révélée  par  l’analyse)  et  sur 
les  données  qua  nous  possédons  pour  calculer  les  poids  molécu- 
laires, nous  chercherons  la  quantité  de  l’élément  dont  il  s’agit  ren- 
fermée dans  la  molécule  de  ces  différentes  combinaisons.  — La 
plus  petite  quantité  de  cet  élément  que  nous  trouverons  nous  en 
représentera  le  poids  atomique. 

Appliquons  cette  recherche  à la  détermination  du  poids  atomique 


- 46 


de  l'hydrogène.  — Prenons  une  série  de  combinaisons  hydrogénées 
volatiles;  calculons  en  le  poids  moléculaire  et  déterminons,  à l’aide 
des  données  de  l’analyse  sur  leur  composition  centésimale,  la  quan- 
tité d’hydrogène  renfermée  dans  la  molécule  de  chacune  de  ces 
combinaisons.  — La  plus  petite  quantité  que  nous  trouverons  sera 
son  poids  atomique. 

1)  Chloroforme.  — C’est  un  liquide  volatil  dont  la  vapeur  a une 
densité  de  4,1 1 . 

28.94 

4.11 

2894~ 

2894 

11576 

118,9434” 

son  poids  moléculaire  est  119  en  chiffres  ronds. 

L’analyse  a démontré  qu’il  a la  composition  centésimale  suivante: 

Hydrogène  0.84 
Carbone  10.07 
Chlore  89.09 


100.00 

100  parties  de  chloroforme  renferment  0.81  d’hydrogène;  1 partie 

0.84  0.84x119 

en  renferme  donc  — —et  119  part,  en  renferment — c.a.d. 

100  100 

1 part,  d’hydrogène. 

2)  Ammoniaque.  — C’est  un  corps  gazeux  d’une  densité  de  0,589. 

28.94 

0.589 


26046 

23152 

14470 


1 7.04566  son  poids  moléculaire  est  17, 


La  composition  centésimale,  trouvée  par  l’analyse  est  celle-ci  : 

Azote  82.39 
Hydrogène  17.61 

100.00 


D’après  cela,  la  quantité  renfermée  dans  17  partie  de  gaz  ammo- 


niaque nous  est  donnée  par  la  formule 


17.61  X 17 

lotT 


soit  2.999  , 


ou  en  chiffres  ronds,  3. 

3)  Hydrogène  sulfuré.  — C’est  un  gaz;  D = 1.19.  — Son  poids 
moléculaire  calculé  en  raison  de  cette  densité,  d’après  la  formule 
P — 1.19  X 28,94  est  34. 

L’analyse  de  ce  corps  a révélé  la  composition  centésimale  suivante: 


Hydrogène  5.9 
Soufre  94.1 


100.0 

5.9  X 34 

De  sorte  que  34  parties  renferment  ^ — soit  2 parties, 

d’hydrogène. 

4)  Méthane  ou  grisou.  — C’est  un  gaz  que  l’on  rencontre  particu- 
lièrement dans  les  houillères  et  qui  cause  tant  d’accidents.  — Il  a 
pour  densité  0.559.  — Son  poids  moléculaire,  calculé  à l’aide  de 
cette  densité,  est  16. 

Sa  composition  centésimale,  trouvée  par  l’analyse  est  celle-ci  : 

Hydrogène  25 
Carbone  75 

1ÔÔ 


16  parties  de  ce  gaz  renferment  donc 


25x16 

100 


soit  4 parties 


d’hydrogène. 

5)  Acide  prussique.  — C’est  un  liquide  éminemment  toxique,  vo- 
latil. — Sa  densité  de  vapeur  est  : 0.936.  — Sou  poids  moléculaire 
calculé  est  27. 
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L'analyse  montre  qu’il  a la  composition  centésimale  suivante 

Hydrogène  3.70 
Azote  51.85 

Carbone  44.45 

100.00 


_ . , . 3.70  X 27  , , 

2/  parties  de  ce  gaz  contiennent  — — cest-a-dire  une 


nni'hû 


d’hydrogène. 

Nous  voyons  que  la  quantité  d’hydrogène  renfermée  dans  ces 
diverses  molécules  est  : 1 dans  le  1er  cas;  3 dans  le  2me;  2 dans 
le  3me  ; 4 dans  le  4,ne  et  1 dans  le  5n,e.  — La  plus  petite  quantité 
d’hydrogène  renfermée  dans  une  molécule  est  donc  1.  — Ce  chiffre 
nous  représentera  son  atome. 

C’est  la  raison  pour  laquelle  nous  avions  choisi  2 comme  poids 
moléculaire  de  l’hydrogène;  en  effet  la  molécule  de  l’hydrogène 
doit  renfermer  au  moins  et  renferme  exactement  2 atomes. 

En  combinant  ainsi  les  résultats  de  l’analyse  des  corps  composés 
.avec  la  densité  de  ces  corps  à l’état  de  gaz  ou  de  vapeur,  on  par- 
vient à déterminer  les  poids  atomiques  en  fonction  de  la  molécule 
et  de  l’atome  de  l’hydrogène. 

Ce  que  nous  venons  de  faire  pour  l’hydrogène,  nous  pourrions 
le  faire  pour  n’importe  quel  autre  corps,  dès  que  nous  connaissons 
le  poids  moléculaire  de  ses  composés  et  leur  composition  centé- 
simale. 


Nomenclature  chimique . 


C’est  l’ensemble  des  mots  qui  servent  à désigner  les  substances 
chimiques,  simples  ou  composées. 

A la  fin  du  siècle  dernier,  une  grande  confusion  et  l'obscurité  la  plus  complète 
régnaient  dans  la  nomenclature  chimique.  Les  corps  simples  portaient  des  noms 
bizarres  empruntés  aux  astres  et  aux  divinités. 

Mars  était  le  fer.  — La  lune  représentait  l’argent.  — Saturne  désignait  le 
plomb.  — Vénus  le  cuivre.  — Le  soleil  signifiait  l’or. 

Les  corps  composés  avaient  des  noms  rappelant  soit  leur  origine,  soit  le  nom 
de  l’inventeur,  soit  quelque  propriété  physique. 


Ex.  Huile  de  vitriol;  esprit  de  sel;  sel  de  Glauber;  beurre  d'antimoine; 
eau  forte. 

La  dénomination  des  corps  composés  était  abandonnée  aux  caprices  de  chacun , 
le  même  corps  portait  parfois  un  nombre  considérable  de  noms  arbitraires, 
mystérieux  ou  mirobolants. 

Ex.  Le  sulfate  de  potasse  portait  les  noms  suivants  : 

Panacée  double;  panacée  ou  sel  de  Holstein;  tartre  vitriolé;  sel  polychreste 
de  Glaser;  nitre  de  Schroeder;  sel  duobus;  arcanum  duplicatum;  spécifique 
de  Paracelse. 

— L’oxyde  de  zinc  s’appelait  encore  : fleurs  de  zinc;  pompholix  ; laine  philo- 
sophique; nihil  album. 

— Le  sulfate  de  soude  s’appelait  aussi  : sel  de  Glauber;  sel  admirable  ou 
cathartique;  soude  vitriolée,  etc. 

J’en  omets  et  des  plus  beaux. 

Aujourd'hui  la  nomenclature  est  rationnelle  et  les  noms  des  corps  sont  fixes; 
il  n’existe  plus  qu’un  petit  nombre  de  synonymes  que  l’on  a conservés  pour  les 
besoins  du  commerce;  ce  nombre  tend  toujours  à diminuer. 

Noms  des  corps  simples.  — Les  corps  simples  portent  des  noms 
conventionnels  qui,  pour  la  plupart,  ne  disent  rien  à l’intelligence; 
certains  éléments  ont  pourtant  des  noms  qui  rappellent  une  de 
leurs  propriétés. 

Le  nom  du  gaz  chlore  (tiré  d’un  mot  grec  : chloros,  vert)  rappelle  sa  couleur 
verdâtre.  — Le  nom  du  brome  (venant  du  grec  : brômos,  fétide)  rappelle  l’odeur 
désagréable  de  cet  élément. — L'iode  tire  son  nom  également  du  grec  Iodés, 
violet;  il  est  ainsi  appelé  à cause  de  la  couleur  de  sa  vapeur  qui  est  violette.  — 
Le  phosphore  (de  phôs,  lumière  et  pherein,  porter)  est  ainsi  appelé  à cause  de 
la  propriété  qu’il  possède  d’émettre  des  lueurs  dans  l’obscurité.  — L’azote  est  un 
gaz  qui  entre  dans  la  composition  de  l’air,  mais  il  ne  peut  entretenir  la  vie  ; son 
nom  (de  a,  privatif  et  zoê,  vie)  indique  cette  particularité. 

On  connaît  aujourd’hui  74  corps  simples  ; dans  la  notation  chi- 
mique, on  les  représente  par  des  symboles  pour  la  rapidité  de 
lecriture.  — Les  symboles  des  corps  simples  consistent  dans  l’ini- 
tiale majuscule  de  leur  nom,  français  ou  latin;  initiale  seule  ou 
suivie  d’une  autre  petite  lettre  entrant  dans  le  nom,  pour  le  cas  où 
il  existe  plusieurs  corps  dont  le  nom  commence  par  la  même  lettre. 

Le  symbole  d’un  corps  nous  représente  ce  corps  et  de  plus  une 
quantité  de  ce  corps  équivalente  il  son  poids  atomique.  . 

DULIÈRE  4. 
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Voici  la  liste  des  principaux  corps  simples  que  nous  rencontre- 
rons dans  l’étude  de  la  droguerie;  le  symbole  et  le  poids  atomique 
se  trouvent  en  regard  de  chacun. 


Aluminium 

— Al 

— 27.5 

Fer 

- Fe 

— 56 

Antimoine 

- Sb  0) 

— 120 

Hydrogène 

— H 

— 1 

Argent 

— Ag 

— 108 

Iode 

— Io 

— 127 

Arsénic 

— As 

— 75 

Lithium 

— Li 

— 7 

Azote 

— Az  (2) 

— 14 

Magnésium 

-Mg 

— 24 

Baryum 

— Ba 

— 137 

Manganèse 

— Mn 

— 55 

Bismuth 

— Bi 

— 208 

Mercure 

- Hg  (4) 

— 200 

Bore 

— Bo 

— 11 

Oxygène 

— O 

— 16 

Brome 

— Br 

— 80 

Phosphore 

— Ph 

— 31.5 

Calcium 

- Ca 

— 40 

Plomb 

— Pb 

— 207 

Carbone 

— C 

- 12 

Potassium 

- K (0) 

— 39 

Chlore 

— Cl 

— 35.5 

Silicium 

— Si 

— .28 

Chrome 

— Ci* 

— 52.6 

Sodium 

— Na  (6) 

— 23 

Cuivre 

— Cu 

— 63.6 

Soufre 

— S 

— 32 

Etain 

— Sn  (3) 

— 118 

Zinc 

- Zn 

— 65 

Les  corps  simples  forment,  en  s’associant  ensemble,  des  com- 
posés nombreux  et  variés.  — Le  fait  de  la  combinaison  des  corps 
simples  s’indique  par  la  juxtaposition  de  leurs  symboles  ; le  nombre 
d’atomes  d’un  corps  qui  entrent  dans  une  combinaison  s’indique 
en  affectant  son  symbole  d’un  chiffre  correspondant. 

A l’aide  de  ces  symboles  ou  formules,  on  peut  représenter  d’une 
manière  générale  les  phénomènes  de  combinaison  et  de  décompo- 
sition par  des  équations,  en  se  basant  sur  le  principe  de  la  con- 
servation de  la  matière. 

0 

D’autre  part,  la  connaissance  des  formules  et  des  équations  chi- 


(1)  Symbole  tiré  du  nom  latin,  stibium  — (2)  On  emploie  encore  N comme 
symbole  de  l’azote,  parce  que  celui-ci  porte  encore  le  nom  de  nitrogène . — (3)  De 
son  nom  latin,  stannum.  — (4)  De  son  nom  latin,  hydroLrgyrum.  — (5)  De  son 
nom  arabe,  Kali.  — (6)  De  son  nom  latin,  natrium. 
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iniques  nous  permet  de  déterminer  quelles  sont  les  quantités  des 
corps  que  l’on  doit  faire  réagir  pour  obtenir  des  produits  voulus. 

Le  sel  marin  renferme  du  chlore  et  du  sodium;  on  le  représente 
par  la  formule  NaCl  qui  indique  le  fait  de  la  combinaison  du  sodium 
et  du  chlore;  de  plus  cette  formule  nous  dit  que  le  sel  marin  ren- 
ferme 23  parties  en  poids  de  sodium  pour  35,5  de  chlore. 

Le  sublimé  corrosif  renferme  du  chlore  et  du  mercure;  sa  for- 
mule HgClo  indique  le  fait  de  la  combinaison  du  chlore  et  du  mer- 
cure dans  la  proportion  de  2 atomes  de  chlore  pour  1 atome  de 
mercure  ou  de  71  parties  de  chlore  pour  200  parties  de  mercure. 

Noms  des  corps  composés.  — Chaque  composé  porte  deux  noms  : 
un  nom  générique  et  un  nom  spécifique.  — Pour  comprendre  ces 
noms,  il  importe  de  faire  d’abord  une  division  entre  les  éléments  : 
on  les  partage  en  métaux  et  en  métalloïdes. 

Les  métaux  se  font  remarquer  par  certains  caractères  particu- 
liers : ils  ont  l’éclat  métallique;  ils  sont  ductiles  et  malléables, 
bons  conducteurs  du  calorique  et  de  l’électricité.  — Lorsqu’on 
vient  à les  séparer,  sous  l’action  d’un  courant  électrique,  des  autres 
éléments  auxquels  ils  sont  combinés,  ils  se  rendent  au  pôle  néga- 
tif; comme  ce  sont  les  électricités  de  nom  contraire  qui  s’attirent, 
les  métaux  sont  des  éléments  positifs,  c’est-è-dire  chargés  d’élec- 
tricité positive. 

Les  métalloïdes  se  font  remarquer  par  des  notes  tout  h fait  con- 
traires : plusieurs  d’entr’eux  sont  gazeux;  l’un  d’eux  est  liquide;  les 
autres  sont  solides  et  possèdent  l’éclat  métallique,  mais  alors  ils  se 
différencient  des  métaux  en  ce  qu’ils  sont  cassants  et  non  ductiles  ni 
malléables;  de  plus  les  métalloïdes  sont  mauvais  conducteurs  du 
calorique  et  de  l’électricité;  enfin,  dans  la  décomposition  de  leurs 
composés  sous  l’action  d’un  courant  électrique,  ils  se  rendent  au 
pôle  positif;  ce  sont  donc  des  éléments  négatifs. 

Les  métalloïdes  ou  éléments  négatifs  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux que  les  métaux.  En  voici  la  liste  : 

Fluor,  chlore,  brome,  iode.  — Oxygène  et  soufre.  — Azote, 
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phosphore, arsénic  et  antimoine. —Carbone, silicium  et  étain.— Bore. 

Les  dénominations  de  métaux  et  d’éléments  positifs  sont  donc 
des  synonyme?,  de  même  que  les  appellations  de  métalloïdes  et 
d’éléments  négatifs. 

Ces  dénominations  de  positif  et  de  négatif  n’ont  rien  d’absolu  et 
ne  sont  que  relatives;  tel  élément,  négatif  par  lui-même,  devient 
positif  par  rapport  h un  autre  plus  négatif  que  lui.  Ce  sont  les 
corps  les  plus  différents,  les  plus  éloignés  ce  point  de  vue,  qui 
ont  le  plus  d’aptitude  h se  combiner  et  qui  forment,  par  leur 
combinaison,  les  composés  les  plus  stables.  — On  a donné  le 
nom  d 'affinité  à l’aptitude  des  corps  de  nature  chimique  opposée  à 
se  combiner.  — La  nature  chimique  d’un  corps  c’est  sa  qualité 
d’élément  positif  ou  négatif. 

Les  composés  chimiques  sont  binaires, ternaires , quaternaires , etc . , 
suivant  qu’ils  renferment  deux,  trois  ou  quatre  éléments  différents. 
— Parmi  les  éléments  d’une  combinaison,  les  uns  jouent  le  rôle 
d’éléments  positifs,  les  autres  le  rôle  d’éléments  négatifs,  car 
toute  combinaison  exige  une  différence  de  nature  chimique  dans 
les  éléments  qui  la  composent. 

Combinaisons  binaires.  — Ces  composés,  ainsi  que  les  combi- 
naisons plus  complexes,  portent,  comme  je  l’ai  dit,  un  nom  géné- 
rique et  un  nom  spécifique. 

Le  nom  générique,  tiré  de  l’élément  négatif,  se  forme  en  faisant 
suivre  le  nom  du  métalloïde  de  la  particule  ure. 

Le  nom  spécifique  se  forme  en  faisant  suivre  le  nom  générique 
du  nom  du  métal,  de  l’élément  positif. 

Ex.  NaCl  est  du  chlorure  de  sodium. 

KIo  est  de  l’iodure  de  potassium. 

Seulement,  pour  l’euphonie,  on  a modifié  certains  noms  géné- 
riques : 

L'hydrogène,  au  lieu  de  former  des  hydrogénures,  forme  des  hydrures  : 

Le  'phosphore,  — — des  phosphorures,  — phosphures  : 

Le  soufre  ne  forme  pas  des  soufrures,  mais  des  sulfures  : 

Le  carbone  — — carbonures,  — carbures  : 
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V oxygène  forme  des  oxydes  et  non  pas  des  oxygénures. 

Les  éléments  négatifs  sont  capables  de  former  avec  certains 
métaux  plusieurs  combinaisons;  on  désigne  ces  diverses  com- 
binaisons en  indiquant  dans  le  nom  le  nombre  d atomes  de  1 élé- 
ment négatif  par  les  particules  mono,  bi,  tri , tétra,  pcnta,  etc.  — On 
emploie  la  particule  sesqni  pour  indiquer  l’existence,  dans  une 
combinaison,  de  deux  atomes  d’élément  positif  pour  trois  atomes 
d’élément  négatif. 

Il  existe  des  combinaisons  où  le  nombre  d’atomes  de  l’élément 
positif  est  plus  élevé  que  le  nombre  d’atomes  de  l’élément  négatif; 
cette  circonstance  s’indique  en  faisant  précéder  le  nom  générique 
de  la  particule  sous. 

Pour  désigner  la  combinaison  la  moins  et  la  plus  riche  en  élé- 
ment négatif,  on  peut  faire  précéder  le  nom  générique  respective- 
ment des  préfixes  proto  et  per,  ou  faire  suivre  le  nom  spécifique  de 
la  particule  eux  pour  le  composé  le  moins  riche  et  de  la  particule 
ique  pour  le  composé  le  plus  riche  en  élément  négatif. 

Notons  ici  que  la  terminaison  ique  est  encore  employée  pour 
désigner  n’importe  quel  composé  quand  il  est  unique  de  son  espèce. 

Exemples  divers.  — ZnCl2  est  du  bichlorure  de  zinc.  Comme 
le  zinc  ne  forme  qu’un  seul  chlorure,  on  dit  encore  chlorure  zin- 
cique  ou  chlorure  de  zinc,  tout  court. 

NaCl  s’appelle  indifféremment  : monochlorure  de  sodium,  chlo- 
rure de  sodium,  chlorure  sodique;  le  sodium  ne  forme  qu’une 
seule  combinaison  avec  le  chlore. 

Cr203  est  du  sesqui-oxyde  de  chrome. 

Pb02  est  du  sous-oxyde  de  plomb  ou  protoxyde  de  plomb  ou 
oxyde  plombeux. 

PbO  est  du  monoxyde  de  plomb  ou  oxyde  plombique. 

Pb203  est  du  sesqui-oxyde  de  plomb. 

Pb02  est  du  bi-oxyde  de  plomb  ou  peroxyde  de  plomb. 

FeS  est  du  monosulfure  ou  protosulfure  de  fer  ou  sulfure  ferreux. 

FeS2  est  du  bisulfure  ou  persulfure  de  fer  ou  sulfure  ferrique. 
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ZnO  est  du  monoxyde  de  zinc  ou  oxyde  zincique,  parce  qu’il 
n’existe  qu’une  seule  combinaison  oxygénée  du  zinc. 

Hglo  est  du  proto-iodure  ou  mono-iodure  de  mercure  ou  de 
l’iodure  mercureux. 

HgIo2  est  du  per-iodure  ou  du  bi-iodure  de  mercure  ou  de 
l’iodure  mercuriquei 

Pour  les  combinaisons  des  métalloïdes  entr’eux,  on  suit  les 
mêmes  règles  et  l’on  forme  le  nom  générique  à l’aide  du  nom  de 
l’élément  le  plus  négatif,  1 élément  le  moins  négatif  étant  regardé 
comme  élément  positif. 

Ex.  : Az20  est  du  sous-oxyde  ou  protoxyde  d’azote  ou  de  l’oxyde 
azoteux. 

ÀzO  est  du  monoxyde  d’azote  ou  de  l’oxyde  azotique. 

- Az203  est  du  sesqui-oxyde  d’azote. 

Az02  est  du  bi-oxyde  d’azote  ou  peroxyde  d’azote  ou  de  l’oxyde 
perazotique. 

PhClg  s’appelle  trichlorure  ou  protochlorure  de  phosphore  ou 
chlorure  phosphoreux. 

PhCl5  s’appelle  pentachlorure  ou  perchlorure  de  phosphore  ou 
chlorure  phosphorique. 

- Si02  est  du  bi-oxyde  de  silicium  ou  de  l’oxyde  silicique,  parce 
qu’il  n’existe  qu’un  seul  oxyde  de  silicium. 

502  est  du  bi-oxyde  de  soufre  ou  protoxyde  de  soufre  ou  de 
l’oxyde  sulfureux. 

503  est  du  tri-oxyde  de  soufre  ou  peroxyde  de  soufre  ou  de 
l’oxyde  sulfurique. 

SilÔ  s’appelle  monoxyde  ou  protoxyde  d’étain  ou  oxyde  stanneux. 

Sn02  s’appelle  peroxyde  ou  bioxyde  d’étain  ou  oxyde  stannique. 

Composés  plus  complexes.  — Quand  il  y a plusieurs  métalloïdes 
associés  ensemble  à un  métal,  on  ajoute  les  noms  des  éléments 
négatifs  que  l’on  fait  suivre  de  la  particule  ure  pour  former  le  nom 
générique.  — Le  nom  spécifique  est  celui  de  l’élément  positif. 

FeAsS  est  du  sulfo-arséniure  de  fer. 

KHO  est  de  l’hydroxyde  de  potassium. 
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KHS  est  de  l’hydrosulture  de  potassium. 

PhOG!3  est  de  l’oxychlorure  de  phosphore. 

Fonctions  des  corps  composés.  — Les  composés  chimiques  peuvent 
remplir  trois  fonctions  principales  : acide,  sel  et  base. 

Pour  les  acides  et  les  sels,  on  a adopté  une  nomenclature  spé- 
ciale que  nous  allons  étudier. 

Acides.  — Un  acide  est  une  combinaison  hydrogénée  dont  l’hy- 
drogène est,  en  partie  ou  en  totalité,  facilement  remplaçable  par 
des  métaux  (i). 

Le  résultat  de  la  substitution  d’un  métal  à l’hydrogène  d’un  acide 
est  la  production  d'un  sel. 

Les  acides  se  font  remarquer  par  leur  action  sur  le  bleu  de  tour- 
nesol qu’ils  font  passer  au  rouge;  ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau 
se  font  remarquer  par  leur  saveur  aigre. 

L’hydrogène  renfermé  dans  un  acide  peut  n’êlre  pas  complète- 
ment remplaçable  par  des  métaux;  l’hydrogène  des  acides  qui  peut 
être  remplacé  par  des  métaux,  porte  le  nom  d 'hydrogène  basique; 
pour  cela,  on  a donné  le  nom  de  basicité  à cette  propriété  qu’ont  les 
acides  de  pouvoir  donner  des  produits  de  substitution  par  le  rem- 
placement d’un  métal  ü l’hydrogène.  — La  basicité  d’un  acide  se 
mesure  au  nombre  d’atomes  d'hydrogène  basique  qu’il  renferme  ; 
un  acide  est  mono,  bi,  tri-basique  suivant  qu’il  renferme  un,  deux, 
trois  atomes  d’hydrogène  facilement  remplaçables  par  des  métaux. 

L'acide  sulfurique,  H2S04,  renferme  deux  atomes  d’hydrogène  qui 
peuvent  être  remplacés  tous  deux  par  des  métaux;  cet  acide  est  bi- 
basique.  — L'acide  phosphorique,  H3Ph04,  renferme  trois  atomes 
d’hydrogène  auxquels  on  peut  substitueras  métaux  ; c’est  un  acide 
iribasique.  — L'acide  acétique  renferme  quatre  atomes  d’hydrogène 
dont  un  seulement  peut  être  remplacé  par  les  métaux;  c’est  un 
acide  monobasique. 

Dans  tout  acide  on  distingue  deux  parties  : d’abord  Yhydrogène 
basique  que  l’on  nomme  encore  hydrogène  salifiable,  et,  à côté  de 
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celui-ci,  un  ou  plusieurs  éléments  négatifs  constituant  ce  qu’on 
appelle  le  résidu  halogénique. 

Les  acides  dont  le  résidu  halogénique  est  formé  d’un  seul  élé- 
ment négatif  sont  des  acides  binaires  parce  qu’ils  ne  renferment  que 
deux  éléments  : l’hydrogène  basique  et  l’élément  négatif.  — Les 
acides  qui  renferment  h côté  de  l’hydrogène  deux  ou  trois  éléments 
négatifs  sont  des  acides  ternaires  ou  quaternaires . — Ces  derniers 
sont  peu  nombreux  et  n’ont  pour  nous  aucune  importance. 

Les  éléments  négatifs  qui  forment  avec  l’hydrogène  des  composés 
acides  sont  : le  fluor,  le  chlore,  le  brome,  l’iode,  l’oxygène  et  le 
soufre. 

Les  plus  négatifs  d’entr’eux  forment,  par  leur  combinaison  avec 
l’hydrogène,  des  composés  dont  le  caractère  acide  est  bien  pro- 
noncé; les  moins  négatifs  forment  ainsi  des  acides  faibles.  — Ce 
sont  là  les  acides  binaires  ; leur  nom  se  compose  du  nom  de  l’élé- 
ment négat  if  que  l’on  fait  suivre  de  la  particule  hydrique. 

HCl  est  de  l’acide  chlorhydrique. 


H Br  — 

bromhydrique. 

HIo  — 

iodhydrique. 

H2S  — 

sulfhydrique. 

Certains  éléments  peu  négatifs  ne  forment  avec  l’hydrogène  que 
des  composés  dont  le  caractère  acide  est  faible  ou  nul.  — Ces 
combinaisons  hydrogénées  ne  peuvent  acquérir  le  caractère  acide 
que  par  l’adjonction  d’un  autre  élément  plus  négatif  qui  joue  le 
rôle  d'élément  acidifiant;  l’élément  le  moins  négatif  porte  alors  le 
nom  d’élément  acidifié.  — Ces  acides  sont  des  acides  ternaires.  Mais 
il  n’y  a pas  que  les  éléments  peu  négatifs  qui  peuvent  former  des 
acides  ternaires  ; des  métalloïdes  dont  le  caractère  négatif  est  bien 
tranché  peuvent  aussi  former  avec  un  autre  élément  plus  négatif 
des  acides  semblables;  c’est  alors  l’élément  le  plus  négatif  qui 
joue  le  rôle  d’élément  acidifiant. 

L’élément  acidifiant  peut  entrer  en  proportion  plus  ou  moins 
considérable  dans  l’acide  et  former  ainsi  plusieurs  acides  ternaires 
avec  un  même  autre  élément. 
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Pour  désigner  ces  acides,  on  prend  le  nom  de  l’élément  acidi- 
fiant que  l’on  fait  suivre  du  nom  de  l 'élément  acidifié  et  l’on  termine 
le  tout  par  la  particule  eux  ou  ique  suivant  que  l’on  veut  désigner  le 
composé  le  plus  ou  le  moins  riche  en  élément  acidifiant.  — Lors- 
qu’il n’existe  qu’un  seul  acide  du  même  genre,  on  termine  toujours 
son  nom  par  la  particule  ique. 

Ex.  H2C03  est  de  l’acide  oxycarbopique  (il  n’existe  qu’un  seul 
acide  de  ce  genre). 

H.3SO3  est  de  l’acide  oxy-sulfureux. 


H2S04  — 

HAuC14  — 

H2Si04  — 

h2cs3  - 

hno2  — 

hno3  — 

h3às03  — 

H3As04 


» 


» 


» 


» 


» 


oxy-sulfurique. 

chloro-aurique  (il  n’y  a qu’un  seul  acide  de  ce  genre), 
oxy-silicique 
sulfo-carbonique 
oxy-nitreux. 
oxy-nitrique. 
oxy-arsénieux. 
oxy-arsénique. 


Lorsqu’il  existe  plus  de  deux  acides  du  même  genre,  formés  par 
le  même  élément,  on  emploie  les  préfixes  hypo  et  per  pour  désigner 
respectivement  les  acides  moins  et  plus  riches  en  élément  acidi- 
fiant que  les  acides  en  eux  et  en  ique. 


ELPhO,  est  de  l’acide 

0 ~ 

oxy-hypophosphoreux. 

H3PI1O3  - 

oxy-phosphoreux. 

H3Ph04  - 

oxy-phosphorique. 

HCIO  — 

oxy-hypochloreux. 

ncio2  — 

oxy-chloreux. 

IIC103  — 

oxy-chlorique. 

HC104  — 

oxy-perchlorique. 

L élément  acidifiant  par  excellence  est  l’oxygène;  c’est  lui  qui 
forme  les  acides  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants;  aussi, 
a-t-on  pris  pour  règle  de  ne  mentionner,  dans  le  nom  de  l’acide,  la 
nature  de  l’élément  acidifiantque  lorsque  celui-ci  n’est  pasl’oxygène. 
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Ainsi,  pour  H2S03, 

» H2S04, 

Ainsi,  pour  H3Ph04, 


on  dit  acide  sulfureux  tout  court. 


sulfurique  » 
phosphorique. 
hypophosphoreux. 
silicique. 


» H3PhO„ 
» H„Si03 


Quand  on  examine  la  composition  de  ces  oxacides,  on  trouve 
que,  en  général,  ils  renferment  de  quoi  faire  un  oxyde  et  de  l’eau. 


On  a donné  pour  cela  le  nom  d 'anhydrides  aux  oxydes  des  élé- 
ments négatifs  qui,  avec  de  l’eau,  constituent  des  acides  propre- 
ment dits  ; pour  les  distinguer,  on  leur  donne  des  noms  qui  cor- 
respondent aux  acides  dont  ils  sont  des  dérivés  de  déshydratation. 
S02  est  l’anhydride  sulfureux  — S03  est  l’anhydride  sulfurique. 
Ph205  — phosphorique— N203  — nitreux. 

N205  — nitrique  — Si02  — silicique. 

Sels.  — Ce  sont  les  produits  résultant  de  la  substitution  des 
métaux  h l’hydrogène  dans  les  acides. 

Dans  tout  sel  on  distingue  deux  parties  : le  métal  substitué  h 
l’hydro  gène  et  le  résidu  halogénique.  Chaque  sel  porte  deux  noms 
indiquant  la  nature  de  ces  deux  parties  : un  nom  générique  tiré  de 
la  nature  du  résidu  halogénique  et  un  nom  spécifique  qui  est  celui 
du  métal  substitué  à l’hydrogène. 

Les  sels  des  acides  binaires  sont  eux-mêmes  des  composés  bi- 
naires ; nous  savons'  déjh  comment  on  forme  leurs  noms  et  nous 
n’avons  pas  à y revenir. 

Quant  aux  sels  des  acides  ternaires,  ils  portent  des  noms  qui 
correspondent  aux  acides  dont  ils  dérivent;  il  existe  donc  des  fluo, 
chloro,  bromo,  sulfo  et  oxysels  ; quand  il  s’agit  des  oxysels  qui 
sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants,  on  néglige  d’ordi- 
naire la  particule  oxy  comme  dans  la  dénomination  des  oxacides. 

Les  noms  génériques  des  sels  des  acides  ternaires  se  font  en 
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changeant  les  terminaisons  eux  en  ite  et  ique  en  ate.  — Parfois  on 
modifie  un  peu  les  noms  des  sels  pour  éviter  des  cacophonies. 

KN03  est  de  l’oxy-nitrate  de  potasse  ou  (tout  court)  nitrate 
de  potasse. 

KNOo  est  du  nitrite  de  potasse. 

K0CS3  est  du  sulfo-carbonate  de  potasse. 

KCIO  est  de  l’hypochlorite  de  potasse. 

KCIO3  est  du  chlorate  de  potasse. 

KAuC14  est  du  chloro-aurate  de  potasse. 

NasS04  est  du  sulfate  de  soude  (au  lieu  de  sulfurate  de  soude). 

K3Ph04  est  du  phosphate  de  potasse  (au  lieu  de  phosphorate 
de  potasse). 

Quand  un  élément  détermine  plusieurs  sels  avec  le  même  acide, 
on  les  distingue  en  faisant  suivre  le  nom  spécifique,  c’est-à-dire  le 
nom  du  métal,  des  particules  eux  et  ique  pour  indiquer  respecti- 
vement le  composé  le  moins  et  le  plus  riche  en  acide.  — Pour  les 
éléments  qui  ne  forment  qu’un  seul  sel  avec  un  acide,  on  peut 
faire  suivre  le  nom  spécifique  de  la  terminaison  ique. 

FeS04  est  du  sulfate  ferreux — Fe2(S04)3  est  du  sulfate  ferrique. 
HgNOg  est  du  nitrate  mercureux — Hg(N03)2estdu  nitrate mercurique. 

Le  zinc  ne  déterminant  qu’un  seul  sel  avec  l’acide  sulfurique, 
ZnS04  s’appelle  sulfate  de  zinc  ou  sulfate  zincique. 

Bases.  — On  nomme  base  toute  combinaison  métallo-métal- 
loïdique  susceptible  de  se  combiner  à un  composé  du  même  genre 
pour  donner  un  sel  (4). 

D'après  la  nature  de  l’élément  négatif  renfermé  dans  la  base,  on 
distingue  des  chloro,  bromo,  iodo,  sulfo  et  oxy-bases. 

Ainsi  les  chlorures,  bromures,  iodures,  sulfures  et  oxydes  mé- 
talliques qui  peuvent  se  combiner  avec  des  chlorures,  bromures, 
iodures,  sulfures  et  oxydes  d’éléments  négatifs,  sont  des  bases. 

Cependant  on  entend  plus  généralement  par  bases  certains 
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hydroxydes  métalliques  dont  le  caractère  fondamental  est  de  pou- 
voir donner  un  sel  et  de  l’eau  sous  l’action  des  acides. 

KHO  + HCl  = II20  -f  KC1. — l’hydroxyde  de  potassium  est 
une  hase. 

Ca(HO)„  + H2S04  = 2H20  + CaS04. — l’hydroxyde  de  calcium 
est  une  base. 

Les  bases  solubles  dans  l’eau  se  font  remarquer  par  une  saveur 
lixivielle  et  elles  ramènent  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides  ; 
de  plus,  elles  verdissent  la  matière  colorante  du  chou-rouge. 

Circonstances  qui  accompagnent  les  actions  chimiques. — Dans  toute 
action  chimique,  combinaison  ou  décomposition,  il  se  produit  des 
phénomènes  thermiques  et  électriques. 

L’intensité  de  ces  phénomènes  mesure  l’énergie  de  ces  actions; 
les  phénomènes  thermiques  peuvent  être  de  deux  natures;  il  peut 
se  produire,  dans  les  actions  chimiques,  une  absorption  ou  un 
dégagement  de  chaleur. 

Les  composés  dont  la  formation  s’accompagne  d’un  dégagement 
de  chaleur  sont  appelés  composés  exothermiques.  — Ceux  dont  la 
formation  s’accompagne  d’une  absorption  de  chaleur  portent  le  nom 
de  composés  endotliermiques . 

Ex.  L’acide  chlorhydrique,  HCl,  est  un  composé  exothermique. 

La  formation  d’une  quantité  d’acide  chlorhydrique  correspondante 
h son  poids  moléculaire,  (3G  grammes  50  centigr.)  donne  lieu  à un 
dégagement  de  chaleur  de  22  calories  (î). 

La  formation  d’une  quantité  d’oxyde  azotique,  Az202,  correspon- 
dante à son  poids  moléculaire  absorbe  au  contraire  une  quantité 
de  chaleur  égale  à 43  calories. 

(1)  On  appelle  calorie  l'unité  de  chaleur,  l'unité  dont  on  se  sert  pour  mesurer 
la  chaleur.  — Une  calorie , c’est  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
1 kilogramme  d’eau  de  0°  à 1°  centigrade.  — La  chaleur  peut,  comme  vous  le 
savez  probablement,  se  transformer  en  mouvement;  pour  vous  donner  une  idée 
de  la  force  d’une  calorie,  je  vous  dirai  qu’évaluée  en  force  mécanique,  une 
calorie  représente  un  effort  capable  d’élever  à la  hauteur  de  430  mètres  un  poids 
d'un  kilogramme. 
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Lors  de  la  décomposition  des  corps  composés,  il  se  produit  des 
phénomènes  thermiques  égaux  en  intensité,  mais  de  sens  contraire 
à ceux  qui  avaient  eu  lieu  au  moment  de  leur  formation. 

Les  combinaisons  exothermiques  absorbent  donc  de  la  chaleur 
pour  se  décomposer;  ils  sont  donc  d’autant  plus  stables  sous  l’action 
de  la  chaleur,  ils  sont  d’autant  plus  difficiles  à décomposer  que  la 
chaleur  dégagée  lors  de  leur  formation  a été  plus  considérable. 

Les  combinaisons  endothermiques  sont  au  contraire  fort  instables 
pour  la  plupart;  elles  se  décomposent  facilement  sous  l’influence 
de  causes  nombreuses;  au  moment  de  leur  décomposition,  toute 
la  chaleur  quelles  avaient  absorbée,  emmagasinée  lors  de  leur  for- 
mation, est  mise  subitement  en  liberté. 

Aussi  les  composés  endothermiques  qui  donnent  en  se  décom- 
posant des  produits  gazeux  ou  volatils,  sont-ils  en  général  des 
corps  explosifs,  dangereux;  en  effet,  la  chaleur  qui  se  développe 
au  moment  de  leur  décomposition  dilate  subitement  les  produits 
gazeux  qui  en  résultent  et  donne  lieu  à des  explosions. 

J’ai  tenu  à vous  parler  des  phénomènes  thermiques,  d’abord  par- 
ce qu’ils  vous  donnent  la  raison  de  la. stabilité  ou  de  l’instabilité 
plus  ou  moins  grande  des  corps  composés  sous  l’action  de  la  chaleur 
et  puis  parce  que  c’est  d’eux  que  dépendent  en  dernière  analyse 
toutes  les  réactions  chimiques.  — C’est  ce  qui  est  exprimé  dans  le 
principe  du  travail  maximum  qui  régit  toutes  les  actions  chimiques. 

Principe  du  travail  maximum.  — Tout  phénomène  chimique, 
accompli  sans  l’intervention  d’une  énergie  étrangère,  tend  toujours 
vers  la  production  du  corps  ou  du  système  de  corps  qui  dégagent 
le  plus  de  chaleur  (1). 

KIo  + Cl  — KC1  + Io. 

Si  le  chlore  décompose,  par  exemple,  l’iodure  de  potassium, 
c’est  qu’il  a pour  le  potassium  plus  d’affinité  que  n’en  a l’iode  et 
qu’il  dégage  en  s’y  combinant  une  plus  grande  somme  de  chaleur. 

De  même  le  fer  décompose  le  sulfate  de  cuivre  et  se  substitue 
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au  cuivre  parce  que  la  formation  du  sulfate  de  fer  donne  lieu  h un 
dégagement  de  chaleur  plus  considérable  que  la  formation  du 
sulfate  de  cuivre. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  notions  préliminaires  de  la 
chimie  nous  pouvons  entreprendre  l’étude  des  drogues  chimiques 
et  des  produits  minéraux;  cette  étude  est  le  complément  et  l’appli- 
cation de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’ici.  — Nous  la  partagerons 
en  deux  grandes  divisions  : 

La  chimie  minérale  et  la  chimie  organique. 

La  chimie  organique  s’occupe  exclusivement  des  composés  du 
carbone,  à l’exception  des  carbonates  qui  rentrent  dans  la  chimie 
minérale. 

lre  Division. 

CHIMIE 

Nous  partagerons  la  chimie  minérale  elle-même  en  deux  sections  : 

La  lre  comprend  les  métalloïdes;  la  2me  comprend  les  métaux. 

lre  Section. 

métalloïdes  et  leurs  composés. 

Nous  rencontrerons  dans  l’étude  des  métalloïdes  les  différents 
éléments  suivants  : chlore,  brome,  iode,  oxygène,  soufre,  azote, 
phosphore,  arsénic,  antimoine,  bismuth,  bore,  carbone,  silicium 
et  étain.  — Nous  les  examinerons  successivement  dans  l’ordre 
indiqué  et  après  chaque  élément  nous  passerons  en  revue  les 
composés  qu’il  forme  avec  les  différents  métalloïdes  qui  auront 
déjà  été  étudiés. 

L’hydrogène  n’est  pas  un  métalloïde,  mais  plusieurs  raisons  dont 
nous  parlerons  tantôt  exigent  de  commencer  par  lui  l’étude  des 
produits  chimiques. 
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Hydrogène.  — H.  = 1. 

Etat  naturel.  — On  ne  le  trouve  pas  à l'état  de  liberté  dans  la  nature,  mais 
il  est  abondamment  répandu  sous  forme  de  combinaisons  dans  les  deux  règnes 
vivants  et  dans  le  régne  minéral.  — L’eau  en  renferme  le  1/10  de  son  poids. 
— Les  pétroles  bruts  qui  forment  des  sources  si  considérables  ne  sont  que  des 
hydrures  de  carbone  divers. 

Propriétés  physiques.  — Gaz  incolore,  inodore,  insipide,  très  difficilement 
liquéfiable  par  le  froid  et  la  pression.  — C’est  le  plus  léger  de  tous  les  gaz;  il 
brûle  dans  l’air,  quand  on  l’enflamme,  en  produisant  beaucoup  de  chaleur  ; sa 
flamme  est  incolore. 

Préparation.  — Décomposition  de  l’acide  sulfurique  dilué  par  le  zinc,  à la 
température  ordinaire. 

Zh  HoS04  = ZnS04  -J-  H2. 

Il  se  forme  donc  du  sulfate  de  zinc  qui  se  dissout  et  il  se  dégage  de  l’hydrogène. 

Au  lieu  du  zinc,  on  peut  aussi  employer  le  fer;  dans  ce  cas,  il  se  forme  du 
sulfate  de  fer. 

Fe  + H2S04  = FeS04+  H2. 

Propriétés  chimiques. — C’est  un  élément  qui  se  rapproche  îles  métaux  par 
ses  propriétés  tant  physiques  que  chimiques.  — Comme  les  métaux,  il  est  bon 
conducteur  du  calorique  et  de  l'électricité;  il  a aussi  une  grande  capacité  calo- 
rifique, c'est-à-dire  qu’il  exige  assez  bien  de  chaleur  pour  s'échauffer  sensible- 
ment. — Comme  les  métaux,  il  apparaît  au  pôle  négatif  dans  la  décomposition 
de  ses  composés  sous  l’action  d’un  courant  électrique.  — Enfin  il  a la  propriété 
de  former  avec  certains  métaux  des  alliages  véritables, notamment  avec  le  palla- 
dium. — Il  se  combine  énergiquement  avec  la  plupart  des  métalloïdes. 

Aussi  la  place  de  l’hydrogène  serait-elle  parmi  les  métaux,  à côté  du  potas- 
sium et  du  sodium  ; mais  comme  il  forme  des  combinaisons  avec  la  plupart  des 
éléments  négatifs,  combinaisons  que  nous  allons  rencontrer  dans  l’étude  des 
métalloïdes;  et  d’autre  part,  comme  il  doit  servir  de  base  pour  apprécier  V ato- 
micité, il  est  nécessaire  do  faire  connaissance  avec  lui  dès  maintenant. 

Je  viens  de  vous  parler  d’ atomicité  ; il  importe  de  savoir  ce  que  l’on  entend 
par  là  et  comment  on  l’apprécie. 

On  appelle  atomicité  la  capacité  de  saturation  des  atomes  ; l’atomicité  se 
mesure  en  prenant  1 hydrogène  comme  point  de  comparaison;  l’atome  de  l’hy- 
drogène a été  pris  comme  unité,  de  sorte  que  l’atomicité  d’un  élément  est  déter- 
minée par  le  nombre  d atomes  d’hydrogène  qu’il  peut  fixer  sur  lui. 

Il  ne  faut  pas  confondre  atomicité  avec  affinité;  ce  sont  deux  choses  dis- 
tinctes; un  exemple  vous  lo  fera  comprendre  : le  chlore  et  l’hydrogène  ont  l’un 
pour  1 autre-  beaucoup  d'affinité,  c’est-à-dire  qu'ils  ont  une  grande  tendance  à sé 
combiner  : or,  cette  affinité  est  saturée,  satisfaite,  quand  un  atome  de  l’un  s’est 
fixé  sur  un  atome  de  l’autre. 
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La  force  avec  laquelle  le  chlore  attire  l’hydrogène  est  l’affinité;  la  vertu  de  se 
contenter  d'un  seul  atome,  c’est,  l’atomicité. 

Je  disais  tout  à l’heure  que  l’atome  de  l’hydrogène  est  l’unité  à laquelle  on 
rapporte  la  valeur  de  combinaison  des  autres  éléments;  d’après  le  nombre 
d'atomes  d’hydrogène  que  l’atome  d’un  autre  élément  peut  fixer  sur  lui,  on  dit 
que  cet  élément  est  mono,  bi,  tri,  tétra,  penta-atomique  ou  mono,  bi,  tri,  tétra, 
penta-valent. 

Le  chlore,  qui  se  combine  à l’hydrogène  atome  par  atome,  est  mono-atomique 
ou  mono-valent.  — Il  est  équivalent  à l’hydrogène.  — Aussi  pour  les  éléments 
qui  ne  forment  pas  de  combinaison  hydrogénée  , détermine-t-on  l’atomicité 
d’après  le  nombre  d’atomes  de  chlore  auxquels  leur  atome  peut  se  combiner. 
(En  effet,  deux  quantités  équivalentes  à une  même  troisième  sont  équivalentes 
entre  elles). 

Ainsi  le  bismuth  ne  forme  pas  d’hydrure,  mais  il  forme  un  chlorure  BiCl3 
renfermant  3 atomes  de  chlore  pour  1 atome  de  bismuth;  c’est  donc  un  élément 
trivalent  ou  triatomique. 

Certains  éléments  ont  une  polyatomicité  variable,  c’est-à-dire  que  leur  valeur 
de  combinaison  peut  varier  d’après  les  circonstances. — Ce  fait,  qui  paraît  une 
anomalie  à première  vue,  se  comprend  et  s’explique  si  l’on  considère  que  l’ato- 
micité d’un  corps  peut  être  saturée  non  seulement  par  l'atomicité  d’un  autre 
élément,  mais  encore  par  l’atomicité  de  ce  corps  lui-même  et  si  nous  nous  repré- 
sentons la  molécule  des  corps  simples  comme  formée  d’atomes  reliés  les  uns  aux 
autres  par  leur  atomicité  respective- 

Exemples.  — La  molécule  de  l’hydrogène  est  formée  de  deux  atomes  mono- 
valents qui  se  saturent  réciproquement  en  échangeant  leur  atomicité  ; nous 
indiquerons  cet  échange  par  un  trait  d’union  et  nous  représenterons  la  molécule 
de  l’hydrogène  par  la  formule  : H — H. 

De  même  la  formule  moléculaire  du  chlore  sera  : Cl— Cl. 

L’oxygène  est  bivalent  et  dans  sa  molécule  les  atomes  échangent  réciproque- 
ment leur  atomicité  ; sa  formule  représentative  sera  0=0. 

Si  deux  corps  de  nature  chimique  différente  se  combinent  l’un  à l’autre,  ils 
échangent  réciproquement  leurs  atomes  de  manière  que  l’atomicité  de  chacun 
reste  saturée. 

Ex.  H-H  -j-  Cl-Cl  = H-Cl  + H-Cl  ou  2H-C1 
H-H  -|-  0 = H-O-H  c’est-à-dire  H20. 

Mais  cette  saturation  des  atomes  d’un  corps  par  les  atomes  d’un  autre  peut 
être  complète  ou  incomplète  , de  sorte  quo  les  atomes  d’un  même  élément 
peuvent  rester  soudés  l’un  à l’autre  par  une  partie  de  leur  atomicité.  L’atomicité 
parait  donc  être  différente  suivant  quelle  se  manifeste  complètement  ou  incom- 
plètement, suivant  que  les  soudures  entre  les  atomes  d'un  même  corps  sont 
rompues  entièrement  ou  partiellement. 
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Exemple.  Le  cuivre  est  un  métal  bivalent  ou  bi-atomique  ; il  forme  en  effet 
un  composé  chloré,  CuCI2,  qui  renferme  2 atomes  de  chlore  pour  un  atome  de 
cuivre;  dans  ce  composé  la  valeur  de  combinaison  du  cuivre  est  entièrement 
saturée  par  l'atomicité  du  chlore. 

Cl  — Cu  — Cl. 

D’autre  part,  le  cuivre  forme  encore  avec  le  chlore  un  autre  composé  dans 
lequel  on  ne  trouve  qu’un  seul  atome  de  chlore  fixé  sur  chaque  atome  de  cuivre, 
les  atomes  du  cuivre  restant  reliés  entre  eux  par  une  de  leurs  unités  d’action 
chimique 

Cl  — Cu  — Cu  — Cl. 

Dans  ce  composé,  le  cuivre  semble  être  monovalent. 

Le  mercure  est  dans  le  même  cas  ; il  forme  également  deux  chlorures  : dans 
l’un  il  joue  le  rôle  d’un  élément  bivalent  : HgCl2.  — Dans  l'autre  il  joue  le  rôle 
d’un  élément  monovalent  : Hg2Cl2. 

Cl  — Hg  — Cl  - Cl  — Hg-Hg-Cl. 

En  résumé,  la  faculté  des  atomes  d’un  corps,  d’attirer  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d’atomes  d’un  autre  corps,  varie  dans  ses  manifestations. 

Pour  un  élément  donné,  nous  ne  la  considérons  pas  d’une  manière  absolue, 
mais  telle  quelle  apparaît  dans  les  combinaisons  où  cet  élément  est  engagé  (1). 

Ainsi  le  fer  forme  une  série  de  combinaisons  où  il  joue  le  rôle  d’un  élément 
bivalent  : série  des  sels  ferreux. 

Le  fer  joue  parfois  aussi  le  rôle  d’un  élément  tétravalent;  il  forme  une  seconde 
série  de  combinaisons  dans  lesquelles  il  existe  un  groupement  de  deux  atomes 
tétravalents,  mais  qui  sont  reliés  l'un  à l'autre  par  une  unité  d’action  chimique 
de  sorte  que , dans  ce  groupement , il  n’existe  plus  que  six  unités  d’action 
chimique  libres. 

Exemple  : le  chlorure  ferrique  répond  à la  formule  Fe2Cl6  que  l'on  représente 
comme  suit  : 

Cl-^.  //Cl 

Cl  — Fe  — Fe  — Cl 
Cl^"  "-Cl 

Dans  tous  les  sels  ferriques,  on  admet  l'existence  de  ce  groupement  hexava- 
lent  formé  de  deux  atomes. 

Les  composés  d alumine  et  la  plupart  des  composés  de  chrome  renferment 
également  un  groupement  de  deux  atomes  hexavalents. 

En  général,  les  éléments  négatifs  qui  ont  la  même  valeur  de  combinaison  se 
font  remarquer  par  des  propriétés  chimiques  semblables;  il  en  est  ainsi  égale- 
ment des  éléments  positifs  ayant  la  même  atomicité. 

Aussi  a-t-on  divisé  les  uns  et  les  autres  en  groupes  ou  familles  en  se  basant 
tout  à la  fois  sur  leur  atomicité  et  leurs  propriétés  chimiques  principales. 

(1)  Ad.  Wurtz.  — Dictionnaire  de  Chimie. 

DULIÈRE  o. 
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Voici  les  familles  les  mieux  établies  : 


MÉTALLOÏDES. 


FAMILLE  DES  CORPS  HALOGÈNES. 

Eléments  Monovalents. 
Chlore,  Brome,  Iode. 

FAMILLE  DES  CORPS  AMPHIGÈNES. 
Eléments  Bivalents. 

Oxygène  et  Soufre. 

Le  Bore  est  trivalent,  mais,  à cause 


FAMILLE  DES  AZOTIDES. 
Eléments  Tri-  ou  Pentavalents. 
Azote,  Phosphore,  Arsénic , Anti- 
moine et  Bismuth. 

FAMILLE  DES  CARBONIDES. 

Eléments  Tétravalents. 
Carbone,  Silicium  et  Etain. 

ses  propriétés  spéciales,  il  est  rangé 


à part. 

METAUX. 


GROUPE  DES  MÉTAUX  ALCALINS. 
Eléments  Monovalents. 
Lithium  , Ammonium  , Sodium  et 
Potassium. 

GROUPE  DES  MÉTAUX  ALCALINO- 
TERREUX. 

Eléments  Bivalents. 

Calcium,  Strontium  et  Baryum. 

GROUPE  DES  MÉTAUX  MAGNÉSIENS. 
Eléments  Bivalents. 
Magnésium,  Zinc,  Fer  et  Manganèse. 

Certains  éléments  sont,  comme  on  1 
cause  de  leur  atomicité  variable. 


GROUPE  DU  FER  OU  DES  FERRIDES. 

Eléments  Tétravalents. 

Fer,  Alumine,  Chrome  et  Manga- 
nèse. 

GROUPE 

DES  MÉTAUX  LOURDS. 
Eléments  Bivalents. 

Plomb,  Mercure,  Cuivre. 

GROUPE  DES  MÉTAUX  NOBLES. 
Atomicités  diverses. 

Or,  Argent  et  Platine. 

voit,  rangés  dans  plusieurs  familles  à 


CORPS  HALOGÈNES. 
Chlore.  — Cl  =*  35.5. 


Etat  naturel.  — Elément  fort  répandu  sous  forme  de  combinaisons  avec  le 
sodium,  le  potassium  et  le  calcium  dans  les  eaux  de  mer  et  dans  toutes  les  eaux 
salées  en  général.  Sous  le  nom  de  sel  gemme,  le  chlorure  sodique  constitue  des 
dépôts  abondants. 

Propriétés  physiques.  — Gaz  jaune-verdâtre,  d’une  odeur  irri- 
tante, dangereux  à respirer , très  dense  ; un  litre  de  ce  gaz  pèse 
3 gr.  17  ; assez  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Action  de  l’acide  chlorhydrique  sur  le  bioxyde 
de  manganèse,  à chaud. 

Mn03  + 4HC1  = MnCl,  + 2H.0  + 2CI. 
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Propriétés  chimiques.  — Elément  négatif  des  mieux  caractérisés; 
ses  affinités  pour  les  métaux  sont  très  énergiques;  il  chasse  la 
plupart  des  autres  éléments  négatifs  de  leurs  combinaisons  avec 
les  métaux;  il  se  substitue  à eux.  Il  donne  avec  le  nitrate  d’argent 
un  précipité  soluble  dans  l’ammoniaque  et  le  carbonate  ammonique. 


En  agissant  à froid  sur  les  hydroxydes  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux,  il 
donne  un  chlorure  et  un  hypochlorite.  A chaud,  l’hypochlorite  se  décompose  en 
chlorure  et  en  chlorate. 

2KOH  + 2 Cl  = KCIO  + KC1  + H20 
3KC10=  KCIO3  4-  2KC1. 

Usages.  — 11  est  employé  comme  désinfectant  et  décolorant;  il 
détruit  l’ammoniaque  et  l’hydrogène  sulfuré  qui  se  produisent  dans 
les  putréfactions.  Il  détruit  aussi  les  matières  colorantes  d’origine 
organique;  011  l’emploie  pour  cela  dans  le  blanchiment  du  lin. 

En  droguerie,  on  débite  sous  le  nom  d 'eau  de  chlore  ou  de  chlore 
liquide  une  solution  de  gaz  chlore  dans  l’eau.  Cette  eau  de  chlore 
s’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlore  dans  de  l’eau, 
à la  température  ordinaire, jusqu’à  saturation;  elle  doit  contenir  au 
moins  son  volume  de  chlore. 


Acide  chlorhydrique.  — HCl  =»  36.5. 

Synonymes.  — Acide  muriatique;  acide  hydrochlorique ; esprit 
de  sel. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  à l’état  de  liberté  dans  les  contrées 
volcaniques,  mais  exceptionnellement. 

Propriétés  physiques.  — Gaz  incolore,  d’odeur  piquante,  de  saveur 
acide,  fumant  intensément  à l’air;  plus  dense  que  l'air;  fort  soluble 
dans  l’eau  qui  peut  en  dissoudre  jusque  500  fois  son  volume;  cette 
solution  porte  le  nom  d'acide  chlorhydrique  liquide. 

Le  gaz  chlorhydrique  n’intéresse  pas  le  droguiste;  on  11e  trouve 
en  droguerie  que  l’acide  chlorhydrique  liquide. 

C’est  un  liquide  transparent,  de  saveur  acide  et  d’odeur  piquante  ; 
suivant  la  concentration  et  la  pureté  du  produit,  on  distingue  plu- 
sieurs sortes  d’acide  chlorhydrique  : 
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1)  L 'acide  commercial  ou  vénal;  il  est  jaunâtre  et  il  fume  fortement 
à l’air;  il  est  impur  et  renferme  32  â 36  °/0  d’acide  chlorhydrique 
gazeux;  il  a une  densité  de  1.16  à 1.18  et  marque  20  â 22°  Beaumé. 

2)  L’acide  concentré  pur  ; c’est  un  liquide  incolore,  fumant  inten- 
sément â l’air;  il  a une  densité  de  1.18  et  renferme  36  °/0  de  gaz 
chlorhydrique. 

3)  L’acide  dilué;  liquide  incolore,  ne  fumant  pas  à l’air,  d’une 
densité  de  1.04;  contenant  8 % d’acide  gazeux. 

Préparation.  — C’est,  dans  l’industrie,  le  produit  accessoire  de 
la  fabrication  du  sulfate  de  soude;  il  s’obtient  par  la  décomposition 
du  chlorure  sodique  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Il  se  forme  d’abord  du  sulfate  acide  de  sodium  et  une  seule  molécule  d’acide 
chlorhydrique  ; ce  sulfate  acide  réagit  ultérieurement,  sous  l’action  d’une  tempé- 
rature plus  élevée,  sur  une  seconde  molécule  de  chlorure  sodique  pour  donner 
du  sulfate  neutre  et  un  nouveau  dégagement  d’acide  chlorhydrique. 

NaCl  -f  H2S04  = NaHS04  -f  HCl 
NaCl  + NaHS04=  Na2S04  + HCl. 

On  fait  passer  le  gaz  provenant  de  la  réaction  dans  de  l’eau,  pour 
l’absorber. 

Propriétés  chimiques.  — Acide  fort,  monobasique,  fumant  inten- 

* 

sèment  â l’approche  d’une  baguette  trempée  dans  l’ammoniaque 
par  suite  de  la  formation  de  chlorure  ammonique. 

Il  donne  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc,  soluble  dans 
l’ammoniaque  et  dans  le  carbonate  ammonique. 

Il  jaunit  les  matières  organiques,  la  peau  en  particulier. 

Conservation.  — On  le  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés, 
en  lieu  frais. 

Qualités  requises;  altérations  et  falsifications.  — Le  produit  doit 
avoir  la  concentration  indiquée,  la  densité  voulue;  parfois  on  aug- 
mente la  densité  d’un  acide  trop  faible  en  y dissolvant  du  chlorure 
sodique.  Cette  fraude  se  reconnaît  par  un  essai  de  volatilisation  ; 
l’acide  pur  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  â l’évaporation. 

L’acide  chlorhydrique  renferme  parfois  de  l’acide  sulfurique  comme  impureté; 
on  en  constate  la  présence  à l’aide  du  chlorure  de  baryum  qui  donne  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  baryum. 
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L’acide  pur  doit  être  incolore;  l’acide  commercial  est  jaunâtre  et 
doit  sa  coloration  à la  présence  du  chlorure  ferrique;  on  peut  le 
constater  en  neutralisant  l’acide  par  l’ammoniaque  : on  obtient  un 
précipité  brun  d’hydroxyde  ferrique  (i). 

Brome.  — Br  — 80. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  sous  forme  de  bromures  de  potas- 
sium et  de  sodium  dans  les  eaux  de  mer  en  général , dans  les 
animaux  marins  et  dans  les  plantes  marines  où  ils  s’accumulent.  11 
y a aussi  des  dépôts  considérables  de  bromure  de  magnésium  dans 
les  mines  de  Stassfurth,  en  Allemagne. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  rouge-brun  foncé,  très  dense  ; 
D=2.96.  D’une  odeur  irritante  rappelant  celle  du  chlore;  il  bout  h 
60°,  mais  il  émet  des  vapeurs  intenses  dès  la  température  ordinaire. 
Il  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau;  il  se  dissout  abondamment  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine. 

Préparation. — Elle  est  industrielle;  il  s’obtient  par  l’action 

(1)  L’ammoniaque  en  solution  dans  leau  est  considérée  comme  l’hydroxyde 
d’une  sorte  de  métal  composé,  monovalent,  appelé  ammonium,  que  l’on  repré- 
sente par  la  formule  (AzH4)  ou  Am. 

AzH3  4-  HoO  = (AzH4)OH  ou  Am(OH). 

Cette  solution  donne  en  effet,  comme  les  hydroxydes  alcalins  (potassium  et 
sodium),  des  précipités  avec  les  solutions  salines  des  métaux  dont  les  hydroxydes 
sont  insolubles  dans  l’eau. 

Fe2Cl6  -f-  6AmOH  = 6AmCl  4-  Fe2(OH)6  (précipité  brun). 

Comme  les  hydroxydes  alcalins,  elle  neutralise  les  acides  en  donnant  un  sel 
et  de  l’eau  ; c’est  donc  une  base.  — Dans  ces  sels,  on  admet  aussi  la  présence  du 
radical  ou  métal  composé  (AzH4),  l’ammonium. 

HCl  + Am0H  = H20  4-AmCl 
HN03  4-  AmOH  = H20  4-  AmN03. 

L’ammoniaque  gazeuse,  AzH3,  donne  également  des  sels  par  sa  combinaison 
directe  avec  les  acides,  mais  sans  formation  d’eau. — Les  sels  formés  par  l’am- 
moniaque portent  le  nom  de  sels  ammoniacaux  ou  de  sels  ammoniques. 

HCl  +AzH3  = (AzH4)C1  ou  AmCl,  chlorure  ammonique 
HN03  4.  AzH3  = (AzH4)N03  ou  AmN03,  nitrate  ammonique. 


simultanée  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  du  bioxyde  de  man- 
ganèse sur  les  sels  provenant  du  lessivage  des  cendres  des  varechs, 
sels  qui  contiennent  une  forte  proportion  de  bromures  alcalins. 

2 K Br  + Mn  O,  + 2lb.SC),  = MnS04  -f  K2S04  + 2ILO  + Br2. 

On  le  retire  aussi  des  sels  des  mines  de  Stassfurth  par  le  même 
procédé. 

Propriétés  chimiques.  — Elément  négatif  ayant  des  affinités  très 
vives  pour  la  plupart  des  métaux;  ses  affinités  pour  les  éléments 
positifs  sont  pourtant  moins  énergiques  que  celles  du  chlore. 

Il  précipite  le  nitrate  d’argent  en  blanc  légèrement  jaunâtre  ; ce 
précipité  est  soluble  dans  l’ammoniaque,  mais  insoluble  dans  le 
carbonate  ammonique. 

Par  son  action  sur  les  hydroxydes  de  potasse  et  de  soude,  à froid,  il  donne  un 
bromure  et  un  hypobromite;  à chaud,  celui-ci  se  décompose  en  bromure  et 
en  bromate. 

2KOH-f  2Br  = KBr  + KBrO  -j- H20 
3KBr0  = 2KBr+KBr03. 

Conservation.  — On  doit  le  conserver  dans  un  flacon  bouché  h 
l’émeri  et  sous  clef,  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications. — 11  doit  avoir  les 
propriétés  physiques  indiquées  et  il  ne  peut  pas  laisser  de  résidu 
h l’évaporation. 

Usage.  — 11  n’est  guère  employé  qu’en  chimie  comme  réactif.  Il 
sert  à préparer  les  bromures  employés  en  médecine. 

Acide  bromhydrique.  — HBr  = 81. 

Composé  sans  importance  au  point  de  vue  de  la  droguerie.  — On  le  prépare 
par  la  décomposition  du  tribromure  de  phosphore  par  l'eau. 

PhBr3 4-  3H20  = H3Ph03  -f-  3HBr. 

Il  se  forme  en  même  temps  de  l’acide  phosphoreux. 

Iode.  — Io=127. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  nature  combiné  au  potas- 
sium, au  sodium  et  au  magnésium  dans  certaines  eaux  minérales, 
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dans  toutes  les  eaux  de  mer  en  général  et  dans  les  sels  des  mines 
de  Stassfurth,  en  Allemagne.  On  le  rencontre  aussi  dans  le  sal- 
pêtre du  Chili,  sous  forme  d’iodure  et  d’iodate  de  sodium.  11 
s’accumule  dans  les  végétaux  marins  d’où  on  le  retirait  autrefois 
exclusivement. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide  , en  paillettes  brillantes  , 
d’un  gris-bleu,  à aspect  métallique;  son  odeur  piquante  rappelle 
celle  du  chlore  et  du  brome  ; sa  saveur  est  caustique  ; il  est  très 
dense,  D = 4.9;  il  brunit  la  peau;  il  émet  des  vapeurs  ù la  tempé- 
rature ordinaire;  il  est  fusible  et  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur; 
sa  vapeur  est  violette. 

Peu  soluble  dans  l’eau  pure,  il  se  dissout  au  contraire  abon- 
damment dans  l’eau  renfermant  des  iodures.  11  est  soluble  dans  la 
glycérine  et  dans  une  solution  de  tannin.  Ses  dissolvants  véritables 
sont  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine  et  le  chloroforme;  ces  solu- 
tions sont  violettes.  Il  se  dissout  aussi  dans  l’alcool. 

Préparation.  — On  retire  l’iode  des  sels  provenant  du  lessivage 
des  cendres  des  varechs.  Ces  cendres  contiennent  des  sels  solubles 
et  des  composés  insolubles;  en  les  traitant  par  l’eau,  on  élimine 
les  composés  insolubles  (phosphates,  silicates,  carbonates  de  cal- 
cium et  de  magnésium);  on  évapore  la  solution  et  l’on  sépare  ainsi 
la  plus  grande  partie  des  sels  étrangers  moins  solubles  que  les 
iodures  (chlorures,  sulfates,  etc.);  enfin  on  évapore  à siccité  les 
eaux  qui  surnagent;  ces  eaux  renferment  la  totalité  des  iodures 
qui  sont  très  solubles. 

C’est  avec  ce  produit  de  purification  des  cendres  des  varechs  ou 
bien  aussi  ù l’aide  des  iodures  provenant  des  mines  de  Stassfurth 
que  l’on  prépare  l’iode. 

En  principe,  on  décompose  les  iodures  de  potassium,  de  sodium 
et  de  magnésium,  soit  : 

1)  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  et  du  peroxyde  de  manganèse. 


2KIo  H-  MnOt  + 2H?S04  = K,S04  + MnS04  + 2H„0  + Io2. 
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2)  par  l’action  d’un  courant  de  chlore  qui  met  l’iode  en  liberté. 

Kl  o + Cl  = KC1  + lo 
MgIo2  + 2C1  = MgCL  + 2Io. 

L’iode  ainsi  obtenu  est  purifié  par  résublimation. 

On  le  fabrique  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  élément  négatif,  mais  moins 
énergique  que  le  chlore  et  le  brome.  11  se  combine  comme  eux  h 
la  plupart  des  métaux  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur;  il  forme 
aussi  des  composés  avec  d’autres  éléments  plus  négatifs  que  lui; 
il  est  assez  éloigné  du  chlore,  par  ses  propriétés  chimiques,  pour 
pouvoir  s’v  combiner. 

Il  se  dissout  dans  l’hyposulfite  de  soude  sans  colorer  celui-ci. 
L’iode  a la  propriété  de  se  combiner  à l’amidon  : l’iodure  d’amidon 
est  bleu. 

En  agissant,  même  à froid,  sur  les  bases,  telles  que  les  hydroxydes  alcalins 
(potasse  et  soude),  il  forme  un  iodate,  jamais  d’hypo-iodite  parce  que  son  affinité 
pour  l’oxygène  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  chlore  et  du  brome. 


Conservation.  — On  doit  le  renfermer  dans  des  flacons  bouchés 
à l’émeri,  dans  un  endroit  frais. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — On  doit  choisir 
l’iode  en  paillettes,  qui  a subi  la  résublimation. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  de  l’iode  venant  d’Angleterre 
qui  n’a  pas  été  résublimé;  cet  iode  est  pulvérulent,  noir;  on  le  fal- 
sifie parfois  avec  de  la  plombagine  et  du  peroxyde  de  manganèse. 
Parfois  aussi  il  est  humide,  saturé  d’eau.  La  plombagine  et  le 
peroxyde  de  manganèse  peuvent  se  constater  par  un  essai  de  vola- 
tilisation ou  de  dissolution;  ils  sont  fixes  et  insolubles  dans  le  sul- 
fure de  carbone.  L’humidité  se  reconnaît  en  pressant  simplement 
le  produit  entre  deux  feuilles  de  papier  buvard. 

Usage.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 


Acipe  IODHYDRIQUE.  — HIo  = 128. 

Cet  acide  ne  nous  intéresse  pas;  on  ne  le  trouve  pas  en  droguerie.  — A cause 
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de  la  différence  d’affinité  de  l'iode  pour  les  éléments  positifs,  l’acide  iodhydrique 
est  beaucoup  moins  stable  que  les  hydracides  précédents,  HCl  et  HBr. 

On  l’obtient  de  différentes  façons,  notamment  comme  HBr,  par  la  décompo- 
sition de  l’iodure  de  phosphore  PhIo3  sous  l’action  de  l’eau. 

PhIo3  + 3H20  = H3Ph03  + 3HIo. 

On  le  prépare  aussi  par  l’action  de  l’iode  sur  l’hydrogène  sulfuré,  H2S,  en 
solution  dans  l’eau.  H2S  -f-  Io2  = 2HTo  -|-  S. 

Oxygène.  — O = 16. 

Etat  naturel.  — Elément  fort  répandu  ; il  entre  pour  la  moitié  dans  la  consti- 
tution des  minéraux  qui  forment  la  croûte  du  globe;  l'eau  en  renferme  les  8/9  de 
son  poids  ; l’air  en  contient  le  1/5  de  son  volume.  — Les  êtres  organisés  en  ren- 
ferment tous  une  forte  proportion. 

Propriétés  physiques. — Gaz  incolore,  inodore,  insipide;  D = 1.105.  — Très 
peu  soluble  dans  l’eau.  — Il  entretient  toutes  les  combustions  et  la  respiration 
en  particulier;  il  est  absolument  nécessaire  à la  vie. 

Préparation.  — Décomposition  du  chlorate  de  potasse  par  la  chaleur.  — Le 
chlorate  se  transforme  d’abord  en  perchlorate  en  se  décomposant  partiellement 
en  chlorure  et  oxygène  ; puis,  le  perchlorate  se  décompose  lui-même  totalement. 

2KC103  = KCIO4  + KC1  -f  02 KCIO4  = 04  + KCI. 

Propriétés  chimiques.  — Elément  négatif  bien  caractérisé;  il  se  combine  à la 
plupart  des  éléments  positifs  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur.  — Il  est  assez 
négatif  pour  former  des  combinaisons  avec  la  plupart  des  autres  métalloïdes  qui 
jouent  vis-à-vis  de  lui  le  rôle  d’éléments  positifs.  — Ces  combinaisons  sont 
souvent  de  véritables  combustions. 

L’oxygène  a la  propriété  de  rallumer  les  corps  ne  présentant  plus  que  quelques 
points  en  ignition. 

Eau.  — H20  = 18. 

Etat  naturel.  — C’est  le  composé  le  plus  répandu  et  l’on  peut 
dire  le  plus  important  à quelque  point  de  vue  que  l’on  se  place. 

Eau  distillée.  — Les  eaux  que  l’on  rencontre  dans  la  nature,  à la 
surface  de  la  terre,  sont  rarement  exemptes  de  substances  miné- 
rales ou  gazeuses.  Pour  les  essais  sur  l’idendification  et  la  pureté 
des  drogues,  on  doit  faire  usage  d’eau  pure,  débarrassée  de  toutes 
les  substances  étrangères  en  solution.  On  obtient  de  l’eau  pure 
par  distillation  de  l’eau  de  puits  à l’aide  d’un  alambic,  en  ayant  soin 
de  rejeter  les  premières  et  les  dernières  portions  qui  passent  à 
la  distillation. 
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L’eau  distillée  pure  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  à l’évaporation  ; 
elle  doit  être  inodore,  sans  action  sur  les  papiers  bleu  et  rouge  de 
tournesol.  Elle  ne  doit  pas  donner  de  précipité  ni  se  troubler  par 
l’hydrogène  sulfuré,  le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  de  baryum, 
l’oxalate  ammonique,  l’eau  de  chaux,  le  réactif  de  Nessler  (1). 

Propriétés  physiques.  — L’eau  a quelques  propriétés  physiques 
qui  méritent  d’être  mentionnées;  elle  est  liquide  à la  température 
ordinaire  et  elle  se  solidifie  à 0°  centigrade  ; contrairement  aux  autres 
corps,  elle  est  moins  dense  à l’état  solide  qu’à  l’état  liquide;  elle  a 
un  maximum  de  densité  à 4°  au-dessus  de  zéro.  Dans  les  conditions 
physiques  normales  de  pression,  elle  entre  en  ébullition  à 100°. 

Son  point  de  solidification  a été  pris  comme  zéro  dans  la  con- 
struction des  échelles  thermométriques  Réaumur  et  Celsius.  Son 
point  d’ébullition  a été  choisi  comme  point  fixe  pour  toutes  les 
échelles  thermométriques;  ce  point  est  marqué  : 100  sur  le  ther- 
momètre Celsius,  80  sur  celui  de  Réaumur,  et  212  sur  le  thermo- 
mètre de  Farenheit. 

Propriétés  chimiques.  — L’eau  est  neutre  de  réaction  ; ce  n’est 
ni  un  acide,  ni  une  base  ; à la  faveur  de  cette  neutralité,  elle  est 
susceptible  de  former  des  combinaisons  nombreuses  et  fort  diverses 
avec  un  grand  nombre  de  corps  de  toutes  natures.  Elle  se  fixe  sur  un 
grand  nombre  de  corps  sans  éprouver  de  décomposition,  c’est-à-dire 
quelle  existe  à l’état  d’eau  dans  les  combinaisons  qu elle  forme. 

Ces  combinaisons  qui  renferment  l’eau  comme  telle,  portent  le 
nom  d’hydrates.  La  plupart  de  ces  hydrates  sont  solides  et  cristallins  ; 
aussi  l’eau  qu’ils  contiennent  porte-t-elle  le  nom  d'eau  de  cristallisation. 

L’eau  joue  un  grand  rôle  dans  la  constitution  des  sels  ; la  plupart 
des  sels,  en  se  séparant  à l’état  cristallin  de  leur  solution  aqueuse, 
entraînent  avec  eux  une  grande  quantité  d’eau.  Les  corps  qui 
cristallisent  ainsi  en  entraînant  de  l’eau  dans  leur  composition , 
doivent  une  partie  de  leurs  propriétés  à l’eau  qui  y est  combinée  ; 

(1)  Solution  d’iodure  mercurique  dans  l'iodure  de  potassium,  additionnée  d un 
peu  de  soude  caustique. 
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l’eau  d’hydratation  intervient  pour  donner  aux  corps  leur  forme  cris- 
talline et  leur  couleur. 

Le  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu,  le  sulfate  de  fer  ou  vitriol 
vert,  doivent  leur  forme  cristalline  et  leur  couleur  à l'eau  qu’ils  ren- 
ferment; si  l’on  vient  à faire  disparaître  cette  eau,  les  cristaux 
tombent  en  poussière  et  deviennent  blancs. 

Le  sulfate  de  magnésie  ou  sel  anglais,  le  sulfate  de  soude,  le 
borax  doivent  également  leur  forme  cristalline  à leur  eau  d’hydra- 
tation ; par  la  dessiccation,  cette  forme  cristalline  disparaît. 

Un  même  sel  peut,  d’après  les  circonstances,  cristalliser  avec 
des  quantités  variables  d’eau,  en  affectant  des  formes  cristallines 
différentes;  le  borax,  le  phosphate  de  soude,  l’arséniate  de  soude, 
cristallisent  avec  des  quantités  d’eau  qui  varient  suivant  la  tempé- 
rature il  laquelle  se  sont  formés  les  cristaux.  En  général,  un  sel 
renferme  d’autant  plus  d’eau  qu’il  s’est  déposé  à une  température 
plus  basse.  Nous  parlerons  plus  longuement  de  ces  corps  quand 
nous  les  étudierons  spécialement. 

Un  petit  nombre  de  sels  seulement,  les  azotates  de  potasse  et  de 
soude,  les  chlorures  de  potasse  et  de  soude,  les  chlorates,  les 
chromâtes,  se  séparent  de  leurs  solutions  aqueuses  sans  entraîner 
d’eau  dans  leur  composition;  ils  cristallisent  anhydres , c’est-à-dire 
sans  eau. 

Les  sels  hydratés  perdent  plus  ou  moins  facilement  leur  eau  de 
cristallisation  ; il  y en  a qui  perdent  déjà  une  partie  de  cette  eau  par 
leur  exposition  à l’air  sec  ; ils  changent  alors  d’aspect  : de  trans- 
parents qu  ils  étaient,  ils  deviennent  opaques  et  tombent  en  pous- 
sière; les  sels  qui  présentent  cette  propriété  sont  dits  efflorescents . 
Le  sulfate  de  soude,  le  carbonate  de  soude,  le  phosphate  de  soude 
sont  des  sels  efflorescents. 

Beaucoup  de  sels  hydratés  ne  perdent  leur  eau  que  sous  l’action 
de  la  chaleur  et  cette  eau  ne  s’en  va  que  successivement.  Le  sulfate 
de  magnésie,  le  sulfate  de  fer,  le  sulfate  de  zinc,  cristallisent  avec 
7 molécules  d’eau,  c’est-à-dire  qu’ils  renferment  7 molécules  d’eau 
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pour  une  molécule  de  sulfate.  Cette  eau,  ils  la  perdent  successive- 
ment sous  l’action  de  la  chaleur  ; à 100°,  ils  perdent  6 molécules 
d’eau,  mais  la  septième  ne  disparaît  que  vers  200°. 

D’autres  sels  sont  très  avides  d’eau  et,  abandonnés  à l’air,  ils 
attirent  l’humidité  de  l’atmosphère,  la  vapeur  d’eau  dont  l’air  est 
chargé,  à tel  point  qu’ils  se  dissolvent  dans  l’eau  qu’ils  ont  con- 
densée. Les  corps  qui  présentent  ce  phénomène  sont  dits  déliques- 
cents ou  hygroscopiques . 

Les  phénomènes  d’efflorescence  et  de  déliquescence  dépendent 
essentiellement  de  l’état  hygrométrique  de  l’air,  c’est-à-dire  de  la 
quantité  d’eau  renfermée  dans  l’atmosphère.  On  sait  en  effet  que 
la  quantité  de  vapeur  d’eau  que  l’air  peut  renfermer  dépend  de 
la  température  ; cette  quantité  est  d’autant  plus  considérable  que  la 
température  est  plus  élevée;  à chaque  température  correspond  un 
état  hygrométrique.  On  dit  que  l’air  est  saturé  d’humidité,  quand, 
à une  température  donnée,  il  renferme  le  maximum  de  vapeur  d’eau. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  une  atmosphère  saturée,  aucun  corps 
n’est  efflorescent;  de  même,  dans  une  atmosphère  bien  sèche,  aucun 
sel  n’est  déliquescent. 

Les  hydrates  sont,  avons-nous  vu,  des  corps  solides  pour  la 
plupart;  l’eau  qu’ils  renferment  s’y  trouve  à l’état  de  glace.  Aussi, 
un  grand  nombre  d’entre  eux,  lorsqu’on  les  soumet  à l’action  de 
la  chaleur,  subissent-ils  deux  fois  le  phénomène  de  la  fusion  : 
d’abord  la  fusion  aqueuse,  puis  la  fusion  ignée. 

Chauffés  modérément,  les  cristaux  hydratés  subissent  la  fusion 
aqueuse , c’est-à-dire  qu’ils  se  dissolvent  dans  leur  eau  d’hydrata- 
tion ou  de  cristallisation  ; en  effet  l’eau,  qui  était  solide  se  liquéfie 
par  la  chaleur  et  peut  ainsi  dissoudre  le  corps  qui  se  trouve  com- 
biné à elle  dans  les  cristaux.  En  continuant  à chauffer,  l’eau  s’éva- 
pore petit  à petit  et  le  sel  finit  par  se  déshydrater  complètement, 
c’est-à-dire  par  perdre  son  eau.  Alors,  sous  l’action  d’une  tempéra- 
ture plus  élevée,  le  sel  peut  subir  une  seconde  fusion  que  l’on  ap- 
pelle fusion  ignée. 
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La  fusion  aqueuse  est  donc  la  fusion  par  l’eau;  la  fusion  ignée 
est  la  fusion  par  le  feu. 


Soufre.  — S ==  32. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  à l’état  natif  dans  les  contrées  vol- 
caniques, aux  abords  des  bouches  des  volcans.  On  le  trouve  aussi 
sous  forme  de  sulfures  nombreux  : sulfures  de  fer,  de  plomb,  de 
zinc,  d’antimoine,  etc. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  rencontre  plusieurs  variétés 
de  soufre  : 

1)  Les  fleurs  de  soufre,  ordinaires  ou  lavées. 

2)  Le  soufre  en  canons. 

3)  Le  soufre  précipité  ou  magistère  de  soufre. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide  jaune,  insipide,  inodore, 

mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  s’électrisant  par  frottement  ; in- 
soluble dans  l’eau  ; certaines  variétés  de  soufre  sont  solubles  dans 
le  sulfure  de  carbone.  Chauffé  fortement  à l’air,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  ; chauffé  à l’abri  de  l’air  il  fond,  puis  se  volatilise. 

Préparation.  — Elle  est  industrielle. 

1)  Le  soufre  se  prépare  en  Sicile  et  dans  toutes  les  contrées 
volcaniques  à l’aide  du  soufre  naturel  que  l’on  dépure  sur  les  lieux 
d’extraction.  Cette  dépuration  se  fait  par  fusion  ou  par  volatili- 
sation; elle  a pour  but  de  séparer  le  soufre  des  guangues  terreuses 
auxquelles  il  est  mélangé. 

2)  On  retire  aussi  le  soufre  des  pyrites  par  l’action  de  la  chaleur; 
ces  pyrites,  formées  de  bisulfure  de  fer,  FeS2,  se  dédoublent  par 
la  chaleur  en  monosulfure,  FeS,  et  en  soufre  qui  distille  et  dont  on 
recueille  la  vapeur  dans  de  grandes  chambres. 

Raffinage.  — Le  soufre  préparé  par  un  de  ces  procédés  est  sou- 
mis au  raffinage  avant  d’être  livré  au  commerce  de  la  droguerie. 
Le  raffinage  se  fait  surtout  en  France  et  consiste  dans  une  résubli- 
mation ; on  soumet  le  soufre  à la  volatilisation  dans  des  chaudières 
de  fonte,  à l'abri  de  l’air,  et  on  dirige  les  vapeurs  dans  une  grande 


chambre  en  maçonnerie  sur  les  parois  de  laquelle  elles  se  con- 
densent en  donnant  les  fleurs  de  soufre.  Au  bout  d’un  certain  temps, 
quand  les  parois  se  sont  échauffées  par  plusieurs  distillations 
successives,  le  soufre,  au  lieu  de  se  condenser,  passe  à l’état  liquide 
et  s’écoule  au  fond  de  la  chambre  où  il  est  recueilli  et  coulé  dans 
des  moules  coniques  en  bois;  le  soufre  ainsi  moulé  constitue  le 
soufre  en  canons. 

Les  fleurs  de  soufre  ainsi  obtenues  se  sont  pas  pures;  elles  con- 
tiennent toujours  un  peu  d’acide  sulfurique  par  suite  de  l’oxydation 
du  soufre  par  l’air  renfermé  dans  la  chambre  de  condensation  ; 
pour  débarrasser  le  soufre  de  cet  acide,  on  le  triture  dans  un  mor- 
tier avec  de  l’eau  ; celle-ci  s’empare  de  l’acide  sulfurique  et  on  sèche 
le  produit  lavé;  c’est  ce  qu’on  appelle  les  fleurs  de  soufre  lavées. 

Préparation  du  soufre  précipité.  — 11  s’obtient  par  la  décomposi- 
tion d’un  poly sulfure  sous  l’action  d’un  acide.  En  pratique,  on 
décompose  le  polysulfure  de  potasse  ou  de  chaux  par  l’acide  chlor- 
hydrique : il  se  forme  du  chlorure  de  potassium  ou  de  calcium  ; il 
se  dégage  de  l’acide  sulfhydrique  et  il  se  précipite  du  soufre. 

K2Sx  -f  2HC1  = 2KC1  + H2S  + Sx-i- 
CaSx  d-  2HC1  = CaCl2  -p  H2S  Sx-i- 

Propriétés  chimiques.  — Elément  négatif,  bivalent.  11  se  combine 
k la  plupart  des  éléments  positifs  et  aussi  à un  grand  nombre 
d’éléments  négatifs.  Il  se  combine  à chaud  ù l’oxygène  en  donnant 
l’anhydride  sulfureux. 

En  agissant  à chaud  sur  les  hydroxydes  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux,  il 

donne  un  sulfure  et  un  hyposulfite. 

6KOH  -J-  &6  — K2S203  H-  2K2S2  -p  3H20 
3Ca(OH)2  -p  Sg  = CaS203  -p  2CaS2  -j-  3H20. 

On  obtient  un  mono,  bi,  tri,  tetra,  penta-sulfure,  suivant  la  proportion  de 
soufre  employé. 

L’action  du  soufre  à chaud  sur  les  solutions  des  carbonates  de  potasse  et  de 
soude,  donne  également  un  hyposulfite  et  un  sulfure. 

Si  l’on  opère  la  réaction  par  fusion,  l'hyposulfite  se  décompose  par  l’action  de 
la  chaleur  et  se  transforme  en  pentasulfure  et  en  sulfate. 

4K0S0O3  = K0S5  -p  3K2S04. 
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Qualités  requises ; altérations  et  falsifications.  — Les  fleurs  de 
soufre  du  commerce  renferment  souvent  un  peu  d’acide  sulfurique  ; 
on  en  constate  la  présence  en  lavant  le  produit  à l’eau  ; celle-ci 
acquiert  une  réaction  acide  et  donne  avec  le  chlorure  de  baryum 
un  précipité  de  sulfate  de  baryum  insoluble  dans  les  acides. 

Le  soufre  précipité  a parfois  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré  pro- 
venant d’une  préparation  défectueuse  ; préparé  dans  de  bonnes 
conditions,  le  soufre  précipité  ne  doit  pas  avoir  d’odeur. 

Enfin  le  soufre,  sous  quelque  forme  qu’il  se  présente,  peut  ren- 
fermer comme  impureté  du  sulfure  d’arsénic;  pour  le  rechercher, 
on  fait  digérer  le  soufre  avec  l’ammoniaque  qui  le  dissout  et  on 
neutralise  ultérieurement  par  un  acide  qui  le  sépare  sous  forme 
d’un  précipité  jaune. 

Usages.  — Le  soufre  est  employé  pour  le  soufrage  des  vignes  ; 
on  s’en  sert  pour  la  vulcanisation  du  caoutchouc.  Enfin  il  sert  à 
fabriquer  l’acide  sulfurique. 

Acide  sulfhydrique  — H2S  = 34. 

On  l’appelle  encore  hydrogène  sulfuré.  — C’est  un  gaz  d’une  odeur  d’œufs 
pourris,  assez  soluble  dans  l’eau;  il  n’est  employé  que  comme  réactif,  c’est- 
à-dire  pour  identifier  certains  corps.  Il  précipite  les  éléments  dont  les  sulfures 
sont  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides. 

On  le  prépare  par  la  décomposition  du  sulfure  de  fer  par  l’acide  chlorhydrique. 

FeS  -f  2HC1  = FeClo  + H2S. 

Anhydride  sulfureux  — S02  = 64. 

C’est  un  gaz  d’odeur  suffocante,  soluble  dans  l’eau  à laquelle  il  communique 
une  réaction  acide.  Comme  tel,  ce  composé  ne  nous  intéresse  pas,  mais  il  sert  à 
la  préparation  des  sulfites  ; il  est  avide  d’oxygène  et,  en  présence  de  l’eau,  il  se 
transforme  assez  rapidement  en  acide  sulfurique. 

HoO  -f-  S02  = H2S03  — H0SO3-4-  O = H0SO4. 

Sa  solution  dans  l’eau  constitue  l’acide  sulfureux,  H2S03. 

L anhydride  sulfureux  s’obtient  par  la  combustion  du  soufre  à 1 air  ou  par  la 
décomposition  de  l’acide  sulfurique  à chaud,  par  le  cuivre. 

2HoS04  + Cu  = CuS04  -f  2H20  + SOs. 
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Anhydride  sulfurique  — S03  = 80. 

Cest  un  corps  solide,  en  aiguilles  soyeuses,  fumant  intensément  à l’air,  très 
avide  d’eau.  Avec  l’eau,  il  donne  l’acide  sulfurique.  — S03-f  H20  = H2S04. 

On  ne  trouve  pas  en  droguerie  l'anhydride  sulfurique  comme  tel,  mais  il  est 
mélangé  à l’acide  sulfurique  dans  le  produit  qui  porte  le  nom  d’acide  sulfurique 
fumant  ou  de  Nordhausen. 

Acide  sulfurique.  — H2S04  = 98. 

Synonymes.  — Huile  de  vitriol.  — Acide  vitriolique.  — Acide 
sulfurique  anglais. 

Propriétés  physiques. — Liquide  sirupeux,  cristallisable,  incolore, 
inodore,  très  caustique;  très  dense;  il  marque  66°  à l’aréomètre 
Beaumé  et  possède  une  densité  de  1.84.  Il  bout  à 340°.  Il  est 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en  toutes  proportions,  en  dégageant 
beaucoup  de  chaleur.  A l’air,  il  attire  l’humidité. 

Il  noircit  les  matières  organiques  en  les  carbonisant. 

Préparation.  — Elle  est  industrielle.  On  l’obtient  en  faisant  arri- 
ver, dans  de  grandes  chambres  de  plomb,  de  l’anhydride  sulfureux, 
de  l’acide  nitrique,  de  la  vapeur  d’eau  et  de  l’air. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  préparation  : l’anhydride  sulfureux,  S02 
s’oxyde  aux  dépens  de  l’acide  azotique:  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l’oxyde  perazotique  Az02.  Celui-ci,  sous  l’action  de  la  vapeur  d’eau,  donne  de 
l’acide  azotique,  HAz03,  et  de  l’oxyde  azotique,  AzO.  L’oxyde  azotique,  se  com- 
binant à l’oxygène  de  l’air,  se  transforme  en  oxyde  perazotique  qui  nous  donne 
de  nouveau,  sous  l’action  de  l’eau,  de  l’acide  azotique  et  de  l’oxyde  azotique. 

2HAz03  -|—  S02  = H2S04  2Az02 

3Az02  -J-  H20  = 2HAz03  -|-  AzO 

AzO  -p  O = Az02. 

On  voit  que  l’acide  azotique  se  reforme  constamment  et  qu'il  peut,  en  principe, 
transformer  une  quantité  illimitée  d'anhydride  sulfureux  en  acide  sulfurique  ; il 
ne  sert  que  d’intermédiaire  pour  fixer  l’oxygène  de  l’air  sur  l'anhydride  sulfureux. 

Quand  l’eau  arrive  en  trop  faible  quantité  pour  transformer  l'oxyde  perazotique 
en  acide  azotique,  cet  oxyde  perazotique  oxyde  directement  l'anhydride  sulfu- 
reux en  anhydride  sulfurique  : en  même  temps,  il  se  transforme  en  anhydride 
azoteux,  Az203  ; celui-ci  forme,  avec  l’anhydre  sulfurique,  un  composé  cristallin, 
solide  : ces  cristaux  se  déposent  sur  les  parois  des  chambres  de  plomb  et  portent 
le  nom  de  cristaux  des  chambres  de  plomb. 
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L’acide  sulfurique  que  l’on  retire  des  chambres  de  plomb  ne 
marque  d’ordinaire  que  50°  Braé;  on  le  concentre  dans  des  capsules 
en  plomb  jusqu’à  ce  qu’il  soit  à 60°Bmé;  alors  la  concentration 
jusqu’à  66°  Brnè  s’achève  dans  des  appareils  en  platine,  parce  que 
l'acide  sulfurique  concentré  attaque  le  plomb. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  acide  fort,  bibasique;  à chaud, 
il  peut  chasser  la  plupart  des  autres  acides  de  leurs  sels.  — Il  est 
très  avide  d’eau  et  s’y  combine  en  dégageant  une  forte  quantité  de 
chaleur;  il  carbonise  les  matières  organiques  en  leur  enlevant  leur 
eau  de  constitution. 

L’acide  sulfurique  donne  avec  le  chlorure  de  baryum  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  baryum,  insoluble  dans  tous  les  acides. 

BaCl2  4-  H2S04  = BaSÜ4  + 2HC1 

Avec  l’acétate  de  plomb,  il  donne  un  précipité  blanc  de  sulfate  de 
plomb,  soluble  dans  l’acide  azotique  concentré  et  bouillant. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  avoir  la 
concentration  voulue;  il  doit  être  incolore  et  complètement  volatil. 

Souvent  l’acide  sulfurique  contient  du  sulfate  de  plomb  provenant 
de  l’attaque  des  vases  dans  lesquels  l’évaporation  s’est  faite.  — On 
le  constate  en  mélangeant  l’acide  à de  l’alcool,  petit  à petit,  pour 
éviter  des  projections  par  la  chaleur  produite  ; le  sulfate  de  plomb 
se  précipite. 

Parfois  l’acide  sulfurique  renferme  de  l’acide  arsénieux  provenant 
des  pyrites  arsénifères  qui  ontservi  à produire  l’anhydride  sulfureux; 
on  en  constate  la  présence  à l’appareil  de  Marsh. 

L’appareil  de  Marsh  est  un  flacon  dans  lequel  on  introduit  du 
zinc  et  de  l’acide  sulfurique;  ce  flacon  est  muni  d’un  bouchon  en 
caoutchouc  percé  de  deux  trous  ; par  l’un  de  ces  trous  passe  un  tube 
de  sûreté;  par  l’autre  un  tube  de  dégagement  coudé  en  baïonnette. 
— L’hydrogène  qui  se  dégage  donne  en  présence  d’un  composé 
arsénical  de  l’hydrure  d'arsénic  gazeux;  celui-ci  répand  en  brûlant 
une  odeur  alliacée  et  si  l’on  écrase  sa  flamme  avec  une  soucoupe 
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en  porcelaine,  il  y produit  des  tâches  brillantes,  volatiles,  solubles 
dans  l’eau  de  javelle. 

L’acide  nitrique  qui  altère  parfois  l’acide  sulfurique  se  reconnaît 
par  son  action  sur  l’indigo  qu’il  décolore. 

Parfois  on  trompe  sur  la  richesse  d’un  acide  sulfurique  en  y 
dissolvant  du  sulfate  de  soude  pour  augmenter  sa  densité;  cette 
fraude  se  reconnaît  par  un  essai  de  volatilisation  (i). 

Usages.  — L’acide  sulfurique  sert  à la  préparation  du  sulfate  de 
soude  et  de  la  plupart  des  sulfates  ; il  sert  à la  préparation  de  la 
plupart  des  autres  acides  qu’il  met  en  liberté  sous  l’action  de  la 
chaleur  : acides  chlorhydrique,  nitrique,  phosphorique,  borique. 


(1)  On  peut  constater  la  richesse  réelle  de  n’importe  quel  acide  par  un  essai 
acidimétrique,  c.-à-d.  par  la  mesure  de  l’acidité.  — Celle-ci  se  détermine  à l’aide 
d’une  solution  titrée  de  soude  caustique,  c.-à-d.  d'une  solution  renfermant  une 
quantité  connue  de  soude  caustique,  d’hydroxyde  de  sodium.  — On  dissout  pour 
cela  dans  un  litre  d’eau,  une  quantité  de  soude  caustique  pure  correspondant  à 
son  poids  moléculaire,  c.  à-d.  40  gr.  de  soude  caustique  pure  et  sèche.  — L’acidi- 
métrie est  basée  sur  la  neutralisation  des  acides  par  les  bases  ; on  reconnaît  que 
la  neutralisation  est  complété  à laide  du  tournesol;  celui-ci  reste  rouge  tant 
qu’il  y a de  l’acide  libre  et  passe  au  bleu  dès  que  l’on  ajoute  une  trace  de  soude 
caustique  en  excès. 

Pour  faire  un  essai,  on  pèse,  par  exemple,  10  gr.  de  l’acide  à essayer;  on  y 
verse  une  goutte  ou  deux  de  teinture  de  tournesol;  celui-ci  passe  au  rouge;  on 
ajoute  alors  petit  à petit  la  solution  de  soude  caustique  que  l’on  tient  dans  une 
éprouvette  graduée  par  demi-centimètres  cubes  (burette)  — Dès  que  le  tournesol 
passe  au  bleu,  on  lit  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  soude  caustique  employés; 
en  multipliant  ce  nombre  par  la  quantité  annoncée  par  un  centimètre  cube,  on 
trouve  la  quantité  d’acide  pur,  renfermée  dans  les  10  centim.  cubes  que  l’on 
avait  pris. 

La  quantité  de  chaque  acide  annoncée  par  la  solution  de  soude  caustique  nous 
est  donnée  par  les  formules  et  les  poids  moléculaires. 

NaOH  -f-  HCl  = NaCl  + HsO  2NaOH  -f  H2S04  = Na2S04  -f  2H*0 
40  36.5  80  98 

D’après  ces  formules,  40  gr.  de  soude  caustique  annoncent  36  gr.  5 d’acide 
chlorhydrique  et  49  gr.  d’acide  sulfurique. 

Un  centim.  cube  de  la  solution  annonce  donc  0er0365  d’acide  chlorhydrique  et 
0«r049  d’acide  sulfurique. 


Acide  disulfurique. 


Synonymes.  — Acide  sulfurique  de  Nordhausen  ; acide  sulfurique 
fumant. 

C’est  un  mélange,  en  proportions  variables,  d’acide  sulfurique 
et  d’anhydride  sulfurique. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  oléagineux,  fumant  intensément 
h l’air  humide,  ordinairement  brunâtre,  solidifiable  vers  0°. 

Préparation. — Calcination  du  sulfate  ferreux  partiellement  oxydé 
et  préalablement  desséché. 

Le  sulfate  ferroso-ferrique  se  décompose  en  donnant  de  l'anhydride  sulfurique; 
cet  anhydride  sulfurique  se  combine  à l’eau  retenue  par  les  cristaux,  mais 
comme  celle-ci  est  en  faible  proportion,  il  se  forme  de  l’acide  disulfurique, 
H2S207. 

2FeS04  = Fe203  + S02  -f  S03 -Fe2(S04)3  = Fe203  + 3SOs 

HoO  + 2S03  = H2S207 

Usages.  — Il  sert  à la  préparation  du  sulfate  d'indigo  ; l’indigo 
a la  propriété  de  se  combiner  â cet  acide  sans  se  carboniser  et  de 
donner  un  composé  soluble. 

Azote.  — Az  ou  N = 14 

C’est  un  élément  des  plus  répandus  ; l’air  en  renferme  les  4/5  de  son  volume  ; il 
entre  dans  la  composition  de  tous  les  êtres  organisés. 

L’azote,  comme  tel,  n'a  aucune  importance  pour  nous;  c’est  un  gaz  incolore, 
inodore,  n'entretenant  pas  les  combustions,  impropre  à la  respiration.  — A l’oc- 
casion de  l’azote,  nous  dirons  quelques  mots  sur  l'air  atmosphérique. 

Air  atmosphérique. 

Vous  connaissez  assez  ses  propriétés  physiques;  vous  savez  aussi  que  sa  den- 
sité a été  choisie  comme  unité  pour  apprécier  la  densité  des  différents  corps 
gazeux  ou  volatils. 

L’air  est  essentiellement  un  mélange  d'oxygène  et  d'azote  dans  la  proportion 
de  4 volumes  d'azote  pour  1 volume  d’oxygène  ; il  renferme  en  outre  constam- 
ment une  certaine  quantité,  variable,  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  d’eau  ; il 
renferme  ordinairement  aussi  de  petites  quantités  d’ammoniaque,  d’acide  azo- 
teux, d’acide  azotique,  de  particules  minérales  et  enfin  des  organismes  infé- 
rieurs, vivants,  qui  sont  la  cause  des  fermentations  de  toutes  espèces  et  des 
maladies  infectieuses. 

Malgré  les  émanations  de  toutes  sortes  qui  se  produisent  à la  surface  du  sol, 
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malgré  les  sources  nombreuses  d’altération  de  l’air,  sa  composition  na  pas  sen- 
siblement changé  depuis  qu’on  en  a fait  l’analyse  pour  la  première  fois. 

Dans  ses  éléments  essentiels,  sa  composition  est  constante;  les  sources  d’alté- 
ration sont  annihilées  et  compensées  par  le  travail  de  l’élaboration  dans  les 
plantes;  dans  l’élaboration,  les  plantes  absorbent  l’acide  carbonique  de  l'air  et 
lui  rendent  de  l’oxygène. 

Ammoniaque.  — AzH3  = 17. 

Synonymes.  — Alcali  volatil;  esprit  de  sel  ammoniac;  ammo- 
niaque liquide. 

Etat  naturel  et  origine.  — L’ammoniaque  se  trouve  partout  où 
des  matières  organiques  azotées  sont  en  putréfaction;  il  s’en  pro- 
duit dans  la  fermentation  que  subit  l’urine  à l’air;  elle  prend  nais- 
sance dans  la  distillation  sèche  des  matières  azotées,  c.-à-d.  qu’on 
la  trouve  parmi  les  produits  qui  distillent  quand  on  chauffe  ces 
substances  azotées  ù l’abri  de  l’air. 

Aujourd’hui,  on  la  retire  de  deux  sources  principales  : 1)  des 
eaux  de  condensation  des  usines  à gaz  où  elle  prend  naissance  par 
la  distillation  de  la  houille;  2)  des  produits  accessoires  de  la  fabri- 
cation du  noir  animal  qui  provient  de  la  calcination  des  os  ù l’abri 
de  l’air;  les  os  renferment  en  effet  des  matières  organiques  azotées 
et  des  substances  minérales. 

Propriétés  physiques.  — Gaz  d’odeur  piquante,  suffocante,  exci- 
tant le  larmoiement;  très  léger,  D=0.56;  fort  soluble  dans  l’eau 
qui  peut  en  dissoudre,  à la  température  ordinaire,  700  fois  son 
volume;  cette  dissolution  se  fait  avec  dégagement  de  chaleur  et 
augmentation  de  volume. 

On  ne  trouve  pas  en  droguerie  l’ammoniaque  gazeuse;  ce  que 
l’on  entend  par  ammoniaque  dans  le  commerce,  c’est  la  solution 
de  ce  gaz  dans  l’eau,  solution  qui  porte  le  nom  d’ammoniaque 
liquide. 

C’est  un  liquide  incolore,  d’odeur  piquante  et  suffocante,  de 
saveur  caustique;  très  léger,  D = 0.965;  cette  densité  correspond 
à une  proportion  de  17  °/0  d’ammoniaque  gazeuse  en  poids.  — Par 
l’ébullition  toute  l’ammoniaque  est  chassée  de  cette  solution. 
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Préparation.  — Décomposition,  sous  l’action  de  la  chaleur,  d’un 
sel  ammoniacal,  le  sulfate  ou  le  chlorhydrate,  par  la  chaux  hydratée. 

(AzH3VH2S04  + Ca(OH)2  = CaS04  + 2H20  + 2AzH3 
2(AzH3-HC1)  + Ca(OH)2  = CaCl2  + 2H20  + 2AzH3 

On  mélange  intimement  le  sel  ammoniacal  avec  la  chaux  hydratée  et  on 
introduit  le  tout  dans  une  cornue  ; en  chauffant,  le  gaz  ammoniac  se  dégage  et 
on  l’absorbe  dans  des  flacons  renfermant  de  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  — L’ammoniaque  liquide  a une  réaction 
fortement  alcaline,  c.-à-d.  basique.  — La  solution  de  l’ammoniaque 
dans  l’eau  est  considérée,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  comme  l’hy- 
droxyde  d’une  sorte  de  métal  composé,  l’ammonium. 

Rappelons  quelle  neutralise  les  acides  en  formant  des  sels  ammo- 
niacaux et  quelle  donne  des  précipités  avec  la  plupart  des  solutions 
salines. 

L’ammoniaque  fume  abondamment  en  présence  de  l’acide  chlor- 
hydrique ; ces  fumées  sont  produites  par  la  rencontre  des  gaz 
ammoniac  et  chlorhydrique  qui,  en  se  combinant  donnent  un  pro- 
duit solide,  le  chlorhydrate  d’ammoniaque,  qui  apparaît  sous  forme 
d’un  nuage. 

Qualités  requises. — Altérations  et  falsifications. — Elle  doit  avoir  la 
densité  et  la  concentration  voulue;  on  le  constate  à l’aide  du  densi- 
mètre.  — Elle  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  à l’évaporation.  — Elle 
doit  être  incolore;  si  elle  est  colorée  en  jaune-brun,  elle  renferme 
des  matières  empyreumatiques  ; on  peut  reconnaître  celles-ci  à 
l’odeur  goudronneuse  qui  persiste  après  neutralisation  de  l'ammo- 
niaque par  un  acide. 

Parfois  l’ammoniaque  renferme  du  chlorure  ou  du  sulfate  ammonique  ; le 
chlorure  se  constate  à l’aide  du  nitrate  d’argent,  après  neutralisation  préalable 
de  l’ammoniaque  par  l’acide  nitrique.  — Le  sulfate  se  constate  par  le  chlorure 
de  baryum  qui  donne  un  précipité  insoluble  dans  les  acides. 

Usages.  — L’ammoniaque  sert  h la  préparation  des  sels  ammo- 
niacaux. — On  en  fait  un  usage  fréquent  pour  le  dégraissage  des 
étoffes;  enfin  on  l’utilise  comme  réactif  en  chimie. 


Oxydes  de  l’azote. 

L’azote  forme  plusieurs  combinaisons  oxygénées;  ce  sont  : 

I)  L’oxyde  azoteux , A z20  ; c’est  un  gaz  incolore  que  l’on  obtient  par  la  décom- 
position de  l’azotate  d'ammoniaque  sous  l'action  de  la  chaleur;  il  entretient  la 
respiration  et  toutes  les  combustions  en  général;  il  porte  encore  le  nom  de  gaz 
hilarant  parce  qu’il  produit  chez  les  personnes  qui  le  respirent  une  sorte  d’ivresso 
joyeuse;  il  est  employé  comme  anesthésique,  dans  certaines  opérations  de  chi- 
rurgie. — AzH3  - HN03  = 2H.>0  -f-  Az20. 

1)  L'oxyde  azotique,  AzO;  gaz  incolore  qui  prend  naissance  dans  l’action  de 
beaucoup  de  métaux,  du  cuivre  notamment,  sur  l’acide  azotique;  il  est  irrespi- 
rable et  n’entretient  pas  les  combustions;  il  s’unit  directement  à l’oxygène  pour 
donner  de  l’oxyde  perazotique,  Az02  ; celui-ci  constitue  un  gaz  brun,  rutilant, 
appelé  vapeur  rutilante. 

3Cu  -j-  8HAZO3  = 3Cu(Az03)z  -}-  4H20  -j—  2 AzO 

L’oxyde  azotique  à la  propriété  de  se  combiner  aux  sels  de  fer  pour  donner 
des  composés  bruns,  instables,  d’où  on  peut  le  dégager  par  l’action  de  la  chaleur. 

3)  Anhydride  azoteux , Az203;  gaz  jaunâtre,  irrespirable,  qui  prend  naissance 
par  l'action  de  l’acide  nitrique  sur  certaines  matières  organiques,  notamment 
l’amidon  ; il  se  forme  aussi  de  l’anhydride  azoteux  par  la  combinaison  de  l'oxyde 
azotique  avec  l’oxygène,  lorsqu’il  y a pénurie  d’oxygéne. 

L’anhydride  azoteux  se  condense  par  le  froid  en  un  liquide  bleu  ; il  se  dissout 
dans  l’eau  en  se  décomposant  et  en  donnant  de  l’oxyde  azotique  et  de  l'acide 
azotique. 

L’anhydride  azoteux  forme  avec  l'anhydride  sulfurique  un  composé  cristallin 
connu  sous  le  nom  de  cristaux  des  chambres  de  plomb. 

4)  Oxyde  perazotique.  — AzOz;  liquide  jaune,  très  volatil,  très  corrosif, 
émettant  des  vapeurs  brunes,  rutilantes  à la  température  ordinaire  ; il  est  dan- 
gereux à respirer. 

On  le  prépare  par  la  décomposition  du  nitrate  de  plomb  par  la  chaleur. 

Pb(Az03)2  = 2Az02  + PbO  4 O 

Il  est  décomposé  par  l’eau  en  donnant  de  l’oxyde  azotique  et  de  l’acide  azotique. 

5)  Anhydride  o.zotique,  Az205;  corps  solide,  cristallin,  peu  intéressant;  avec 
l'eau  il  donne  l'acide  azotique. 

Az205  -1-  H20  = 2HAz03 

Acide  Nitrique.  — HN03  — 63 

Synonymes.  — Acide  azotique;  eau  forte;  esprit  de  nitre. 

Etat  naturel.  — L’acide  nitrique  ne  se  rencontre  guère  à l’état 
de  liberté  dans  la  nature;  on  le  trouve  assez  abondamment  coin- 
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biné  aux  métaux  alcalins  (potassium  et  sodium)  et  au  calcium  sous 
forme  de  nitrates  ; ceux-ci  se  produisent  facilement  par  l’oxydation 
de  l’ammoniaque  en  présence  des  bases  fortes,  des  hydroxydes 
métalliques;  il  y a formation  d’acide  nitrique  qui  se  combine  aux 
bases  pour  donner  des  nitrates. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  espèces 
d’acide  nitrique  : 

1)  L’acide  nitrique  fumant  ; liquide  jaune-rougeâtre  , fumant  in- 
tensément à l’air  ; ses  vapeurs  sont  jaunes-rougeâtres.  D = 1.52. 
11  marque  49°  Beaumé  et  il  renferme  96  % de  HN03. 

2)  L’acide  nitrique  vénal;  il  porte  plus  spécialement  le  nom  d’eau 
forte.  C’est  un  liquide  généralement  jaune,  fumant  plus  ou  moins 
à l’air;  D=  1.30  à 1.40.  Marquant  33  à 42°  Beaumé  et  renfermant 
50  à 60  % de  HNOs. 

3)  L’acide  nitrique  pur,  ordinaire;  il  a une  densité  de  1.33; 
il  est  incolore  et  pur.  11  contient  54  % de  HN03. 

4)  L’acide  dilué  ; il  est  incolore,  ne  fume  pas  et  possède  une 
densité  de  1.12.  11  contient  21  °/o  de  HN03. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  de  couleur  et  de  densité  variables 
d’après  la  nature  du  produit,  d’une  odeur  spéciale,  nitreuse , de 
saveur  caustique.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  il  bout  et  se  décom- 
pose en  partie  en  donnant  des  vapeurs  brunes,  nitreuses. 

Préparation.  — Décomposition  d’un  nitrate  par  l’acide  sulfurique, 
sous  l’action  de  la  chaleur.  En  pratique,  on  prend  le  nitrate  de  soude 
parce  qu’il  est  le  moins  cher  et  que  c'est  lui  qui,  à poids  égal, 
donne  le  plus  d’acide  nitrique. 

NaN03  + H2S04  = NallSO,  + HN03 

On  obtient  du  sulfate  acide  de  soude  comme  résidu  et  l’acide 
nitrique  passe  â la  distillation. 

Propriétés  chimiques.  — Acide  fort,  monobasique.  — Il  attaque 
presque  tous  les  métaux  et  les  transforme  en  nitrates  solubles;  en 
même  temps,  il  y a dégagement  de  vapeurs  nitreuses,  d’oxyde 
azotique,  qui  donne  avec  l’oxygène  de  l’air  des  vapeurs  rutilantes. 
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L’acide  nitrique  est  aussi  un  agent  d’oxydation  ; en  agissant  sur 
les  éléments  qui  ne  forment  pas  de  nitrates,  il  les  oxyde,  les 
transforme  en  oxacides  (soufre,  phosphore,  arsénic,  iode)  ; il  oxyde 
aussi  les  matières  organiques  et  les  détruit.  Il  jaunit  la  peau. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’acide  nitrique 
doit  avoir  la  densité  convenue;  celle-ci  est  variable  d’après  la 
nature  du  produit.  Parfois  on  ajoute  des  substances  salines,  des 
nitrates,  à un  acide  trop  faible  pour  en  augmenter  la  densité;  cette 
fraude  se  reconnaît  par  un  essai  de  volatilisation. 

L’acide  fumant,  l’acide  pur  et  l’acide  dilué  ne  doivent  pas  donner 
de  précipité  avec  le  nitrate  d’argent  ni  avec  le  chlorure  de  baryum, 
c’est-à-dire  qu’ils  ne  peuvent  renfermer  d’acide  chlorhydrique  ni 
d’acide  sulfurique. 

HCl  -f-  AgN03  = AgCl  insoluble  dans  HN03 
H2S04  + BaCL  <=  BaS04  insoluble  dans  les  acides. 

L’acide  nitrique  pur  et  l’acide  dilué  ne  doivent  pas  renfermer  d’acide 
azoteux;  celui-ci  se  constate  par  le  permanganate  qu’il  décolore. 

Usages.  — Il  sert  à la  préparation  des  nitrates,  à la  préparation 
de  l’acide  sulfurique,  de  l’acide  oxalique,  de  l’acide  picrique,  de 
la  nitro-benzine,  de  la  nitro-glycérine,  du  fulmi- coton,  etc. 

Phosphore.  — Ph  = 31.5 

Etat  naturel.  — Le  phosphore  ne  se  rencontre  pas  à l'état  de  liberté  ; on  le 
trouve  surtout  à l’état  de  phosphate  tricalcique,  Ca3(Ph04)2 ; celui-ci  se  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  ; il  constitue  aussi  en  grande  partie  les  os  des  ani- 
maux et  enfin  il  forme  dans  le  régne  minéral,  des  dépôts  abondants,  de  véri- 
tables mines. 

Variétés.  — Il  en  existe  deux  variétés  : le  phosphore  blanc  ou 
phosphore  ordinaire  et  le  phosphore  rouge. 

Propriétés  physiques.  — 1°  Phosphore  ordinaire  ; c’est  un  corps 
mou  à la  température  ordinaire,  cassant  à basse  température;  trans- 
parent et  d’un  blanc  jaunâtre  dans  sa  masse  ; souvent  opaque  et 
blanchâtre  à sa  surface;  il  répand  une  odeur  alliacée  et  il  émet 
des  lueurs  dans  l’obscurité.  Chauffé  à l’abri  de  l’air,  il  fond  vers 
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44°  et  se  volatilise  vers  290°;  chauffé  longtemps  en  dessous  de 
son  point  de  volatilisation,  vers  240°,  il  se  transforme  en  phosphore 
rouge.  Chauffé  à l’air,  il  brûle  en  donnant  des  fumées  blanches 
d’anhydride  phosphorique. 

[1  est  insoluble  dans  l’eau  et  plus  dense  quelle;  il  est  abon- 
damment soluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 

2 0 Phosphore  rouge.  — Poudre  rouge,  grumeleuse,  insipide, 
inodore  ; il  n’est  pas  vénéneux  ni  phosphorescent  ; il  est  plus  dense 
que  le  précédent.  Chauffé  à l’air,  il  ne  s’enflamme  que  vers  200°. 
Il  est  insoluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 

Il  s’obtient  par  l’action  prolongée  de  la  chaleur,  vers  240°,  sur 
le  phosphate  ordinaire,  à l’abri  de  l’air. 

Préparation.  — Décomposition  du  phosphate  acide  de  calcium  ou 
phosphate  monocalcique,  sous  l’action  du  charbon  à haute  tem- 
pérature. 

Dans  cette  réaction,  le  phosphate  acide,  Ca(H2Ph04)2  se  transforme  par  la 
chaleur  en  métaphosphate,  Ca(Ph03)2,  qui  se  dédouble  lui-même  en  phosphate 
tricalcique  et  en  anhydride  phosphorique,  Ph205  ; celui-ci,  par  réduction  sous 
l’action  du  charbon,  donne  du  phosphore  et  de  l'oxyde  de  carbone.  Le  phos- 
phore distille  et  il  est  recueilli  sous  l’eau. 

Ca(H2Ph04)2  = Ca(Ph03)2  + 2H20. 

3Ca(Ph03)2  = Ca3(Ph04)2  + 2Ph2Ü5. 

Ph205  + 5C  = 5CO  + 2Ph. 

Le  phosphate  acide  de  calcium  provient  lui-même  de  l’action  de  l'acide  sulfu- 
rique à froid  sur  le  phosphate  tricalcique.  Il  se  forme  du  sulfate  de  calcium 
insoluble  et  du  phosphate  monocalcique  soluble. 

Dans  le  commerce  on  trouve  le  phosphore  blanc  sous  forme  de 
bâtons  cylindriques  ou  triangulaires  qu’on  obtient  en  versant  dans 
des  moules  le  phosphore  fondu  sous  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  métalloïde  tri  ou  penta-atomique; 
il  a une  grande  affinité  pour  la  plupart  des  éléments  négatifs  étudiés 
jusqu’ici;  il  s’y  combine  directement  en  dégageant  beaucoup  de 
chaleur;  il  brûle  dans  le  chlore  et  dans  l’oxygène  : à cause  de  son 
affinité  pour  l’oxygène,  c’est  un  réducteur  énergique;  il  réduit  les 
sels  d’argent,  de  mercure  et  d’or. 


— 90  — 


Conservation.  — On  conserve  le  phosphore  blanc  sous  l’eau,  dans 
l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Le  phosphore  ordinaire  doit 
être  phosphorescent,  translucide,  mou  à la  température  ordinaire, 
soluble  complètement  dans  le  sulfure  de  carbone  ; il  doit  être 
exempt  d’arsénic  et  de  soufre;  l’arsenic  lui  donne  une  teinte  grise; 
le  soufre  le  rend  cassant. 

Pour  rechercher  ces  deux  impuretés  on  dissout  un  peu.  de  phos- 
phore dans  l’acide  nitrique,  on  évapore  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses;  on  dilue  avec  de  l’eau  distillée; 
on  constate  la  présence  du  soufre  par  le  chlorure  de  baryum  qui 
donne  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryum;  l’arsénic  se  constate 
par  l’action  de  l’hydrogène  sulfuré  qui  produit  un  précipité  jaune 
de  sulfure  d’arsénic. 

Le  phosphore  rouge  doit  être  exempt  de  phosphore  blanc  ; il  doit 
donc  être  complètement  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  • 

Usages.  — Le  phosphore  sert  à préparer  les  allumettes;  on 
l’emploie  aussi  pour  faire  des  pâtes  empoisonnées  pour  la  destruc- 
tion des  animaux  nuisibles. 

COMBINAISONS  DU  PHOSPHORE  AVEC  LES  CORPS  HALOGÈNES. 

Le  phosphore  forme  deux  sortes  de  combinaisons  avec  les  corps  halogènes, 
répondant  aux  formules  PhX3  et  PhX5  ; X représente  le  chlore  ou  le  brome  ; ces 
composés  n’offrent  pour  nous  aucun  intérêt;  ce  sont  des  liquides  fumant  à l’air 
et  se  décomposant  par  l’eau. 

PhCl3  + 3H20  = 3HC1  - (-  H3Ph03  — PhCl5  + 5H20  = 5HC1  + H3Ph04  + H20 
PhBr3  + 3H20  = H3Ph03  -f  3HBr  — PhBr5  -f  5H20  = 5HBr  -J-  H3Ph04  + H20 

L'iode  ne  forme  qu’un  tri-iodure  PhIo3  se  décomposant  de  la  même  façon 
par  l’eau. 

Oxydes  de  phosphore. 

Le  phosphore  forme  deux  oxydes  : l’anhydride  phosphoreux,  Ph203,  et  l’an- 
hydride phosphorique,  Ph205. 

Le  premier  prend  naissance  par  l’oxydation  lente  du  phosphore  à l’air  ou  par  la 
combustion  du  phosphore  en  présence  d’une  quantité  d’air  insuffisante  ; il  se 
présente  en  flocons  blancs,  volatils,  doués  d’une  odeur  alliacée  ; il  se  dissout 
dans  l’eau  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur  et  en  donnant  l’acide  phosphoreux. 

Ph203  -f  3H20  = 2H3Ph03. 
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L’anhydrido  phosphorique  s'obtient  par  la  combustion  vive  du  phosphore  dans 
un  excès  d’air  sec  ou  dans  l’oxygène;  il  constitue  des  flocons  blancs,  inodores, 
très  hygroscopiques  et  déliquescents  ; il  se  dissout  dans  1 eau  en  produisant  un 
sifflement  dû  à la  chaleur  dégagée  et  en  donnant  de  l’acide  métaphosphorique, 
HPh03;  celui-ci  s’hydrate  lentement  et  se  transforme  en  acide  phosphorique. 

Ph205  -J-  H20  = 2HPh03  - HPh03  -j-  H20  = H3Ph04. 


Acide  hypophosphoreux.  — H3Ph02. 

Cet  acide,  comme  tel,  n’intéresse  pas  le  droguiste;  on  ne  le  trouve  en  drogue- 
rie que  sous  forme  de  sels,  d’hypophosphites. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  sirupeux,  fort  acide,  incristallisable,  insta- 
ble, soluble  dans  l’eau.  — A l’air  il  s’oxyde  lentement  en  se  transformant  en 
acide  phosphorique.  Chauffé,  il  se  dédouble  en  acide  phosphorique  et  hydrure 
de  phosphore. 

2H3Ph02  = H3Ph04  + H3Ph. 

Préparation.  — Décomposition  de  l’hypophosphite  de  baryum  par  l’acide 
sulfurique. 

Ba(H2Ph02)2  + H2S04  = BaS04  + 2H3Ph02. 

Propriétés  chimiques. — Acide  monobasique  ; il  est  fort  avide  d’oxygène  : c’est 
un  réducteur  énergique.  — Il  réduit  les  sels  d’argent,  d'or,  de  cuivre  et  de 
mercure. 

Acide  phosphoreux.  — H3Ph03. 

Cet  acide  n’est  employé,  ni  comme  tel , ni  à l’état  de  sel. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  sirupeux,  cristallisable,  à réaction  acide, 
fort  soluble  dans  l’eau,  instable.  — Chauffé,  il  se  décompose  en  acide  phospho- 
rique et  en  hydrogène  phosphoré  qui  s’enflamme  à l'air. 

4H3Ph03  = 3H3Ph04  + H3Ph. 

Préparation.  — Décomposition  du  trichlorure  de  phosphore  par  l’eau. 

PhCl3  + 3H20  = H3Ph03  4-  3HC1. 

Souvent  on  prépare  de  l’acide  phosphoreux  impur  par  l’oxydation  lente  du 
phosphore  à l’air  humide  ; on  obtient  ainsi  un  mélange  d'acide  phosphoreux  et 
d'acide  phosphorique,  mélange  qui  porte  le  nom  d 'acide  phosphatique. 

Propriétés  chimiques . — Acide  bibasique.  — C’est  un  réducteur  énergique 
comme  le  précédent. 

Acide  phosphorique.  — H3Ph04 

Synonymes.  — Acide  orthophosphorique;  acide  phosphorique 
ordinaire  ; acide  des  os. 


Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  nature  sous  forme  de  sels, 
notamment  en  grande  abondance  à 1 état  de  phosphate  tricalcique, 
Ca3(Ph04)2.—  Les  os  calcinés  en  renferment  les  9/10  de  leur  poids. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  phosphorique  pur  est  un  corps 
solide,  formant  des  grands  cristaux  transparents,  de  saveur  acide 
sans  odeur,  fort  hygroscopiques  et  déliquescents. 

En  droguerie  on  ne  trouve  que  l’acide  phosphorique  de  la  phar- 
macopée; celui-ci  est  un  liquide  limpide,  incolore,  inodore,  de 
saveur  acide;  D = 1.35;  marquant  38°Bmè.  — Chauffé,  il  se  con- 
centre de  plus  en  plus  et  se  transforme  en  acide  phosphorique  cris- 
tallisable. 

Chauffé  lui-même  vers  210°,  l’acide  phosphorique  pur,  cristalli  • 
sable,  perd  une  molécule  d’eau  de  constitution  aux  dépens  de  deux 
molécules  d’acide  et  donne  ainsi  X acide  pyrophosphorique,  H4Ph207. 
— Si  l’on  continue  ii  chauffer,  celui-ci  perd  une  nouvelle  molécule 
d’eau  et  se  transforme  en  une  autre  variété  : Y acide  métaphospho- 
rique,  HPh03,  qui  est  indécomposable  par  la  chaleur. 

Préparation.  — 1)  Décomposition  du  phosphate  tricalcique  par 
l’acide  sulfurique  sous  l’action  de  la  chaleur.  — Il  se  forme  du  sul- 
fate calcique  et  l’acide  phosphorique  est  mis  en  liberté. 

Ca3(Ph04)2  + 3H2S04  = 3CaS04  + 2H3Ph04 

2)  Oxydation  du  phosphore  par  l’acide  nitrique. 

Le  phosphore  se  transforme  en  anhydride  phosphorique  qui  se 
dissout  dans  l’eau  en  donnant  de  l’acide  phosphorique;  en  même 
temps  il  se  dégage  de  l’oxyde  azotique  qui  donne  à l’air  des  vapeurs 
rutilantes. 

Propriétés  chimiques.  — Acide  fort,  tribasique;  il  peut  former 
trois  sortes  de  sels  correspondant  h cette  basicité  : des  sels  mono- 
bi-  et  tri-métalliques.  — La  formule  des  phosphates  des  métaux 
monovalents  s’exprime  h l’aide  d’une  seule  molécule  d’acide;  la 
formule  des  phosphates  des  métaux  bivalents  s’exprime  h l’aide  de 
deux  molécules  d’acide. 
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Les  sels  monométalliques  ont  une  réaction  franchement  acide  et 
sont  tous  solubles  ; on  les  appelle  encore  phosphates  acides.  — Les 
phosphates  bimétalliques  ont  ordinairement  une  réaction  neutre; 
ceux  des  métaux  alcalins  seuls  sont  solubles;  tous  les  autres  sont 
insolubles  ou  fort  peu  solubles;  on  les  nomme  encore  phosphates 
neutres.  — Enfin  les  phosphates  trimétalliques  ont  une  réaction 
basique  quand  ils  sont  solubles  ; mais  parmi  les  sels  trimétalliques, 
il  n’y  a que  les  phosphates  alcalins  qui  soient  solubles.  Les  phos- 
phates trimétalliques  sont  encore  appelés  phosphates  basiques. 
Voici  un  tableau  résumant  tout  cela  : 

Ex.  Phosphates  monométal-  bimétalliques 
liques  ou  acides  ou  neutres 


Métaux  monovalents  : NatLPhCb 


Na,HPhO, 


Métaux  bivalents  : Ca(H2Ph04)2  Ca2(HPh04)2 


trimétalliques 
ou  basiques 
Na8Ph04 
Ca3(Ph04)2 


L’acide  phosphorique  ordinaire,  H3PH04,  ne  coagule  pas  l’albu- 
mine. — Après  neutralisation,  il  donne  un  précipité  blanc  avec  le 
chlorure  de  baryum  et  un  précipité  jaune  avec  le  nitrate  d’argent. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’acide  phos- 
phorique doit  avoir  la  concentration  voulue;  de  plus  il  ne  doit  pas 
renfermer  d’acide  sulfurique  ni  d’arsénic. 

L’acide  sulfurique  se  reconnaît  à ce  qu'il  donne  avec  le  chlorure 
de  baryum,  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  les  acides.  — Quant 
à l’arsénic,  on  le  recherche  par  l’action  prolongée  d’un  courant 
d’acide  sulfhydrique  qui  donne,  avec  l’arsénic,  un  précipité  jaune 
de  sulfure  d’arsénic. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine;  il  sert  à préparer  l’acide 
métaphosphorique. 


Arsénic.  — As  = 75 


Synonymes.  — Cobalt  (improprement);  cobalt  h mouches;  mort 
aux  mouches  ; arsénic  noir. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  parfois  à l’état  de  liberté,  mais  d’or- 
dinaire on  le  rencontre  en  combinaison,  surtout  sous  forme  de  sul- 
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f u res  : Orpiment  et  Réalguar.  — On  l’extrait  en  grande  quantité  du 
mispickel , sulfo-arséniure  de  fer,  minerai  assez  abondamment 
répandu. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide  d’un  gris-bleu,  brillant,  h 
aspect  métallique,  cassant,  insipide,  inodore;  très  dense;  D = 5.6; 
volatil  sous  l’action  de  la  chaleur,  mais  non  fusible;  chauffe  à l’air 
il  s’oxyde  en  donnant  des  fumées  blanches  d’anhydride  arsénieux, 
As203et  en  répandant  une  odeur  alliacée.  Il  est  insoluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  le  prépare  industriellement  par  la  calcination 
du  mispickel  à l’abri  de  l’air  dans  des  cylindres  de  terre  disposés 
dans  un  fourneau  ; l’arsénic  se  volatilise  et  est  recueilli  dans  des 
tubes  en  tôle  où  il  se  condense.  — Dans  les  cylindres  de  terre  il 
reste  du  sulfure  de  fer  comme  résidu. 

FeAsS  = FeS  4-  As 

Propriétés  chimiques.  — Elément  tri-  ou  penta-atomique,  qui  se 
combine  aux  corps  halogènes,  à l’oxygène  et  au  soufre. 

Usages.  — On  l’emploie  comme  mort  aux  mouches  ; on  le  met  en 
poudre  sur  des  assiettes  où  il  s’oxyde  lentement  et  on  l’arrose  d’un 
peu  d’eau  sucrée. 

Combinaisons  de  l’Arsénic  avec  les  corps  halogènes. 

\ 

Les  chlorure,  bromure  et  iodure  d’arsénic  répondent  à la  formule  générale 
AsX3  ; ils  n’ont  aucune  importance  au  point  de  vue  de  la  droguerie. 

Anhydride  Arsénieux.  — As203  = 198 

Synonymes. — Acide  arsénieux;  arsénic  blanc  ou  simplement 
arsénic. 

Propriétés  physiques.  — Récemment  sublimé,  il  se  présente  en 
morceaux  blancs,  vitreux;  ce  produit  perd  peu  ù peu  sa  transpa- 
rence à l’air  et  se  transforme  en  une  variété  porcellanée,  opaque  ; 
l’anhydride  arsénieux  opaque  est  moins  dense  et  moins  soluble 
dans  l’eau  que  la  variété  vitreuse;  sa  solution  aqueuse  a une  réac- 
tion acide. 

On  trouve  aussi  l’acide  arsénieux  cristallisé  et  l’acide  arsénieux 
en  poudre.  — Sa  saveur  est  nauséeuse,  métallique. 
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Préparation.  — On  l’obtient  par  le  grillage,  c’est-à-dire  par  la 
calcination  du  sulfo-arséniure  de  fer  en  présence  d’un  courant  dair. 

— L’acide  arsénieux  qui  en  résulte  est  dirigé  dans  des  cylindres 
en  tôle  où  il  se  condense  sous  forme  d’une  poudre  blanche  qui  est 
soumise  à une  nouvelle  sublimation  pour  l’avoir  en  masses  compactes. 

Propriétés  chimiques . — Sa  solution  aqueuse  constitue  1 acide 
arsénieux  proprement  dit  : H3As03.  Après  neutralisation  elle  donne 
un  précipité  jaune  avec  le  nitrate  d’argent  et  un  précipité  vert  avec 
le  sulfate  de  cuivre. 

Sa  solution  aqueuse  donne  avec  l’acide  sulfhydrique  un  précipité 
jaune  de  sulfure  d’arsénic. 

As203+3H2S  ===  31I20  -f-  As2S3 

L’acide  arsénieux  est  un  réducteur  énergique  à cause  de  sa  ten- 
dance à se  transformer  en  acide  arsénique;  l’eau  de  chlore  et  l’eau 
de  brome  transforment  l’acide  arsénieux  en  acide  arsénique. 

H3As03  + H20  + 2C1  = H3As04  + 21IC1 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  sous  clef,  dans  l’armoire  aux 

/ 

poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’anhydride 
arsénieux  doit  être  blanc  et  complètement  volatil.  — Parfois  il 
renferme  de  l’arsénic  métallique  qui  communique  au  produit  une 
teinte  grisâtre;  celui-ci  se  reconnaît  à son  insolubilité  dans  l’eau. 

— L’anhydride  arsénieux  pourrait  être  falsifié  par  des  substances 
fixes  que  l’on  trouve  comme  résidu  à l’essai  de  volatilisation. 

Usages.  — On  l’emploie  pour  tuer  les  animaux  nuisibles  ; on  s’en 
sert  aussi  pour  conserver  des  pièces  anatomiques  et  des  animaux 
empaillés.  — On  l’utilise  aussi  dans  l’industrie  du  verre  pour  cor- 
riger la  teinte  verte  donnée  par  les  sels  ferreux. 


Anhydride  arsénique  et  acide  arsénique. 

L’anhydride  arsénique.  As205  est  un  corps  solide,  blanc,  amorphe,  déli- 
quescent, fort  soluble  dans  l'eau  ; sa  solution  aqueuse  a une  réaction  fortement 
acide  et  constitue  l’acide  arsénique. 

As203  -f  3H20  = 2 H3  As04 
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Cet  anhydride  s’obtient  par  la  déshydration  del’acide  arsénique. 

L'acide  arsénique , H3As04  est  cristallin,  très  soluble  dans  l’eau  ; il  se  produit 
par  l'action  de  l’eau  régale  sur  l’hanhydride  arsénieux.  — Il  n’est  pas  réducteur 
comme  l'acide  arsénieux.  Sa  solution  donne,  après  neutralisation,  un  précipité 
blanc  par  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  rouge  par  le  nitrate  d’argent  et  un 
précipité  bleuâtre  avec  le  sulfate  de  cuivre. 

On  l’emploie  dans  l’industrie  pour  la  fabrication  de  l’aniline  rouge  mais  en 
droguerie,  on  ne  le  trouve  qu’à  l’état  de  sels. 

Sulfure  d’Arsénic. 

Il  en  existe  plusieurs  : un  bisulfure,  As2S2;  un  trisulfure,  As2S3, 
ou  sesquisulfure  et  un  pentasulfure,  As2S5. 

Bisulfure  d’Arsénic.  — As2S2  = 214 

Synonymes.  — Rubis  d’arsenic;  arsénic  rouge;  réalguar. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  nature  dans  les  environs 
des  Volcans,  en  Italie,  en  Chine  et  au  Japon. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  en  distingue  deux  variétés  : le 
produit  naturel  et  le  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Le  produit  naturel  est  en  masses  trans- 
lucides, cristallines;  le  produit  artificiel  est  en  masses  amorphes, 
dures  et  cassantes,  à aspect  vitreux;  tous  deux  sont  rouges,  sans 
odeur  ni  saveur,  plus  denses  que  l’eau  et  insolubles  dans  celle-ci. 

Chauffé  à l’abri  de  l’air,  il  fond  et  se  volatilise;  chauffé  à l’air,  il 
brûle  avec  une  flamme  blanche  en  donnant  de  l’anhydride  sulfureux 
et  des  fumées  blanches  d’anhydride  arsénieux,  d’odeur  alliacée. 

Préparation.  — J)  Purification  du  produit  naturel  par  volatilisation 
pour  le  débarrasser  des  matières  terreuses. 

2)  Combinaison  directe,  sous  l’action  de  la  chaleur,  de  l’arsénic 
et  du  soufre  dans  les  proportions  indiquées  par  la  formule  et  fusion 
du  produit  de  la  réaction. 

450  p.  d’arsénic  pour  64  p.  de  soufre. 

Propriétés  chimiques.  — Ce  sulfure  a des  propriétés  acides  ; il  se 
combine  aux  sulfures  alcalins  pour  donner  des  sels  solubles  dans 


/ 


- 97 


l’eau.  — Il  se  dissout  à chaud  dans  l’acide  nitrique  concentré  et 
l’eau  régale. 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  sous  clef,  dans  l’armoire  aux 
poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  produit 
peut  renfermer  comme  impuretés  des  matières  terreuses;  on  en 
constate  la  présence  par  un  essai  de  volatilisation. 

Quant  au  produit  artificiel,  on  doit  y rechercher  l’anhydride 
arsénieux  et  le  soufre  libre;  l’anhydride  arsénieux  se  reconnaît  en 
traitant  le  produit  par  l’eau  et  filtrant;  l’acide  arsénieux  passe  en 
solution  où  on  le  décèle  par  l’hydrogène  sulfuré  qui  donne  un  pré- 
cipité jaune  de  sulfure. 

Le  soufre  libre  se  recherche  en  faisant  digérer  le  sulfure  d’arsénic 
avec  du  sulfure  de  carbone;  après  filtration,  le  sulfure  de  carbone 
ne  doit  pas  laisser  de  résidu  à l’évaporation. 

Usages.  — Il  est  employé  comme  couleur  dans  les  arts;  il  sert 
aussi  aux  artificiers  pour  faire  le  feu  indien;  il  brûle  avec  une 
flamme  blanche,  brillante. 


TriSulfure  d’arsénic.  As2S3  = 246 

Synonymes.  — Orpiment;  arsénic  jaune. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  tout  formé  dans  la  nature  en  Hongrie, 
en  Perse  et  au  Japon. 

Variétés.  — On  distingue  le  produit  naturel  et  le  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Le  produit  naturel  est  en  paillettes 
nacrées,  cristallines;  le  produit  artificiel  est  en  masse  ou  en  poudre 
amorphe;  tous  deux  sont  jaunes,  fort  denses,  sans  odeur  ni  saveur, 
insolubles  dans  l’eau,  fusibles  et  volatils  par  la  chaleur. 

Chauffé  à l'air  le  trisulfure  se  comporte  comme  le  bisulfure. 

Préparation.  — 1)  Purification  du  produit  naturel  pour  le  dé- 
barrasser des  guangues  terreuses. 

2)  Fusion  et  sublimation  d’un  mélange  d’arsénic  et  de  soufre  ou 
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d’anhydride  arsénieux  et  de  soufre  dans  les  proportions  voulues 
par  la  formule. 

Propriétés  chimiques.  — Sulfure  acide  qui  a la  propriété  de  se 
combiner  aux  sulfures  alcalins  pour  former  des  sels,  des  sulfo- 
arsénites  et  sulfo-arséniates  solubles  dans  l’eau. 

Il  est  aussi  soluble  dans  l’ammoniaque. 

Il  se  dissout  dans  les  hydroxydes  alcalins  en  donnant  un  oxy- 
arsénite  et  un  sulfo-arsénite. 

6KOH  + As,S3  = 3K2S  + As203  + 3H,0 
3K2S  + As2S3  = 2K3AsS3 3K20  + As203  =■  2K3As03 

Comme  le  réalguar  il  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  concentré 
et  dans  l’eau  régale  en  donnant  de  l’acide  arsénique  et  de  l’acide 
sulfurique. 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Voir  ce  qui  a 
été  dit  pour  le  bisulfure  d’arsénic. 

Usages.  — On  l’emploie  dans  les  arts  comme  couleur  et  en 
médecine  comme  épilatoire. 

Antimoine.  — Sb  = 120 

Synonymes.  — Régule  d’antimoine. 

Etat  naturel.  — L’antimoine  se  trouve  rarement  à l’état  natif;  son 
minerai  principal  est  la  stibine,  Sb2S3  ou  trisulfure  d’antimoine  ; 
c’est  sous  cette  forme  qu’on  le  trouve  abondamment  en  Angleterre, 
en  France,  en  Suède,  au  Mexique. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide,  d’aspect  métallique,  brillant, 
d’un  blanc-bleuâtre,  cassant;  très  dense;  D = 6.7  ; sans  odeur  ni 
saveur;  insoluble  dans  l’eau. 

Chauffé  ii  l’abri  de  l’air,  il  fond  et  peut  même  se  volatiliser  à 
haute  température;  chauffé  il  l’air,  il  donne  des  vapeurs  blanches 
nodores  de  sesqui-oxyde  d’antimoine,  Sb203. 

Préparation.  — Elle  se  fait  industriellement. 

1)  On  retire  directement  l’antimoine  de  la  stibine  à l’aide  du  fer 


— 99  — 


qui  s’empare  du  soufre;  pour  cela  on  fait  fondre  ensemble  un  mé- 
lange intime  de  stibine  et  de  fer  pulvérisés  ; ce  procédé  donne  de 
l’antimoine  fort  impur,  renfermant  beaucoup  de  fer. 

2)  Grillage  de  la  stibine  pour  transformer  l’antimoine  en  Sb,03 
et  réduction  ultérieure  de  l’oxyde  obtenu  au  moyen  du  charbon. 


Purification.  — L antimoine  obtenu  par  un  de  css  piocédé^  n 6st  jamais  pui  , 
il  renferme  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  de  larsénic,  du  soufre,  etc.  Pour  le 
débarrasser  de  ces  impuretés,  on  le  fait  fondre  avec  du  carbonate  sodique  et  un 
peu  de  stibine  ; il  se  forme  ainsi  du  sulfure  sodique  et  des  sulfures  de  fer,  de 
cuivre,  d’arsénic  et  de  plomb  ; ceux-ci  se  combinent  au  sulfure  sodique  pour 
former  une  scorie  qui  vient  surnager  tandis  que  1 antimoine  purifié  reste  au  fond 
à cause  de  sa  densité  plus  grande.  On  achève  alors  de  débarrasser  1 antimoine 
de  larsénic  qu’il  renferme  encore  par  fusion  avec  du  carbonate  sodique  et  un 
peu  de  nitrate.  L’arsénic  est  oxydé  par  le  nitrate  et  forme  de  l’arséniate  qui 
se  rassemble  avec  le  carbonate  à la  partie  supérieure. 


Propriétés  chimiques.  — Elément  métalloïdique,  tri-  ou  penta- 
valent.  Il  se  combine  au  chlore  et  donne  un  tri-  et  un  penta-chlo- 
rure  ; ses  composés  avec  le  brome  et  l’iode  sont  sans  importance. 
Avec  l’oxygène,  il  forme  deux  composés  principaux  , Sb,03  et 
Sb„04  ; ces  oxydes  ont  des  propriétés  acides  : ils  se  combinent  aux 
oxydes  métalliques  pour  former  des  sels.  L’antimoine  se  combine 
aussi  au  soufre  sous  l’action  de  la  chaleur  en  donnant  du  trisulfure, 
SboS3.  Il  n’est  que  difficilement  attaqué  par  les  acides;  l’acide 
nitrique  l’attaque  et  l’oxyde,  mais  ne  le  dissout  pas;  il  n’est  soluble 
que  dans  l’eau  régale  qui  le  transforme  en  chlorure;  cette  solution 
chlorure  de  d’antimoine  donne  avec  l’eau  un  précipité  blanc  d’oxy- 
chlorure d'antimoine  qui  porte  le  nom  de  poudre  d'Algaroth. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’antimoine 
doit  être  pur,  c’est-à-dire  exempt  de  soufre,  de  plomb,  de  fer,  de 
cuivre  et  d’arsénic.  — Pour  rechercher  ces  impuretés,  on  attaque 
par  l’acide  nitrique  qui  transforme  l’antimoine  en  composé  insoluble 
tandis  qu’il  dissout  le  soufre  (î),  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  et  l’ar- 
sénic;  dans  la  solution  obtenue,  on  constate  la  présence  : 


(1)  Notons  que  le  soufre  et  le  plomb  peuvent  rester  comme  résidu  insoluble 
sous  forme  de  sulfate  de  plomb. 
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du  soufre  par  le  chlorure  de  baryum=précipité  blanc  de  BaS04  ; 
du  plomb  par  le  chromate  de  potasse  = précipité  jaune; 
du  ter  et  du  cuivre  par  l’ammoniaque  en  excès;  le  fer  fournit  un 
précipité  brun  d’hydroxyde  tandis  que  le  cuivre  colore  en  bleu  la 
solution  surnageante. 

Pour  la  recherche  de  l’arsénic,  il  faut  faire  un  essai  séparé  : 
fusion  du  produit  avec  un  peu  de  nitrate;  traitement  par  l’eau  et 
constatation,  dans  la  solution  neutralisée  par  l’acide  nitrique,  de 
l'arsénite  ou  de  l’arséniate  formé,  à l’aide  du  nitrate  d’argent  qui 
donne  un  précipité  jaune  ou  rouge. 

Usages.  — Il  sert  ti  faire  les  caractères  d’imprimerie  : alliage  de 
4/0  de  plomb  et  de  4/5  d’antimoine.  On  en  fait,  aussi  différents  alliages 
qui  portent  dans  le  commerce  des  noms  divers. 


Chlorures  d’antimoine. 

Il  existe  un  trichlorure  SbCl3  et  un  pentachlorure  SbCl 5 ; le  tri- 
chlorure  seul  se  trouve  en  droguerie. 

Trichlorure  d’antimoine.  — Sb013  = 226.5. 

Synonyme.  — Beurre  d’antimoine. 

Propriétés  physiques.  — Corps  blanc-jaunâtre,  de  consistance 
butyreuse,  déliquescent,  soluble  dans  peu  d’eau;  avec  beaucoup 
d’eau,  il  donne  un  précipité  blanc  d’oxychlorure.  Il  est  volatil. 

Ce  produit  porte  le  nom  de  beurre  d* antimoine  concret. 

En  droguerie,  on  ne  trouve  guère  que  la  solution  de  ce  chlorure 
dans  l’acide  chlorhydrique;  cette  solution  est  connue  sous  le  nom 
de  beurre  (l'antimoine  liquide. 

Propriétés  physiques. — Liquide  jaunâtre,  caustique,  d’une  densité 
de  1.40  à 1.44;  d’une  odeur  d’acide  chlorhydrique.  Avec  l’eau  en 
quantité  suffisante,  il  donne  un  précipité  blanc  d’oxychlorure. 

Préparation.  — - Dissolution  de  la  stibine  dans  l’acide  chlorhy- 
drique concentré  et  évaporation  de  la  solution  jusqu’à  concentration 
voulue.  Sb2S3  4-  GH  Cl  = 2SbCl  3 + 31I2S. 
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La  dissolution  se  fait  avec  dégagement  d’hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  décomposé  par  l’eau,  comme  nous 
l’avons  vu,  en  donnant  un  précipité  de  poudre  d’algaroth;  cette 
précipitation  est  empêchée  par  l’acide  tartrique. 

Avec  l’acide  sulfhydrique , H2S,  il  donne  un  précipité  rouge- 
orangé  de  sulfure  Sb2S3. 

Avec  l’hydroxyde  de  potassium,  c’est-à-dire  la  potasse  caustique, 
il  donne  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bouché  à l’émeri  et  dans  un 
lieu  sec. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — 11  doit  avoir  la 
densité  voulue  et  être  exempt  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  etd’arsénie. 

Pour  faire  ces  recherches  , on  précipite  par  l’eau  la  plus  grande 
partie  de  l’antimoine  ; dans  la  solution  filtrée  on  identifie  : 

le  fer  et  le  cuivre  par  l’ammoniaque;  voyez  plus  haut. 

le  plomb  par  le  chromate  de  potasse  ; » » 

Quant  à l’arsenic,  on  le  recherche  en  précipitant  par  l’ammoniaque 
en  excès,  neutralisant  la  solution  surnageante  par  HCl  et  traitant 
par  H2S  qui  précipitera  l’arsénic  en  jaune. 

Usages.  — On  l’emploie  dans  l’industrie  pour  donner  une  teinte 
noirâtre  aux  canons  de  fusils  ; on  s’en  sert  aussi  pour  donner  au 
cuir  une  teinte  particulière.  En  médecine  il  sert  comme  caustique. 

Pentachlorure  d'antimoine.  — SbCl5 

On  l’appelle  aussi  perchlorure  d’antimoine.  — Ce  composé  ne  nous  intéresse 
pas;  c’est  un  liquide  fumant  à l'air,  très  hygroscopique,  se  décomposant  par 
l’eau  en  donnant  de  l’acide  antimonique  insoluble. 

SbCl5  + 5EU0  = 5HC1  + 2H20  + HSb03. 

Il  se  prépare  par  l’action  du  chlore  sur  l’antimoine  à chaud,  à l’abri  de 
l’humidité. 

Oxychlorure  d’amimoine. 

Synonyme.  — Poudre  d’algaroth. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  cristalline,  inodore, 
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insipide  : fusible  sous  faction  de  la  chaleur  ; insoluble  dans  l’eau 
froide  ; l’eau  chaude  la  décompose  et  en  dissout  une  petite  quantité. 

Préparation.  — Décomposition  du  trichlorure  d’antimoine,  à 
froid,  par  une  grande  quantité  d’eau. 

SbCl3  + H20  = SbOCl  -f  2HC1. 

Propriétés  chimiques.  — Sel  basique  soluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique et  dans  l’acide  tartrique.  Ses  solutions  acides  donnent  un 
précipité  rouge-orangé  avec  l’hydrogène  sulfuré. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  avoir 
les  propriétés  indiquées  et  il  doit  être  complètement  soluble  dans 
l’acide  chlorhydrique  ; il  pourrait  être  falsifié  par  du  carbonate  de 
chaux  ou  du  sulfate  de  baryum.  Le  premier  fait  effervescence  en  se 
dissolvant  dans  HCl  ; le  second  est  complètement  insoluble.  On  les 
reconnaît  donc  facilement. 

Usage.  — Il  sert  à préparer  l’émétique. 

Combinaisons  oxygénées  de  l’Antimoine. 

Il  existe  plusieurs  oxydes  d’antimoine  : l’oxyde  antimonieux, 
Sb203  ; l’oxyde  antimonique,  Sb204  ; l’anhydride  antimonique,  Sb205. 

Nous  n’avons  à étudier  que  l’oxyde  antimonieux,  Sb203. 

Oxyde  antimonieux.  — Sb203  — 288. 

Synonymes.  — Anhydride  antimonieux  ; protoxyde  d’antimoine; 
sesqui-oxyde  d’antimoine. 

Propriétés  physiques.  — Corps  en  poudre  d’un  blanc-grisâtre, 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau.  Chauffé,  il  jaunit  pour  rede- 
venir blanc  par  refroidissement. 

Préparation.  — Décomposition  de  l’oxychlorure  d'antimoine  par 
une  solution  de  carbonate  de  soude. 

GSbOCl  + 3Na2C03  = 6NaCl  + 3Sb203  + 3CO,. 

Autrefois  on  préparait  cet  oxyde  par  calcination  de  l’antimoine  à 
l’air;  le  produit  ainsi  obtenu  portait  plus  spécialement  le  nom  de 
fleurs  argentines  d'antimoine. 
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Propriétés  chimiques.  — C’est  un  oxyde  indifférent,  c’est-à-dire 
que,  vis  à vis  des  acides  forts,  il  joue  le  rôle  d’une  hase  et,  vis  à vis 
des  bases  fortes,  il  joue  le  rôle  d’un  acide. — Avec  l’acide  chlorhy- 
drique il  donne  du  chlorure  d’antimoine  ; avec  la  potasse  caustique 
il  donne  de  l'antimoniate  de  potasse;  il  est  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique  et  dans  la  potasse  caustique. 

Sb,03  + 6HC1  = 311,0  + 2SbCl3 Sb,03  + 6KOH  = 2K3Sb08 

+ 311,0 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications. — Il  doit  avoir  les 
propriétés  indiquées;  il  faut  aussi  vérifier  s’il  ne  renferme  pas 
d’oxychlorure;  pour  cela,  on  chauffe  avec  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré qui  dégage  de  l’acjde  chlorhydrique  gazeux  reconnaissable 
aux  fumées  blanches  qu’il  donne  en  présence  de  l’ammoniaque. 

Usages. — Il  sert  à préparer  l’émétique  ; on  l’emploie  aussi  comme 
tel  en  médecine. 

Composés  sulfurés  oe  l’Antimoine. 

Nous  aurons  à étudier  le  bisulfure,  puis  le  kermès  ou  mélange 
d'oxyde  et  de  trisulfure  et  enfin  le  pentasulfure  d’antimoine. 

Trisulfure.  — Sb,S3  ==  336 

Synonymes.  — Sulfure  antimonieux;  protosulfure  d’antimoine. 

% 

Etat  naturel.  — Le  sulfure  antimonieux  constitue,  sous  le  nom 
de  stibine,  le  minerai  principal  de  l’antimoine;  il  est  fort  répandu 
partout;  il  est  généralement  accompagné  de  sulfures  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  et  d’arsénic. 

Variétés.  — En  droguerie,  on  distingue  deux  espèces  de  trisul- 
fures  d’antimoine  : 1)  le  sulfure  antimonieux  commercial  ou  vénal; 

2)  — — purifié  ou  dépuré. 

Propriétés  physiques.  — Le  produit  commercial  se  présente  en 
masses  cristallines  formées  d’aiguilles  prismatiques,  brillantes, 
d’un  gris-noirâtre,  cassantes. 

Le  produit  dépuré  est  une  poudre  d’un  gris-noir,  très  fine,  non 
brillante. 


Tous  deux  sont  très  denses,  sans  odeur  ni  saveur,  insolubles 
dans  l’eau.  — Chauffés  à l’abri  de  l’air  ils  fondent  vers  450°.  — 
Chauffés  à l’air,  ils  s’oxydent  en  donnant  de  l’anhydrique  sulfureux 
qui  se  dégage  et  un  résidu  d’oxyde  antimonieux,  Sb203. 

Préparation.  — 1)  Le  sulfure  commercial  se  prépare  à J’aide  de 
la  stibine  que  l’on  purifie  en  la  débarrassant  par  fusion  des  guangues 
terreuses  qui  la  souillent. 

Le  sulfure  ainsi  préparé  porte  encore  le  nom  d’antimoine  crû. 

2)  Le  sulfure  purifié  ou  dépuré  se  prépare  à l’aide  du  précédent. 
On  divise  bien  finement  le  sulfure  commercial  et  on  le  fait  digérer 
longtemps  avec  de  l’ammoniaque  en  excès  qui  dissout  le  sulfure 
d’arsénic  seul.  — Le  produit  est  alors  lavé  et  séché. 

Propriétés  chimiques.  — Ce  sulfure  est  soluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique concentré  ; cette  solution  donne,  avec  l'hydrogène  sulfuré  , 
un  précipité  rouge-orangé.  — Le  sulfure  antimonieux  est  également 
soluble  dans  les  sulfures  alcalins  en  donnant  des  sulfo-antimonites. 
— 11  est  très  peu  soluble  dans  l’ammoniaque  et  complètement 
insoluble  dans  le  carbonate  ammonique. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  sulfure  vénal 
n’est  pas  nécessairement  pur,  mais  il  doit  renfermer  le  moins 
possible  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  d’arsénic;  il  doit  être 
exempt  de  guangue  et  doit  se  dissoudre  presque  entièrement  dans 
l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Le  produit  purifié  doit  être  exempt  d’arsénic;  pour  le  rechercher, 
on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  concentré;  l’arsénic  restera  à 
l’état  de  sulfure  comme  résidu;  on  l’identifie  en  le  séchant,  le 
mélangeant  avec  du  carbonate  de  soude  et  chauffant  dans  un  petit 
tube  fermé  à un  bout;  l’arsénic  se  volatilise  et  forme  un  enduit 
miroitant. 

On  peut  rechercher  le  fer,  le  cuivre  et  le  plomb  dans  la  solution 
chlorhydrique  de  la  manière  indiquée  plus  haut. 

Usages : — 11  est  employé  en  médecine  et  aussi  par  les  artificiers 
pour  faire  des  feux  blancs. 


Kermès  minéral. 


Synonymes.  — Oxyde  brun  d’antimoine;  oxy-sulfure  d’antimoine; 
poudre  des  chartreux, 

11  n’a  pas  de  composition  fixe  ni  de  formule  déterminée  ; cest 
plutôt  un  mélange  d’oxyde  et  de  sulfure  d’antimoine  en  proportions 
variables. 

Variétés.  — On  distingue  deux  espèces  de  kermès  : 

1)  le  kermès  minéral  de  Cluzel  ou  kermès  par  voie  humide. 

2)  le  kermès  minéral  commun  ou  kermès  par  voie  sèche. 

Propriétés  physiques.  — Le  kermès  de  Cluzel  est  une  poudre  d’un 

rouge-brun,  à aspect  velouté,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
leau.  — Chauffe  h l’abri  de  l’air  il  laisse  dégager  de  la  vapeur 
d’eau  et  se  transforme  en  une  masse  noire,  fusible.  — Chauffe  à 
l’air,  il  donne  de  l’anhydride  sulfureux  et  se  transforme  en  oxyde. 

Le  kermès  commun  a les  mêmes  propriétés  sauf  qu’il  est  moins 
brun,  plus  pâle,  non  velouté. 

Préparation.  — 1)  Le  kermès  de  Cluzel  se  prépare  par  l’action 
d’une  solution  de  carbonate  de  soude  sur  la  stibine,  à l’ébullition; 
le  kermès  se  dépose,  par  refroidissement,  de  la  solution  filtrée. 

2)  Le  kermès  commun  se  prépare  par  fusion  d’un  mélange  de 
carbonate  de  potasse,  de  stibine  et  de  soufre  et  reprise  du  produit 
de  la  réaction  par  l’eau  bouillante;  le  kermès  se  dépose  aussi  de  la 
solution  filtrée,  par  refroidissement. 

Dans  cette  préparation,  qu’elle  se  fasse  par  voie  humide  ou  par  voie  sèche,  il 
se  fait  un  échange  partiel  entre  le  soufre  de  la  stibine  et  l'oxygéne  du  carbonate  ; 
il  se  forme  donc  du  sulfure  de  soude  ou  de  potasse  et  de  l’oxyde  d’antimoine. 

Le  sulfure  d’antimoine  se  dissout  dans  les  sulfures  alcalins  en  donnant  des 
sulfo-antimonites  ; mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  à chaud  qu'à  froid  et  par 
refroidissement  il  s’en  précipite  une  partie.  — De  même  l'oxyde  d'antimoine  est 
soluble  dans  les  carbonates  alcalins  en  donnant  des  oxy-antimonites;  mais  sa 
solubilité  est  aussi  plus  grande  à chaud  qu’à  froid.  — Par  refroidissement  de  la 
solution  il  se  forme  donc  un  dépôt  de  sulfure  et  d’oxyde  d'antimoine  ; c’est  ce 
dépôt  qui  constitue  le  kermès. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  les  carbonates  alca- 


lins;  il  se  dissout  aussi  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  en 
dégageant  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  avoir  les 
caractères  physiques  indiqués;  on  doit  le  conserver  à l’abri  de  la 
lumière  parce  que  celle-ci  facilite  son  oxydation. 

Comme  impuretés,  il  faut  y rechercher  les  sels  alcalins  qui 
peuvent  s’y  trouver  par  suite  d'un  lavage  incomplet  du  kermès;  ces 
sels  sont  solubles  dans  l’eau  et  on  les  retrouve  par  évaporation. 

L’arsénic  qui  peut  parfois  s’y  rencontrer  se  reconnaît  à sa  solu- 
bilité dans  le  carbonate  ammonique  d’où  un  acide  le  reprécipite 
comme  sulfure  jaune. 

Enfin  on  falsifie  le  kermès  avec  des  oxydes  de  fer,  des  briques 
pilées,  du  bois  de  santal.  — En  attaquant  par  l’acide  chlorhydrique 
concentré,  les  briques  pilées  restent  indissoutes  ; le  fer  passe  en 
solution  et  se  reconnaît  à l’aide  du  ferrocyanure  qui  donne  avec  les 
sels  ferriques  un  précipité  de  bleu  de  prusse.  — Quant  au  santal, 
il  colore  l’alcool  en  rouge. 

Usages.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 

OXYSUI. PURES  DIVERS. 

On  trouve  encore  parfois  dans  le  commerce  des  composés  sulfurés  divers  qui 
n'ont  plus  guère  d'importance  ; ce  sont  : le  verre  d’antimoine,  le  foie  d’antimoine 
et  le  safran  d’antimoine. 

^e  verre  d’antimoine  est  le  produit  du  grillage  imparfait  et  de  la  fusion  de  la 
stibine;  c’est  une  masse  vitreuse  d’un  jaune-rouge  composée  d’oxysulfure. 

Le  foie  d'antimoine  s’obtient  par  le  grillage  incomplet  de  la  stibine  et  sa 
fusion  ultérieure  avec  du  carbonate  de  potasse;  c’est  un  produit  brun-opaque  et 
un  peu  vitreux. 

Le  safran  d’antimoine  n'est  autre  chose  (pie  le  produit  précédent  pulvérisé; 
cependant  on  comprend  encore  sous  ce  nom  un  composé  que  l’on  obtient  par 
'’usion  d’un  mélange  d’oxyde  d'antimoine  et  de  soufre  en  certaines  proportions. 

Pentasulfure  d’Antimoine.  — SboS.. 

4V  O 

Synonymes.  — Soufre  doré  d’antimoine;  sulfure  antimonique. 

Propriétés  physiques. — Poudre  fine,  de  couleur  orangée,  insipide, 
inodore,  insoluble  dans  l’eau.  — Chauffé  à l’abri  de  l’air,  dans  un 
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tube  terme,  il  donne  un  sublimé  de  soufre  qui  se  sépare  et  il  reste 
un  résidu  noir  de  trisulfure. 

Préparation.  — Décomposition  du  sel  de  Schlippe  ou  sulfo-anti- 
moniate  de  soude  par  l’acide  sulfurique  dilué. 

2Na3SbS4+  3H„S04  = 3Na2S04  -b  Sb2S5  + 3H2S. 

Il  se  forme  du  sulfate  de  soude,  du  pentasulfure,  et  il  se  dégage 
de  l’hydrogène  sulfuré. 

Le  sel  de  Schlippe  se  prépare  lui-même  par  l’action  d’une  solution 
de  soude  caustique  (1)  sur  un  mélange  de  stibine  et  de  soufre  ; on 
filtre  et  on  fait  cristalliser  par  évaporation. 

Propriétés  chimiques . — Sulfure  soluble  dans  les  alcalis  causti- 
ques (hydroxydes  alcalins)  et  les  carbonates  alcalins  ; il  est  aussi 
soluble  dans  l’ammoniaque  concentrée. 

Avec  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  donne  du  chlorure  d’an- 
timoine, du  soufre  en  liberté  et  un  dégagement  de  ILS. 

Conservation.  — On  le  conserve  à l’abri  de  l’humidité  et  de  la 
lumière,  dans  un  flacon  bien  bouché;  ce  produit  s’oxyde  lentement 
à l’air,  mais  cette  oxydation  est  facilitée  par  l’humidité  et  la  lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  pré- 
senter les  caractères  physiques  et  chimiques  mentionnés.  On  peut 
y trouver  les  mêmes  impuretés  que  dans  le  kermès;  on  les  re- 
cherche de  la  même  manière  ; on  le  falsifie  aussi  avec  les  mêmes 
substances  : carbonate  de  fer,  briques  pilées,  poudre  de  santal. 

Usages.  — On  l’emploie  exclusivement  en  médecine. 


Bismuth.  — Bi  = 210. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  généralement  à l’état  natif,  mélangé 
à des  guangues  quartzeuses,  en  Suède,  en  Bohême,  en  Saxe,  en 
France  et  en  Amérique,  dans  la  Californie. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide,  blanc,  à aspect  métallique, 

(1)  En  pratique,  au  lieu  de  prendre  delà  soude  caustique  toute  faite,  on  em- 
ploie ce  qui  est  nécessaire  pour  en  produire,  c’est-à-dire  une  solution  de  carbo- 
nate de  soude  et  de  la  chaux  hydratée. 
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ii  reflets  rougeâtres,  sans  odeur  ni  saveur,  cassant,  insoluble  dans 
l’eau;  très  dense  : D = 9,8.  — Chauffé  h l’abri  de  l’air,  il  fond  et 
cristallise  en  rhomboèdres  par  refroidissement;  en  se  solidifiant,  il 
augmente  de  volume,  de  sorte  qu’il  est  moins  dense  h l’état  solide 
qu’à  l’état  de  fusion.  Les  cristaux  sont  souvent  irrisés  à la  sur- 
face par  suite  d’une  oxydation  superficielle.  Chauffé  à l’air,  le  bis- 
muth s’oxyde. 

Préparation.  — Le  bismuth  se  prépare  industriellement  par  fusion 
des  minerais  où  il  se  trouve  à l’état  natif;  on  le  débarrasse  ainsi 
des  guangues  qui  l’accompagnent. 

Pour  les  usages  de  la  médecine,  on  doit  le  purifier;  cette  purifi- 
cation se  fait  par  fusion  du  bismuth  pulvérisé  avec  un  peu  de  nitrate 
de  potasse.  Les  éléments  étrangers  sont  transformés  en  oxydes  qui 
forment  avec  l’oxyde  de  potassium  une  scorie  qui  vient  surnager. 

Propriétés  chimiques.  — Le  bismuth  est  un  métalloïde  trivalent 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  métaux  par  certaines  propriétés; 
avec  l’acide  nitrique,  il  se  transforme  en  nitrate,  tandis  que  les  mé- 
talloïdes proprement  dits  se  transforment  en  acides. 

L’oxyde  de  bismuth,  Bi203,  joue  le  rôle  d’un  acide  vis  à vis  des 
bases  fortes,  des  alcalis  caustiques;  il  se  dissout  dans  les  hydroxy- 
des alcalins  ; d’autre  part,  vis  à vis  des  acides  forts,  il  joue  le  rôle 
d’une  base  et  donne  des  sels;  cependant  ces  sels  sont  peu  stables 
et  l’eau  les  décompose  déjà  en  leur  enlevant  une  partie  de  l’acide  et 
en  produisant  un  précipité  de  sels  basiques. 

Bi(N03)3  + HoO  = Bi0(N03)  -f-  2HN03. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  bismuth 
doit  être  exempt  d’arsénic,  de  plomb,  de  cuivre  et  d’argent. 

Pour  rechercher  ces  impuretés,  on  attaque  par  l’acide  nitrique 
qui  dissout  le  tout. 

On  prend  une  partie  de  la  solution  que  l’on  évapore  avec  de 
l’acide  sulfurique  concentré  pour  chasser  l’acide  nitrique;  avec  cette 
solution  sulfurique,  on  recherche  l’arsénicdans  l’appareil  de  Marsh. 
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Dans  une  autre  portion  de  la  solution,  on  précipite  la  plus  grande 
partie  du  bismuth  à l’aide  de  l’eau;  la  solution  surnageante  est 
divisée  en  plusieurs  parties;  dans  l’une  on  ajoute  de  l’ammoniaque 
en  excès  : le  1er  donne  un  précipité  brun  tandis  que  le  cuivre  colore 
en  bleu  la  solution  surnageante.  Dans  une  portion  on  recherche 
le  plomb  par  l’acide  sulfurique  et  l’argent  par  l’acide  chlorhydrique. 

Usages.  — Le  bismuth  est  employé  dans  l’industrie  pour  faire 
des  alliages  fort  fusibles.  Il  sert  également  à préparer  les  composés 
du  bismuth  employés  en  médecine. 

Composés  nu  bismuth  avec  les  corps  halogènes  et  amphigènes. 

Les  chlorure,  bromure  et  iodure  de  bismuth  répondent  à la  formule  BiXs.  Ils 
sont  sans  emploi  et  on  ne  les  trouve  pas  en  droguerie. 

Le  bismuth  forme  un  oxyde  principal,  Bi203;  c’est  un  corps  légèrement  jau- 
nâtre qui  se  fonce  en  couleur  sous  l’action  de  la  chaleur  et  redevient  plus  pâle 
par  refroidissement;  la  pharmacopée  ne  le  mentionne  pas  et  on  ne  le  rencontre 
guère  dans  le  commerce;  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

Le  sulfure  de  bismuth  Bi2S3  est  sans  importance;  c’est  un  corps  qui,  obtenu 
par  précipitation,  est  d'un  brun-noir;  il  prend  naissance  par  l'action  de  l’hydro- 
gène sulfuré  sur  les  solutions  bismuthiques. 

Le  seul  composé  important  du  bismuth  est  le  sous-nitrate  : nous  allons 
l’étudier. 

Sous-nitrate  de  rismuth.  — Bi0N03. 

Synonymes.  — Magister  de  bismuth;  sous-azotate  ou  azotate  ba- 
sique de  bismuth  ; blanc  de  fard  ; blanc  de  perle. 

Variétés.  — Sa  composition  n’est  pas  stable;  elle  varie  d’après 
les  circonstances  de  la  préparation  et  on  en  trouve  un  grand  nombre 
de  variétés  dans  le  commerce. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  trochisques  ou  en  pou- 
dre; il  est  blanc,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau;  il  s’altère 
à la  lumière  et  noircit  en  présence  des  émanations  sulfhydriques ; 
chauffé,  il  dégage  des  vapeurs  nitreuses,  se  transforme  en  oxyde 
et  jaunit  fortement;  par  refroidissement  il  devient  d’un  jaune-pâle. 

Préparation.  — Dissolution  du  bismuth  dans  l’acide  nitrique  ; 
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formation  de  nitrate  de  bismuth  que  l’on  précipite  comme  nitrate 
basique  en  versant  la  solution  dans  une  grande  quantité  d’eau;  le 
précipité  est  recueilli,  lavé  et  séché. 

Bi(N03)3  + H20  = Bi0N03  + 2HN0S. 

Propriétés  chimiques.  — 11  est  soluble  dans  les  acides;  ces  solu- 
tions donnent  avec  les  alcalis  caustiques  et  l’ammoniaque  un  pré- 
cipité blanc,  formé  d’hydroxyde  de  bismuth  et  de  sel  basique.  Avec 
H2S  , elles  donnent  un  précipité  noir-brun.  Avec  le  chromate 
de  potasse,  elles  fournissent  un  précipité  jaune  de  chromate  de 
bismuth. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — On  peut  y 
trouver  comme  altérations  : du  plomb,  de  l’argent,  du  cuivre  et 
de  l’arsénic. 

Pour  rechercher  ces  impuretés,  on  dissout  le  produit  dans  l’acide 
nitrique;  la  présence  du  plomb  est  constatée  par  l’acide  sulfurique 
qui  le  précipite  en  blanc. 

Pour  trouver  l’argent  et  le  cuivre,  on  précipite  le  nitrate  de  bis- 
muth par  l’ammoniaque  en  excès;  ces  deux  métaux  restent  en  solu- 
tion; on  neutralise  par  HCl;  l’argent  se  précipite  comme  chlorure  ; 
le  cuivre  donne  avec  le  ferrocyanure  un  précipité  brun-marron. 

Quant  à l’arsénic,  on  le  recherche  à l'appareil  de  Marsh,  après 
avoir  préalablement  chassé  l’acide  nitrique  du  produit  en  le  chauf- 
fant avec  de  l’acide  sulfurique. 

On  falsifie  le  sous-nitrate  de  bismuth  avec  du  carbonate  et  du 
phosphate  de  calcium,  du  sulfate  de  baryum.  Celui-ci  est  insoluble 
dans  les  acides;  le  carbonate  de  calcium  se  dissout  avec  efferves- 
cence; le  phosphate  se  dissout  sans  phénomène  apparent,  mais  la 
solution  précipite  en  jaune  par  le  molybdate  ammonique  à chaud. 

Usages.  — Le  sous-nitrate  de  bismuth  est  employé  en  médecine  ; 
on  s’en  sert  comme  poudre  de  toilette , mais  cette  poudre  n’est  pas 
sans  inconvénient;  elle  attaque  plus  ou  moins  la  peau,  la  jaunit; 
d’autre  part  elle  noircit  en  présence  des  émanations  sulfhydriques. 
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Bore.  — Bo  = 1 1 

Le  bore  se  trouve  dans  la  nature,  surtout  à letat  de  borate  de 
soude  dans  les  lacs  des  contrées  volcaniques,  eu  Toscane,  dans  les 
Indes  et  en  Californie;  on  le  rencontre  également  à l’état  d’acide 
borique  dans  les  émanations  qui  se  produisent  par  les  fissures  des 
volcans;  on  recueille  l’acide  borique  en  faisant  passer  les  pro- 
duits qui  s’échappent  de  ces  fissures  dans  des  réservoirs  d’eau  où 
l’acide  se  dissout. 

Les  composés  du  bore  sont  peu  nombreux  et  dans  le  commerce 
on  ne  trouve  que  l’acide  borique  et  le  borate  de  soude  ou  borax  ; le 
borax  sera  étudié  parmi  les  sels  sodiques;  nous  n’avons  à nous 
occuper  ici  que  de  l’acide  borique. 

Acide  dorique.  — H3Bo03 

! 

Synonymes.  — Acide  ortho-borique.  — Sel  sédatif  de  Homberg. 

Etat  naturel.  — Voir  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  paillettes  satinées, 
blanches',  brillantes,  inodores , d’une  saveur  faiblement  acide, 
solubles  dans  l’eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  chaude;  cette 
solution  brunit  le  papier  de  curcuma  et  fait  passer  le  tournesol  au 
rouge  vineux.  — Soluble  dans  l’alcool  dont  il  colore  la  flamme 
en  vert. 

Chauffé  il  se  déshydrate  successivement  en  donnant  de  l’acide 
métaborique,  HBoO»,de  l’acide  pyroborique  ou  tétraborique  H2Bo407 
et  finalement  il  se  transforme  en  anhydride  borique  Bo203,  fusible 
en  une  masse  vitreuse  à une  température  plus  élevée. 

Préparation.  — Décomposition  d’une  solution  saturée  et  chaude 
de  borax  ou  tétraborate  de  soude  par  l’acide  sulfurique  ou  l’acide 
chlorhydrique;  l’acide  borique  mis  en  liberté  se  dépose  par  re- 
froidissement ; il  est  recueilli  et  lavé  ù l’eau  froide. 

Na2Bo407  + 2HC1  + 5H20  = 2NaCl  + 4H3Bo03 

Propriétés  chimiques.  — Acide  tribasique,  faible;  à froid  il  est 
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déplacé  par  la  plupart  des  autres  acides  à cause  de  son  peu  de  so- 
lubilité; à haute  température;  il  déplace  au  contraire  un  grand 
nombre  d’acides  parce  qu’il  est  fixe. 

Les  ortho-borates  sont  peu  connus;  on  ne  connait  guère  que  les 
tétraborates  ou  pyroborates.  — Tous  les  borates,  excepté  ceux  des 
métaux  alcalins,  sont  insolubles  dans  l’eau. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
complètement  soluble  dans  l’alcool.  On  peut  y trouver  comme  im- 
puretés du  sulfate  et  du  chlorure  sodiques.  On  les  reconnaît  i\  l’aide 
du  chlorure  de  baryum  et  du  nitrate  d’argent. 

Usages.  — Il  n’est  guère  employé  qu’en  médecine  ; il  sert  à pré- 
parer le  borax  et  il  entre  dans  la  composition  de  certains  verres. 

Carbone.  — C = 12. 

Synonyme.  — Charbon.  — Ce  mot  désigne  plus  spécialement 
le  produit  de  la  combustion  incomplète  ou  de  la  calcination  des 
matières  organiques;  cependant  dans  le  langage  ordinaire,  on  dit 
souvent  indifféremment  charbon  pour  carbone. 

Etat  naturel.  — Le  carbone  est  un  élément  des  plus  répandus;  à 
l’état  de  liberté,  il  constitue  le  diamant  et  le  graphite.  En  combi- 
naison, il  se  trouve  en  abondance  sous  forme  d’acide  carbonique 
dans  l’air  et  de  carbonates  divers  dans  le  sol.  Il  entre  pour  une 
grande  partie  dans  les  êtres  vivants,  végétaux  et  animaux;  on  le 
trouve  comme  résidu  de  la  décomposition  des  êtres  organisés  en- 
fouis dans  le  sol  : houille. 

Variétés.  — D’après  son  origine  on  distingue  plusieurs  espèces 
de  carbones  : le  charbon  minéral,  le  charbon  végétal  et  le  charbon 
animal.  — Nous  allons  les  passer  en  revue. 

1.  Charbon  minéral. 

1°)  Diamant  : c'est,  du  carbone  pur  et  cristallisé  ; il  appartient  au  système 
cubique  ; il  est  incolore,  transparent  et  il  a un  éclat  particulier,  très  brillant;  il 
fait  l’objet  d’un  commerce  important;  on  le  taille  pour  l’enchâsser  dans  des 
bijoux  de  valeur  ; les  diamants  qui  ont  peu  de  feux  sont  employés  pour  faire  des 
outils  perforateurs.  — On  le  trouve  dans  les  Monts-Ourals. 
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2°)  Graphe  : c’est  aussi  du  carbone  cristallisé;  il  appartient  au 
système  hexagonal  ; il  est  fort  répandu  en  Sibérie,  en  Bohême,  en 
Hongrie  et  à l’île  de  Ceylan;  c’est  un  corps  d’un  gris  d’acier,  à 
éclat  métallique,  doux  au  toucher;  il  est  infusible  et  chauffé  à l’air 
il  ne  brûle  que  difficilement,  il  ne  doit  pas  laisser  plus  de  5 % 
de  cendres. 

Le  graphite  ou  plombagine  ou  mine  de  plomb  noire  fait  partie 
du  commerce  de  la  droguerie;  il  sert  à couvrir  les  objets  en  fer 
pour  les  préserver  de  la  rouille  ; on  l’emploie  pour  fabriquer  la 
pâte  des  crayons;  on  l’utilise  aussi  dans  la  galvanoplastie. 

3°)  Le  charbon  de  cornue  est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  houille  dans  les 
usines  à gaz;  il  est  donc  aussi  d’origine  minérale  ; il  se  présente  en  masse  d’un 
gris-noir  à cassure  écailleuse  ; on  le  pulvérise  et  on  le  ^asse  pour  en  faire  des 
crayons  qui  servent  à la  production  de  la  lumière  électrique. 

4°)  Le  coke , résidu  de  la  combustion  incomplète  de  la  houille  est  employé 
dans  les  hauts  fourneaux  pour  la  réduction  des  minerais  de  fer. 

II.  Charbon  végétal. 

i°  Charbon  de  bois.  On  le  prépare  industriellement  par  la  distil- 
lation sèche  du  bois  dans  des  cylindres  en  fer  ; on  le  prépare  encore 
aussi  aujourd’hui  dans  les  forêts  d’après  l’ancien  procédé  qui  con- 
siste à disposer  des  branches  d’arbres  en  tas  que  l’on  recouvre  de 
gazons  et  qu’on  allume;  le  bois  ne  subit  ainsi  qu’une  combustion 
incomplète  par  suite  d’insuffisance  d’air. 

Le  charbon  végétal  varie  en  aspect  d’après  le  bois  qui  lui  a dpnné 
naissance;  on  doit  le  choisir  en  fragments  assez  grands,  légers, 
fragiles  et  sonores.  — Le  charbon  provenant  des  bois  de  peuplier 
et  de  tilleul  est  le  plus  estimé  ; il  ne  doit  pas  répandre  d’odeur  en 
brûlant. 

Le  charbon  de  bois  purifié  s’obtient  en  lavant  le  charbon  végétal 
pulvérisé  avec  de  l’eau  tant  que  celle-ci  a une  action  sur  le  tour- 
nesol; il  est  en  poudre  noire,  légère,  inodore  et  insipide. 

Le  charbon  de  bois  est  employé  en  médecine  comme  absorbant 
pour  divers  usages. 

Le  noir  de  fumée  est  aussi  d’origine  végétale.  — On  l’appelle 
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encore  noir  cl’ Anvers,  noir  léger.  — Il  est  obtenu  par  la  combustion 
imparfaite  du  goudron,  de  bois  résineux  et  de  résines;  on  brûle  ces 
produits  en  présence  d’une  quantité  d’air  insuffisante  et  l’on  dirige 
les  produits  de  la  combustion  dans  des  chambres  où  le  charbon 
qui  a échappé  à la  combustion  se  dépose  en  flocons  légers.  — Le 
charbon  est  alors  calciné  à l’abri  de  l’air  pour  le  débarrasser  des 
matières  empyreumatiques  qu’il  peut  renfermer. 

C’est  une  poudre  noire,  plus  ou  moins  foncée  selon  son  origine, 
très  légère,  veloutée,  insipide,  inodore  ; elle  ne  doit  laisser  en  brû- 
lant qu’un  résidu  très  faible. 

Parfois  on  le  falsifie  avec  de  la  suie  qui  se  reconnaît  à ce  qu’elle 
communique  à l’eau  une  réaction  alcaline  ; la  suie  vient  en  effet  de 
la  houille  et  elle  renferme  de  l’ammoniaque  et  des  sels  ammoniacaux. 

Le  noir  de  fumée  est  employé  pour  la  fabrication  de  l’encre  de 
Chine,  de  l’encre  d’imprimerie,  des  couleurs  à l’huile. 

111.  Charbon  animal. 

On  l’appelle  encore  noir  animal.  Il  s’obtient  par  la  calcination 
des  os  à l’abri  de  l’air,  dans  des  cylindres  de  fer;  on  calcine  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  produits  volatils.  — Le  résidu  des 
cylindres  de  fer  est  constitué  par  un  mélange  de  phosphate  et  de 
carbonate  de  chaux  et  de  charbon  très  divisé  (55  à 60  %),  c’est  une 
masse  poreuse,  friable;  sa  poudre  est  inodore,  insipide,  insoluble 
dans  l’eau. 

Le  produit  qui  distille  par  la  calcination  des  os  est  un  liquide 
huileux  renfermant  beaucoup  de  sels  ammoniacaux  ; il  est  fortement 
alcalin  et  porte  le  nom  d 'huile  pyro-animqle. 

Le  noir  d’ivoire  ou  noir  de  Cologne  ou  noir  de  Cassel  est  un 
charbon  animal  obtenu  par  calcination  de  l’ivoire  de  défenses 
d’éléphant. 

On  prépare  aussi  du  noir  animal  purifié  pour  certains  usages; 
cette  purification  du  noir  animal  se  fait  en  dissolvant  les  phosphate 
et  carbonate  de  chaux  dans  l’acide  chlorhydrique  et  lavant  en- 
suite le  charbon  jusqu’à  disparition  de  toute  réaction  acide.  — Le 


noir  animal  se  reconnaît  donc  à ce  qu'il  ne  cède  plus  rien  à 1 acide 
chlorhydrique. 

Propriétés  chimiques.  — Elément  tétravalent  qui  a,  au  plus  haut 
degré,  la  propriété  de  se  souder  à lui- même  par  une  ou  plusieurs 
de  ses  unités  d’action  chimique  de  manière  à former  des  groupe- 


ments polyatomiques  dont  la  valeur  d’action  chimique  est  variable. 

Le  carbone  ne  se  combine  guère  qu’à  l’oxygène  par  voie  directe  ; 
il  forme  deux  oxydes  : l’oxyde  de  carbone  CO  et  1 anhydride  car- 
bonique C02.  11  se  forme  l’un  ou  l’autre  suivant  la  quantité  d’oxygène 
en  présence. 

Propriétés  spéciales  et  usages  du  charbon. 

Le  charbon  se  fait  remarquer  par  sa  propriété  absorbante  : 

1)  Pour  un  grand  nombre  de  gaz  notamment  l’hydrogène  sulfuré 
et  l’ammoniaque.  — C’est  un  désinfectant  assez  souvent  employé 


pour  les  eaux  et  un  grand  nombre  de  liquides. 

2)  Pour  certaines  substances  amères,  les  alcaloïdes  ou  bases  or- 
ganiques. — On  utilise  cette  propriété  dans  les  recherches  toxico- 
logiques. 

3)  Pour  un  grand  nombre  de  sels  minéraux  : cuivre,  plomb, 
arsénic  et  mercure. 

4)  Enfin  pour  la  plupart  des  matières  colorantes  d’origine  orga- 
nique; on  l’emploie  pour  décolorer  les  sirops,  le  jus  de  betteraves 
et  les  sucres  dans  l’industrie  du  sucre. 

C’est  du  charbon  de  bois  et  surtout  du  noir  animal  que  l’on  fait 
usage  comme  absorbant  pour  les  opérations  industrielles  et  de 
laboratoire. 

Pour  la  décoloration  des  solutions  dans  la  préparation  des  acides, 
on  ne  peut  faire  usage  que  du  noir  animal  purifié. 

A cause  de  son  affinité  pour  l’oxygène  à chaud,  le  charbon  est 
encore  employé  comme  réducteur  dans  la  préparation  d’un  grand 
nombre  de  métaux  et  de  métalloïdes. 

Le  zinc,  le  fer,  l’antimoine,  l’étain,  le  phosphore  sont  préparés 
par  réduction  de  leurs  oxydes  sous  l’action  du  charbon,  à haute 
température. 


Silicium.  — Si  = 28. 


Le  silicium  est  abondamment  répandu  à l’état  d'anhydride  silicique  et  de  sili- 
cates nombreux.  — Il  forme  avec  les  corps  halogènes  des  composés  répondant  à 
la  formule  SiX4  ; avec  l’oxygène,  il  forme  un  oxyde,  l’anhydride  silicique  Si02. 
— C’est  un  élément  tétravalent.  La  plupart  des  composés  du  silicium  ne  nous 

intéressent  pas,  nous  n’avons  à nous  occuper  ici  que  de  l’anhydride  silicique. 

% 

Anhydride  silicique.  — Si02  = 60. 

Synonymes.  — Acide  silicique. 

Etat  naturel.  — L’anhydride  silicique  est  abondamment  répandu  ; 
à l’état  cristallin,  de  pureté,  il  constitue  le  quartz  qui  se  présente 
sous  forme  de  prismes  hexagonaux  pyramidés  ; à l’état  amorphe  il 
se  présente  sous  des  variétés  très  nombreuses  : opale,  tripoli,  etc. 

Le  produit  dont  nous  avons  à parler  est  le  tripoli  ; ce  n’est  pas 
de  l’anhydride  silicique  pur. 

Variétés.  — Le  tripoli  naturel  est  formé  par  la  désagrégation, 
sous  l’action  de  l’eau,  des  carapaces  siliceuses,  de  diatomées  et 
d’infusoires.  — Le  squelette  de  ces  êtres  inférieurs  est  constitué 
par  de  la  silice  et  de  la  chaux  ; l’eau  décompose  en  partie  ces 
silicates  basiques  et  les  désagrège;  ces  squelettes  désagrégés 
forment  des  amas  considérables  dans  certaines  localités  : en  Bohême, 
h Corfou  et  à Tripoli;  on  en  trouve  d’ailleurs  un  peu  partout. 

Le  tripoli  artificiel  s’obtient  en  réduisant  de  la  silice  ou  anhy- 
dride silicique  en  poudre  impalpable.  Le  tripoli  quoiqu'il  soit,  subit 
ordinairement  la  lévigation  avant  d’être  livré  au  commerce. 

Propriétés  physiques. — Masse  amorphe,  grisâtre,  friable,  pesante, 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  — L’anhydride  silicique  est  un  oxyde  acide. 

Par  fusion  avec  les  oxydes  et  les  carbonates  alcalins  il  donne 
des  silicates  solubles  ou  verres  solubles  dans  l’eau  ; les  acides  en 
agissant  sur  ces  silicates  donnent  un  précipité  gélatineux  d’acide 
silicique. 

Qualités  requises.  — Le  tripoli  doit  être  d’une  finesse  très  grande 
parce  qu’il  doit  servir  â polir  des  objets  divers  en  métal. 


Etain.  — Sn  = 118 


Etat  naturel.  — L’étain  se  rencontre  assez  rarement  à l’état  natif; 
on  le  trouve  surtout  sous  forme  de  bi-oxyde,  Sn02.  — Son  minerai 
principal,  le  bi-oxyde,  porte  le  nom  de  cassitérite. 

Propriétés  physiques.  — L’étain  pur  est  d’un  blanc  d’argent;  très 
dense;  D = 7.  — Il  acquiert  une  certaine  odeur  spéciale  par  le 
frottement;  quand  on  le  ploie,  il  fait  entendre  un  cri  particulier; 
il  est  inaltérable  à l’air;  chauffé,  il  fond  vers  228°;  il  l’air,  il  s’oxyde 
è haute  température  en  donnant  Sn02  qui  est  fixe. 

Préparation. — Réduction  de  la  cassitérite  par  le  charbon,  à 
haute  température. 

Sn02  + 2C  = 2CO  + Sn 


L'étain  du  commerce  est  rarement  pur  ; il  renferme  souvent  de  l’arsénic,  du 
plomb  et  du  cuivre  : quand  on  veut  l’avoir  absolument  pur,  on  doit  le  purifier; 
pour  cela  on  le  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  à chaud  ; le  plomb  et  le  cuivre 
restent  comme  résidu  insoluble;  l’arsénic  se  volatilise.  — On  précipité  letain 
par  le  carbonate  de  soude  et  on  réduit  l’oxyde  d’étain  obtenu  par  le  charbon. 


Propriétés  chimiques.  — Elément  tétravalent  qui  joue  aussi  le  rôle 
d’un  élément  bivalent;  il  forme  deux  séries  de  combinaisons  : des 
composés  stanneux  et  des  composés  stanniques.  — C’est  un  métal- 
loïde, mais  il  se  rapproche  beaucoup  des  métaux.  — Il  se  dissout 
dans  l’acide  chlorhydrique  à chaud  en  donnant  du  chlorure  stanneux. 


Sn  + 2 H CI  = SnCl2  + H2 

Avec  l’eau  régale  il  donne  du  chlorure  stannique.  SnCl4. 

L’acide  nitrique  l’attaque  et  le  transforme  en  acide  stannique, 
H2Sn03,  insoluble. 

Les  oxydes  et  les  sulfures  d’étain  ont  des  propriétés  acides;  ils 
se  combinent  aux  oxydes  et  sulfures  métalliques  alcalins  pour  for- 
mer des  sels  solubles. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — On  doit  y re- 
chercher comme  impuretés  : l’arsénic,  le  plomb  et  le  cuivre. 

Larsénic  se  recherche  à l’appareil  de  Marsh  dans  lequel  on  in- 
troduit l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique  pour  dégager  de  l’hydro- 
gène h chaud. 


Pour  retrouver  le  plomb  et  le  cuivre  on  attaque  par  HN03,  qui 
les  dissout  tandis  qu’il  transforme  l’étain  en  composé  insoluble  ; 
dans  la  solution  filtrée  et  diluée  on  recherche  le  plomb  par  l’iodure 
de  potassium  qui  le  précipite  en  jaune  et  le  cuivre  par  le  ferro- 
cyanure  de  potasse  qui  le  précipite  en  brun-marron. 

Usages.  — L’étain  est  employé  pour  l’étamage  des  ustensiles  en 
cuivre  et  en  fer.  — Laminé  en  feuilles  minces  il  sert  à préserver 
certaines  substances  alimentaires  de  l’humidité  et  de  l’action  de 
l’air.  — Allié  au  plomb  il  constitue  la  soudure  des  plombiers;  allié 
au  mercure  il  forme  le  tain  des  glaces. 

Composés  halogénés  de  l’Étain. 

On  ne  trouve  dans  le  commerce  que  les  chlorures  d’étain  : le 
protochlorure  SnCl2  et  le  perchlorure  SnCl4. 

Protochlorure  d’Étain.  — SnCL  = 189. 

Synonymes.  — Sel  d’étain;  chlorure  stanneux;  bichlorure  d’étain. 

Propriétés  physiques.  — Aiguilles  prismatiques,  incolores,  ino- 
dores; de  saveur  acide  et  caustique,  altérables  à l’air,  solubles 
dans  l’eau  ; cette  solution  s’altère  à chaud  en  donnant  de  l’oxyde 
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detain  et  de  l’acide  chlorhydrique.  — Chauffé  h l’abri  de  l’air,  le 
chlorure  stanneux  se  volatilise. 

Préparation.  — 11  s’obtient  par  l’action  de  l’acide  chlorhydrique 
h chaud  sur  l’étain  en  excès. 

Sn  + 2IIC1  = SnCL  + IL 

Propriétés  chimiques.  — Il  a une  grande  tendance  à se  transformer 
en  chlorure  stannique;  c’est  un  réducteur  énergique;  il  réduit  les 
sels  de  mercure,  l’acide  arsénieux,  les  sels  d’or  et  d’argent. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’air  et  de  l’humidité. 

Usage.  — Il  est  employé  comme  mordant  en  teinturerie. 

Chlorure  stannique.  — SnCl4 

Synonymes.  — Perchlorure  d’étain  ; liqueur  fumante  de  Libavius. 
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Propriétés  physiques. — Liquide  incolore,  d'odeur  irritante,  fumant  à l’air, 
volatil,  décomposable  par  l’eau  en  acide  chlorhydrique  et  acide  stannique. 

SnCl4  + 4H20  = H2Sn03  -f  4HC1  + H20 

Préparation.  — 1)  Action  du  chlore  sur  l'étain  en  fusion. 

2)  Sublimation  d’un  mélange  d’étain  et  chlorure  mercurique. 

Sn  -f-  2HgCl2  = 2Hg  4*  SnCl4 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  décompose  par  l’eau,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
en  acide  chlorhydrique  et  acide  stannique  insoluble. 

Avec  les  alcalis  caustiques  il  donne  également  un  précipité  d’acide  stannique. 
soluble  dans  un  excès  d’alcali.  — Avec  l’hydrogène  sulfuré  il  donne  un  précipité 
jaune  d’or  de  sulfure  stannique. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’air  et  de  l’humidité. 

Usages.  — Il  est  inusité. 

Combinaisons  de  l’Étain  avec  les  corps  amphigènes. 

L’étain  forme  deux  oxydes  : le  protoxyde  SnO  ne  se  trouve  pas 
dans  le  commerce  et  n’a  pas  d’emploi;  le  peroxyde,  Sn02,  con- 
stitue le  minerai  principal  de  l’étain  ; c’est  la  cassitérite  qui  se  pré- 
sente en  prismes  quadratiques  ou  en  stalactites  ; la  cassitérite  est 
d’un  blanc  souvent  brunâtre.  — Dans  le  commerce  on  trouve  encore 
du  bioxyde  sous  le  nom  de  potée  d'étain  ; c’est  une  masse  grisâtre 
formée  de  peroxyde  d’étain  obtenu  par  calcination  de  l’étain  à l’air; 
il  est  employé  pour  faire  des  émaux  très  fusibles. 

Il  existe  aussi  deux  sulfures  d’étain  : le  protosulfure  SnS  et  le 
persulfure  SnS2.  — Le  sulfure  stanneux  résulte  de  l’action  de 
l’hydrogène  sulfuré  sur  SnCl2;  il  est  brun.  — Le  sulfure  stannique 
est  un  produit  commercial. 

Sulfure  stannique.  — SnS2  = 182. 

Synonymes.  — Bisulfure  d’étain.  — Or  mussif. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  corps  en  paillettes  ou  en  poudre 
d un  jaune  d’or;  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau.  Chauffé 
fortement  â l’air,  il  s’oxyde  et  donne  S02  et  Sn02. 

Préparation.  — Combinaison  directe  du  soufre  et  de  l’étain  sous 
l’action  de  la  chaleur. 
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En  pratique  on  prend  un  amalgame  de  12  parties  d’étain  et  de  6 parties  de 
mercure  ; on  le  mélange  intimement  avec  7 parties  de  soufre  et  6 parties  de 
chlorure  ammonique>  on  soumet  ce  mélange  à l’action  de  la  chaleur  dans  un 
creuset;  le  résidu  constitue  l'or  mussif. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  insoluble  dans  l’acide  chlorhy- 
drique ; soluble  dans  l’eau  régale;  il  se  dissout  aussi  dans  les 
sulfures  alcalins  en  formant  des  sulfo-stannates  ; il  est  encore  soluble 
dans  les  alcalis  caustiques. 

Usages.  — On  l’emploie  en  peinture  et  dans  les  arts. 

CARACTÈRES  PRINCIPAUX  DES  MÉTALLOÏDES 
ET  DE  LEURS  COMPOSÉS. 

Chlore,  Acide  chlorhydrique  et  chlorures. 

Le  chlore  donne  des  fumées  blanches  en  présence  de  l’ammoniaque 
et  précipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent;  ce  précipité  cailleboté  de 
chlorure  d’argent  est  soluble  dans  l’ammoniaque. 

L'acide  chlorhydrique  fume  intensément  en  présence  de  l’ammo- 
niaque ; il  donne  des  précipités  blancs  avec  le  nitrate  d’argent,  le 
nitrate  mercureux  et  l’acétate  de  plomb.  — Le  précipité  argentique 
est,  comme  nous  l’avons  vu,  soluble  dans  l’ammoniaque.  — Le 
précipité  de  chlorure  plombique  est  soluble  dans  l’eau  chaude. 

Les  chlorures  donnent  les  mêmes  réactions  de  précipitation  que 
l’acide  chlorhydrique.  — Chauffés  avec  de  l’acide  sulfurique  ils 
laissent  dégager  de  l’acide  chlorhydrique  ; si  on  y ajoute  un  peu  de 
bi-oxyde  de  manganèse,  ils  donnent,  dans  les  mêmes  conditions, 
un  dégagement  de  chlore. 

Hypochlorites  (chlorures  décolorants). 

Ils  dégagent  du  chlore  lentement  à l’air;  sous  l’action  des  acidos 
ils  dégagent  abondamment  du  chlore;  ils  décolorent  l’indigo,  le 
tournesol,  l’encre.  — Ils  renferment  toujours  des  chlorures  et  pré- 
cipitent le  nitrate  d’argent. 
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Chlorates. 

Ils  sont  tous  solubles;  soumis  â l’action  de  la  chaleur  ils  se 
décomposent  en  chlorures  et  en  oxygène  libre.  — Projetés  sur  des 
charbons  ardents  ils  fusent  et  déflagrent. — Chauffés  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  ils  dégagent  des  gaz  jaunes- verdâtres  formés 
d’oxydes  de  chlore  instables  qui  se  décomposent  en  produisant  des 
petites  explosions. 

Brome  et  Bromures. 

Le  brume  est  d’un  brun  rouge,  peu  soluble  dans  l’eau  ; soluble 
dans  le  sulfure  de  carbonne  et  la  benzine  qui  l’enlèvent  à l’eau  en 
se  colorant  en  brun. 

Les  bromures  donnent,  sous  l’action  de  l’eau  de  chlore,  du  brome 
libre  que  l’on  peut  enlever  â l’eau  à l’aide  d’un  des  dissolvants 
indiqués.  — Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  et  du  bi-oxyde  de 
manganèse,  les  bromures  donnent  également  du  brome  libre. 
— Enfin  les  bromures  donnent  des  précipités  blancs,  un  peu  jau- 
nâtres avec  le  nitrate  d’argent,  le  nitrate  mercureux  et  l’acétate  de 
plomb.  — Le  précipité  argentique  est  soluble  dans  l’ammoniaque 
et  insoluble  dans  le  carbonate  ammonique. 

Iode  et  Iodures. 

L’iode  colore  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  et  la  benzine 
en  violet  en  s’y  dissolvant;  il  colore  l’amidon  en  bleu. 

Les  Iodures  donnent  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  jaunâtre, 
insoluble  dans  l’ammoniaque,  soluble  dans  l’hyposulfite  de  soude. 

Avec  l’acétate  de  plomb,  ils  forment  un  précipité  jaune  d’iodure 
de  plomb.  — Avec  le  sublimé  corrosif,  ils  donnent  un  précipité 
rouge  vif.  — Avec  le  chlorure  de  palladium  ils  donnent  un  préci- 
pité noir  insoluble  dans  l’eau,  mais  se  dissolvant  dans  les  iodures 
alcalins  qu’il  colore  en  brun.  — L’eau  de  chlore  chasse  l’iode  des 
iodures  et,  en  présence  de  l’amidon,  communique  une  coloration 
bleue  à la  solution. 


Soufre,  Sulfures,  Hyposulfites,  Sulfites,  et  Sulfates. 

Le  soufre  brille  h l’air  en  donnant  un  gaz  suffocant  ; il  se  dissout 
à chaud  dans  les  alcalis  caustiques  et  donne  un  liquide  jaune  qui, 
par  faction  des  acides  donne  un  dégagement  d’hydrogène  sulfuré 
et  un  précipité  de  soufre. 

Les  sulfures  sont,  pour  la  plupart,  insolubles  dans  l’eau;  les  sul- 
fures alcalins  et  alcalino-terreux  sont  seuls  solubles. 

Les  sulfures  solubles  donnent  un  précipité  noir  avec  les  sels  de 
plomb,  d’argent  et  de  cuivre.  — Ils  colorent  en  pourpre  le  nitro- 
prussiate  de  soude. 

Les  sulfites  décolorent  le  permanganate  de  potasse  ; ils  précipitent 
en  blanc  le  chlorure  de  baryum  et  l’acétate  de  plomb;  le  précipité 
barytique  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique. — Avec  les  acides, 
les  sulfites  dégagent  de  l’anhydride  sulfureux  reconnaissable  à son 
odeur  et  h son  action  sur  le  tournesol  qu’il  décolore. 

Les  hyposulfites  décolorent  le  permanganate  et  le  précipitent  en 
brun.  — Sous  faction  des  acides  ils  donnent  un  précipité  de  soufre 
et  un  dégagement  d’anhydride  sulfureux.  — Avec  le  nitrate  d’ar- 
gent, ils  donnent  un  précipité  blanc,  noircissant  rapidement. 

Les  sulfates  solubles  donnent  un  précipité  blanc  avec  le  chlorure 
de  baryum  ainsi  qu’avec  l’acétate  de  plomb.  Le  précipité  barytique 
est  insoluble  dans  tous  les  acides,  même  concentrés  et  chauds;  le 
précipité  plombique  est  soluble  dans  l’acide  nitrique,  concentré  et 
chaud.  Les  sulfates  insolubles  chauffés  sur  le  charbon  h la  flamme 
de  réduction  avec  du  carbonate  de  soude  donnent  du  sulfure  sodique 
possédant  les  caractères  des  sulfures. 

Acide  nitrique,  Nitrates  et  Nitrites. 

L 'acide  nitrique  dégage  avec  les  métaux,  le  cuivre  notamment, 
de  l’oxyde  azotique  qui  forme  à l’air  des  vapeurs  rutilantes.  — Il 
décolore  l’indigo  h chaud;  il  colore  les  sels  de  fer  en  brun. — Avec 
l’acide  chlorhydrique,  à chaud,  il  dégage  du  chlore. 


Les  nitrates  fusent  sur  les  charbons  ardents  ; chauffés  avec  de 
i’acide  sulfurique  concentré  ils  donnent  de  l’acide  nitrique  qui  fume 
à l’air;  s’il  y a une  lame  de  cuivre  en  présence,  il  se  dégage  des 
vapeurs  nitreuses,  rutilantes;  s’il  y a de  l’indigo,  il  est  décoloré. 

Les  nitrites  décolorent  le  permanganate;  sous  l’action  des  acides, 
ils  donnent  des  vapeurs  nitreuses;  s’il  y a un  iodure  en  présence, 
l’iode  est  mis  en  liberté. 

Les  nitrates  et  les  nitrites  sont  tous  solubles  et  ne  donnent  pas 
de  réaction  de  précipitation. 

Acides  hypophosphoreux  et  phospiiorique.  Hypophosphites  et  phosphates. 

V acide  hypophosphoreux  ne  se  rencontre  guère  ; nous  ne  parlerons 
que  des  hypophosphites  dont  l’acide  hypophosphoreux  possède  les 
caractères. 

Les  hypophosphites  se  décomposent  sous  l’action  de  la  chaleur  en 
phosphates  et  en  hydrogène  phosphoré  qui  s’enflamme  à l’air.  — 
Ce  sont  des  agents  réducteurs;  ils  réduisent  les  sels  d’argent,  de 
mercure  et  de  cuivre  à chaud.  Leurs  solutions  sont  colorées  en 
bleu  par  le  molybdate  ammonique. 

V acide  phosphorique  se  présente  sous  plusieurs  variétés.  L’acide 
ortho-phosphorique  ne  coagule  pas  l’albumine.  Il  ne  précipite  le 
chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d’argent  qu’après  neutralisation, 
c’est-à-dire  qu’il  n’y  a que  les  phosphates  neutres  qui  précipitent  le 
chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d’argent  ; le  précipité  barytique 
est  blanc;  le  précipité  argentique  est  jaune  et  soluble  dans  l’ammo- 
niaque. — L’acide  phosphorique  donne,  à chaud,  avec  le  molybdate 
ammonique,  un  précipité  jaune.  — x\près  neutralisation,  il  donne, 
avec  les  sels  magnésiens  en  présence  des  sels  ammoniacaux,  un 
précipité  cristallin  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

L acide  pyrophosphorique  ne  coagule  pas  l’albumine;  il  ne  préci- 
pite le  chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d’argent  qu’après  neutrali- 
sation; le  précipité  argentique  est  blanc.  — Il  ne  précipite  pas  par 
le  molybdate  ammonique,  à chaud. 
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L'acide  métaphosphoriquc  coagule  l’albumine;  il  précipite  directe- 
ment comme  tel  le  chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d’argent;  le 
précipité  argentique  est  blanc.  — Il  ne  précipite  pas  par  le  molyb- 
date  ammonique,  à chaud. 


Arsenic.  — Acides  Arsénieux  et  Arsénique.  Arsénites  et  Arséniates. 

L’arsénic  métallique  est  volatil  ; chauffé  dans  un  tube  fermé  il  se 
volatilise  et  forme  un  enduit  miroitant.  Chauffé  à l’air  il  dégage  une 
odeur  alliacée  et  donne  de  l’anhvdride  arsénieux. 

t 

L’acide  arsénieux  en  solution  donne  avec  l’hydrogène  sulfuré  un 
précipité  jaune  de  sulfure  d’arsénic;  il  décolore  le  permanganate 
de  potasse,  comme  tel,  il  ne  précipite  pas  le  nitrate  d’argent  ni  le 
sulfate  de  cuivre;  après  neutralisation,  c’est-à-dire  à l’état  d’arsé- 
nites  solubles,  il  précipite  le  nitrate  d’argent  en  jaune  et  le  sulfate 
de  cuivre  en  vert;  ces  précipités  sont  solubles  dans  les  acides  et 
dans  l’ammoniaque. 

Introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  (dégageant  de  J’hydrogène 
pur)  l’acide  arsénieux  est  transformé  en  hydrure  gazeux;  si  l’on 
fait  passer  ce  gaz  dans  un  tube  que  l’on  chauffe  au  rouge,  l’hydrure 
d’arsénic  se  décompose  et  l’arsénic  se  dépose  dans  la  partie  froide 
du  tube  sous  forme  d’un  enduit  miroitant;  ce  dépôt  miroitant 
soumis  à l’action  de  l’hydrogène  sulfuré,  à chaud,  se  transforme 
en  sulfure  jaune,  inattaquable  par  l’acide  chlorhydrique  gazeux 
mais  soluble  dans  l’ammoniaque.  D’autre  part  si  l’on  allume  le  gaz 
à sa  sortie  de  l’appareil  et  à l’extrémité  d’un  tube  effilé,  il  brûle 
avec  une  odeur  alliacée;  en  écrasant  la  flamme  avec  une  soucoupe 
de  porcelaine  froide,  l’arsénic  ne  brûle  plus  mais  forme  sur  la  sou- 
coupe des  tâches  grises  brillantes,  paraissant  brunes  sur  les  bords. 

L’acide  arsénique  ne  décolore  pas  le  permanganate  ; il  ne  préci- 
pite que  lentement  par  l’hydrogène  sulfuré.  Après  neutralisation, 
c’est-à-dire  à l’état  d’arséniates  neutres,  il  précipite  le  nitrate  d’ar- 
gent en  rouge-brique  et  le  sulfate  de  cuivre  en  bleu-verdâtre.  Ces 
précipités  sont  solubles  dans  les  acides  et  dans  l’ammoniaque. 


A l’appareil  de  Marsh,  il  donne  les  mêmes  réactions  que  l’acide 
arsénieux. 

Tous  les  composés  d’arsénic  indistinctement,  chauffés  avec  un 
peu  de  soude  et  de  cyanure  de  potassium  dans  un  .tube  fermé, 
donnent  un  sublimé  d’arsénic  gris  et  brillant. 

Antimoine  et  ses  Composés. 

L’antimoine  est  blanc,  brillant  et  cassant;  chauffé  â l’air  il  s’oxyde 
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sans  répandre  d’odeur  alliacée  ; son  oxyde  est  fixe  et  jaunit  sous 
faction  de  la  chaleur. 

Les  composés  d’antimoine  en  solution  acide  donnent  avec  les 
alcalis  caustiques  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  de 
réactif.  L’ammoniaque  y produit  un  précipité  insoluble  dans  un 
excès.  L’hydrogène  sulfuré  y produit  un  précipité  rouge-orangé 
de  sulfure. 

L’antimoine  introduit  à l’état  de  chlorure  dans  l’appareil  de  Marsh 
donne  de  l’hydrure  d’antimoine  gazeux;  si  l’on  chauffe  le  tube  de 
dégagement  du  gaz,  l’antimoine  s’y  dépose  en  formant  un  anneau 
brillant;  cet  anneau  ne  se  déplace  pas  par  la  chaleur;  soumis  à 
l’action  d’un  courant  d’hydrogène  sulfuré,  h chaud,  il  devient 
rouge-orangé  ; ce  dépôt  rouge-orangé  de  sulfure  est  attaqué  par 
l’acide  chlorhydrique  gazeux  qui  le  dissout  et  l’entraîne  sous  forme 
de  chlorure  volatil. 

Tous  les  composés  d’antimoine,  solubles  ou  insolubles,  chauffés 
sur  le  charbon  h la  flamme  de  réduction,  avec  un  peu  de  soude, 
donnent  un  globule  d’antimoine  métallique,  gris,  brillant  et  cassant. 

Bismuth  et  ses  Composés. 

Le  bismuth  est  d’un  blanc  jaune,  à reflets  rougeâtres;  chauffé  â 
l’air,  il  s’oxyde;  cet  oxyde  est  jaune  foncé  à chaud  et  pâlit  par 
refroidissement. 

Les  composés  solubles  sont  précipités  par  l’eau  ; ils  donnent  avec 
les  alcalis  caustiques  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès. 


L’ammoniaque  y produit  un  précipité  blanc  insoluble  dans  un  excès. 
Le  bichromate  de  potasse  précipite  le  bismuth  en  jaune.  L’hydro- 
gène sulfuré  le  précipite  en  noir-brun. 

Tous  les  composés  bismuthiques  indistinctement,  chauffés  sur 
le  charbon  â la  flamme  de  réduction  avec  un  peu  de  soude,  donnent 
un  globule  métallique  de  bismuth,  blanc-jaunâtre  et  cassant,  so- 
luble dans  l’acide  nitrique. 

Acide  Silicique  et  Silicates. 

L'acide  silicique  ou  anhydride  silicique  est  insoluble  dans  les 
acides;  chauffe  avec  les  alcalis  caustiques,  il  donne  des  silicates 
solubles  dans  l’eau  et  décomposables  par  les  acides  qui  y produisent 
un  précipité  gélatineux  d’acide  silicique. 

Les  silicates  insolubles  donnent  par  fusion  avec  les  carbonates 
alcalins  des  silicates  solubles  ou  verres  solubles  décomposables 
par  les  acides  avec  précipitation  d’acide  silicique. 

Carbone.  — Acide  Carbonique  et  Carbonates. 

Le  carbone,  sous  quelque  forme  qu’il  se  présente,  brûle  à l’air 
sous  l’action  de  la  chaleur  en  donnant  de  l’anhydride  carbonique; 
par  fusion  avec  du  nitre,  il  donne  du  carbonate  de  potasse. 

Les  carbonates  font  tous  effervescence  sous  l’action  des  acides; 
cette  effervescence  est  due  h l’acide  carbonique  gazeux  qui  se  dé- 
gage. — Tous  les  carbonates  neutres,  sauf  ceux  des  métaux  alca- 
lins, sont  insolubles;  aussi  les  carbonates  alcalins  donnent-ils  des 
précipités  avec  la  plupart  des  solutions  salines;  ils  précipitent  en 
blanc  les  sels  de  calcium,  de  magnésium,  de  zinc;  en  vert  les  sels 
ferreux,  en  brun  les  sels  ferriques. 

Etain  et  ses  composés. 

L'étain  est  ductile  et  malléable;  il  se  dissout  dans  l’acide  chlor- 
hydrique concentré,  â chaud;  chauffé  à l’air,  il  se  transforme  en 
oxyde  stannique,  jaunâtre,  qui  est  fixe. 
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L’étain  forme  deux  séries  de  combinaisons  : 

Les  composés  stanneux,  en  solution  acide,  réduisent  les  sels  de 
mercure,  d’or  et  d’argent  ; ils  précipitent  en  brun  par  l’hygrogène 
sulfuré. 

Les  composés  stanniques  ne  sont  pas  réducteurs  ; leurs  solutions 
acides  donnent  avec  l’hydrogène  sulfuré  un  précipité  jaune  d’or. 

Les  solutions  acides  des  sels  stanneux  et  stanniques  donnent 
également,  sous  l’action  des  alcalis  caustiques,  des  précipités 
blancs  solubles  dans  un  excès  de  réactif.  — Sous  l’action  des  car- 
bonates alcalins,  elles  donnent  aussi  un  précipité  blanc  avec  déga- 
gement d’anhydride  carbonique;  ce  précipité  est  insoluble  dans  un 
excès  de  carbonate. 

Sur  le  charbon,  à la  flamme  de  réduction,  tous  les  composés 
d’étain  mélangés  avec  de  la  soude,  donnent  un  grain  métallique 
malléable. 


2me  SECTION. 

MÉTAUX  ET  LEURS  COMPOSÉS. 

Nous  suivrons  autant  que  possible  dans  l'étude  des  métaux  l’ordre 
que  nous  avons  établi  dans  leur  classification  (voir  page  66)  et 
nous  passerons  successivement  en  revue  tous  les  composés  que 
chacun  d’eux  forme  avec  les  differents  métalloïdes. 

Lithium.  — Li  = 7 

Les  composés  lithiques  ne  sont  pas  fort  répandus  ; ses  minerais  principaux 
sont  la  lépidolithe  et  la  triphylline  ; la  lépidolithe  est  un  silicate  de  couleur  rosée 
que  1 on  trouve  abondamment  en  Bohême  seulement  ou  il  forme  des  montagnes 
entières;  ce  silicate  renferme  3 à 6 °/o  environ  de  lithium  ; il  est  la  source  prin- 
cipale des  composés  du  lithium.  — La  triphylline  est  un  phosphate  de  lithine 
renfermant  une  certaine  quantité  de  fer  et  de  manganèse,  elle  est  plus  riche  en 
lithium,  (6  à 7 °/0)  mais  elle  est  peu  abondante. 

Le  lithium  est  un  métal  monovalent  ; tous  ses  composés  sont  incolores,  sauf 
ceux  qui  correspondent  à des  acides  colorés.  Les  composés  lithiques  en  solution 
donnent  un  précipité  blanc  avec  le  carbonate  de  soude  et  le  phosphate  de  soude  ; 
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Ig  caibonate  de  lithium  est  en  effet  très  peu  soluble  dans  l'eau  et  le  phosphate 
basique  y est  insoluble. 

La  pharmacopée  ne  mentionne  qu’un  seul  composé  de  lithium,  le  carbonate  ; 

nous  ne  parlerons  que  de  celui-ci. 

✓ 

Carbonate  de  Lithium.  — Li,C03  = 67. 

C’est  un  produit  artificiel  que  l’on  ne  trouve  pas  comme  tel  dans 
la  nature;  certaines  eaux  minérales  (Creutznac)  renferment  pourtant 
du  bicarbonate  de.  lithine  en  solution. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  légère,  inodore,  amorphe 
ou  cristalline,  de  saveur  alcaline,  à réaction  alcaline,  très  peu  so- 
luble dans  l’eau.  — Il  est  fusible  mais  non  volatil  sous  l’action  de 
la  chaleur. 

Préparation.  — Précipitation  du  chlorure  de  lithium  par  le  car- 
bonate de  soude. 

2LiCl  + Na2C03  = Li,COs  + 2 NaCl 

Il  se  lorme  du  chlorure  sodique  et  un  précipité  de  carbonate  de 
lithine;  ce  précipité  est  recueilli  et  lavé  jusqu’à  ce  que  l’eau  de 
lavage  ne  renferme  plus  de  chlorure. 

Propriétés  chimiques.  — Sa  solution  aqueuse  précipite  par  le 
phosphate  de  soude.  Il  est  soluble  dans  les  acides  avec  efferves- 
cence; il  colore  la  flamme  en  rouge-pourpre. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Il  doit  pré- 
senter les  caractères  physiques  et  chimiques  mentionnés.  Il  doit 
se  dissoudre  dans  150  parties  d’eau  au  maximum.  Comme  altéra- 
tions on  doit  y rechercher  surtout  les  chlorures;  pour  cela,  on 
neutralise  par  l’acide  nitrique  et  on  fait  un  essai  au  nitrate  d’argent. 
Parfois  on  y trouve  aussi  des  sulfates  provenant  de  ce  que  l'on  a 
employé  le  sulfate  de  lithium  au  lieu  du  chlorure  pour  la  prépa- 
ration du  carbonate. 

Usages.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 

Ammonium.  — Am  = 18. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l’ammoniaque,  soit  gazeuse,  soit  liquide, 
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n la  propriété  de  former  des  sels  véritables  avec  les  acides,  sels 
analogues  à ceux  des  métaux  alcalins  et  dans  lesquels  on  admet 
l’existence  d’une  sorte  de  métal  composé,  X ammonium,  (k.z\\^)  ou  Am. 

L’ammoniaque  gazeuse  jouit  d’un  pouvoir  additionnel  vis  à vis  des 
acides;  elle  se  combine  directement  aux  acides.  — L’ammoniaque 
liquide  réagit  sur  les  acides  à la  façon  des  bases,  des  hydroxydes 
alcalins;  cette  ammoniaque  liquide  ou  solution  aqueuse  d’ammo- 
niaque est  considérée  comme  l’bydroxyde  d’ammonium. 

AzH;1  + IIC1  = AzH3-HC1  ou  (AzH4)  Cl  ou  AmCi 
(AzH)40H  -f-  IÏC1  =■  (AzH4)C1  ou  Am  Cl  -f-  H20 

Les  sels  d’ammonium  portent  le  nom  de  sels  ammoniacaux  ou 
sels  ammoniques . 

Caractères  généraux.  — Les  sels  ammoniques  sont  incolores 
lorsque  l’acide  n’est  pas  coloré;  en  général  ils  sont  très  solubles; 
il  n’y  a guère  que  le  tartrate  acide  d’ammoniaque  et  le  chlorure 
double  d’ammonium  et  de  platine  qui  soient  insolubles  ou  plutôt 
peu  solubles. 

Chauffés  avec  les  alcalis  caustiques,  ils  dégagent  de  l'ammo- 
niaque gazeuse  reconnaissable  à son  odeur  et  il  l’aide  d’une  baguette 
trempée  dans  l’acide  chlorhydrique.  — Tous  sont  volatils  sous  l’ac- 
tion de  la  chaleur,  excepté  les  sels  des  acides  fixes  (phosphates  et 
borates)  qui  laissent  l’acide  comme  résidu. 

Chlorure  Ammonique  — AmCl  = 53,5. 

Synonymes.  — Chlorhydrate  d'ammoniaque.  — Sel  ammoniac.  — 
Muriate  d’ammoniaque. 

Variétés.  — 11  se  présente  sous  plusieurs  formes  dans  le  corn- 

« 

merce;  on  trouve  : !)  Le  chlorure  ammonique  ordinaire  ou  sel 
ammoniac  vénal  ; il  est  obtenu  par  sublimation  en  gros  pains  ronds, 
convexes  au  dessus,  concaves  en  dessous,  à structure  rayonnée  et 
à texture  fibreuse  ; ces  pains  sont  difficiles  à pulvériser  à froid  à 
cause  de  cette  texture  qui  leur  donne  une  certaine  élasticité  ; pour 

DELIER E 9. 
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pouvoir  le  faire,  on  doit  chauffer  le  mortier  et  le  pilon  ; la  chaleur 
diminue  la  cohésion,  l’élasticité.  — 2)  Le  produit  dépuré  qui  se 
présente  soit  en  poudre  cristalline,  soit  en  gros  cristaux  blancs 
d’après  la  nouvelle  pharmacopée. 

Propriétés  physiques.  — Le  chlorure  ammonique,  quel  qu’il  soit, 
est  inodore,  de  saveur  salée  et  fraîche  ; très  soluble  dans  l’eau  dont 
il  abaisse  la  température;  chauffé,  il  se  volatilise  complètement. 

Préparation. — L’origine  est  toujours  la  même;  c’est  l’ammo- 
niaque des  eaux  de  condensation  des  usines  à gaz  ou  des  fabriques 
de  noir  animal;  il  y a plusieurs  modes  de  préparation  industriels. 

1)  Neutralisation  des  eaux  ammoniacales  par  l’acide  chlorhy- 
drique, filtration  sur  du  charbon  animal  pour  le  débarrasser  en 
grande  partie  des  matières  goudronneuses  et  cristallisation  par 
évaporation. 

2)  Double  décomposition,  par  sublimation,  d’un  mélange  de 
sulfate  ammonique  et  de  chlorure  sodique. 

Le  chlorure  ammonique  préparé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  pro- 
cédés est  alors  soumis  à la  sublimation  dans  des  chaudières  en 
fonte  dont  le  couvercle  a la  forme  d’un  verre  de  montre;  le  chlorure 
se  condense  dans  ce  couvercle  et  c’est  de  là  qu’on  le  retire  en  pains. 

Le  chlorure  dépuré  se  prépare  à l’aide  de  ce  produit  vénal; 
autrefois  on  le  dissolvait  simplement,  on  évaporait  et  on  empêchait 
la  cristallisation  pour  obtenir  une  poudre  cristalline  qu’on  sou- 
mettait à un  lavage  méthodique  pour  enlever  les  impuretés.  Aujour- 
d’hui la  pharmacopée  le  fait  préparer  par  dissolution  du  produit 
commercial,  addition  de  sulfure  ammonique  pour  précipiter  le  fer, 
filtration,  neutralisation  par  l’acide  chlorhydrique,  addition  d’am- 
moniaque et  évaporation  pour  faire  cristalliser. 

Propriétés  chimiques. — Il  présente  les  caractères  des  sels  ammo- 
niques  : en  solution  concentrée  il  précipite  par  l’acide  tartrique  et 
le  chlorure  de  platine.  Chauffé  avec  les  alcalis  caustiques,  il  dégage 
de  l’ammoniaque. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  pos- 
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séder  les  caractères  physiques  indiqués;  il  doit  être  complètement 
volatil.  Le  sel  dépuré  doit  être  bien  blanc  ; sa  solution  ne  peut  pas 
donner  de  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potasse  ni  de 
précipités  blancs  par  le  chlorure  de  baryum  ni  1 oxalate  ammonique, 
ce  qui  annoncerait  respectivement  la  présence  du  fer,  de  sulfates 
et  de  sels  de  chaux.  11  doit  être  exempt  de  matières  goudronneuses; 
s’il  en  renfermait,  il  se  colorerait  par  l’acide  nitrique  à chaud. 

Usages.  — 11  est  employé  par  les  plombiers  pour  nettoyer  les 
surfaces  à étamer  et  à souder  ; il  sert  aussi  à faire  certaines  piles 
électriques. 

Sulfure  Ammonique.  — Am.,S. 

Le  monosulfure  ammonique  s'obtient  en  prenant  un  certain  volume  d’ammo- 
niaque liquide,  sursaturant  la  moitié  par  l'hydrogène  sulfuré  et  ajoutant  alors 
l’autre  moitié  ; cette  solution  est  d'abord  incolore  mais  elle  jaunit  rapidement 
à l’air  par  suite  de  la  formation  de  polysulfure. 

(AzH4)OH  + HoS  = AzH4-HS  + HoO 
AzH4-HS  + AzH4-OH  = (AzH4)2S  + HoO . 

Il  est  employé  comme  réactif  pour  précipiter  les  solutions  salines  des  métaux 
dont  les  sulfures  sont  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides. 


Sulfate  Ammonique.  — Am2S04. 


C'est  un  sel  qui  cristallise  en  prismes  à 6 pans  terminés  par  des  pyramides. 
Il  se  prépare  par  neutralisation  de  l’ammoniaque  par  l'acide  sulfurique;  il  n’est 
pas  employé  comme  tel,  mais  il  sert  à la  préparation  de  certains  sels  ammo- 
niacaux et  de  l'alun  ammoniacal. 

Nitrate  d’Ammoniaque.  — AmN03. 

Synonymes.  — Azotate  ammonique;  nitrate  ammonique;  nitre  flambant. 
Propriétés  physiques.  — Prismes  à 6 pans  terminés  par  des  pyramides  hexa- 
gonales; souvent  il  se  présente  en  aiguilles  prismatiques,  blanches,  inodores, 
d’une  saveur  salée  et  fraîche,  très  solubles  dans  l’eau;  solubles  dans  l’alcool. 
Dissous  dans  son  poids  d’eau,  il  produit  un  abaissement  de  température  de  25°. 
Chauffé  brusquement,  il  détonne;  chauffé  progressivement  jusqu’à  fusion  il  se 
décompose. 
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Préparation  — Neutralisation  du  carbonate  ammonique  ou  de  l’ammoniaque 
par  l’acide  nitrique  (1). 

Propriétés  chimiques.  — Il  donne  les  réactions  générales  des  sels  ammo- 
niques  et  des  nitrates.  Chauffé  progressivement  il  se  décompose  en  eau  et  pro- 
toxyde d’azote. 

NH4-HNO3  = 2HoO  -f  N20. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Il  doit  être  exempt  de 
chlorure  et  de  nitrite  ammonique  ; le  1er  se  reconnaît  à l’aide  du  nitrate  d'argent  ; 
le  2d  décolore  le  permanganate. 

Usages.  — Il  sert  à faire  des  mélanges  frigorifiques  et  à préparer  le  protoxyde 
d’azote. 

Phosphate  neutre  d’ammoniaque.  — Am3Ph04. 

Sel  résultant  de  la  neutralisation  de  l’ammoniaque  par  l’acide  phosphorique. 
Sous  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  ammoniaque,  eau  et  acide  méta- 
phosphorique  qui  est  fixe  et  qui  reste  comme  résidu. 

(NH4)3  Ph04  = 3NHS  + HoO  H-  HPhOs. 

Carbonate  Ammonique. 

Synonymes. — Carbonate  d’ammoniaque.  Alcali  volatil  concret; 
sesqui-carbonate  d’ammoniaque. 

C’est  un  sel  dont  la  composition  est  variable  ; il  renferme  plus 
ou  moins  d’ammoniaque  et  d’acide  carbonique. 

Propriétés  physiques.  — On  le  trouve  dans  le  commerce  en  masse 
blanche,  translucide,  fibreuse,  d’une  odeur  ammoniacale  très  forte, 
d’une  saveur  alcaline  et  caustique,  fort  soluble  dans  l’eau.  Il  s’al- 
tère è l’air,  perd  de  l’ammoniaque  et  s’effleurit  en  se  transformant 
en  bicarbonate.  Sous  faction  de  la  chaleur  il  se  volatilise  en  se 
décomposant  en  partie. 

Préparation.  — Il  se  prépare  dans  l’industrie  par  l’action  de  la 
craie  ou  carbonate  de  calcium  sur  le  sulfate  ammonique  ou  le 
chlorure  ammonique,  à chaud. 

(1)  Dans  cette  préparation  comme  dans  celle  de  tous  les  sels  ammoniacaux, 
la  neutralisation  doit  se  faire  avec  des  solutions  diluées  pour  éviter  des  projec- 
tions par  suite  de  la  chaleur  qui  se  dégage. 
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AnioSO,!  -{-  CaC03  ~ CaSCq  -j-  Aiï)2C03 
2AmCl  CaC03  = CaCl2  -f  Am2C03. 

On  devrait  obtenir,  d’après  la  formule  «le  réaction,  du  carbonate  neutre,  mais 
il  y a de  l’ammoniaque  qui  devient  libre  sous  l'action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — 11  a les  caractères  des  sels  ammoniques 
et  des  carbonates  ; il  fait  effervescence  avec  les  acides  et  précipite 
la  plupart  des  solutions  salines. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  carbonate 
ammonique  doit  être  dur  et  translucide  et  il  doit  dégager  une  forte 
odeur  ammoniacale.  11  doit  être  entièrement  volatil.  Quand  le  pro- 
duit est  altéré  par  son  exposition  à l’air,  il  est  pulvérulent  et  ne 
possède  plus  qu’une  faible  odeur. 

Le  produit  pourrait  être  altéré  aussi  par  la  présence  de  chlorure 
et  de  sulfate  ammonique  et  par  des  matières  goudronneuses,  empy- 
reumatiques  ; pour  rechercher  ces  impuretés,  on  neutralise  par 
l’acide  nitrique  en  excès  ; on  perçoit  alors  l’odeur  des  matières 
empyreumatiques  s’il  y en  a ; le  chlorure  se  reconnaît  avec  le  nitrate 
d’argent;  le  sulfate  avec  le  chlorure  de  baryum. 

Usage.  — Il  est  employé  par  les  boulangers  et  les  pâtissiers 
comme  levure  artificielle  pour  rendre  certaines  pâtes  légères  ; on 
l’emploie  aussi  en  médecine  comme  tel  et  il  sert  à faire  le  carbonate 
d’ ammoniaque  empyreumatique  que  l’on  appelle  encore  carbonate 
ammonique  pyroligneux  ou  sel  volatil  de  corne  de  cerf,  â cause  de 
son  ancien  mode  de  préparation.  — Il  se  prépare  aujourd’hui  en  dis- 
tillant un  mélange  de  carbonate  ammonique  (20  p.)  d’huile  pyro- 
animale (1  p.);  celle-ci  est  elle-même  un  liquide  brun-noir,  d’odeur 
empyreumatique  que  l’on  retire  de  la  distillation  sèche  des  matières 
organiques  azotées,  notamment  dans  les  fabriques  de  noir  animal. 

Potassium.  — K = 39. 

Etat  naturel.  — Le  potassium  est  très  répandu  ; on  le  trouve  à 
1 état  de  chlorure  dans  les  eaux  de  mer  et  dans  les  mines  de  Stass- 
turth  ; il  entre  dans  tous  les  végétaux  et  on  le  trouve  surtout  â l’état 
de  carbonate  et  de  chlorure  dans  leurs  cendres. 


134  — 


Propriétés  physiques.  — Tous  les  sels  potassiques  sont  incolores 
quand  l’acide  n’est  pas  coloré;  la  plupart  sont  très  solubles  dans 
l’eau. 

Propriétés  chimiques.  — Les  sels  potassiques  introduits  dans  la 
flamme  d’une  lampe  h alcool  communiquent  à celle-ci  une  coloration 
violette.  — Le  potassium  forme  un  tartrate  acide  peu  soluble  dans 
l’eau;  de  même  il  forme,  avec  le  chlorure  de  platine,  un  chlorure 
double,  peu  soluble  également.  — Aussi  les  solutions  potassiques 
concentrées  neutres  ou  acidulées  par  un  acide  organique  donnent 
elles  un  précipité  blanc  avec  l’acide  tartrique  en  excès;  elles  donnent 
un  précipité  jaune  avec  le  chlorure  de  platine  ; ces  précipités  se 
forment  plus  rapidement  par  addition  d’un  peu  d’alcool. 

Chlorure  de  potassium.  — KC1  = 74,5. 

Synonymes.  — Hydrochlorate  ou  muriate  de  potasse. 

Etat  naturel.  — Ce  sel  forme  des  gisements  considérables  en 
Allemagne  dans  les  mines  de  Stassfurth;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
eaux  de  mer  en  général  et  dans  les  lacs  salés,  on  le  retire  aussi 
aujourd’hui  en  quantité  notable  des  vinasses  ou  résidus  de  la  fer- 
mentation des  mélasses. 

Propriétés  physiques.  — Corps  blanc,  cristallisant  en  cubes 
anhydres,  inodores,  de  saveur  salée;  neutre  de  réaction,  très 
soluble  dans  l’eau  ; sous  l’action  de  la  chaleur  il  décrépite  (i)  et 
subit  la  fusion  ; il  est  volatil  à haute  température. 

Préparation.  — 11  se  retire  des  sels  des  mines  de  Stassfurth  en 
grande  quantité  par  des  cristallisations  séparées  et  successives  de 
manière  à le  débarrasser  des  autres  sels  qui  l’accompagnent.  — On 
l’extrait  par  le  même  procédé  des  eaux  de  mer  et  des  sels  provenant 
de  l’incinération  des  varechs. 

(1)  La  décrépitation  est  un  phénomène  que  présentent  en  général  les  chlorures, 
bromures  et  iodures  alcalins;  elle  est  due  à de  petites  quantités  d’eau  inter- 
posées mécaniquement  entre  les  particules  salines;  cette  eau  se  vaporise  par  la 
chaleur  et  par  sa  force  expansive,  elle  brise  les  cristaux  et  les  projette  avec  bruit. 
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Propriétés  chimiques.  — Il  présente  les  réactions  générales  des 
chlorures  et  des  sels  de  potasse. 

Usages.  — On  l’utilise  comme  engrais.  — On  l’emploie  en  grande 
quantité  pour  la  préparation  du  nitrate  de  potasse  à l’aide  du 
salpêtre  du  Chili  ; il  sert  il  préparer  le  sulfate  de  potasse  et  l’alun. 

Bromure  de  potassium.  — KBr  = 119. 

Synonymes.  — Bromure  potassique. 

Etat  naturel.  — 11  se  trouve  à côté  du  chlorure  et  d’un  grand 
nombre  d’autres  sels  dans  les  mines  de  Stassfurth  en  Allemagne,  à 
Creutznach  en  Prusse  et  en  général  dans  toutes  les  eaux  de  mer. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  cristaux  cubiques 
souvent  réunis  de  manière  à simuler  des  sortes  de  prismes;  il  est 
blanc,  brillant,  inodore,  de  saveur  piquante  et  salée;  fort  soluble 
dans  l’eau;  peu  soluble  dans  l’alcool.  — Chauffé,  il  décrépite  et 
subit  la  fusion.  — A haute, température  il  se  volatilise. 

Préparation.  — Il  y a deux  méthodes  industrielles  principales. 

1)  Action  du  brome  sur  une  solution  de  potasse  caustique,  éva- 
poration et  calcination  du  produit  de  la  réaction  que  l’on  reprend 
par  l’eau  pour  faire  cristalliser. 

Dans  cette  préparation  il  se  forme  du  bromure  et  du  bromate  qui  par  calcina- 
tion se  transforme  lui-même  en  brèmure  en  perdant  de  l’oxygène. 

6KOH  + 6Br  = 5KBr  -f  KBr03  -f  3H20 
KBr03  = KBr  + 03 

2)  Précipitation  d’une  solution  de  bromure  ferroso-ferrique  par 
le  carbonate  de  potasse  à l’ébullition  ; filtration  et  évaporation  pour 
faire  cristalliser. 

Il  se  forme  du  bromure  de  potasse  et  un  précipité  de  carbonate  ferreux  et  de 
carbonate  ferrique  qui  perdent  à l’ébullition  la  plus  grande  partie  de  leur  acide 
carbonique  en  se  transformant  en  oxyde  et  en  carbonates  basiques.  — Notons 
que  le  bromure  ferroso-ferrique  se  prépare  lui  même  par  la  combinaison  directe 
du  brème  avec  le  fer  en  présence  de  1 eau  sous  l’action  d’une  légère  chaleur;  on 
forme  d abord  du  bromure  ferreux  et  1 on  ajoute  à la  solution  un  tiers  du  brème 
se  trouvant  en  combinaison  avec  le  fer. 

Fe  -f  Br2  = FeBr2 3FeBr2  -f  Br2  = Fe2Br6  + FeBr2 
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Propriétés  chimiques.  — Ce  sel  est  neutre  de  réaction;  il  possède 
les  caractères  généraux  des  bromures  et  des  sels  potassiques. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  doit  ctre 
bien  sec,  inodore,  neutre  de  réaction  ; il  ne  peut  renfermer  de  car- 
bonate, de  sulfate,  de  bromate,  de  chlorure  ni  d'iodure. 

La  présence  du  carbonate  dans  le  bromure  lui  communique  une 
réaction  alcaline,  basique  ; le  carbonate  donne  avec  le  chlorure 
barytique  un  précipité  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  avec 
effervescence.  — Le  sulfate  donne  avec  le  même  réactif  un  préci- 
pité blanc,  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique.  — Si  le  bromure 
renferme  du  bromate,  l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide  sulfu- 
rique dilué  met  du  brome  en  liberté. 

Si  le  bromure  renferme  du  chlorure,  il  donne,  quand  on  le 
chauffe  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  du  bichromate  de 
potasse  dans  une  éprouvette  munie  d’un  bouchon  et  d’un  tube  de 
dégagement,  des  produits  gazeux  rouge-bruns  qui  dirigés  dans  de 
l’ammoniaque  donnent  une  solution  jaune. 

Dans  le  commerce,  le  bromure  est  parfois  falsifié  par  de  fortes 
quantités  de  chlorure.  La  présence  de  l’iodure  se  constate  à l’aide 
du  chlorure  de  palladium  qui  le  précipite  en  brun-noir. 

Usages.  — Il  n’est  guère  employé  qu’en  médecine;  on  s’en  sert 
aussi  pour  la  préparation  du  bromure  d’argent  que  l’on  utilise 
aujourd’hui  en  photographie  pour  faire  des  plaques  très  sensibles. 

IoDURE  DE  POTASSIUM.  — Klo  = 166. 


Synonymes.  — Iodure  potassique;  iodhydrate  ou  hydriodate  de 
potasse. 

Etat  naturel.  — L’iodure  potassique  se  rencontre  toujours  à côté 
du  bromure  et  du  chlorure  de  potasse,  à Stassfurth,  Creutznach  et 
dans  les  eaux  de  mer. 


Propriétés  physiques.  — Cristaux  cubiques  blancs,  translucides  i\ 
l’état  de  pureté  mais  ordinairement  porcellanés;  inodores,  de  saveur 
piquante  et  amère;  inaltérables  à l’air  sec;  très  solubles  dans  l’eau, 


solubles  dans  l’alcool.  Il  est  neutre  de  réaction  en  principe,  mais  il 
a souvent  une  réaction  faiblement  alcaline. — Chauffé  à l’air,  l’iodure 
décrépite,  fond  et  peut  même  se  volatiliser,  mais  il  s’oxyde  en  même 


temps  et  donne  en  partie  du  bromate. 

Préparation.  — i)  Action  de  l’iode  sur  une  solution  de  potasse 
caustique;  évaporation  et  calcination  ; reprise  du  produit  de  la  cal- 
cination par  l’eau  et  cristallisation. 

Ici  comme  dans  la  préparation  du  bromure,  il  se  forme  de  1 iodure  et  de  1 iodate 
que  l’on  décompose  en  iodure  et  oxygène  sous  l’action  de  la  chaleur. 


6KOH  + 6Io  = 5KIo  + KI0O3  -f  3HoO 
KI0O3  = KIo  + 03 


2)  Décomposition  de  l’iodure  ferroso-ferrique  par  le  carbonate  de 
potasse  h l’ébullition;  filtration,  évaporation  et  cristallisation. 

Les  réactions  qui  se  produisent  sont  les  mêmes  que  dans  la  préparation  du 
bromure  par  le  même  procédé  : précipitation  de  carbonates  basiques  et  formation 
d'iodure  de  potasse.  — L’iodure  de  fer  se  fait  comme  le  bromure  de  fer. 


Propriétés  chimiques.  — Sel  neutre  de  réaction,  présentant  les 
caractères  des  iodures  et  des  sels  potassiques.  — Le  chlorure 
ferrique  met  l’iode  en  liberté  ; l’acide  nitrique,  l’acide  nitreux,  l’acide 
sulfurique  concentré  mettent  aussi  l’iode  en  liberté,  ce  dernier  avec 
dégagement  d’anhydride  sulfureux  ; le  sulfate  de  cuivre  en  présence 
d’un  réducteur  (S03) -donne  un  précipité  d’iodure  cuivreux. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — En  principe, 
il  doit  être  transparent  et  neutre;  cependant  on  y tolère  une  très 
faible  proportion  de  carbonate  qui  le  rend  opaque  et  lui  commu- 
nique une  légère  réaction  basique.  — Comme  impuretés  on  doit  y 
rechercher  le  carbonate,  le  sulfate,  l’iodate,  le  chlorure,  le  bromure 
de  potasse  et  l’iode  libre. 

Le  carbonate,  quand  il  se  trouve  en  quantité  notable,  fait  effer- 
vescence avec  les  acides;  il  précipite  l’eau  de  chaux.  — Le  sulfate 
donne  avec  le  chlorure  de  baryum  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
les  acides.  — L’iodate  donne  lieu,  sous  l’action  de  l’acide  sulfurique 
très  dilué,  h la  mise  en  liberté  d’iode  que  l’on  reconnaît  à son 
action  sur  l’amidon.  — Le  chlorure  donne,  avec  le  nitrate  d’argent 
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un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque  d’où  l’acide  nitrique 
le  reprécipite.  — Pour  trouver  le  bromure,  on  précipite  l’iodure 
par  le  sulfate  de  cuivre  et  un  agent  réducteur;  dans  la  solution 
filtrée,  l’eau  de  chlore  mettra  le  brome  en  liberté  s’il  y a du  bromure 
en  présence.  — Un  iodure  renfermant  de  l’iode  libre  bleuit  l’empois 
d’amidon. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  et  il  sert  à faire  les 
autres  iodures. 

Hydroxyde  de  potasse.  — KOH  = 56. 

Synonymes.  — Potasse  caustique. 

Variétés.  — On  distingue  plusieurs  variétés  de  potasse  caustique 
dans  le  commerce  : 

1)  La  potasse  caustique  solide  à la  chaux  ou  pierre  â cautère. 

2)  La  potasse  caustique  à l’alcool  ou  hydroxyde  de  potasse  pur. 

3)  La  potasse  caustique  liquide;  c’est  une  solution  aqueuse  de 
potasse  d’une  densité  de  1.33  â 1.34. 

Propriétés  physiques.  — Elles  varient  naturellement  un  peu  d’après 
la  nature  du  produit;  quoiqu’il  en  soit,  la  potasse  caustique  se 
présente  en  plaques  ou  en  bâtons  cylindriques,  blancs  ou  grisâtres, 
durs,  inodores,  de  saveur  caustique,  déliquescents,  altérables  à 
l’air  dont  ils  attirent  l’humidité  et  l’acide  carbonique;  très  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; ses  solutions  ont  une  réaction  fortement 
alcaline.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  subit  la  fusion. 

Préparation.  — 1)  La  potasse  â la  chaux  se  prépare  par  l’action 
d’un  lait  de  chaux  sur  une  solution  diluée  de  carbonate  de  potasse, 
à l’ébullition. 

K2C03  + Ga(OH),  = CaC03  + 2KOH. 

Il  se  forme  du  carbonate  de  calcium  insoluble  et  de  l’hydroxyde 
de  potasse. 

En  pratique  on  chauffe  dans  une  bassine  en  fer  une  solution  au  1/10  de  carbo- 
nate de  potasse  et  on  y ajoute,  à l’ébullition,  de  la  chaux  hydratée  délayée  dans 
un  peu  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  solution  filtrée  ne  fasse  plus  effervescence  quand 
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on  la  verse  dans  un  acide  dilué.  Alors  on  évapore  rapidement  jusqu’à  ce  que  la 
solution  ait  la  densité  de  1.33  à 1.34  si  l’on  veut  avoir  la  potasse  liquide;  pour 
avoir  la  potasse  solide,  on  évapore  à siccité  et  on  chauffe  jusqu’à  fusion  en  ayant 
soin  de  se  servir  d'une  capsule  en  argent  vers  la  fin  de  l’opération. 

2)  La  potasse  à l’alcool  se  prépare  par  dissolution  de  la  potasse 
à la  chaux  dans  l’alcool  concentré,  filtration,  évaporation  à siccité 
et  fusion. 

Pendant  cette  préparation,  l’alcool  s’oxyde  et  se  résinifie;  ces  produits  de 
résinification  donnent  du  carbonate  potassique  en  se  décomposant  par  la  fusion; 
aussi  a-t-on  pour  ainsi  dire  abandonné  l’emploi  et  la  préparation  de  la  potasse 
à l’alcool. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  une  base  des  plus  puissantes;  elle 
neutralise  parfaitement  tous  les  acides.  La  solution  neutralisée  par 
l’acide  chlorhydrique  fournit  les  réactions  des  sels  potassiques.  Elle 
est  très  caustique  et  attaque  la  plupart  des  tissus  en  les  dissolvant. 
Elle  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  et  se  transforme  en  carbonate. 
La  plupart  des  hydroxydes  métalliques  étant  insolubles  dans  l’eau, 
la  potasse  donne  des  précipités  avec  la  plupart  des  solutions  salines. 

Conservation.  — On  doit  la  renfermer  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  à l’abri  de  l’humidité  et  de  l’air. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — La  potasse 
liquide  doit  avoir  la  densité  voulue  et  doit  renfermer  32  °/0  d’hy- 
droxyde de  potasse.  La  potasse  solide  doit  avoir  les  caractères 
indiqués;  les  impuretés  qu’on  doit  y rechercher  sont  : le  carbonate 
de  potasse  et  les  composés  qui  altèrent  ordinairement  sa  pureté  : 
le  sulfate,  le  chlorure  de  potasse,  l’alumine,  le  fer  et  la  silice.  Voici 
la  marche  à suivre  : on  neutralise  par  l’acide  nitrique  en  excès  ; 
la  silice  est  précipitée  h l’état  gélatineux  ; le  carbonate  fait  effer- 
vescence s’il  existe  en  proportion  sensible;  dans  la  solution  filtrée 
on  recherche  le  chlorure  par  le  nitrate  d’argent,  le  sulfate  par  le 
chlorure  de  baryum;  l’alumine  est  précipitée  à l’état  d’hydroxyde 
gélatineux  par  l’ammoniaque;  le  fer  donne  un  précipité  brun  dans 
les  mêmes  circonstances  et  un  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure 
de  potasse. 


On  peut  connaître  d’une  manière  certaine  la  richesse  exacte  de 
la  potasse  en  hydroxyde  de  potassium  par  un  essai  alcalimétrique  (1). 
Usages.  — La  potasse  est  employée  en  médecine  comme  caus- 


(1)  L’alcalimétrie  est  d'une  manière  générale  la  mesure  de  la  basicité;  elle  se 
détermine  à l’aide  d’un  acide  titré  c’est-à-dire  d’une  solution  renfermant  une 
quantité  connue  d'un  acide  ; on  sature  la  base  que  l’on  a à doser  à l'aide  d'un 
acide  titré;  la  limite  de  saturation  est  indiquée  à l’aide  d’un  peu  de  tournesol 
qui  reste  bleu  tant  que  la  base  n’est  pas  entièrement  neutralisée  et  qui  passe  au 
rouge  dès  que  l’on  ajoute  une  trace  d’acide  en  excès.  En  s’appuyant  sur  les  for- 
mules et  les  poids  moléculaires,  on  calcule  la  quantité  de  base  se  trouvant  dans 
un  échantillon  d’après  la  quantité  d’acide  que  l’on  a dù  employer  pour  la  neu- 
traliser. 

On  se  sert  ordinairement,  pour  ces  essais,  d’une  solution  titrée  d’acide  oxa- 
lique ; on  se  la  fait  telle  qu’un  litre  annonce  exactement  les  poids  moléculaires 
de  la  potasse  et  de  la  soude  caustiques  exprimés  en  grammes. 

L’acide  oxalique  est  bivalent  ou  bibasique  ; il  a pour  formule  H0C0O4,  mais  il 
cristallise  avec  2HoO.  Son  poids  moléculaire  à l'état  cristallin  est  126.  Etablis- 
sons, d’après  les  formules,  les  quantités  de  potasse  et  de  soude  annoncées  par 
126  d’acide  oxalique. 

HoCoO.i  -f  2KOH  = KoC204  + 2HoO. 

126  112 

H0C0O4  + 2NaOH  = NaoC204  -f  2H20. 

126  80 

Noüs  voyons  qu’une  molécule  d'acide  oxalique  (126)  neutralise  2 molécules 
d’hydroxyde  de  potasse  (112)  ou  2 molécules  d’hydroxyde  de  sodium  (80).  En 
dissolvant  63  gr.  d’acide  oxalique  (moitié  de  son  poids  moléculaire  exprimé  en 
grammes)  dans  un  litre  d'eau,  nous  aurons  une  solution  telle  qu’elle  neutralise 
respectivement  56  gr.  et  40  gr.  d’hydroxydes  de  potasse  et  de  soude. 

1000  centim.  cubes  de  cette  solution  annonceront  56  gr.  de  KOH  et  40  gr.  de 
NaOH  et  1 centim.  cube  annoncera  0.056  de  KOH  et  0,04  de  NaOH. 

Appliquons  maintenant  ces  données  au  dosage  de  la  potasse  caustique  ; pesons 
1 gr.  de  potasse  que  nous  dissolvons  dans  un  peu  d’eau  ; versons  y quelques 
gouttes  de  solution  de  tournesol;  ajoutons  alors  goutte  à goutte  la  solution 
d’acide  oxalique  que  l'on  tient  dans  une  burette  graduée  par  1/2  centimètre  cube; 
le  tournesol  restera  bleu  aussi  longtemps  qu’il  y aura  de  1 hydroxyde  de  potasse 
libre  ; dès  que  celui-ci  sera  neutralisé,  le  tournesol  passera  au  rouge  ; on  lit  alors 
le  nombre  de  centim.  cubes  d’acide  employé,  soit  15;  on  multiplie  0,056  par  15 
et  l’on  trouve  la  quantité  d’hydroxyde  de  potasse  (0sr84)  renfermée  dans  1 gr.  de 
potasse  caustique.  Cette  potasse  contiendrait  donc  84  % d'hydroxyde  de  potasse. 
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tique,  en  chimie  comme  réactif  et  dans  l’industrie  pour  la  fabri- 
cation des  savons  mous. 


Hypociilorite  de  potasse. 


Synonyme.  — Eau  de  Javelle. 

Le  produit  que  l’on  trouve  en  droguerie  et  que  l’on  débite  sous 
ce  nom  n’est  pas  de  l’hypochlorite  pur;  c’est  une  solution  renfer- 
mant de  l’hypochlorite,  KCIO,  du  chlorure,  KC1  et  ordinairement 
un  peu  de  carbonate  de  potasse,  K2C03. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  dune  odeur  de  chlore, 
de  saveur  caustique,  à réaction  variable  mais  ordinairement  un  peu 
alcaline.  — Altérable  à l’air  et  à la  lumière;  chauffé,  l’hypochlorite 


se  décompose  en  chlorure  et  en  chlorate. 

Préparation.  — 1)  Action  du  chlore  sur  une  solution  diluée  et 
froide  de  potasse  caustique  ou  de  carbonate  de  potasse. 


2K0H-f2Cl=KC104-ECH-H20 — K2C03-b2Cl — KLl+KC10-f-C02 

X 

Si  la  solution  s’échauffait,  on  aurait  du  chlorate  ; si  l'on  fait  passer  le  chlore 
en  grand  excès,  celui-ci  attaque  l’eau  et  forme  de  l’acide  hypochloreux,  HCIO, 
de  sorte  que  l’on  obtient  un  produit  acide. 

HoO  + 2C1  = HCl  + HCIO 

2)  Décomposition  du  chlorure  de  chaux  par  le  carbonate  potas- 
sique, tous  deux  en  solution.  ' 

Le  chlorure  de  chaux  est  un  mélange  de  chlorure,  d’hypochlorite  et  d’hydro- 
xyde de  calcium  ; sous  l’action  du  carbonate  de  potasse,  il  se  forme  un  précipité 
de  carbonate  calcique  et  il  reste  en  solution  du  chlorure  et  l’hypochlorite  de 
potassium. 

Ca(C10)2  + K2C03=  CaC03  + 2 KCIO 
CaCl2  — f-  K0CO3  = CaC03  -J-  2KC1 

Propriétés  chimiques.  — 11  a les  caractères  des  hypochlorites,  des 
chlorures  et  des  sels  de  potasse  ; il  dégage  facilement  du  chlore 
sous  l’action  des  acides;  il  décolore  les  matières  colorantes  d’origine 
organique. 
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Conservation.  — Dans  un  lieu  frais,  à l’abri  de  la  lumière  etde  l’air. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Sa  réaction 
peut  être  variable  ; il  doit  pouvoir  dégager  2 fois  son  volume  de 
chlore  sous  l’action  des  acides.  — On  lui  substitue  souvent  aujour- 
d’hui l’eau  de  Labarraque  qui  est  une  solution  d’hypochlorite  de 
soude;  celle-ci  se  reconnait  h ce  qu’elle  ne  présente  pas  les 
caractères  des  sels  potassiques,  mais  bien  ceux  des  sels  sodiques; 
l’eau  de  Labarraque  donne  un  précipité  avec  le  pyro-antimoniate  de 
potasse,  tandis  que  l’eau  de  javelle  ne  donne  pas  de  précipité. 

La  qualité  de  l’eau  de  javelle  dépend  de  la  quantité  de  chlore 
quelle  peut  dégager  sous  l’action  des  acides;  elle  s’apprécie  par 
un  essai  chlorométrique. 

Chlorométrie . — On  peut  déterminer  la  quantité  de  chlore  que 
peuvent  dégager  l’eau  de  javelle  et  tous  les  hypochlorites  en  général 
par  deux  méthodes  distinctes  : le  procédé  h l’iodure  de  potassium 
et  le  procédé  à l’acide  arsénieux. 

1)  Procédé  à l'iodure  potassique.  — Il  est  basé  sur  la  propriété  du 
chlore  de  mettre  l’iode  en  liberté  et  de  se  combiner  ultérieurement 
avec  lui  ; sous  l’action  du  chlore,  une  solution  d’iodure  se  colore 
en  brun  par  la  mise  en  liberté  de  l’iode  et  se  décolore  ensuite  par 
la  formation  de  chlorure  d’iode  incolore. 

Pour  cet  essai  chlorométrique  on  dissout  2 gr.  482  milligr. 
d’iodure  de  potassium  dans  un  litre  d’eau  ; on  sait  par  l’expérience 
qu’une  solution  ainsi  préparée  exige  exactement  un  volume  de 
chlore  égal  au  sien  pour  se  décolorer  parfaitement  après  avoir 
d’abord  été  colorée  en  brun. 

Supposons  qu’il  s’agisse  d’apprécier  la  qualité  d’une  eau  de 
javelle;  voici  la  manière  d’opérer  : 

On  prend  10  centim.  cubes  de  solution  iodurée;  on  y ajoute 
quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique  (i)  et  on  place  le  vase  qui 


(1)  Cet  acide  chlorhydrique  a pour  but  de  mettre  le  chlore  de  Phypochlorite 
en  liberté  pour  qu’il  puisse  réagir  sur  l’iodure. 
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la  renferme  sur  un  papier  blanc  pour  mieux  saisir  le  moment  de  la 
décoloration.  On  verse  alors  goutte  à goutte  l’eau  de  javelle  que 
l’on  tient  dans  une  burette  graduée  par  demi-centim.  cubes  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  soit  complètement  décolorée.  On  lit  le  volume 
d’eau  de  javelle  employé.  On  sait  que  ce  volume  peut  dégager 
10  centimètres  cubes  de  chlore  gazeux  puisque  la  solution  iodurée 
exige  son  volume  de  chlore  pour  se  décolorer. 

Pour  que  l’eau  de  javelle  soit  bonne,  il  faut  que  5 centim.  cubes 
de  cette  eau  aient  suffi  à produire  cette  décoloration;  dans  ce  cas, 
en  effet,  5 centim.  cubes  de  l’eau  de  javelle  essayée  peuvent  dégager 
10  centim.  cubes  de  chlore,  c’est-à-dire  deux  fois  leur  volume  de 
chlore. 

2)  Procédé  à l’acide  arsénieux.  — Il  est  basé  sur  la  propriété  du 
chlore  de  transformer  l’anhydride  arsénieux  en  solution  aqueuse  (i) 
en  anhydride  arsénique.  On  saisit  la  fin  de  la  réaction  par  l’addition 
de  quelques  gouttes  de  solution  d’indigo  sur  lequel  se  porte  l’action 
du  chlore  lorsque  tout  l’acide  arsénieux  est  oxydé  ; l’indigo  est 
alors  décoloré  par  le  chlore. 

On  emploie  pour  cela  une  solution  titrée  d’anhydride  arsénieux  et,  en  se 
basant  sur  les  formules  et  les  poids  moléculaires,  on  peut  connaître  la  quantité 
de  chlore  actif  renfermé  dans  un  hypochlorite  d'après  la  quantité  d’acide  arsé- 
nieux qu’il  peut  oxyder. 

As203  + 2H20  4-  4C1  = As205  + 4HC1. 

198  142 


198  gr.  d’anhydride  arsénieux  exigeront  donc  142  gr.  de  chlore  pour  se  trans- 
former en  acide  arsénique  ; comme  il  s’agit  de  déterminer  la  quantité  de  chlore 
en  volume  que  peuvent  dégager  les  hypochlorites,  nous  allons  déterminer  quel 
volume  représentent  142  gr.  de  chlore. 

Nous  savons  que  3 gr.  17  représentent  un  litre  de  chlore  ou  1000  c.  c.  de  ce 


t - x 1000  x -xx  1000  X 142  . , 

gaz.  1 gr.  représente  — — et  142  gr.  représentent  — c est-à-dire 

3,1  / 3,17 

44,794  centim.  cubes  ou  44  litres  794  centim.  cubes. 

La  solution  que  la  pharmacopée  fait  employer  pour  les  essais  chlorométriques 


(1)  L’anhydride  arsénieux  en  solution  dans  l'eau  constitue  l’acide  arsénieux. 

As203  -{-  3H20  = 2H3As03. 
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est  une  solution  telle  qu’un  litre  exige  son  volume  de  chlore  pour  se  transformer 
en  acide  arsénique;  nous  allons  chercher  quelle  est  la  quantité  d’anhydride 
arsénieux  à dissoudre  dans  un  litre  pour  obtenir  une  telle  solution. 

Nous  venons  de  voir  que  142  gr.  de  chlore  ou  44,794  c.  c.  peuvent  oxyder 


198  gr.  d’anhydride  arsénieux;  1 cent.  c.  oxyde  donc  — — — et  1000  cent.  c. 

44,794 

, 198  X 1000  . 

oxydent  — — — — — soit  4 gr.  42. 

44.  /(J4 


Dissolvons  4 gr.  42  d’anhydride  arsénieux  dans  un  litre  d’acide 
chlorhydrique;  celte  solution  exigera  un  litre  de  chlore  pour  que 
l’acide  arsénieux  quelle  renferme  soit  complètement  oxydé. 

Appliquons  la  méthode  au  dosage  du  chlore  actif  dans  l’eau  de 
javelle.  — Prenons  pour  cela  20  centim.  cubes  de  liqueur  arsénicale 
titrée;  ajoutons  y une  ou  deux  gouttes  de  solution  d’indigo  qui 
colore  la  liqueur  en  bleue.  — Versons  alors  goutte  à goutte  l’eau 
de  javelle  à l’aide  d’une  burette  graduée  jusqu’à  ce  que  l’indigo  se 
décolore  ; lisons  le  nombre  de  centim.  cubes  employés,  nous  savons 
que  ce  volume  a dû  dégager  20  c.  c.  de  chlore  nécessaires  à- l’oxy- 
dation des  20  c.  c.  de  la  solution  arsénicale. 

Pour  que  l’eau  de  javelle  soit  de  bonne  qualité  il  faut  que  10  c.  c. 
suffisent  à décolorer  les  20  cent,  cubes  de  liqueur  arsénicale. 

Usages.  — L’eau  de  javelle  est  employée  journellement  pour 
blanchir  le  linge  et  pour  enlever  sur  celui-ci  les  taches  d’encre,  de 
vin,  etc.,  on  l’utilise  aussi  comme  désinfectant  en  médecine. 


Chlorate  de  dotasse.  — KC103  = 122.5 

Synonymes.  — Sel  de  Bertholet. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  paillettes  cristallines, 
brillantes,  transparentes,  inodores,  de  saveur  fraîche  et  un  peu 
acerbe,  solubles  dans  l’eau,  beaucoup  plus  à chaud  qu’à  froid. 
Chauffé  au  rouge  il  se  décompose  en  chlorure  et  en  oxygène. 

Quand  on  le  chauffe  brusquement  ou  quand  on  le  pulvérise  sans 
précaution,  il  détonne  facilement. 

Préparation.  — Action  du  chlore  sur  une  solution  concentrée  et 


chaude  de  potasse  caustique  ou  de  carbonate  de  potasse  ou  encore 
sur  une  bouillie  formée  de  chaux  éteinte  et  de  carbonate  de  potasse. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  se  forme  d’abord  du  chlorure  et  de  1 hypo- 
chlorite  de  potasse  que  la  chaleur  transforme  en  chlorure  et  en  chlorate:  le 
chlorate  cristallise  par  évaporation  et  refroidissement.  — Dans  le  3m0  cas  il  y a 
production  de  chlorure  et  d’hypochlorite  de  chaux  qui,  sous  l’action  de  la  cha- 
leur, se  dédouble  en  chlorure  et  en  chlorate  ; le  carbonate  de  potasse  décompose 
ces  sels  calciques,  forme  du  carbonate  de  calcium  insoluble,  du  chlorure  et  du 
chlorate  de  potasse  ; en  traitant  la  masse  par  1 eau  bouillante,  les  sels  potas- 
siques seuls  se  dissolvent  et  l’on  peut  faire  cristalliser  le  chlorate  par  évaporation. 

2)  On  prépare  aujourd’hui  le  chlorate  de  potasse  en  grand  dans 
l’industrie  par  la  décomposition  du  chlorate  de  calcium  par  le  chlo- 
rure potassique. 

Cette  préparation  est  basée  sur  la  différence  de  solubilité  du  chlorate  de 
potasse  à chaud  et  à froid  : une  solution  saturée  à chaud  de  chlorate  de  calcium 
et  de  chlorure  de  potassium  dans  les  proportions  voulues  laisse  déposer  par 
refroidissement  du  chlorate  de  potasse  tandis  que  le  chlorure  de  calcium  qui  est 
très  soluble  reste  en  solution. — Notons  que  le  chlorate  de  calcium  est  lui-même 
le  produit  de  l'action  du  chlore  sur  un  lait  de  chaux. 

Le  chlorate  de  potasse  industriel,  de  quelque  manière  qu’il  ait 
été  préparé,  est  rarement  pur;  il  renferme  ordinairement  un  peu 
de  chlorure  qui  s’est  déposé  en  même  temps  que  le  chlorate  ; aussi 
doit-il  être  purifié  par  recristallisation  pour  le  débarrasser  du 
chlorure  qui  reste  en  solution  dans  les  eaux-mères. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  des  chlorates 
et  des  sels  de  potasse.  Après  calcination  il  fournit  les  réactions  des 
chlorures. 

Notons  que  le  chlorate  renferme  énormément  d’oxygène  ; d’autre 
part  c’est  un  composé  endothermique  ; il  se  décompose  facilement 
sous  faction  du  choc  ou  d’une  brusque  élévation  de  température  et 
détonne  fortement  h cause  de  la  grande  quantité  de  gaz  mis  subi- 
tement en  liberté  ; cette  décomposition  est  facilitée  par  la  présence 
de  corps  combustibles  tels  que  le  soufre,  le  charbon,  les  poudres 
végétales.  Aussi  ne  doit  on  jamais  pulvériser  du  chlorate  en  pré- 
sence de  ces  substances  ; on  aurait  infailliblement  une  explosion . 

DUL1KRE  10. 
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Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications. — On  doit  acheter 
le  chlorate  en  cristaux  qui  doivent  présenter  l’aspect  indiqué. 
Comme  impuretés,  on  doit  y rechercher  le  chlorure  et  le  carbonate 
de  potasse  et  les  sels  calciques. 

La  présence  du  chlorure  se  constate  par  le  nitrate  d’argent.  Le 
carbonate  communique  au  produit  une  réaction  alcaline  et  précipite 
l’eau  de  chaux.  Quant  aux  sels  calciques,  on  en  constate  la  présence 
à l’aide  de  l’oxalate  ammoniquc  qui  précipite  le  calcium  en  blanc. 

Usages.  — Il  est  employé  journellement  en  médecine.  On  en  fait 
une  grande  consommation  pour  la  préparation  des  feux  d’artifice 
dont  il  constitue  la  base,  l’élément  comburant.  Enfin  il  sert  à pré- 
parer les  allumettes  chimiques. 

Composés  sulfurés. 

Le  potassium  forme  une  série  de  composés  sulfurés  depuis  K2S  jusque  K2S5. 
— Le  monosulfure  est  incolore;  les  autres  sont  colorés  en  jaune  ou  en  rouge- 
brun;  leur  couleur  est  d'autant  plus  foncée  qu’ils  sont  plus  riches  en  soufre. 

On  ne  trouve  en  droguerie  qu’un  seul  sulfure  de  potasse;  c’est  un  composé 
connu  sous  le  nom  de  foie  de  soufre. 

Sulfure  de  potasse  officinal. 

Synonymes.  — Foie  de  soufre.  Trisulfure  de  potasse. 

C’est  du  trisulfure  de  potasse  renfermant  un  peu  de  sulfate. 

Propriétés  physiques.  — Masse  amorphe  d’un  jaune  verdâtre, 
répandant  h l’air  humide  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  ; inodore 
quand  le  produit  est  sec  et  bien  conservé;  de  saveur  alcaline  et 
caustique;  hygroscopique ; très  soluble  dans  l’eau;  soluble  en 
partie  dans  l’alcool;  altérable  à l’air  qui  le  décompose;  fusible  en 
un  liquide  rouge-brun  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation.  — Fusion  sous  l’action  de  la  chaleur  d’un  mélange 
de  carbonate  de  potasse  et  de  soufre  dans  les  proportions  voulues. 

En  pratique,  on  prend  : 7 p.  de  carbonate  potassique 

et  4 p.  de  soufre  purifié. 

On  chauffe  jusqu’à  fusion  tranquille  dans  un  creuset  de  Hesse  les  deux  sub- 
stances intimement  mélangées  ; sous  l'action  de  la  chaleur,  le  soufre  réagit  sur 


le  carbonate,  forme  du  sulfure  et  du  sulfate  tandis  que  l’acide  carbonique  se 
dégage  en  boursoutRant  la  masse  ; on  maintient  la  fusion  jusqu  à ce  que  tout 
l'acide  carbonique  soit  parti  ; on  coule  alors  en  plaques. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  caractères  des  sulfates  et  des 
sulfures;  il  donne  aussi  les  réactions  des  sels  potassiques.  Sous 
l’action  de  l’oxygène  de  l’air  le  soufre  est  mis  en  liberté  et  le 
produit  devient  incomplètement  soluble  dans  l’eau  ; d’autre  part 
l’acide  carbonique  le  décompose  aussi  en  présence  de  l’humidité  et 
donne  lieu  h un  dégagement  d’hydrogène  sulfuré  en  mettant  égale- 
ment du  soufre  en  liberté  ; il  se  forme  du  carbonate  de  potasse  et 
le  produit  blanchit. 

K2S3  -f-  H20  -f-  C02  =■  K2C03  -f-  II2S  -f-  S2. 

Sous  l’action  des  acides,  il  y a dégagement  d’hydrogène  sulfuré, 
et  précipitation  de  soufre. 

Conservation.  — O11  doit  le  renfermer  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  à l’abri  de  l’humidité. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
bien  sec,  d’un  brun-verdâtre  et  complètement  soluble  dans  l’eau. 
Quand  il  a subi  l’action  de  l’air,  il  devient  gris  et  incomplètement 
soluble  dans  l’eau. 

On  y trouve  souvent  comme  altérations  de  petites  quantités  de  sulfures  de  fer 
et  de  chaux  ; ces  impuretés  n’ont  aucun  inconvénient  pour  les  usages  auxquels 
le  produit  doit  servir.  — Pour  les  rechercher,  on  neutralise  par  l’acide  chlorhy- 
drique; dans  la  solution  chlorhydrique  on  constate  la  présence  du  fer  par  l’am- 
moniaque ; celle  de  la  chaux  par  l’oxalate  ammonique  après  neutralisation 
préalable  par  l’ammoniaque. 

Parfois  on  substitue  le  sulfure  sodique  au  sulfure  potassique 
parce  qu’il  est  moins  coûteux  ; pour  le  reconnaître  on  traite  par  IIG1 
et  on  filtre;  la  solution  filtrée  ne  donnera  pas  les  réactions  des 
sels  potassiques,  mais  précipitera  par  le  pyro-antimoniate  de 
potasse. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  pour  bains  et  il  sert  â 
préparer  certains  savons  médicinaux  sulfurés. 


Composés  du  Potassium  avec  le  Soufre  et  l’Oxygène. 


Le  potassium  forme  des  sulfites  et  des  hyposulfites  qui  se  font  remarquer  par- 
les propriétés  générales  propres  à ces  sels;  comme  ils  n’ont  pas  d’emploi,  nous 
n’en  parlerons  pas.  — Le  potassium  forme  deux  sels  avec  l’acide  sulfurique  : un 
sulfate  acide  KHS04  et  un  sulfate  neutre,  K2S04  Nous  n'avons  à nous  occuper 
que  de  ce  dernier. 


Sulfate  neutre  de  potasse.  — K2S04. 

Synonymes. — Sulfate  bipotassique.  Tartre  vitriolé.  Ce  sel  portait 
autrefois  un  grand  nombre  de  noms  les  plus  singuliers  qui  sont 
heureusement  abandonnés. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  les  laves  du  Vésuve,  dans  les 
mines  de  Stassfurth  et  dans  beaucoup  d’eaux  minérales. 

Propriétés  physiques.  — Prismes  hexagonaux  pyramidés,  anhy- 
dres, blancs,  durs,  inodores,  de  saveur  salée  et  amère;  solubles 
dans  l’eau,  beaucoup  plus  à chaud  qu’à  froid;  cette  solution  est 
neutre  de  réaction.  Chauffés,  ils  décrépitent  et  subissent  la  fusion. 

Préparation.  — 1)  Saturation  de  l’acide  sulfurique  dilué  par  le 
carbonate  de  potasse;  évaporation  et  cristallisation. 

K2C03  + H2S04  = K,S04  + H,0  + C02. 

2)  Purification  par  cristallisations  répétées  du  sulfate  de  potasse 
fourni  par  l’industrie. 

Le  sulfate  de  potasse  se  retire  en  grande  quantité  de  plusieurs  industries.  — 
1)  La  source  principale  est  l’exploitation  des  mines  de  Stassfurth.  — On  y trouve 
du  sulfate  de  potasse  à côté  des  sulfures  de  calcium  et  de  magnésium  dont  on  le 
débarrasse  par  des  cristallisations  séparées  et  aussi  par  l’action  du  carbonate  de 
potasse,  qui  précipité  ces  deux  métaux  à l'état  de  carbonates  en  se  transformant 
lui-même  en  sulfate. 

CaS04  CaC08 

+ 2KoC03=  +2KoS04. 

MgS04  MgC03 

On  trouve  aussi  à Stassfurth  des  dépôts  considérables  de  carnallite;  ce  mine- 
rai, formé  de  chlorure  double  de  potassium  et  de  magnésium,  soumis  à l'action 
du  sulfate  de  magnésie  en  solution,  fournit  du  sulfate  de  potasse  et  du  chlorure 
de  magnésium.  — Le  sulfate  de  potasse  se  dépose  à cause  de  sa  moindre  solubi- 
lité tandis  que  le  chlorure  de  magnésium  reste  en  solution. 


2)  On  retire  encore  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  des  produits  accessoires  de 
l’exploitation  des  cendres  des  varechs  dans  les  fabriques  de  brôme  et  d’iode. 

3)  Enfin,  une  autre  source,  moins  importante  aujourd’hui  (1),  est  le  résidu  do 
la  préparation  de  l’acide  nitrique  à l’aide  du  nitrate  de  potasse;  ce  résidu,  formé 
de  sulfate  acide  de  potasse  est  transformé  en  sulfate  neutre  par  l’action  du  car- 
bonate de  potasse. 

Propriétés  chimiques.  — Il  fournit  les  réactions  des  sulfates  et 
des  sels  potassiques. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
neutre  de  réaction.  On  peut  y trouver  comme  altérations  du  sulfate 
de  magnésie,  du  carbonate,  du  chlorure  et  du  nitrate  de  potasse. 

Les  sels  de  magnésium  se  constatent  par  l’action  du  phosphate 
de  soude  sur  la  solution  du  sulfate  préalablement  additionnée  de 
chlorure  ammonique  et  d’ammoniaque;  il  se  forme,  dans  ces  con- 
ditions, un  précipité  blanc,  cristallin,  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  Le  carbonate  de  potasse  communique  au  produit  une 
réaction  alcaline  et  il  précipite  l’eau  de  chaux.  Le  chlorure  précipite 
le  nitrate  d’argent.  Le  nitrate  se  constate  à l’aide  de  l’acide  sulfu- 
rique ii  chaud  : l’acide  nitrique  est  mis  en  liberté  et  si  l’on  ajoute 
quelques  gouttes  de  solution  d’indigo,  celui-ci  est  décoloré. 

On  falsifie  parfois  le  sulfate  potassique  avec  du  sulfate  sodique  ; 
celui-ci  perd  de  l’eau  quand  on  le  chauffe  et  il  précipite  par  le 
pyro-antimoniate  de  potasse. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  et  il  sert  il  la  préparation 
de  l’alun  potassique. 


Combinaisons  du  Potassium  avec  l’Oxygène  et  l’Azote. 

Nitiute  de  potasse.  — KNOo. 

C’est  un  sel  qui  se  présente  dans  le  commerce  en  bâtons  cylindriques,  blancs, 
déliquescents,  altérables  à l’air. 

Il  se  prépare  pari  action  d’une  chaleur  modérée  (la  température  de  fusion), 
sur  le  nitrate  de  potasse;  celui-ci  perd  un  atome  d’oxygène  et  se  transforme  en 

(1)  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  l'on  emploie  surtout  maintenant  le  nitrate  de 
soude  pour  préparer  l’acide  nitrique. 


nitrite;  pendant  qu'il  est  encore  en  fusion,  on  le  coule  dans  des  moules  cylin- 
driques, d'où  vient  la  forme  qu'il  affecte  ordinairement. 

Ce  composé  n'a  guère  d’importance  et  ne  fait  pas  partie  du  commerce  de  la 
droguerie. 

Nitrate  de  potasse.  — KN03. 

Synonymes.  — Azotate  de  potasse.  Nitre.  Sel  de  nitre.  Nitre 
prismatique.  Salpêtre. 

Origine  et  Etat  naturel.  — Le  nitrate  de  potasse,  de  même  que 
les  autres  nitrates  alcalins  et  alcalino-terreux , prend  naissance 
partout  où  des  matières  organiques  azotées  se  décomposent  en 
présence  des  bases  fortes  et  de  l’oxygène,  à une  température  con- 
venable; dans  ces  circonstances,  les  matières  azotées  s’oxydent, 
donnent  naissance  à de  l’acide  nitrique  qui  forme  des  nitrates  avec 
les  bases  présentes.  On  en  trouve  sur  les  vieux  murs  des  habita- 
tions humides,  sur  les  murs  des  étables  et  dans  les  terrains  riches 
en  matières  organiques,  et  en  carbonates  alcalins  ou  en  chaux! 

Il  se  forme  aussi  des  nitrates  par  l’action  de  l’acide  nitrique  de 
l’air  sur  les  bases  du  sol.  Sous  l’influence  de  certaines  causes 
météoriques,  l’oxygène  et  l’azote  de  l’air  se  combinent  et  les  oxydes 
formés  sont  entraînés  à l’état  d’acide  azotique  dans  le  sol  par  les 
pluies  et  la  rosée. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  cristaux  prismatiques 
à six  pans,  striés  longitudinalement  ou  bien  en  poudre  cristalline; 
cette  variété  porte  le  nom  de  nitre  en  neige.  Tous  deux  sont  blancs, 
inodores,  de  saveur  fraîche,  piquante  et  un  peu  amère;  inaltérables 
à l’air;  solubles  dans  l’eau,  beaucoup  plus  à chaud  qu’à  froid; 
neutres  de  réaction.  Chauffé,  le  nitre  subit  la  fusion  et  se  décompose 
en  oxygène  et  nitrite;  à une  température  plus  élevée  la  décompo- 
sition se  continue  et  il  reste  un  résidu  alcalin  formé  d’oxyde 
potassique. 

Préparation.  — 1)  A l’aide  des  sels  provenant  des  salpêtrières  ; 
on  décompose  ceux-ci,  qui  sont  formés  de  nitrates  alcalins  et 
alcalino-terreux,  par  le  carbonate  de  potasse.  Les  métaux  alcaline- 


terreux  sont  précipités  comme  carbonates  et  le  potassium  est  trans- 
formé en  nitrate.  On  le  purifie  par  plusieurs  cristallisations. 


Ca(N03)2 

Mg(NOa); 


+ 2K2C03 


CaC03 

MgCOg 


+ 4KN03. 


Ce  procédé  est  pour  ainsi  dire  abandonné  aujourd’hui  que  l’on 
a trouvé  au  Pérou  de  véritables  mines  de  nitrates  qui  permettent 
d’obtenir  plus  rapidement  et  il  meilleur  compte  le  nitrate  de  potasse. 


Les  salpêtriéres  sont  des  réservoirs  où  l'on  accumule  des  matières  organiques, 
du  fumier  et  des  matières  terreuses  riches  en  chaux  que  l'on  dispose  en  couches 
superposées  et  alternantes  de  manière  à permettre  à l'air  de  circuler;  on  arrose 
de  temps  en  temps  avec  des  eaux  de  lessivage,  des  urines  ou,  autant  que  pos- 
sible, des  liquides  riches  en  substances  azotées.  — Les  matières  azotées  se 
décomposent  et  s’oxydent  en  donnant  de  l’acide  nitrique  qui  forme  des  nitrates. 

2)  Il  se  prépare  presqu’exclusivement  aujourd’hui  à l’aide  du  nitre 
du  Chili  ou  nitrate  sodique  que  l’on  décompose  par  le  chlorure  de 
potassium. 

NaN03  + KC1  = KN03  + NaCl. 

Cette  préparation  est  basée  sur  ce  fait  que  le  nitrate  de  potasse  est  beaucoup 
plus  soluble  à chaud  qu’à  froid,  tandis  que  la  solubilité  du  chlorure  sodique  n'aug- 
mente guère  avec  la  température.  — On  se  fait  une  solution  saturée  à l’ébulli- 
tion de  nitrate  sodique  et  l’on  y ajoute  du  chlorure  potassique  en  quantité 
correspondante  ; il  se  forme  un  précipité  de  chlorure  sodique  que  l’on  sépare  par 
filtration  à la  température  d’ébullition;  par  refroidissement  le  nitrate  de  potasse 
formé  se  dépose  en  grande  partie,  tandis  que  le  chlorure  de  sodium  qui  ne  s’est 
pas  séparé  à chaud  ne  se  sépare  pas  non  plus  par  refroidissement,  vu  qu'il  n’est 
pas  moins  soluble  Jl  froid. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  propriétés  générales  des 
nitrates  et  des  sels  de  potasse. 

Le  nitrate  est,  comme  le  chlorate  de  potasse,  un  composé  riche 
en  oxygène,  oxygène  qu’il  peut  céder  facilement.  Aussi,  projeté 
sur  des  charbons  ardents,  il  en  active  la  combustion  et  produit  une 
déflagration.  Mélangé  avec  des  matières  combustibles,  telles  que 
du  charbon,  du  soufre,  des  poudres  végétales,  il  détonne  sous 
1 action  de  la  chaleur  et  du  choc;  on  doit  donc  bien  se  garder  de 
pulvériser  du  nitre  avec  ces  substances. 


Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Le  nitre  doit 
avoir  les  caractères  mentionnés;  les  impuretés  qu'on  pourrait  y 
trouver  et  qu’il  importe  de  rechercher  sont  les  chlorures,  carbonate 
et  sulfate,  les  sels  sodiques  et  calciques. 

Les  chlorures  précipitent  par  le  nitrate  d’argent.  Le  carbonate 
potassique  communique  au  produit  une  réaction  alcaline  et  d’autre 
part  il  précipite  en  blanc  l’eau  de  chaux.  Le  sulfate  se  reconnaît  h 
l’aide  du  chlorure  de  baryum.  Les  sels  sodiques,  notamment  le 
nitrate  de  soude  que  l’on  substitue  parfois  en  partie  au  nitrate  de 
potasse,  se  reconnaissent  à l’aide  du  pyro-antimoniate  de  potasse  qui 
les  précipite  en  blanc  ; d’ailleurs,  il  n’a  pas  la  même  forme  cristal- 
line. Les  sels  calciques  donnent  un  précipité  blanc  avec  l’oxalate 
ammonique. 

Usages.  — 11  sert  à la  fabrication  de  la  poudre.  Il  existe  une 
variété  de  nitrate  de  potasse  fondu  et  coulé , renfermant  toujours 
un  peu  de  nitrite  ; il  porte  le  nom  de  sel  de  prunelle. 

Composés  du  potassium  avec  le  phosphore  et  l’oxygène. 

Le  potassium  forme  des  hypophosphites  et-  des  phosphates  qui  ne  présentent 
aucun  intérêt  pour  nous  ; on  ne  les  rencontre  pas  dans  le  commerce  et  ils  sont 
sans  importance. 

Combinaisons  du  potassium  avec  l’arsénic  et  l’oxygène. 

Le  potassium  peut  former  trois  sortes  de  sels  avec  les  acides  arsénieux  et 
arsénique  : des  sels  mono-,  bi-  et  tripotassiques  ; ces  acides  sont  en  effet  tri- 
basiques. 

On  ne  trouve  pas  dans  le  commerce  d’arsénite  de  potasse;  la  pharmacopée 
mentionne  une  solution  d’arsénite  bipotassique  connue  sous  le  nom  de  liqueur  de 
Fowler  ; mais  cette  préparation  est  officinale  et  constitue  un  médicament  com- 
posé; le  droguiste  ne  peut  donc  pas  la  débiter. 

L’arséniate  monopotassique  est  un  produit  commercial  ; nous  allons  en  parler. 

Arséniate  potassique.  — KH2As04. 

Synonymes.  — Arséniate  mono-potassique.  Bi-arséniate de  potasse. 
Sel  de  Macquer. 

C’est  un  produit  artificiel. 


Propriétés  physiques.  — Cristaux  prismatiques,  quadrangulaires, 
blancs,  inodores,  de  saveur  acre  et  un  peu  acide;  très  solubles  dans 
beau  ; à réaction  acide  très  faible;  inaltérables  h l’air;  décomposables 
par  la  chaleur. 

Préparation.  — 11  se  prépare  par  fusion  d’un  mélange  à parties 
égales  de  nitrate  de  potasse  et  d’acide  arsénieux.  On  pulvérise  le 
produit  de  la  fusion,  on  traite  par  l’eau  bouillante,  on  évapore  et 
fait  cristalliser. 

Sous  l’action  de  la  chaleur,  le  nitrate  se  décompose  en  donnant  de  l’oxygéne, 
de  l’azote  et  de  l’oxyde  potassique  ; l’oxygène  se  porte  sur  l’anhydride  arsénieux, 
le  transforme  en  anhydride  arsénique  qui  se  combine  à l’oxyde  potassique  pour 
former  de  l'arséniate.  — En  reprenant  par  l’eau  on  obtient  une  solution  d’arsé- 
niate  monopotassique  et  d’arséniate  bipotassique  ; par  évaporation  le  premier 
seul  cristallise  car  l’arséniate  bipotassique  est  déliquescent  et  reste  en  solution. 

Propriétés  chimiques.  — Il  donne  les  réactions  des  sels  potassi- 
ques et  celles  des  arséniates,  après  neutralisation  préalable. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  posséder 
les  caractères  indiqués  ; il  ne  peut  pas  renfermer  d’arsénite  ni  de 
nitrate  ni  de  nitrite.  L’arsénite  décolore  le  permanganate.  Le  nitrate 
chauffé  avec  de  l’acide  sulfurique  donne  de  l’acide  nitrique  recon- 
naissable à son  action  sur  le  cuivre.  Le  nitrite  additionné  d’un  peu 
d’iodure  et  d’une  goutte  d’un  acide  dilué  met  de  l’iode  en  liberté. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  et  pour  certains  usages 
industriels. 

Composés  du  Potassium  avec  l’Antimoine  et  l’Oxygène. 

On  ne  trouve  en  droguerie  qu’un  seul  composé  de  ce  genre  ; c’est  le  biantimo- 
r.iate  de  potasse,  encore  appelé,  mais  à tort,  oxyde  blanc  d’antimoine. 

Bi-antimoniate  de  potasse. 

Synonymes.  — Oxyde  blanc  d’antimoine.  Antimoine  diaphorétique 
lavé. 

Cest  un  produit  artificiel  dont  la  composition  n’est  pas  stable;  il  est  formé  en 
grande  partie  de  métaantimoniate,  KSb03. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  inodore,  insipide,  inso- 
luble dans  leau;  fusible  sous  l’action  de  la  chaleur. 


Préparation.  — Fusion  d’un  mélange  de  nitrate  de  potasse  (2  p.) 
et  d’antimoine  dépuré  (1  p.).  Pulvérisation  du  produit  et  traitement 
par  l’eau  froide  jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne  dissolve  plus  rien.  Le 
résidu  lavé  et  séché  constitue  le  biantimoniate  de  potasse. 

Propriétés  chimiques.  — Chauffé  sur  le  charbon,  à la  flamme  de 
réduction,  il  donne  un  globule  d’antimoine  métallique  brillant  et 
cassant.  Il  se  dissout  dans  les  acides  forts;  en  solution  dans  l’acide 
chlorhydrique,  il  fournit  les  réactions  des  sels  potassiques  et  des 
composés  d’antimoine. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Il  doit  être 
complètement  insoluble  dans  l’eau  et  exempt  de  nitrate  et  de  nitrite; 
ceux-ci  se  dissolvent  dans  l’eau  et  on  peut  les  identifier  par  leurs 
réactions  spéciales. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  seulement. 

Composés  du  potassium  avec  le  carbone  et  l’oxygène.  - 

Nous  avons  à étudier  ici  le  carbonate  neutre  de  potasse,  K2C03 
et  le  bicarbonate  de  potasse,  KHC03.  — Notons  que  lorsqu’on  dit 
carbonate  potassique  tout  court,  il  s’agit  toujours  du  carbonate 
neutre. 

Carbonate  potassique.  — K2G03. 

Synonymes.  — Carbonate  bipotassique.  — Carbonate  neutre  de 
potasse.  — On  appelle  encore  improprement  potasse  le  carbonate 
potassique  brut  du  commerce.  — Ce  nom  devrait  être  réservé  à 
l’hydroxyde  de  potassium  ou  potasse  caustique. 

Origine.  — Le  carbonate  de  potasse  est  un  produit  artificiel  que 
l’on  retire  aujourd’hui  de  plusieurs  sources  : des  cendres  des  végé- 
taux, des  vinasses  de  betterave  et  du  suint  des  laines  de  mouton. 

Nous  allons  voir  on  quelques  mois  les  procédés  suivis  pour  extraire  le  carbo- 
nate de  potasse  de  ces  divers  produits. 

1)  Cendres  des  végétaux.  — Les  végétaux  donnent  par  leur  combustion  un 
résidu  appelé  cendres  et  formé  de  sels  en  partie  solubles  et  en  partie  insolubles 
dans  l'eau;  la  partie  soluble  est  formée  surtout  de  carbonate  de  potasse!  — Par 


le  lessivage  de  ces  cendres,  on  dissout  lu  carbonate  de  potasse  et.  les  autres  sels 
solubles;  la  lessive  provenant  de  ce  lavage  est  évaporée  à siccité  et  le  résidu 
salin  est  soumis  à la  calcination  pour  détruire  les  matières  organiques.  — Cest 
le  produit  de  cette  calcination  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  potasses  brutes. 

La  potasse  ainsi  obtenue  est  très  impure  ; elle  renferme  du  chlorure  et  du  sul- 
fate de  potasse  et.  du  carbonate  de  soude  ; elle  possède  des  colorations  diverses 
dues  à des  oxydes  métalliques  dont  la  nature  varie  avec  l’origine  du  produit  ; 
aussi  la  nuance  des  potasses  commerciales  est  elle  souvent  un  caractère  de  son 
origine  (1).  — La  plus  estimée  est  une  variété  de  potasse  d’Amérique  appelée 
potasse  perlasse  ; elle  est  presque  blanche. 

Le  carbonate  de  potasse  connu  sous  le  nom  de  cendres  gravelées  est  le  résidu 
de  la  calcination  de  la  lie  des  vins  ; c’est  un  produit  de  qualité  supérieure  aux 
autres  potasses  du  commerce. 

2)  Vinasses  de  betterave.  — La  pulpe  de  betterave,  après  avoir  été  épuisée  de 
son  sucre  cristallisable,  est  abandonnée  à la  fermentation  et  soumise  à la  distil- 
lation ; le  résidu  de  cette  distillation  porte  le  nom  de  vinasses;  par  calcination  il 
donne  une  masse  saline  renfermant  de  30  à 40  % de  carbonate  potassique. 

3)  Suint  des  laines.  — Les  laines  de  mouton  soumises  à un  lavage  à l’eau 
froide  donnent  une  solution  qui  laisse  par  évaporation  un  résidu  considérable; 
ce  résidu  est  calciné  pour  détruire  les  matières  organiques  et  il  est  alors  formé 
en  grande  partie  de  carbonate  de  potasse  et  d'un  peu  de  sulfate  et  de  chlorure 
dont  on  le  débarrasse  facilement  par  dissolution  dans  l’eau.  — Dix  kilogrammes 
de  laine  donnent  environ  750  gr.  de  carbonate  potassique  presque  pur. 

Variétés.  — On  distingue  en  droguerie  trois  sortes  de  carbonate 
potassique  : le  carbonate  du  commerce  ; le  carbonate  dépuré  et  le 
carbonate  pur. 

1.  Carbonate  potassique  du  commerce. 

Synonymes.  — Carbonate  crû.  — Cendres  gravelées. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  morceaux  granuleux  ou 
globuleux,  poreux,  naturellement  blanchâtres,  mais  sa  couleur  peut 


(1)  Cette  industrie  se  pratique  en  grand  dans  certaines  parties  de  l’Amérique 
où  les  forêts  sont  très  abondantes  et  les  frais  de  transport  du  bois  trop  considé- 
iables.  On  fabrique  aussi  de  la  potasse  en  Russie  avec  les  végétaux  de  toutes 
suites  qui  couvrent  les  steppes  et  en  Allemagne  et  dans  les  Vosges  avec  les 
bioussailles  des  forêts  que  1 on  ne  peut  utiliser  pour  un  autre  usage. 


inodores,  de  saveur  alcaline  et  caustique;  hygroscopiques ; incom- 
plètement solubles  dans  l’eau  ; fusibles  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation. — Nous  la  connaissons  déjà  ; nous  venons  de  l’étudier. 

Propriétés  chimiques.  — Il  fait  effervescence  avec  les  acides  et 
précipite  la  plupart  des  solutions  salines;  comme  ce  produit  n’est 
pas  pur  et  renferme  des  sels  de  différente  nature,  il  donne  des 
réactions  multiples  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’humidité. 

Qualités  requises.  — 11  doit  renfermer  au  moins  70  °/0  de  carbo- 
nate potassique  pur.  — Il  doit  être  exempt  de  sulfures  et  de  sulfites. 

La  présence  des  sulfures  se  reconnaît  par  l’action  d’un  acide  qui 
dégage  de  l’hydrogène  sulfuré,  d’odeur  caractéristique,  noircissant 
un  papier  trempé  dans  l’acétate  de  plomb.  — Les  sulfites  donnent 
sous  faction  des  acides,  un  dégagement  d’anhydride  sulfureux  re- 
connaissable à son  odeur. 

Le  titre  du  carbonate  se  constate  par  un  essai  alcalimétriq'ue  que 
nous  donnerons  tout  à l’heure  pour  les  trois  variétés  de  carbonate 
simultanément. 

Usages. — Sert  à la  préparation  du  carbonate  dépuré;  on  l’emploie 
comme  tel  dans  les  fabriques  de  savons  mous  communs. 

IL  Carbonate  de  potasse  dépuré. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  granuleuse,  blanche,  déliques- 
cente, complètement  soluble  dans  son  poids  d’eau. 

Préparation.  — Purification  du  carbonate  commercial  : on  verse 
sur  celui-ci  les  3/4  de  son  poids  d’eau  qu’on  laisse  en  contact  pen- 
dant plusieurs  jours  en  remuant  de  temps  en  temps.  — On  filtre, 
on  évapore  et  on  chauffe  jusqu’à  siccité  complète;  on  le  renferme 
immédiatement  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Propriétés  chimiques.  — Celles  des  carbonates  et  des  sels  potas- 
siques après  neutralisation  par  l’acide  chlorhydrique. 

Conservation . — Dans  des  flacons  hermétiquement  fermés,  à l’abri 
de  l’humidité. 
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Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  doit  être 
tout  à fait  blanc  et  entièrement  soluble  dans  l’eau  ; il  doit  renfermer 
au  moins  95  % de  carbonate  potassique  pur  et  doit  être  exempt  de 
sulfure,  de  sulfite  et  de  cyanure. 

Le  sulfite  et  le  sulfure  se  recherchent  comme  pour  le  précédent. 

Pour  constater  la  présence  d’un  cyanure,  on  ajoute  au  produit 
un  peu  de  sel  ferreux  puis  un  peu  de  sel  ferrique;  il  se  forme  un 
précipité  brun-noir  qui  traité  par  l’acide  chlorhydrique  en  excès  ne 
doit  pas  donner  de  solution  bleuâtre. 

Le  titre  est  vérifié  par  un  essai  alcalimétrique.  (Voir  plus  loin). 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  ; on  s’en  sert  pour  fabri- 
quer les  savons  mous  et  la  plupart  des  sels  potassiques. 

III.  Carbonate  de  potasse  pur. 

Synonyme.  — Sel  de  tartre. 

Propriétés  physiques.  — Les  mêmes  que  pour  le  produit  pré- 
cédent. 

Préparation.  — On  le  préparait  autrefois  exclusivement  par  la 
combustion  d’un  mélange  de  crème  de  tartre  et  de  nitre,  reprise 
du  produit  par  l’eau,  filtration,  évaporation  et  calcination. 

Aujourd’hui  on  ne  le  prépare  pour  ainsi  dire  plus  que  par  puri- 
fication répétée  du  carbonate  du  commerce. 

Propriétés  chimiques  et  conservation.  — Voir  ce  qui  a été  dit  pour 
le  carbonate  dépuré. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
blanc,  complètement  soluble  et  doit  renfermer  au  moins  99,8  % de 
carbonate. 

Il  doit  être  exempt  de  chlorure,  de  sulfate,  de  phosphate  et  de 
nitrate  ainsi  que  de  fer.  Pour  rechercher  ces  impuretés  on  neutra- 
lise par  l’acide  nitrique  en  excès  ; dans  la  solution  acide  on  recherche 
le  chlorure  par  le  nitrate  d’argent,  le  sulfate  par  le  chlorure  de 
baryum,  le  phosphate  par  le  molybdate  ammonique  â chaud.  Le 
nitrate  se  constate  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  et  de  quelques 


gouttes  de  solution  d’indigo  sur  le  carbonate.  Quant  au  fer,  il  est 
décelé  par  le  sulfocyanure  de  potasse  qui  colore  la  solution  du 
carbonate  en  rouge  dès  qu’il  contient  des  traces  de  fer. 

Essais  alcalimétriques  des  différents  carbonates.  — On  emploie 
pour  ces  essais  la  solution  titrée  d’acide  oxalique  préparée  suivant 
les  indications  données  page  140. 

L’acide  oxalique  décompose  le  carbonate  de  potasse  d’après  la 
formule  suivante  : 

c2h2o4  + k2co3  = c2k2o4  + II20  + co2. 
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Comme  on  le  voit  d’après  la  formule,  il  y a dégagement  d’acide 
carbonique  dans  cette  réaction  ; cet  acide  carbonique  empêche  à 
cause  de  sa  réaction  de  saisir  le  moment  exact  où  le  carbonate  est 
neutralisé;  il  rougit  en  effet  le  tournesol  dont  on  se  sert  comme 
indicateur  du  point  de  neutralisation.  Aussi  doit-on  opérer  h chaud, 
ù l’ébullition  ; il  cette  température  l’acide  carbonique  est  chassé  de 
la  solution  à mesure  qu’il  se  dégage  et  il  ne  peut  influer  sur  le 
tournesol. 

La  solution  titrée  d’acide  oxalique  ne  renferme  que  63  gr.  de 
cet  acide  par  litre  ; un  litre  de  cette  solution  annoncera  donc  69  gr. 
de  carbonate  potassique  et  un  centimètre  cube  annoncera  0,069. 

Cela  étant  compris,  voici  la  manière  d’opérer  : on  pèse  4 gr.  du 
carbonate  à essayer  ; on  le  dissout  dans  50  centim.  cubes  d’eau  pure. 
On  y ajoute  quelques  gouttes  de  tournesol  ; on  porte  alors  la  solu- 
tion à l’ébullition . — D’autre  part  on  tient  la  solution  titrée  d’acide 
dans  une  burette  graduée;  on  verse  celle-ci  goutte  à goutte  dans  la 
solution  chaude  de  carbonate  jusqu’au  moment  où  le  tournesol  passe 
définitivement  au  rouge  oignon  et  ne  bleuit  plus  même  après  quel- 
ques moments  d ébullition.  — On  multiplie  le  nombre  de  centim. 
cubes  que  l’on  a dû  employer  par  0.069  et  l’on  trouve  la  quantité 
réelle  de  carbonate  renfermé  dans  un  gramme  du  produit. 

D’après  cela,  1 gr.  de  carbonate  crû  exigera  au  moins  10  centim. 
cubes  de  solution  oxalique.  4 gr.  de  carbonate  dépuré  exigera  au 
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moins  13,5  centim.  cubes  et  1 gr.  de  carbonate  pur  44,46  de  la 
même  solution. 

Usages.  — Le  carbonate  pur  n’est  guère  employé  qu’en  médecine 
et  en  chimie  pour  préparer  d’autres  sels  potassiques  purs. 

Bicarbonate  de  potasse.  — K11C03. 

Synonymes.  — Carbonate  monopotassique.  — Carbonate  acide 
de  potasse. 

C’est  un  produit  artificiel  que  l’on  rencontre  pourtant  dans  cer- 
taines eaux  minérales  naturelles. 

Propriétés  physiques.  — Petits  prismes  rhomboïdaux,  blancs, 
transparents,  inodores,  de  saveur  légèrement  alcaline  ; non  hygros- 
copiques  ; beaucoup  moins  solubles  dans  l’eau  que  le  carbonate 
neutre.  — Chauffé,  il  se  décompose  en  perdant  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique  et  donne  du  carbonate  neutre. 

Préparation.  — On  fait  passer  un  courant  d’acide  carbonique  dans 
une  solution  concentrée  de  carbonate  neutre,  sous  une  certaine 
pression;  l’acide  carbonique  est  absorbé  et  il  se  forme  du  bicarbo- 
nate qui  se  dépose  h l’état  cristallin  à cause  de  sa  solubilité  moins 
grande. 

K2C03  + ÏI20  + C02  = 2KHC03 

Propriétés  chimiques.  — Il  fait  effervescence  avec  les  acides  ; il 
ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  parce  que  le  bicarbonate  de 
magnésie  est  soluble  dans  l’eau.  — En  solution  diluée  il  donne  avec 
une  solution  de  sublimé  corrosif  un  précipité  blanc. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
exempt  de  chlorure,  de  sulfate  et  de  carbonate  neutre  de  potasse. 

Le  chlorure  et  le  sulfate  se  recherchent  comme  dans  le  produit 
précédent,  le  carbonate  neutre. 

Le  carbonate  neutre  se  reconnaît  à ce  qu’il  brunit  le  papier  de 
curcuma;  de  plus  il  précipite  le  sulfate  de  magnésie  et  donne  avec 
le  sublimé  corrosif  en  solution  un  précipité  jaune. 

Usages.  — Employé  en  médecine  seulement. 
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Combinaison  ou  Potassium  avec  la  Silice. 

Silicate  de  potasse.  — K2Si03. 

Synonyme.  — Verre  soluble. 

Sa  composition  est  variable  suivant  la  formule  adoptée  pour  sa  préparation  ; 
d’ordinaire  c'est  du  métasilicate.  K2Si03. 

Propriétés  physiques.  — Masse  vitreuse,  hygroscopique,  de  saveur  caustique, 
très  soluble  dans  l’eau,  à réaction  fortement  alcaline;  altérable  à l’air;  fusible  à 
haute  température. 

Préparation.  — Fusion  d’un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  d’anhydride 
silicique,  c’est-à-dire  de  sable. 

K2C03  + SiOo  = KjjSiOg  + C02. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  décomposé  par  les  acides  qui  mettent  la  silice 
gélatineuse  en  liberté  ; en  solution,  il  donne  donc  avec  les  acides  un  précipité 
gélatineux,  blanc.  L’acide  carbonique  de  l’air  altère  le  produit  en  mettant  égale- 
ment la  silice  en  liberté;  aussi,  exposé  à l’air,  le  silicate  de  potasse  se  convertit 
peu  à peu  en  une  gelée  qui  s'agglomère  et  durcit  fortement  au  bout  de  quelque 
temps. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’humidité  et  de  l’air. 

Usages.  — IT  est  employé  pour  préserver  les  peintures,  statues  et  autres  objets 
d’art  contre  les  agents  atmosphériques.  Il  sert  aussi  à enduire  des  pièces  de  bois 
et  des  tissus  pour  les  rendre  incombustibles.  Ces  opérations  portent  le  nom  de 
silicatisation. 

Autres  Composés  potassiques. 

L’oxyde  potassique  est  un  oxyde  basique  ; en  cette  qualité,  il  a la  propriété  de 

se  combiner  avec  un  grand  nombre  d’oxydes  d’autres  métaux  pour  former  des 
sels  ; ces  oxydes  jouent  alors  le  rôle  d’oxydes  acides.  Quelques  uns  de  ces  sels 
sont  des  produits  industriels  et  sont  même  employés  en  médecine.  Nous  parle- 
rons de  ceux-ci  seulement. 

Chromate  neutre  de  potasse.  — K2Cr04, 

Synonyme.  — Chromate  jaune  de  potasse.' 

Propriétés  physiques.  — Beaux  cristaux  d’un  jaune  citron,  de  saveur  âcre, 
désagréable  ; solubles  dans  l’eau. 

Préparation.  — Fusion  du  fer  chromé  avec  du  nitrate  de  potasse  en  excès  ; on 
pulvérise  le  produit  et^on  traite  par  l’eau  qui  dissout  le  chromate  neutre  formé. 

Usages.— Il  est  employé  comme  réactif  et  sert  aussi  à préparer  le  bichromate  ; 
il  est  sans  importance. 
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Bi-Chromate  de  potasse.  K2Cr207. 

Synonymes.  — Chromate  acide  ou  chromate  rouge  de  potasse. 

C’est  un  sel  renfermant  les  éléments  du  chromate  neutre  et  de  1 acide  chro- 

KoCroO?  = K2Cr04  -j-  Cr03. 

Propriétés 'physiques. — Cristaux  d’un  rouge-orangé,  de  saveur  désagréable; 
solubles  dans  l’eau,  à réaction  acide;  fusibles  et  décomposables  à haute  tempé- 
rature. 

Préparation.  — Action  d’un  acide  sur  le  chromate  neutre  de  potasse;  d'ordi- 
naire on  emploie  l’acide  sulfurique. 

2K2Cr04  -)-  H2S04  = K2S04  -(-  K2Cr207  -f-  II20. 

Il  se  forme  donc  du  sulfate  de  potasse  et  du  bi-chromate  que  l’on  sépare  par 
cristallisation. 

Propriétés  chimiques.  — Il  donne  des  précipités  jaunes  avec  le  chlorure  de 
baryum  et  l’acétate  de  plomb. 

Usages.  — 11  sert  à fabriquer  certaines  couleurs,  à préparer  certaines  piles 
électriques  et  on  en  fait  usage  dans  la  teinturerie. 

Permanganate  de  potasse.  KMn04. 

Synonyme . — Caméléon. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  aiguilles  prismatiques, 
brillantes,  d’un  bleu  foncé;  en  poudre  il  est  d’un  rouge  pourpre;  il 
est  inodore,  de  saveur  acre  et  caustique.  Il  s’altère  à l’air  par  les 
poussières  organiques;  soluble  dans  l’eau;  sa  solution  tache  la 
peau  en  brun.  Chauffé  il  se  décompose  en  laissant  un  résidu  alcalin 
formé  d'oxyde  de  potassium  soluble  et  d’oxyde  de  manganèse 
insoluble. 

Préparation.  — Fusion  d’un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse 
et  de  nitre;  dissolution  du  produit  de  la  fusion  dans  l’eau,  addition 
d’acide  nitrique  jusqu’à  coloration  rouge,  évaporation  et  cristal- 
lisation. 

Il  se  forme  d’abord  du  manganate  K2Mn04  que  l’acide  nitrique 
transforme  en  permanganate. 

K2Mn04  -f  UNO,  = KNO,  -f  Ki\ln04. 

DULIÈRE  li. 
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Propriétés  chimiques . — Il  fournit  les  réactions  des  sels  de  potasse, 
surtout  après  dissolution  dans  les  acides.  C’est  un  oxydant  éner- 
gique; il  renferme  une  grande  quantité  d’oxygène  disponible;  pro- 
jeté sur  des  charbons  ardents,  il  fuse  et  produit  une  déflagration; 
pulvérisé  avec  des  matières  combustibles,  il  peut  donner  lieu  à 
des  explosions. 

Sa  solution  est  décolorée  par  l’acide  oxalique  à chaud  et  à froid 
par  les  sulfites,  les  hyposulfites,  etc. 

Qualités  requises  et  conservation.  — Il  doit  avoir  les  caractères 
indiqués;  notons  que  les  aiguilles  prismatiques  ont  d’abord  un 
reflet  verdâtre  mais  au  bout  de  quelque  temps,  elles  deviennent 
d’un  bleu  foncé. — On  doit  le  conserver  dans  un  flacon  bien  bouché, 
h l’abri  de  la  lumière.  — Les  procédés  employés  pour  rechercher 
les  impuretés  du  permanganate  sont  très  délicats  et  d’ailleurs  le 
produit  ne  vous  intéresse  pas  beaucoup;  je  ne  les  mentionnerai  pas. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  on  s’en  sert  surtout  en 
chimie  comme  réactif. 

Sodium.  — Na  = 23. 

Etat  naturel.  — Les  composés  sodiques  sont  très  répandus  par- 
tout, le  chlorure  surtout,  que  l’on  trouve  abondamment  dans  toutes 
les  eaux  de  mer  et  dans  le  sol  à l’état  de  sel  gemme  ; le  nitrate 
sodique  est  aussi  répandu  â profusion  dans  certaines  contrées  de 
l’Amérique  du  Sud,  au  Pérou  et  au  Chili;  il  forme  des  bancs  que 
l’on  exploite  comme  une  véritable  mine.  — Le  sulfate  sodique  se 
rencontre  dans  beaucoup  d’eaux  minérales;  le  borate  de  soude  existe 
aux  abords  des  volcans,  en  solution  dans  les  eaux  des  lacs. 

Propriétés  physiques.  — Les  sels  sodiques  sont  incolores  sauf 
lorsque  les  acides  auxquels  ils  correspondent  sont  colorés  ; en 
général  ils  sont  fixes  et  très  solubles  dans  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  — Introduits  dans  la  flamme  d’une  lampe 
â alcool,  ils  la  colorent  en  jaune;  cette  coloration  jaune  disparaît 
au  travers  d’un  verre  bleu.  Ils  ne  donnent  qu’une  seule  réaction  de 
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précipitation  : le  pyro-antimoniate  de  potasse  produit,  dans  les  solu- 
tions neutres  ou  alcalines  des  sels  sodiques,  un  précipité  blanc  de 
pyro-antimoniate  de  soude. 

Chlorure  sodique.  — NaCl  = 58,5. 


Synonymes.  — Chlorure  de  sodium.  — Hydrochlorate  ou  muriate 
de  soude.  — Sel  marin.  — Sel  de  cuisine. 

Etat  naturel.  — Nous  avons  déjà  vu  qu’il  existe  en  solution  dans 
toutes  les  eaux  de  mer;  celles-ci  laissent  à l’évaporation  un  résidu 
de  30  à 40  gr.  formé,  pour  les  8/m  par  du  chlorure  sodique. — Le 
chlorure  sodique  forme  aussi  des  dépôts  abondants  dans  le  sol,  en 
France,  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Pologne,  au  Tyrol;  en 
Pologne  il  existe  un  banc  de  360  mètres  d’épaisseur  constitué  par 

CJ 

du  chlorure  sodique  presque  pur. 

Variétés.  — On  distingue  plusieurs  variétés  de  chlorure  sodique  : 
le  sel  marin  brut,  le  sel  gemme,  le  sel  raffiné  gros  ou  fin  et  le 
sel  purifié. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  cubiques  formant  des  trémies 
par  leur  réunion,  sans  odeur,  de  saveur  salée,  solubles  dans  l’eau, 
à réaction  neutre;  la  solubilité  ne  varie  guère  de  15  à 100°.  Chauffé 
il  décrépite  et  il  fond. 

Préparation.  — On  le  retire  industriellement  soit  des  gisements 
souterrains,  soit  des  eaux  de  mer. 

Le  sel  gemme  est  parfois  assez  pur  pour  être  livré  directement 
à la  consommation;  d’autrefois  il  est  nécessaire  de  le  purifier  par 
dissolution  et  cristallisation. 

Quant  à l’extraction  des  eaux  de  mer,  elle  se  fait  par  évaporation 
de  celles-ci  soit  dans  des  marais  salants,  soit  à l’aide  de  bâtiments 
de  gradation. 


Les  marais  salants  sont  de  grands  réservoirs  à différents  compartiments  dans 
lesquels  ont  fait  arriver  les  eaux  de  la  mer  pour  les  laisser  évaporer  à l'air  libre. 
Les  bâtiments  de  gradation  sont  des  hangars  où  sont  disposées  des  broussailles 
sur  lesquelles  on  fait  passer  l’eau  pour  augmenter  la  surface  d'évaporation  ; l'eau 
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est  amenee  à l’aide  de  pompes  à la  partie  supérieure  du  bâtiment,  elle  coule  au 
travers  des  broussailles  exposées  en  plein  vent  et  elle  est  recueillie  dans  un 
réservoir;  on  la  fait  passer  plusieurs  fois  sur  ces  broussailles  puis  on  la  laisse 
s'évaporer  spontanément. 

Le  sel  marin  brut  est  alors  vendu  dans  les  raffineries  où  on  le 
décolore  et  on  le  dépure. 

Pour  l’usage  de  la  médecine,  il  faut  du  chlorure  sodique  tout  ù 
fait  pur;  pour  le  purifier,  on  traite  le  produit  du  commerce  en  solu- 
tion par  le  carbonate  de  soude  ajouté  en  quantité  suffisante  pour 
précipiter  les  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  ; on  filtre,  on 
évapore  et  fait  cristalliser. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  sel  neutre,  possédant  les  carac- 
tères des  chlorures  et  des  sels  sodiques. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  sel  du  com- 
merce doit  être  blanc,  sec  et  neutre  de  réaction;  s’il  est  déliques- 
cent, il  renferme  du  chlorure  de  magnésium  qui  lui  communique 
une  saveur  amère.  — S’il  a une  réaction  alcaline,  il  contient  un  peu 
de  carbonate  de  soude.  Parfois  on  y ajoute  un  peu  d’alun  dans  les 
raffineries  dans  le  but  de  le  purifier;  la  présence  de  celui-ci  se 
constate  par  le  chlorure  de  baryum. 

Le  chlorure  sodique  purifié  ne  doit  pas  précipiter  par  le  carbo- 
nate de  soude  (Ca  et  Mg)  ni  par  le  chlorure  de  baryum  (sulfate)  ni 
par  le  suif  hydrate  d’ammoniaque  (fer  et  alumine). 

Usages.  — Il  est  employé  journellement  dans  l’économie  domes- 
tique comme  condiment  et  comme  moyen  de  conservation.  — Dans 
l’industrie  il  sert  à faire  l’acide  chlorhydrique  et  le  sulfate  de  soude  ; 
on  l’emploie  pour  fabriquer  le  carbonate  de  soude  d’après  le  pro- 
cédé Solvay.  On  s’en  sert  aussi  pour  fabriquer  les  émaux  des  faïences 
et  des  poteries  communes. 

Bromure  et  Iodure  de  sodium. 

Ils  ont  les  mêmes  propriétés  que  les  composés  correspondants  du  potassium 
et  ils  se  préparent  de  la  même  manière;  ils  sont  plus  actifs  que  les  composés 
semblables  du  potassium  parce  qu’ils  renferment  à poids  égal,  une  plus  forte 


proportion  de  brome  et  d'iode.  Ils  sont  peu  usités  et  la  pharmacopée  ne  les 
mentionne  pas. 


Hydroxyde  de  sodium.  NaOH  = 40. 

Synonymes.  — Soude  caustique.  — Hydrate  sodique.  — Hydrate 
d’oxyde  de  sodium. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Fragments  irréguliers,  blancs  ou  un  peu 
jaunâtres,  inodores,  de  saveur  caustique;  altérables  à l’air  dont  ils 
attirent  l’humidité  et  l’acide  carbonique,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ses  solutions  ont  une  réaction  fortement  alcaline.  La  soude 
caustique  attaque  l’épiderme  et  le  dissout  ; chauffée,  elle  subit  la 
fusion  sans  se  décomposer. 

Préparation.  — Elle  est  analogue  à celle  de  la  potasse  caustique  : 
action  d’un  lait  de  chaux  sur  une  solution  diluée  de  carbonate  de 
soude  â l’ébullition.  Pour  la  manière  d’opérer  voir  page  138. 

Si  au  lieu  de  chauffer  jusqu’à  fusion,  on  arrête  l’évaporation 
quand  la  solution  a une  densité  de  1,33  à 1,34,  on  obtient  la  soude 
caustique  liquide  ou  liqueur  des  savonniers. 

Propriétés  chimiques.  — Les  mêmes  que  la  potasse  caustique  (voir 
page  139).  A Pair  la  soude  caustique  est  déliquescente  d’abord; 
elle  attire  l’humidité  et  se  liquéfie,  puis  elle  absorbe  l’acide  carbo- 
nique et  se  transforme  en  carbonate  qui  est  efïlorescent. 

Elle  donne  les  réactions  des  sels  sodiques,  surtout  après  neu- 
tralisation. 

Conservation.  — Comme  la  potasse  caustique. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Elle  doit  être 
sèche,  inodore,  d’un  blanc  jaunâtre;  elle  doit  renfermer  très  peu 
de  carbonate;  sous  l’action  des  acides  en  excès,  elle  ne  doit  faire 
qu  une  légère  effervescence  sans  dégager  d’odeur  d’hydrogène  sul- 
furé (sulfure),  ni  d’anhydride  sulfureux  (sulfite). 

La  soude  caustique  solide  doit  renfermer  92  à 95  °/0  d’hydroxyde 
sodique;  1 gr.  doit  saturer  23  à 24  centimètres  cubes  de  solution 
d acide  oxalique  faite  pour  les  essais  alcalimétriques  (p.  140). 


Un  gramme  de  liqueur  des  savonniers  doit  neutraliser  7 centimètres 
cubes  de  la  même  solution;  elle  renferme  27  à 28  °/0  d’hydroxyde 
sodique. 

Usages.  — Elle  est  employée  dans  l’industrie  pour  fabriquer  les 
savons  durs;  on  s’en  sert  aussi  comme  réactif  de  préférence  à la 
potasse  caustique  parce  quelle  est  moins  coûteuse  et  qu’il  en  faut 
moins  pour  produire  une  même  réaction. 


Hypochlorite  de  soude. 


Synonymes. — Liqueur  de  Labarraque.  — Chlorure  de  soude  dé- 
colorant. 

Ce  que  l’on  emploie  sous  ce  nom  n’est  pas  de  l’hypochlorite  de 
soude  pur;  c’est  une  solution  renfermant  de  l’hypochloribe,  du 
chlorure  et  ordinairement  aussi  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore  , transparent , d’une 
odeur  de  chlore,  à réaction  ordinairement  un  peu  alcaline;  altérable 
à l’air  et  à la  lumière.  — Chauffé,  l’hypochlorite  se  décompose  en 
chlorure  et  en  chlorate. 

Préparation.  — Décomposition  du  chlorure  de  chaux  par  le  car- 
bonate de  soude  (voir  ce  qui  a été  dit  page  141  pour  l’hypochlorite 
de  potasse). 

Propriétés  chimiques  et  conservation . — Réactions  des  sels  sodiques, 
des  chlorures  et  des  hypochlorites  (v.  p.  141). 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’eau  de 
Labarraque  doit  dégager  deux  fois  son  volume  de  chlore  sous  l’ac- 
tion des  acides.  — Vérification  par  un  essai  chlorométrique.  (Voir 
p.  142  et  143). 

Usages.  — On  l’emploie  comme  désinfectant  et  décolorant;  on  la 
substitue  souvent  à l’eau  de  javelle  parce  quelle  est  moins  coûteuse. 


Composés  sulfurés  du  sodium. 


Il  existe  plusieurs  composes  sulfurés  du  sodium  correspondant  aux  sulfures 
de  potassium;  deux  seulement  font  partie  du  commerce  de  la  droguerie  : le 


monosulfure  ou  sulfure  sodique  cristallisé  et  le  trisulfure  ou  sulfure  sodique 
officinal. 

Monosulfure  oe  sodium.  = Na2S. 

Synonyme.  — - Sulfure  sodique  cristallisé. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  en  solution  dans  les  eaux  thermales 
des  Pyrénées,  mais  c’est  plutôt  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  prismatiques  à base  carrée, 
incolores,  inodores,  de  saveur  alcaline  et  amère,  déliquescents, 
altérables  l\  l’air;  très  solubles  dans  l’eau, peu  solubles  dans  l’alcool; 
fusibles  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation.  — Action  de  l’hydrogène  sulfuré  sur  une  solution 
de  soude  caustique  en  excès. 

11  se  forme  du  sulfhydrate  de  soude  qui  donne  avec  la  soude  en 
excès  du  monosulfure;  celui-ci  est  peu  soluble  dans  la  soude  caus- 
tique et  se  dépose  en  cristaux  que  l’on  recueille  et  laisse  égoutter. 

Propriétés  chimiques.  — Sous  l’action  des  acides  il  donne  un 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré  sans  précipité  de  soufre;  il  fournit 
toutes  les  réactions  des  sulfures  et  des  sels  sodiques.  — Exposé  h 
l’air,  il  s’altère,  l’oxygène  se  substitue  en  partie  au  soufre  qui  se 
reporte  sur  le  monosulfure  en  présence  et  donne  des  polysulfures 
colorés  ; en  même  temps  il  se  forme  du  sulfite  et  de  l’hyposulfite 
de  soude  par  fixation  directe  de  l’oxygène  sur  le  sulfure. 

Conservation.  — Dans  des  petits  flacons  bien  bouchés. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  incolore  et  se  dis- 
soudre dans  l’acide  sulfurique  dilué  sans  donner  de  précipité 
de  soufre. 

Usages.  — 11  sert  à préparer  des  eaux  sulfureuses  artificielles  et 
des  bains  sulfurés  de  Barêges. 

Trisulfure  de  sodium. 

Synonymes.  — Sulfure  sodique  officinal.  — Soude  sulfurée.  — 
Foie  de  soufre  sodique. 

Cest  un  produit  qui  a la  même  composition,  le  même  aspect,  et 


les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  le  trisulfure 
potassique.  — 11  se  prépare  de  la  même  manière  que  ce  dernier, 
par  fusion  d’un  mélange  de  carbonate  de  soude  anhydre  (27  p.)  et 
de  soufre  purifié  (20  p).  — 11  n’y  a rien  h ajouter  à ce  qui  a été  dit 
pour  le  sulfure  potassique,  sauf  qu’au  lieu  de  donner  les  réactions 
des  sels  potassiques,  il  fournit  les  réactions  des  sels  sodiques. 

Composés  du  sodium  avec  le  Soufre  et  l’Oxygène. 

Nous  aurons  à examiner  l’hyposulfite,  les  sulfites  neutre  et  acide 
et  le  sulfate  de  soude. 

Hyposulfite  sodique.  — Na2S203  + 5FLO. 

Synonymes.  — Thio-sulfate  de  soude.  — Sulfite  de  soude  sulfuré. 

C’est  un  produit  artificiel,  il  cristallise  avec  cinq  molécules  d’eau  ; 
ses  cristaux  répondent  donc  il  la  formule  indiquée. 

Propriétés  physiques.  — Prismes  rhomboïdaux,  transparents,  in- 
colores, inodores,  d’une  saveur  salée  et  sulfureuse,  fort  solubles 
dans  l’eau.  — Les  cristaux  sont  inaltérables  à l’air;  mais  leur  solu- 
tion s’altère  assez  rapidement,  en  donnant  du  sulfate  et  un  dépôt 
de  soufre. 

Chauffé  il  se  décompose  en  pentasulfure  et  en  sulfate. 

4Na2S203  ==  3Na2S04  + Na2S5. 

Préparation.  — Action  du  soufre  à chaud  sur  une  solution  de 
sulfite  de  soude,  il  labri  de  l’air. 

Na2S03  + S = Na2S203. 

Propriétés  chimiques.  — Sous  l’action  des  acides,  il  donne  un 
dégagement  d’anhydride  sulfureux  et  un  précipité  de  soufre.  — 11 
est  réducteur  et  décolore  le  permanganate.  — 11  dissout  l’iode  sans 
se  colorer  ; il  dissout  aussi  les  iodures  d’argent,  de  plomb  et  de 
mercure. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  avoir  les  caractères 
physiques  et  chimiques  mentionnés.  — On  peut  y trouver  comme 
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impureté  du  sulfate  de  soude;  celui-ci  se  reconnaît  à l’aide  du 
chlorure  de  baryum. 

Un  gramme  d’hyposulfite  sodique  pur  en  solution  dans  l’eau, 
additionnée  d’un  peu  d’empois  d’amidon  doit  dissoudre  0,51  centigr. 
d’iode  sans  se  colorer  en  bleu. 

Ces  chiffres  sont  donnés  par  la  formule  de  réaction  de  l'iode  sur  l’hyposulfite  ; 
il  se  forme  de  l’iodure  sodique  et  un  sel  particulier,  du  tétrathionate  de  soude 
Na2S406. 

2Na2S203  -f-  2lo  = 2Nalo  -j-  Na2S406 
496  254 

Usages.  — Il  est  employé  comme  antichlore  dans  l’industrie 
linière;  on  l’emploie  aussi  et  surtout  en  photographie  comme  dis- 
solvant des  sels  d’argent  qui  n’ont  pas  subi  l’action  de  la  lumière. 

Sulfites  de  soude. 

Il  existe  deux  sulfites  de  soude  : le  sulfite  neutre  Na2S03  et  le  sulfite  acide 
NaHS03.  Le  premier  est  inodore  et  neutre  de  réaction;  le  second  est  acide  et 
répand  une  odeur  d’anhydride  sulfureux.  Ils  se  présentent  d’ordinaire  sous  forme 
d’une  masse  blanche,  cristalline,  agglomérée.  Ils  s’altèrent  à l’air  et  se  trans- 
forment en  sulfates. 

Préparation  du  sulfite  acide.  — Action  de  l’anhydride  sulfureux  en  excès  sur 
une  solution  de  carbonate  de  soude.  — Pour  avoir  du  sulfite  neutre,  on  divise  la 
solution  en  deux  parties  ; on  sature  l'une  d'anhydride  sulfureux  puis  on  ajoute 
l’autre  moitié. 

Na;C03  + HoO  + 2S02  = 2NaHS03  -f  C02 
2NaHS03  -f  Na2C03  = 2Na2S03  -f  H20  + CO*. 

Propriétés  chimiques  et  conservation.  — Réactions  générales  des  sulfites.  — 
On  doit  le  conserver  à l’abri  de  l’air. 

Altérations.  — On  doit  y rechercher  le  sulfate  de  soude  à l'aide  du  chlorure 
de  baryum. 

Lsages.  — Les  sulfites  ne  font  pas  précisément  partie  du  commerce  de  la  dro- 
guerie ; cependant  ils  sont  employés  pour  des  usages  industriels  multiples. 

On  1 emploie  pour  le  blanchiment  des  tissus  et  de  la  pâte  à papier;  c’est  un 
antiseptique  puissant;  on  utilise  cette  propriété  dans  l’industrie  sucrière  pour 
empêcher  la  fermentation  du  jus  de  betterave. 
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Sulfate  de  soude.  Na2S04  + 1011,0. 

Synonymes.  — Sel  de  Glauber.  — Sulfate  bisodique. 

Etat  naturel.  — Le  sulfate  sodique  se  rencontre  à l’état  anhydre, 
formant  des  gisements  importants  en  Espagne  et  au  Pérou.  — On 
le  trouve  aussi  dans  les  eaux  de  mer,  dans  beaucoup  de  lacs  salés 
et  dans  la  plupart  des  eaux  minérales  laxatives  en  Autriche,  en 
Hongrie  et  en  Bohême. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  gros  cristaux  ou  le  plus 
souvent  en  aiguilles  prismatiques,  transparentes,  efflorescentes, 
inodores,  de  saveur  salée  et  amère;  sa  solubilité  dans  l’eau  est  con- 
sidérable et  va  en  augmentant  jusqu’à  33°;  au-dessus  de  cette  tem- 
pérature la  solubilité  diminue  un  peu.  — Chauffé  il  perd  son  eau 
de  cristallisation  et  subit  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
fusion  ignée. 

Préparation.  — 1)  Extraction  et  purification  du  produit  naturel 
par  cristallisation. 

2)  Action  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  le  chlorure  sodique. 
Formation  successive  de  sulfate  acide  d’abord  et  de  sulfate  neutre  à 
une  température  plus  élevée  (voir  page  68). 

3)  Neutralisation  par  le  carbonate  sodique,  du  sulfate  acide  pro- 
venant de  la  préparation  de  l’acide  nitrique  (voir  page  87). 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  propriétés  générales  des  sulfates 
et  des  sels  sodiques.  — Ses  cristaux  renferment  dix  molécules  d’eau 
et  répondent  à la  formule  Na2S04  + I01LO;  ils  renferment  55,9  % 
d’eau  qu’ils  peuvent  perdre  facilement  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Il  existe  une  autre  variété  de  sulfate  sodique  cristallisé  avec  7 molécules;  on 
ne  le  trouve  pas  dans  le  commerce. 

Conservation.  — Dans  un  endroit  frais  et  humide  pour  éviter 
l’efflorescence. 

Qualités  requises.  — Altérations  — Il  doit  être  neutre  de  réaction 
et  exempt  de  chlorure  et  de  nitrate;  une  réaction  acide  indiquerait 
la  présence  du  sulfate  acide.  — Le  chlorure  se  constate  par  le 
nitrate  d’argent;  le  nitrate  sodique  se  recherche  par  l’action  de 
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l’acide  sulfurique  concentré  à chaud;  l’acide  nitrique  est  mis  en 
liberté  et,  s’il  y a de  l’indigo  en  présence,  il  le  décolore. 

Usages.  — Le  sulfate  sodique  cristallisé  est  employé  journelle- 
ment en  médecine;  additionné  d’acide  chlorhydrique  il  constitue  un 
mélange  réfrigérant  souvent  utilisé.  — Le  sulfate  anhydre1  sert  à 
faire  le  carbonate  de  soude  d’après  le  procédé  Leblanc  ; on  en  fait 
aussi  une  énorme  consommation  dans  la  gobeleterie  et  dans  les 
fabriques  de  verres  à vitres  et  à bouteilles. 

Combinaison  du  Sodium  avec  l’Oxygène  et  l’Azote. 

Nitrate  sodique.  — NaN03. 

Synonymes.  — Azotate  de  soude;  salpêtre  on  nitre  cubique  ; nitre 
du  Chili. 

Etat  naturel.  — Il  forme  des  dépôts  abondants  au  Pérou  et  au 
Chili  où  l’on  exploite  de  véritables  mines  de  nitrate  sodique. 

Propriétés  physiques.  — Petits  cristaux  blancs,  rhomboédriques, 
transparents,  inodores,  d’une  saveur  salée  et  fraîche,  inaltérables  à 
l’air  sec,  déliquescents  à l’air  humide;  très  solubles  dans  l’eau; 
peu  solubles  dans  l’alcool. 

Chauffé  fortement  jusqu’à  fusion,  il  donne  d’abord  du  nitrite,  puis 
un  résidu  alcalin  formé  d’oxyde  de  sodium. 

Préparation.  — Purification  du  produit  naturel  par  cristallisation. 

Propriétés  chimiques.  — Caractères  généraux  des  nitrates  et  des 
sels  sodiques. 

Conservation.  — Dans  un  endroit  sec. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Les  impuretés  qu’on  y ren- 
contre sont  : le  chlorure,  le  sulfate  et  l’iodate  de  soude;  nous  savons 
comment  on  recherche  le  chlorure  et  le  sulfate.  — Quant  à l’iodate 
on  commence  par  le  réduire  en  iodure  par  de  l’hydrogène  naissant 
et  l’on  produit  alors  les  réactions  des  iodures. 

Usages.  — Il  est  employé  pour  la  préparation  de  l’acide  nitrique. 

On  en  fait  aussi  une  grande  consommation  dans  les  poudrières 
pour  la  fabrication  du  nitrate  de  potasse. 
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Combinaison  du  Sodium  avec  le  Phosphore  et  l’Oxygène. 

Hypophosphite  de  soude.  — NaH2Ph02. 

Synonyme.  — Hypophosphite  sodique. 

Produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  sous  forme  d’une  poudre 
blanche,  grumeleuse  ou  de  paillettes  cristallines  ; il  est  un  peu  déli- 
quescent; inodore,  de  saveur  faible,  à réaction  alcaline,  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Chauffé  il  se  décompose  en  donnant  du 
pyrophosphate  et  de  l’hydrogène  phosphoré,  d’odeur  alliacée,  brû- 
lant spontanément  il  l’air. 

4NaH,PhOo  = Na4Ph,07  + 2H3Ph  + H20. 

Préparation.  — Décomposition  de  l’hypophosphite  de  calcium 
par  le  carbonate  de  soude. 

On  fait  digérer  les  deux  sels  en  solution  dans  l'eau;  il  se  forme  du  carbonate 
calcique  et  de  l'hypopliosphite  de  soude;  en  reprenant  par  l’alcool,  l’hypophos- 
phite  seul  se  dissout  et  on  l’obtient  comme  résidu  à l’évaporation. 

Ca(H2Ph02)2  + Na2C03  = CaC03  + 2NaH2Ph02. 

Propriétés  chimiques.  — Celles  des  hypophosphites  (voir  p.  123) 
et  des  sels  de  soude. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de  la  lumière 
parce  que  celle-ci  l’altère  et  le  décompose  en  formant  du  phosphate. 

Qualités  requises. — Altérations  et  falsifications. — 11  doit  avoir  les 
propriétés  chimiques  et  physiques  indiquées  ; il  doit  être  exempt 
de  phosphate  et  de  carbonate  de  soude. 

Le  phosphate  précipite  le  nitrate  d’argent  en  jaune,  il  précipite 
aussi  le  chlorure  de  baryum.  Le  carbonate  fait  effervescence  avec 
les  acides. 

Usages . — Employé  en  médecine  exclusivement. 

Phosphate  de  soude.  — Na2HPh04  + 12H20. 

Synonymes . — Phosphate  bisodique.  — Phosphate  neutre  de 
soude.  — Orthophosphate  de  soude. 

C’est  un  produit  artificiel. 


Propriétés  physiques.  - Cristaux  prismatiques,  rhomboédriques, 
transparents,  inodores,  d’une  saveur  faiblement  salée,  effiorescenls 
h l’air  sec  où  ils  perdent  cinq  molécules  d’eau  ; très  solubles  dans 
l’eau;  chauffés  ils  subissent  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
fusion  ignée;  à une  température  plus  élevée  ils  perdent  une  molé- 
cule d’eau  de  constitution  et  se  transforment  en  pyrophosphale. 

2Na2HPh04  = H, O + Na4Ph207. 

Préparation.  — Action  du  carbonate  de  soude  sur  le  phosphate 
acide  de  calcium. 

Ca(H2Ph04)2  + 2Na2C03  = CaC03  + 2Na2HPh04  + 2C02  + H20. 

Il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  de  calcium  et  du  phosphate  bisodique. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  phosphate  neutre,  mais  il  pos- 
sède une  réaction  faiblement  alcaline.  11  donne  un  précipité  jaune 
avec  le  nitrate  d’argent;  ce  précipité  est  soluble  dtns  les  acides  et 
dans  les  alcalis.  — 11  possède  les  caractères  généraux  des  phos- 
phates et  des  sels  de  soude. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché  et  dans  un  endroit 
frais. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  U doit  êtie 
transparent,  non  effleuri;  on  doit  y rechercher  comme  impuretés 

le  carbonate  de  soude  et  le  sulfate. 

Le  carbonate  fait  effervescence  avec  les  acides , le  sulfate  donne 
avec  le  chlorure  barytique  un  précipité  blanc  insoluble  dans  les 

acides. 

Usages.  — Il  est  peu  usité  en  médecine;  on  l’emploie  comme 
réactif  et  il  sert  à préparer  d’autres  phosphates  ainsi  que  le  p}1  o- 
phosphate  de  soude. 

Pyropiiospiiate  de  soude.  Na4Ph207  4-  40H2O. 

Synonyme.  — Pyrophosphate  sodique. 

C’est  un  produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  — Prismes  clinorhombiques,  transparents, 
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incolores,  inodores,  d’une  saveur  fade  peu  prononcée,  inaltérables 
il  l’air,  très  solubles  dans  l’eau  ; à réaction  alcaline. 

Chauffés  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation,  puis  ils  fondent 
en  un  verre  transparent. 

Préparation.  — Calcination  du  phosphate  bisodique  (voir  plus 
haut). 

Propriétés  chimiques.  — 11  ne  précipite  pas  par  le  molybdate  am- 
monique  à chaud  ; il  donne  un  précipité  blanc  avec  le  nitrate  d’ar- 
gent (page  123).  Il  a la  propriété  de  former  des  sels  doubles  solubles 
avec  d’autres  pyrophosphates. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Falsifications.  — Il  doit  avoir 
les  caractères  chimiques  et  physiques  mentionnés  ; il  doit  être 
exempt  de  sulfate  et  d’orthophosphate  de  soude. 

Le  sulfate  donne  avec  le  chlorure  de  baryum  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  les  acides  ; le  précipité  produit  par  le  pyrophosphate 
se  dissout  dans  les  acides. 

L’orthophosphate  de  soude  précipite  en  jaune  le  nitrate  d’argent. 

Usages.  — Il  sert  à préparer  d’autres  pyrophosphates. 

Combinaison  du  Sodium  avec  l’Arsénic  et  l’Oxygène. 

Arséniate  de  soude.  — Na2IIAs04. 

Synonymes. — Arséniate  bisodique. — Arséniate  sodique  desséché. 

Produit  artificiel. 

Variétés. — Il  existe  plusieurs  espèces  d’arséniate  de  soude  dans  le  commerce; 
ce  produit  se  rencontre  à l’état  de  cristaux  renfermant  plus  ou  moins  d'eau  dans 
leur  composition  suivant  la  température  à laquelle  s'est  faite  la  cristallisation; 
l’arséniate  sodique  de  la  pharmacopée  belge  est  anhydre  et  pulvérulent. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  inodore,  d’une  saveur 
fade,  fort  soluble  dans  l’eau,  à réaction  alcaline,  fusible  sous  l’ac- 
tion de  la  chaleur. 

Préparation.  — On  chauffe  jusqu’à  fusion  tranquille  un  mélange 
d’anhydride  arsénieux,  de  nitrate  sodique  et  de  carbonate  de  soude. 
• — On  reprend  la  masse  par  l’eau,  on  filtre  et  on  fait  cristalliser; 
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les  cristaux  sont  alors  desséchés  à 100°  pour  les  priver  complète- 
ment de  leur  eau.  (Voir  les  explications  données  page  153  à l’arsé- 
niate  de  potasse). 

Propriétés  chimiques.  — Réactions  des  arséniates  et  sels  de  soude 
(page  124). 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  enfermé  dans  l’armoire  aux 
poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être  pul- 
vérulent et  bien  sec  ; il  ne  peut  renfermer  de  carbonate  ni  de  nitrate 
sodique,  ni  d’arsénite. 

Le  carbonate  fait  effervescence  avec  les  acides  ; le  nitrate  se 
reconnaît  en  chauffant  le  produit  avec  de  l’acide  sulfurique  concen- 
tré et  une  lamelle  de  cuivre;  il  dégage  des  vapeurs  nitreuses,  ruti- 
lantes. L’arsénite  décolore  le  permanganate.  11  faut  avoir  soin 
d’identifier  le  produit  par  ses  réactions  spéciales  parce  qu’on  pour- 
rait lui  substituer  toutes  espèces  de  poudres  blanches. 

Usages.  — Employé  en  médecine  et  pour  la  fabrication  de  cer- 
taines anilines  colorées. 


Combinaisons  du  Sodium  avec  le  Carbone  et  l’Oxygène. 

Nous  avons  à étudier  ici  deux  composés  : le  carbonate  neutre 
Na2C03  et  le  carbonate  acide  NaHC03. 


Carbonate  bi-sodique  Na2C03  = 106. 

Synonymes.  — Carbonate  sodique  tout  court.  — Soude;  sous- 
carbonate  de  soude.  — A l’état  cristallin  il  porte  encore  le  nom  de 
cristaux  de  soude. 

Etat  naturel.  — On  trouve  dans  certains  lacs  des  bords  de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  un  mélange  de  carbonate  neutre 
et  de  carbonate  acide  de  sodium,  connu  sous  le  nom  de  Natron  ou 
Troua.  Mais  le  carbonate  de  soude  du  commerce  est  aujourd’hui 
fourni  presqu’entièrement  par  l’industrie. 

Variétés.  — Au  point  de  vue  de  la  composition  , on  distingue 


deux  espèces  de  carbonate  de  soude  : le  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé et  le  carbonate  de  soude  anhydre  ; le  carbonate  de  soude 
cristallisé  renferme  10  molécules  d’eau  ; ses  cristaux  répondent  à la 
formule  : Na2C03  -j-  10H2O.  Au  point  de  vue  de  la  pureté,  il  y a 
aussi  deux  variétés  : le  carbonate  de  soude  ordinaire  ou  soude  du 
commerce  et  le  carbonate  de  soude  purifié. 

Enfin  il  existe  une  troisième  distinction  basée  sur  le  mode  de 
fabrication,  d’où  dépend  la  qualité  du  produit  : la  soude  Leblanc  et 
la  soude  Solvay  ainsi  appelées  du  nom  de  l’inventeur  du  procédé. 

Propriétés  physiques.  — Le  carbonate  cristallisé  se  présente  en 
pyramides  quadi  angulaires  à base  tronquée;  ces  cristaux  se  réu- 
nissent par  leur  base  et  forment  souvent  de  grosses  masses  cristal- 
lines irrégulières;  il  est  efflorescent, inodore, d’une  saveur  lixivielle; 
très  soluble  dans  l’eau;  sa  solution  possède  une  réaction  fortement 
alcaline  ; chauffé  il  subit  la  fusion  aqueuse  et  perd  successivement 
toute  son  eau  ; à une  température  plus  élevée  il  subit  la-  fusion 
ignée.  Tl  renferme  G3  % d’eau  de  cristallisation. 

Le  carbonate  desséché  est  en  fragments  grenus  ou  en  poudre 
blandhe,  de  saveur  caustique  et  lixivielle  ; il  est  fusible  sous  l’action 
de  la  chaleur. 

Préparation.  — ïl  existe  deux  procédés  industriels  distincts  pour 
préparer  le  carbonate  de  soude  : le  procédé  Leblanc  et  le  procédé 
Solvay. 

Procédé  Leblanc.  — Il  est  basé  sur  l’action  de  la  chaleur  sur  un 
mélange  de  sulfate  de  soude,  de  charbon  et  de  carbonate  de  calcium. 

Dans  cette  opération,  le  sulfate  de  soude  est  d’abord  réduit  en 
sulfure  par  le  charbon;  le  sulfure  sodique  réagit  sur  le  carbonate 
de  calcium  et  forme  du  sulfure  de  calcium  et  du  carbonate  de  soude; 
le  sulfure  calcique  se  combine  h l’oxyde  calcique  (chaux)  qui  se 
produit  toujours  par  la  calcination  du  carbonate  de  calcium  et  forme 
un  oxysulfure  insoluble;  on  reprend  la  masse  par  l’eau  qui  ne  dis- 
sout guère  que  le  carbonate  de  soude;  on  évapore  et  fait  cristalliser. 

Procédé  Solvay. — Il  consiste  dans  la  double  décomposition  entre 
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le  bicarbonate  d’ammoniaque  et  le  chlorure  sodique  en  solutions 
aqueuses. 

Il  se  forme  du  chlorure  ammonique  et  du  bicarbonate  de  soude 
qui  se  dépose;  celui-ci  est  transformé  en  carbonate  neutre  par 
faction  de  la  chaleur. 

NaCl  + AmHCOg  = NaHC03  + AmCl. 

2NaHG03  = Na2C03  + H20  + C02. 

Le  procédé  Solvay  donne  un  produit  plus  pur  et  plus  estimé. 

Pour  obtenir  le  carbonate  dépuré,  on  dissout  le  produit  commer- 
cial dans  le  moins  d’eau  bouillante  possible;  on  fait  cristalliser  en 
agitant  constamment  pour  obtenir  une  poudre  cristalline  qu’on  sou- 
met à un  lavage  méthodique  jusqu’à  ce  que  les  eaux  qui  passent  ne 
donnent  plus,  après  neutralisation  par  l’acide  nitrique,  de  précipité 
par  le  nitrate  d’argent  ni  par  le  chlorure  de  baryum. 

Le  carbonate  desséché  ou  anhydre  s’obtient  à l’aide  du  carbonate 
cristallisé;  on  chauffe  jusqu’au  moment  où  il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeur  d’eau. 

Propriétés  chimiques . — Réactions  des  carbonates  et  des  sels 
de  soude. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — On  constate 
l’identité  par  la  vérification  des  caractères  physiques  et  chimiques 
du  produit. 

Les  impuretés  qu’on  doit  y rechercher  sont  : le  sulfate,  le  sulfure 
et  l’hyposulfite  pour  le  carbonate  préparé  par  le  procédé  Leblanc; 
le  chlorure  et  les  sels  ammoniacaux  pour  la  soude  Solvay. 

Le  sulfate  se  constate  à l’aide  du  chlorure  de  baryum;  le  préci- 
pité qui  se  forme  est  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique  quand  il 
y a du  sulfate  en  présence. 

Les  sulfures  donnent  sous  l’action  des  acides  un  dégagement 
d’hydrogène  sulfuré  reconnaissable  à son  odeur. 

Lhyposulfite  donne  sous  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  un  dé- 
gagement d’anhydride  sulfureux  reconnaissable  à son  odeur  et  un 
précipité  de  soufre. 

DUL1ÈRE  12. 


Le  chlorure  se  constate  5 l’aide  du  nitrate  d’argent,  après  neu- 
tralisation préalable  par  l’acide  nitrique. 

Quant  aux  sels  ammoniacaux,  on  en  constate  la  présence  par 
l’action  de  la  soude  caustique  à chaud  ; il  se  dégage  de  l’ammo- 
niaque d’odeur  caractéristique,  fumant  à l’approche  d’une  baguette 
trempée  dans  l’acide  chlorhydrique. 

On  peut  savoir  la  richesse  réelle  d’un  carbonate  de  soude  par 
un  essai  alcalimétrique  ; on  opère  comme  pour  le  carbonate  de 
potasse  (voir  page  158)  en  se  rappelant  seulement  qu’un  centimètre 
cube  de  la  solution  oxalique  annonce  53  milligr.  de  carbonate 
sodique  pur. 

Usages.  — Le  carbonate  de  soude  est  employé  pour  des  usages 
multiples.  — 11  sert  l\  la  préparation  d’un  grand  nombre  de  sels 
sodiques,  du  bicarbonate,  du  borax,  de  la  soude  caustique;  on  en 
fait  une  grande  consommation  pour  la  fabrication  des  savons  durs. 
Enfin  il  est  employé  journellement  dans  l’économie  domestique 
pour  nettoyer  et  dégraisser. 

Bicarbonate  de  soude.  — NaïIC03  + FLO. 

Synonymes.  — Carbonate  acide  de  soude.  — Carbonate  monoso- 
dique.  — On  l’appelle  encore  sel  de  Vichy. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  en  solution  dans  certaines  eaux 
minérales  naturelles,  notamment  dans  les  eaux  de  Vichy. 

Variétés.  — On  distingue  le  bicarbonate  du  commerce  et  le  bi- 
carbonate dépuré. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  petits  cristaux  ou  le 
plus  souvent  en  poudre  cristalline,  blanche,  inodore,  de  saveur 
faiblement  alcaline  et  un  peu  salée;  beaucoup  moins  soluble  dans 
l’eau  que  le  précédent;  sa  solution  est  alcaline.  Chauffe,  il  se 
décompose,  perd  l’anhydride  carbonique  et  de  l’eau  et  donne  du 
carbonate  neutre;  chauffé  à l’ébullition  en  solution  aqueuse,  il 
subit  la  même  décomposition. 

2NaHC08  = Na2C03  + Iî20  + C02. 
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Préparation.  — 1)  Action  de  l’acide  carbonique  sur  le  carbonate 
neutre  sous  une  certaine  pression. 

En  pratique,  on  emploie  un  vase  dans  lequel  on  place  une  toile  métallique 
que  l’on  maintient  à une  certaine  distance  du  fond;  sur  eette  toile  on  dispose 
do  petits  fragments  de  carbonate  neutre  cristallisé  et  l’on  fait  arriver  par  la 
partie  intérieure  un  courant  d’acide  carbonique  qui  est  absorbé  en  traversant  le 
carbonate  neutre  ; on  couvre  le  vase  pour  avoir  une  légère  pression , pendant 
l’opération,  l’eau  de  cristallisation  du  carbonate  neutre  se  sépare  parce  que  le 
bicarbonate  ne  retient  qu’une  seule  molécule  d’eau  ; cette  eau  s’écoule  sous  la 
toile  métallique  en  tenant  en  solution  les  impuretés  que  le  carbonate  pourrait 
renfermer. 

Cette  préparation  constitue  donc  en  même  temps  une  dépuration. 

Na2C03  -{-  lOHoO  -(—  C02  = 2NaHC03  -J-  9H20. 

2)  Action  du  chlorure  sodique  sur  le  bicarbonate  d’ammoniaque, 
tous  deux  en  solution. 

C’est  le  produit  que  l’on  obtient  tout  d’abord  dans  la  préparation  du  carbonate 
de  soude  par  le  procédé  Solvay.  Le  bicarbonate  ainsi  préparé  n’est  pas  pur  ; il 
renferme  toujours  des  sels  ammoniacaux. 

Le  bicarbonate  du  commerce  doit  être  purifié  avant  de  pouvoir 
être  employé  en  médecine;  cette  purification  consiste  dans  un 
lavage  méthodique  jusqu’il  ce  que  l’eau  ne  précipite  plus  le  sulfate 
de  magnésie  ni  le  nitrate  d’argent  et  le  chlorure  de  baryum,  ceux-ci 
après  neutralisation  préalable  par  l’acide  nitrique. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  facilement  décomposé  par  les 
acides  avec  effervescence  ; il  a le  caractère  basique;  il  neutralise 
parfaitement  tous  les  acides  ; il  possède  les  caractères  des  sels 
sodiques.  Il  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  et  donne  avec 
le  sublimé  corrosif  un  précipité  blanc.  Après  avoir  été  chauffé,  il 
précipite  au  contraire  le  sulfate  de  magnésie  et  la  plupart  des 
solutions  salines;  il  précipite  le  sublimé  corrosif  en  jaune. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  pos- 
séder les  caractères  physiques  et  chimiques  mentionnés. 

Le  bicarbonate  du  commerce  ne  doit  donner  qu’un  léger  précipité 
avec  le  chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d’argent  après  neutrali- 
sation préalable  par  l’acide  nitrique. 
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Le  bicarbonate  dépuré  ne  doit  donner  aucun  précipité  dans  les 
mêmes  circonstances  ; il  doit  donc  être  tout  il  fait  exempt  de  sulfate 
et  de  chlorure.  11  doit  être  aussi  exempt  de  sels  ammoniacaux;  ceux- 
ci  se  reconnaissent  en  chauffant  le  produit  avec  de  la  soude  caus- 
tique ; ils  donnent  lieu  à un  dégagement  d’ammoniaque  d’odeur 
caractéristique,  fumant  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique. 

Usages.  — Il  est  employé  fréquemment  en  médecine  ; il  sert  aussi 
à préparer  des  boissons  gazeuses  ; on  en  ajoute  de  petites  quantités 
au  lait  pendant  les  chaleurs  de  l’été  pour  pouvoir  le  conserver 
pendant  le  transport  dans  les  villes. 

Borate  sodique.  — Na2Bo407. 

Synonymes. — Borax.  Sous-borate  de  soude.  Tétra-  ou  pyro-borate 
de  soude. 

Etat  naturel.  — On  trouve  le  borate  de  soude  dans  beaucoup 
de  lacs  de  l’Asie,  en  Perse,  en  Chine,  dans  l’Inde,  au  Thi-bet;  il 
existe  aussi  dans  certains  lacs  du  Pérou  et  dans  les  lacs  de  la 
Toscane. 

Variétés.  — Il  existe  deux  espèces  de  borax  : le  borax  octaédrique 
qui  cristallise  avec  cinq  molécules  d’eau  ; ses  cristaux  ont  donc 
pour  composition  : Na2Bo407  + 5H20;  on  ne  le  rencontre  guère 
dans  le  commerce.  Le  borax  prismatique  renferme  dix  molécules 
d’eau  dans  ses  cristaux  : Na2Bo407  + IOH.,0;  c’est  le  borax  ordi- 
naire que  l’on  débite  communément. 

Propriétés  physiques.  — Le  borax  ordinaire  se  présente  en  gros 
cristaux  prismatiques  hexagonaux,  blancs,  souvent  effleuris  à la 
surface;  h cassure  vitreuse;  inodores;  d’une  saveur  particulière, 
salée,  amère  et  un  peu  astringente;  solubles  dans  l’eau,  beaucoup 
plus  à chaud  qu’à  froid  ; la  solution  est  un  peu  alcaline.  Chauffé, 
il  se  dissout  dans  son  eau  d’hydratation  et  se  boursouflée;  puis  il 
subit  la  fusion  ignée  et  donne  par  refroidissement  un  verre  trans- 
parent. 

Il  renferme  47  °/o  d’eau  de  cristallisation. 
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Le  borax  octaédrique  a les  mêmes  propriétés  physiques  ; il  ne 
diffère  que  par  sa  forme  cristalline  ; il  contient  30  % d’eau  d’hy- 
dratation. 


Préparation.  — Elle  est  industrielle.  Pendant  longtemps  le  borax, 
nous  est  venu  entièrement  de  l’Asie  d’où  on  nous  l’expédiait  à l’état 
brut  sous  le  nom  de  Tinkal  ; on  le  raffinait  en  Europe  par  cristal- 
lisation. 

Aujourd’hui  la  presque  totalité  du  borax  est  préparé  artificielle- 
ment à l’aide  de  l’acide  borique  provenant  des  émanations  volca- 
niques, en  Toscane;  cet  acide  borique  est  ajouté  à une  solution 
bouillante  de  carbonate  de  soude  jusqu’à  cessation  d’effervescence; 
on  obtient  du  borate  de  soude  qui  est  purifié  par  cristallisation 
avant  d’être  livré  au  commerce. 

Le  borax  qui  se  dépose  est  octaédrique  ou  prismatique  suivant 
que  la  solution  est  plus  ou  moins  concentrée  et  que  la  cristallisation 
se  fait  à chaud  ou  à froid;  le  borax  prismatique  est  celui  qui  se 
dépose  lentement  à froid. 

Propriétés  chimiques.  — Il  présente  les  caractères  des  sels  de 
soude  et  de  l’acide  borique. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — On  doit  l’iden- 
tifier en  vérifiant  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Il  pourrait  être  altéré  par  du  carbonate  ; celui-ci  fait  effervescence 
avec  les  acides.  On  le  falsifie  et  on  le  confond  parfois  avec  l’alun 
qui  possède  une  saveur  astringente  facile  à reconnaître;  de  plus, 
il  a une  réaction  acide  et  il  donne  un  précipité  blanc  gélatineux 
d’hydroxyde  aluminique  sous  l’action  de  l’ammoniaque. 


Usages.  — Le  borax  est  employé  en  médecine;  on  en  fait  usage 
dans  1 économie  domestique  pour  donner  une  plus  grande  consis- 
tance à l’empois  d’amidon.  Dans  l’industrie,  on  en  fait  une  grande 
consommation  pour  émailler  les  métaux  ; il  entre  dans  la  compo- 
sition des  couleurs  pour  la  peinture  sur  le  verre  et  la  porcelaine. 
Les  bijoutiers  s en  servent  pour  faire  des  soudures. 


Calcium.  — Ca  = 40. 


Etat  naturel.  — Le  calcium  est  très  abondamment  répandu  dans 
la  nature  sous  forme  de  carbonate  et  de  sulfate.  Le  carbonate  de 
calcium,  sous  les  noms  de  calcaire,  de  craie  et  de  marbre,  forme 
une  partie  considérable  de  la  croûte  terrestre;  on  trouve  aussi  des 
gisements  .considérables  de  sulfate  de  calcium  ou  gypse  que  l’on 
appelle  encore  pierre  à plâtre. 

Propriétés  physiques.  — Tous  les  composés  du  calcium  sont 
blancs,  sauf  lorsque  l’acide  auquel  il  est  combiné  a une  couleur 
particulière.  Ils  sont  fixes  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  métal  bivalent.  Ses  solutions 
salines  neutres  donnent  : avec  les  carbonates  alcalins  un  précipité 
blanc  de  carbonate  de  calcium  ; avec  les  phosphates  alcalins  neutres, 
un  précipité  également  blanc;  avec  l’oxalate  ammonique,  un  préci- 
pité blanc  d’oxalate  de  chaux.  En  solution  concentrée,  les  .sels  cal- 
ciques donnent  avec  l’acide  sulfurique  et  les  sulfates  un  précipité 
blanc  de  sulfate  calcique. 

Les  précipités  de  carbonate,  de  phosphate  et  d’oxalate  de  calcium 
sont  solubles  dans  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique  ; l’oxalate 
calcique  est  insoluble  dans  l’acide  acétique. 

Introduits  dans  la  flamme  d’une  lampe  à alcool,  ils  la  colorent  * 
en  jaune  rougeâtre. 

Chlorure  de  Calcium.  — CaCL. 

Synonyme.  — Chlorure  calcique. 

Etat  naturel.  — Il  se  rencontre  en  petite  quantité  partout  où  l’on  trouve  du 
chlorure  sodique. 

Variétés.  — Il  existe  cristallisé  à l'état  hydraté  et  amorphe  à l'état  anhydre. 
— C’est  du  chlorure  anhydre  que  nous  allons  parler. 

Propriétés  physiques. — Corps  solide,  amorphe,  en  plaques  brillantes  ou  en 
masses  spongieuses,  dures  et  cassantes,  d'une  saveur  désagréable,  amére; 
hygroscopique  et  déliquescent  ; très  soluble  dans  l’eau  ; fusible  à une  tempéra- 
ture élevée. 

Préparation.  — Dissolution  du  carbonate  de  calcium  (craie,  calcaire  ou  mar- 
bre) dans  l'acide  chlorhydrique  ; on  prend  un  excès  de  carbonate  ; quand  la  solu- 


tion  est  neutre,  on  évapore  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeur  d’eau; 
on  l’obtient  ainsi  en  masse  spongieuse  ; pour  l’avoir  en  plaque,  il  faut  chauf- 
fer jusqu’à  fusion  ignée  et  couler. 

Propriétés  chimiques.  — Caractères  des  chlorures  et  des  sels  calciques. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de  l’humidité. 

Qualités  requises.  — Altérations . — Il  doit  posséder  les  caractères  physiques 
et  chimiques  mentionnés  ; il  doit  être  bien  sec.  — Il  renferme  parfois  du  fer 
comme  altération;  celui-ci  se  reconnaît  à l’aide  du  ferrocyanure  de  potassium 
qui  donne  un  précipité  bleu. 

Usages.  — Il  est  employé  comme  agent  dessicatcur  à cause  de  son  avidité  pour 
l'eau.  — On  s’en  sert  pour  obtenir  de  lether  et  de  l’alcool  anhydre.  — On  l’em- 
ploie aussi  comme  réactif  en  chimie. 

Oxyde  calcique.  — CaO 

Synonymes.  — Chaux  vive.  — Chaux,  tout  court. 

C’est  un  produit  industriel. 

Propriétés  physiques. — Fragments  irréguliers,  blancs,  inodores,  d’une  saveur 
caustique  et  brûlante,  altérables  à l’air  dont  il  attire  l’humidité  et  l’acide  carbo- 
nique.— Sous  l’action  de  l’eau,  elle  s’hydrate,  foisonne  et  se  délite,  c’est-à-dire 
qu’elle  augmente  considérablement  de  volume  et  tombe  en  poussière;  cette 
hydratation  se  fait  avec  un  grand  dégagement  de  chaleur;  la  chaux  est  peu 
soluble  dans  l’eau  ; elle  est  infusible. 

Préparation.  — Elle  se  fabrique  industriellement  par  la  calcination  du  carbo- 
nate de  calcium  dans  les  fours  à chaux. 

Le  carbonate  se  dédouble  en  oxyde  calcique  et  en  anhydride  carbonique  qui 
se  dégage. 

Propriétés  chimiques.  — L’oxyde  calcique  est  un  oxyde  basique;  il  neutralise 
parfaitement  tous  les  acides  en  donnant  un  sel  et  de  l’eau.  — Sous  l’action  de 
l’eau,  il  se  transforme  en  hydrate  que  l’on  appelle  encore  chaux  éteinte ; cet 
hydrate  est  une  base  proprement  dite 

CaO  + HoO  = Ca(OH)2. 

Neutralisée  par  un  acide,  la  chaux  donne  les  réactions  des  sels  de  calcium. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Une  bonne  chaux  vive  doit  être  blanche 
et  grasse ; elle  doit  foisonner  abondamment  et  s'hydrater  rapidement  ; une  chaux 
grasse  a cette  propriété;  une  chaux  maigre  renferme  de  l'oxyde  de  magnésie; 
elle  s’hydrate  difficilement  et  foisonne  très  peu.  — Une  chaux  jaunâtre  contient 
du  fer:  une  chaux  renfermant  de  la  silice  est  dite  hydraulique  ; une  telle  chaux 
ne  se  dissout  que  fort  imparfaitement  dans  l’acide  chlorhydrique.  — Enfin  la 
chaux  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  l’acide  chlorhydrique  ; si  elle  fait 
eflervescence,  c est  qu  elle  a été  incomplètement  calcinée  ou  qu’elle  a absorbé 
l’acide  carbonique  à l’air. 


Lsages.  — C’est  un  produit  industriel;  elle  sert  à préparer  les  mortiers 
pour  constructions,  à plafonner.  Les  tanneurs  l’emploient  pour  enlever  les  poils 
aux  peaux  avant  de  procéder  au  tannage  — Dans  les  sucreries,  ont  fait  une 
grande  consommation  de  chaux  pour  purifier,  déféquer  le  sucre.  — A cause  de 
son  affinité  pour  l'eau,  on  l’emploie  comme  exsiccateur  pour  enlever  l’humidité 
aux  drogues  et  les  conserver  en  bon  état.  — On  fait  usage  en  médecine  d’une 
solution  saturée  de  chaux  dans  l’eau  distillée;  cette  solution  porte  le  nom 
d'eau  de  chaux. 

Hypochlorite  de  Calcium. 

Synonymes.  — Chlorure  de  chaux;  chlorure  décolorant;  poudre 
à blanchir. 

Ce  que  l’on  débite  et  emploie  sous  ce  nom  n’est  pas  de  l’hypo- 
chlorite  de  calcium  pur;  c’est  un  mélange  d’hypochlorite , de 
chlorure  et  d'hydrate  de  chaux.  C’est  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — C’est  une  poudre  blanche,  parfois  gru- 
meleuse, d’une  odeur  faible  de  chlore,  d’une  saveur  âcre  et  caus- 
tique, altérable  h l’air,  hygroscopique  ; altérable  également  par  la 
lumière;  partiellement  soluble  dans  l’eau.  Chauffe,  l’hypochlorite 
se  décompose  en  chlorure  et  en  chlorate;  ce  dernier  est  lui  même 
décomposable  en  chlorure  et  en  oxygène  â une  température  plus 
élevée. 

La  partie  soluble  dans  l’eau  est  formée  do  chlorure  et  d’hypochlorite  ; la  par- 
tie insoluble  est  de  l’hydroxyde  de  calcium  et  un  peu  de  carbonate. 

Préparation.  — Il  se  prépare  industriellement  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  gazeux,  à froid,  sur  de  la  chaux  hydratée 
disposée  en  couches  minces  par  étages  successifs. 

2Ca(OH)2  + 4C1  = Ca(C10j2  + CaCl2  + 2H20. 

Comme  on  le  voit  par  la  formule  de  réaction,  on  n'obtient  jamais  qu’un  mé- 
lange de  chlorure  et  d’hypochlorite  ; d’autre  part  il  reste  toujours  de  l'hydrate 
de  chaux  non  attaqué. 

Propriétés  chimiques.  — Il  présente  les  caractères  des  chlorures, 
des  hypochlorites  et  des  sels  de  chaux.  Sous  l’action  des  acides, 
il  dégage  abondamment  du  chlore. 

L’action  des  acides  forts  a pour  résultat  la  mise  en  liberté  d’acide  hypochlo- 


reux  et  d'acide  chlorhydrique  simultanément  ; ces  deux  acides  réagissent  l’un 
sur  l’autre  et  donnent  du  chlore  libre.  — Exemple  : action  de  l'acide  sulfurique. 

CaCL^2  +2H2S04  = 2CaS04+ 

2HCIO  2HC1  = 2H20  + 2C12. 

L’acide  chlorhydrique  en  agissant  sur  le  chlorure  de  chaux  met  en  liberté 
l’acide  hypochloreux  et  réagit  ensuite  sur  celui-ci  pour  donner  du  chlore  libre. 

Quant  aux  acides  faibles  tels  que  l’acide  carbonique,  ils  ne  réagissent  que  sur 
l'hypochlorite  pour  mettre  en  liberté  de  l’acide  hypochloreux  ; celui-ci  est  un 
composé  instable  qui  se  décompose  facilement  en  eau,  oxygène  et  chlore. 

2HC10  = H20  + 0 + 2C1. 

Le  chlorure  cle  chaux  est  un  décolorant  et  un  désinfectant,  à cause 
du  chlore  auquel  il  peut  donner  naissance;  c’est  aussi  un  agent 
d’oxydation  pour  la  même  raison  ; il  transforme  l’acide  arsénieux 
en  acide  arsénique. 

Conservation.  — On  doit  le  conserver  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  dans  un  endroit  sec  et  à l’abri  de  la  lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  avoir 
les  caractères  mentionnés  ; il  doit  être  bien  sec  ; il  doit  marquer 
100°  chlorométriques.  c.  à d.  qu’un  kilogr.  de  chlorure  de  chaux 
doit  pouvoir  dégager  100  litres  de  chlore.  La  vérification  se  fait 
par  un  essai  chlorométrique  (Voyez  page  143).  Pour  faire  cet  essai 
on  dissout  1 gr.  du  produit  dans  100  centimètres  cubes  d’eau;  la 
solution  ainsi  préparée  doit  suffire  pour  oxyder  un  égal  volume  de 
solution  chlorométrique  à l’acide  arsénieux  ou  pour  décolorer  un 
égal  volume  de  solution  chlorométrique  à l’iodure  de  potassium. 

Usages.  — Le  chlorure  de  chaux  est  utilisé  chaque  jour  comme 
désinfectant  et  décolorant  ; on  l’emploie  pour  le  blanchiment  du  lin 
et  comme  désinfectant  dans  les  urinoirs  publics. 

On  fait  aussi  usage  d’une  solution  de  chlorure  de  chaux  dans 
leau  sous  le  nom  de  chlorure  de  chaux  liquide;  c’est  une  solution 
telle,  qu’elle  peut  dégager  deux  fois  son  volume  de  chore  gazeux. 
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Composés  sulfurés  du  calcium. 

Monosulfure  de  chaux.  — CaS. 

Synonymes.  — Chaux  sulfurée.  Sulfure  calcique. 

Produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  d’un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
inodore  quand  elle  est  bien  sèche,  répandant  à l’air  humide  une 
odeur  d’hydrogène  sulfuré,  d’une  saveur  alcaline  et  caustique; 
altérable  à l’air;  fort  peu  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Piéduction  du  sulfate  de  calcium  par  le  charbon 
sous  l’action  de  la  chaleur. 

CaS04  4-  4C  = 4CO  + CaS. 

I 

On  calcine  un  mélange  de  charbon  de  bois  et  de  sulfate  de  calcium  jusqu’à  ce 
que  la  masse  soit  complètement  blanche. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  les  acides  en  dégageant 
de  l’hydrogène  sulfuré;  la  solution  fournit  alors  les  réactions  des 
sels  calciques. 

Conservation.  — Dans  de  petits  flacons  hermétiquement  fermés. 

Qualités  requises.  — Il  doit  avoir  les  caractères  indiqués  ; il  doit 
se  dissoudre  presqu’entièrement  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  et  on  en  fait  aussi  usage 
comme  matière  lumineuse;  le  monosulfure  a la  propriété  d’être 
phosphorescent;  quand  il  a été  exposé  â la  lumière,  il  émet  pendant 
longtemps  des  lueurs  dans  l’obscurité;  On  le  connaissait  autrefois 
sous  le  nom  de  phosphore  de  Canton. 

Sulfure  calcique  liquide. 

Synonymes.  — Sulfure  calcaire  ou  sulfure  de  chaux  liquide. 
Polysulfure  calcaire  liquide. 

C’est  une  solution  renfermant  de  l'hyposulfite  et  des  polysulfures 
de  chaux  divers. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  d’un  jaune  d’or,  transparent, 
répandant  â l’air  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré;  d’une  saveur 
caustique;  d’une  densité  de  1,116.  Altérable  à l’air. 
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Préparation.  — Pour  le  préparer,  on  chauffe  a 1 ébullition  250  gi  • 
de  soufre  avec  100  gr.  de  chaux  clélayee  dans  1000  gi.  dcuu 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  la  densité  voulue. 

Dans  cette  réaction  il  se  forme  de  l’hyposullite  et  des  sulfures 


divers. 

Propriétés  chimiques.  — Il  s altéré  rapidement  à 1 aii  sous  1 action 
combinée  de  l’oxygène  et  de  l’anhydride  carbonique. 

L’oxygène  transforme  peu  à peu  les  sulfures  en  hyposulfite  et 
sulfate  ; l’anhydride  carbonique  lorme  du  carbonate  calcique  qui 
apparaît  à la  surface  sous  l'aspect  d’une  croûte  solide;  en  même 
temps,  il  y a dégagement  d’hydrogène  sulfuré  et  précipitation  de 
soufre. 

Tous  les  acides  donnent  lieu  à un  dégagement  d’hydrogène  sul- 
furé et  à une  précipitation  de  soufre. 

Le  sulfure  calcaire  liquide  fournit  toutes  les  réactions  propres 
aux  sulfures  et  aux  sels  de  chaux. 

Conservation.  — Dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Qualités  requises.  — Il  doit  avoir  la  densité  voulue  et  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  mentionnées. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  pour  faire  des  bains  sul- 
fureux et  nous  avons  déjà  vu  qu’il  sert  à préparer  le  soufre  précipité. 


Sulfate  de  Calcium.  — CaS04 

Synonymes.  — Gypse  ; pierre  à plâtre  ; plâtre. 

Etat  naturel.  — Le  sulfate  de  calcium  est  fort  répandu  dans  certaines  contrées 
soit  à l’état  anhydre,  soit  à l’état  hydraté;  dans  les  environs  de  Paris,  il  existe 
des  dépôts  abondants  de  sulfate  hydraté. 

Propriétés  physiques.  — Le  gypse  que  l’on  appelle  encore  plâtre  crû  se  pré- 
sente en  masses  cristallines  d’aspect  variable  ; il  forme  ordinairement  de  grands 
cristaux  à contours  arrondis  se  laissant  cliver  très  facilement,  très  tendres  ; on 
peut  les  rayer  à l’ongle.  — lia  une  saveur  désagréable,  amère  ; il  est  fort  peu 
soluble  dans  l’eau.  — Chauffé  modérément  en  dessous  de  200°,  il  se  déshydrate 
en  conservant  la  propriété  de  reprendre  ultérieurement  de  l’eau  pour  former  une 
masse  très  dure  ; quand  il  a été  chauffé  trop  fortement,  il  ne  s'hydrate  plus  que 
très  difficilement 


Le  plâtre  cuit  ou  plâtre  ordinaire  est  une  poudre  blanche,  anhydre,  ayant  la 
propriété  de  durcir  rapidement  et  fortement  quand  on  y ajoute  un  peu  d’eau  ; le 
plâtre  cuit  n’est  pas  autre  chose  que  du  gypse  déshydraté  sous  l’action  d'une 
chaleur  modérée. 

Qualité  requise.  — Le  plâtre  ordinaire  mélangé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d’eau  doit  se  solidifier  complètement  au  bout  de  cinq  minutes;  sinon,  il  a été 
trop  calciné. 

Usages.  — Il  est  employé  dans  les  arts  et  l'architecture  ; il  sert  à préparer  des 
objets  moulés,  à prendre  des  empreintes.  — Additionné  d’eau  gélatineuse,  il 
durcit  fortement  et  donne  une  masse  susceptible  d’être  polie,  analogue  au  marbre 
blanc.  — On  l’emploie  en  chirurgie  pour  bander  les  membres  fracturés. 

Combinaisons  du  Calcium  avec  le  phosphore  et  l’oxygène. 

Nous  aurons  à nous  occuper  ici  de  l’hypophosphite  de  chaux  et 
du  phosphate  tri-calcique  ; l’acide  phosphorique  peut  former  trois 
sels  avec  le  calcium  : un  sel  mono-calcique  ou  phosphate  acide; 
un  sel  bi-calcique  ou  phosphate  neutre  et  un  sel  tri-calcique  ou 
phosphate  basique  ; c’est  celui-ci  que  l’on  trouve  en  droguerie. 

IIypophosphite  de  Chaux.  — Ca(H2Ph02)2. 

Synonyme.  — Hypophosphite  calcique. 

C’est  un  produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  grumeleuse  ou  cristaux  blancs, 
brillants,  à éclat  nacré;  il  est  stable  à l’air,  soluble  dans  l’eau  et 
insoluble  dans  l’alcool  ; à réaction  neutre.  Chauffé,  il  se  décompose 
en  pyrophosphate  et  en  hydrogène  phosphoré  qui  s’enflamme  à l’air. 

2Ca(H,Ph02)2  = Ca2Ph207  + H20  -f  2H3Ph. 

Préparation.  — Action  du  phosphore  sur  un  lait  de  chaux,  h une 
température  modérée,  vers  50°. 

La  réaction  se  fait  lentement  avec  dégagement  d’hydrogène  phosphoré. 

8Ph  + 3Ca(OH)2  + 6H20  = 3Ca(H2Ph02Y>  + 2H3Ph. 

On  filtre  la  solution  obtenue,  on  précipite  l'excès  de  chaux  par  l’anhydride 
carbonique  et  on  évapore  à une  température  modérée  pour  faire  cristalliser. 

Propriétés  chimiques.  — 11  a les  caractères  des  hypophosphites  et 
des  sels  de  chaux;  il  donne  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité 
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blanc  d’hypophosphite  qui  brunit  et  noircit  rapidement  par  suite  de 
la  réduction  de  l’argent. 

Qualités  requises . — 11  doit  être  complètement  soluble  dans  l’eau 
et  doit  avoir  les  caractères  indiqués. 

Usage.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 

Phosphate  tri-calcique.  = Ca3(Ph04)2. 

Synonymes.  — Phosphate  calcique,  tout  court;  phosphate  de 
chaux;  poudre  d’os  calcinés. 

Etat  naturel.  — Voir  ce  qui  a été  dit  au  sujet  du  phosphore  et 
du  noir  animal  (pages  88  et  114). 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de 
phosphate  tricalcique  : 1)  le  phosphate  de  chaux  ordinaire,  prove- 
nant directement  soit  de  la  calcination  des  os,  soit  de  la  calcination 
de  la  corne  de  cerf.  — 2)  Le  phosphate  de  chaux  précipité;  c’est 
celui  que  l’on  emploie  pour  l’usage  de  la  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Le  phosphate  ordinaire  ou  poudre  d’os  cal- 
cinés est  une  poudre  grenue,  blanche,  inodore,  insipide,  insoluble 
dans  l’eau,  indécomposable  par  la  chaleur. 

Le  phosphate  précipité  est  en  poudre  plus  fine,  impalpable,  plus 
blanche,  ayant  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent. 

Préparation.  — La  poudre  d’os  calcinés  est  le  produit  de  la  calci- 
nation des  os  à l’air;  la  matière  organique  est  détruite  et  le  résidu 
est  formé  de  phosphate  de  chaux  renfermant  aussi  un  peu  de  car- 
bonate de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  phosphate  précipité  se  prépare  à l’aide  du  précédent  que  l’on 
dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  dilué  et  que  l’on  précipite  ulté- 
rieurement par  l’ammoniaque. 

Le  précipité  est  lavé  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  trouble 
plus  une  solution  de  nitrate  d’argent. 

Propriétés  chimiques.  — Le  phosphate  de  chaux  est  soluble  dans 
les  acides  en  général  ; l’acide  chlorhydrique  le  dissout  entièrement 
en  donnant  du  chlorure  de  calcium  et  du  phosphate  acide  soluble. 
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L’acide  sulfurique  donne  aussi  du  phosphate  acide,  mais  il  se  forme 
en  même  temps  du  sulfate  de  chaux  qui  est  presque  insoluble; 
aussi  l’acide  sulfurique  ne  dissout  pas  le  phosphate  de  chaux  en- 
tièrement; le  phosphate  acide  se  dissout  tandis  que  le  sulfate  reste 
insoluble. 

Ca3(Ph04)2  -p  4HC1  = 2CaCl2  -{-  Ca(H2Ph04)2  tous  deux  solubles. 

Ca3(Ph04)2 -f-  2HoS04=  2CaS04  + Ca(H2Ph04)2  solution  partielle. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  phosphate 
des  os  doit  être  blanc  ; s’il  est  grisâtre,  c’est  qu’il  renferme  encore 
un  peu  de  charbon  par  suite  d’une  calcination  incomplète.  11  doit 
se  dissoudre  entièrement  dans  l’acide  chlorhydrique  en  donnant 
une  légère  effervescence  ; la  solution  doit  présenter  les  caractères 
de  l’acide  phosphorique  et  des  sels  de  chaux. 

Le  phosphate  pur  a les  mêmes  caractères  sauf  qu’il  ne  doit  pas 
faire  effervescence  avec  les  acides  ; traité  par  l’eau  il  ne  doit  rien 
céder  h celle-ci  ; s’il  avait  été  mal  lavé  il  renfermerait  des  chlorures 
solubles  reconnaissables  à l’aide  du  nitrate  d’argent. 

Usages.  — Le  phosphate  pur,  précipité  est  employé  en  médecine  ; 
le  phosphate  des  os  sert  à préparer  l’acide  phosphorique  et  le  phos- 
phore; traité  par  l’acide  sulfurique,  il  est  transformé  en  phosphate 
acide  employé  sous  le  nom  de  superphosphate  en  agriculture. 

Carbonate  de  calcium.  — CaC03. 

Synonymes.  — Carbonate  calcique.  — Carbonate  de  chaux.  — 
Craie. 

Etat  naturel.  — Le  carbonate  calcique  est  un  des  composés  les 
plus  importants  et  les  plus  répandus;  sous  les  noms  de  calcaire  ou 
pierre  â chaux,  de  craie,  de  marbre  et  de  marne,  il  forme  une 
grande  partie  de  la  croûte  du  globe. 

Altérations.  — Origine  et  préparation.  — On  trouve  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie  plusieurs  espèces  de  carbonate  de  chaux  : 

1)  La  craie  brute  ou  carbonate  de  chaux  terreux  naturel,  tel  qu’il 
se  retire  du  sol. 
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2)  La  craie  préparée  ou  craie  lavée  que  Ion  appelle  encore  petit 
blanc;  elle  s’obtient  en  broyant  la  craie  naturelle,  la  lavant  à l’eau 
et  la  soumettant  à la  lévigation. 

3)  Les  produits  qui  portent  dans  le  commerce  les  noms  de  blanc 
d’Espagne,  de  Troyes,  de  Paris , de  Meuclon , ne  sont  autre  chose  que 
de  la  craie  agglomérée  se  présentant  en  pains  cylindriques  de  125  h 
150  grammes. 

4)  Le  carbonate  précipité,  pur  se  prépare  en  précipitant  une  solu- 
tion de  chlorure  de  calcium  par  le  carbonate  de  soude. 


CaCl8  + Na2G03  = CaC03  + 2NaCl. 

Le  précipité  est  lavé  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  trouble 
plus  une  solution  de  nitrate  d’argent. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  corps  amorphe,  se  présentant 
sous  différents  aspects  : en  poudre,  trochisques,  pains  cylindriques, 
bâtons;  quelle  que  soit  sa  nature,  il  est  blanc,  friable,  inodore, 
insipide,  insoluble  dans  l’eau;  sous  faction  de  la  chaleur,  il  se 
décompose  en  oxyde  calcique  et  en  anhydride  carbonique. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique 
en  faisant  effervescence;  la  solution  présente  les  caractères  des  sels 
de  chaux. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — La  craie  préparée  doit  être 
exempte  de  sable  et  de  matières  terreuses;  elle  doit  se  dissoudre 
entièrement  dans  l’acide  chlorhydrique.  Le  carbonate  précipité  doit 
aussi  être  complètement  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  et  tout 
à fait  insoluble  dans  l’eau  ; s’il  avait  été  mal  lavé,  il  céderait  à l’eau 
du  chlorure  sodique  reconnaissable  à l’aide  du  nitrate  d’argent. 

Usages.  — Le  calcaire  sert  à fabriquer  la  chaux  ; la  craie  préparée 
est  employée  en  médecine  et  on  s’en  sert  aussi  pour  nettoyer  et 
polir  des  métaux  ; la  craie  ordinaire  entre  dans  la  composition  du 
mastic  commun  dont  on  fait  usage  pour  fixer  les  verres  à vitre.  Le 
carbonate  précipité  est  réservé  exclusivement  pour  l’usage  de  la 
médecine. 
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Baryum.  — Ba  = 137. 

Etat  naturel.  — Ce  corps  se  trouve  dans  la  nature  à l’état  de  carbonate  consti- 
tuant le  minerai  connu  sous  le  nom  de  Withérite,  et  à l’état  de  sulfate  ou 
spath  pesant. 

Propriétés  physiques.  — Les  sels  barytiques  des  acides  incolores  sont  eux- 
mêmes  incolores;  ils  se  font  remarquer  en  général  par  un  poids  spécifique  con- 
sidérable; ils  sont  fixes  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  élément  bivalent;  ses  solutions  salines 
donnent  un  précipité  blanc  avec  les  carbonates  alcalins  et  avec  les  phosphates 
alcalins  neutres  ou  basiques;  ces  précipités  sont  solubles  dans  les  acides;  elles 
donnent  aussi  avec  le  bichromate  de  potasse  un  précipité  jaune  soluble  dans 
les  acides. 

Les  sulfates  solubles  et  l’acide  sulfurique  produisent  dans  les  solutions  bary- 
tiques un  précipité  blanc  insoluble  dans  tous  les  réactifs.  — Les  sels  de  baryum 
colorent  en  vert  la  flamme  d'une  lampe  à alcool. 

Chlorure  de  Baryum.  — BaCl2. 

C'est  un  produit  artificiel  qui  se  présente  en  cristaux  prismatiques,  blancs, 
inodores,  d’une  saveur  amère,  toxiques,  très  solubles  dans  l'eau,  à réaction  neutre. 

Il  se  prépare  par  dissolution  du  carbonate  ou  du  sulfure  de  baryum  dans 
l’acide  chlorhydrique;  les  cristaux  qui  se  déposent  par  évaporation  renferment 
deux  molécules  d’eau  : BaCL  -f-  2H20. 

On  l’emploie  fréquemment  comme  réactif. 

Monoxyde  de  Baryum.  — BaO. 

C’est  un  corps  blanc  analogue  à la  chaux,  ayant  en  général  les  mêmes  pro- 
priétés et  se  préparant  de  la  même  façon.  Sous  l’action  de  l'eau,  il  se  transforme 
en  hydroxyde  qui  porte  le  nom  de  baryte  caustique  ; la  baryte  caustique  est 
beaucoup  plus  soluble  que  la  chaux  et  forme  un  hydrate  cristallin  : Ba(OH)2L 8H20 

Monosulfure  de  Baryum.  — BaS. 

C’est  un  corps  d’un  blanc  grisâtre  qui  se  prépare  par  calcination  d’un  mélange 
de  sulfate  de  baryum  et  de  charbon.  Le  sulfate  est  réduit  en  sulfure.  — Il  porte 
le  nom  de  phosphore  de  Bologne  parce  qu'il  a la  propriété  de  rester  lumineux 
quelque  temps  dans  l’obscurité  après  avoir  été  exposé  à la  lumière;  il  sert  à 
faire  des  cadrans  lumineux  pour  les  ouvriers  des  mines.  On  recouvre  les  carac- 
tères que  l’on  veut  rendre  lumineux  d’une  couche  de  sulfure  de  baryum  et  on 
l’enduit  ensuite  d’un  vernis  pour  empêcher  l’oxydation. 
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Sulfate  de  baryum.  — BaS04 

Synonymes.  — Barytine;  spath  pesant;  sulfate  de  baryte. 

Etat  naturel.  — On  trouve  le  sulfate  de  baryum  en  abondance 
dans  certaines  localités  où  l’on  exploite  de  véritables  mines;  ù 
Fleurus  on  en  trouve  des  quantités  considérables  et  il  fait  l’objet 
d’un  commerce  important. 

Propriétés  physiques  — Le  sulfate  de  baryte  naturel  forme  parfois 
des  masses  volumineuses  cristallines;  parfois  on  le  trouve  en  cris- 
taux lamellaires,  d’autrefois  en  poudre.  Avant  d’être  livré  au 
commerce,  on  le  réduit  généralement  en  poudre. Tel  qu’on  l’emploie, 
c’est' une  poudre  cristalline  ou  amorphe,  blanche,  inodore,  insipide, 
très  dense,  complètement  insoluble  dans  l’eau  ; difficilement  décom- 
posable  par  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  complètement  insoluble  dans  tous 
les  réactifs;  pour  constater  ses  propriétés,  il  faut  le  faire  fondre 
avec  du  carbonate  de  soude  sec  ; il  se  transforme  ainsi  en  carbonate 
tandis  que  la  soude  se  transforme  en  sulfate;  en  pulvérisant  la 
masse  et  épuisant  par  l’eau,  on  pourra  faire  les  réactions  des  sul- 
fates avec  la  solution;  le  résidu  de  carbonate  de  baryum  peut  à son 
tour  donner  les  réactions  des  sels  de  baryum  après  dissolution 
préalable  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Usages.  — On  l’emploie  en  peinture  sous  le  nom  de  blanc  fixe  ou 
blanc  de  baryte;  il  sert  souvent  à falsifier  la  céruse.  On  en  fait 
usage  surtout  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  et  on  le  fait 
entrer  dans  la  composition  des  papiers  ordinaires  pour  augmenter 
leur  poids. 

Magnésium.  — Mg  ==  24. 

Etat  naturel.  — Le  magnésium  se  trouve  abondamment  dans  la 
nature  sous  différents  états  : 1)  sous  forme  de  carbonate,  MgC03, 
appelé  magnésite.  2)  à l’état  de  carbonate  double  de  magnésium  et 
de  calcium;  ce  minerai  porte  le  nom  de  dolomie.  3)  ù l’état  de 
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chlorure  double  de  potassium  et  de  magnésium,  constituant  la 
carnallite  que  l’on  trouve  spécialement  à Stassfurth.  4)  sous  forme 
des  silicate  nombreux  sous  les  noms  de  talc , asbeste,  écume  de 
mer,  etc. 

Propriétés  physiques.  — Les  sels  de  magnésie  sont  incolores  par 
eux-mêmes,  c.  à d.  quand  l’acide  dont  ils  dérivent  n’est  pas  coloré; 
ils  sont  en  général  solubles  et  de  saveur  amère;  ils  ne  sont  pas 
volatils. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  métal  bivalent.  Ses  solutions 
donnent  un  précipité  avec  les  carbonates  alcalins  en  l’absence  de 
sels  ammoniacaux;  elles  donnent  au  contraire  en  présence  d’un  sel 
ammoniacal  et  d’ammoniaque  libre  un  précipité  par  le  phosphate  de 
soude;  ce  précipité  a un  aspect  cristallin  et  il  est  blanc  ; il  est  formé 
de  phosphate  double  de  magnésium  et  d’ammoniaque. 

Les  sels  de  magnésium  ont  une  grande  tendance  à former  des 
sels  doubles  avec  les  sels  ammoniacaux  ; ces  sels  doubles  sont  en 
général  solubles;  aussi  les  sels  ammoniacaux  empêchent-ils  la  pré- 
cipitation du  magnésium  par  certains  réactifs  : carbonate  de  soude, 
oxalate  de  potasse  ou  d’ammoniaque.  Seul,  pour  ainsi  dire,  le 
phosphate  double  est  insoluble. 

Chlorure  de  Magnésium.  — MgCl2. 

C’est  un  corps  blanc,  hygroscopique,  de  saveur  salée  et  amère  ; on  le  trouve  à 
l'état  de  carnallite  dans  certaines  contrées,  formant  des  dépôts  assez  consi- 
dérables; il  existe  aussi  en  solution  dans  les  eaux  de  mer.  Il  ne  nous  intéresse  pas. 

Oxyde  de  Magnésie.  — MgO. 

Synonymes.  — Magnésie  calcinée;  m:  gnésie  pure. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  de  ma- 
gnésie calcinée  : oxyde  de  magnésie  léger  ou  magnésie  officinale  et 
de  l’ oxyde  de  magnésie  dense  ou  magnésie  anglaise  ou  de  Henry. 

Propriétés  physiques.  — La  magnésie  officinale  est  en  poudre 
fine;  la  magnésie  anglaise  est  en  poudre  grenue;  toutes  deux  sont 


blanches,  inodores,  insipides,  presque  insolubles  dans  l’eau  dans 
laquelle  elles  s’hydratent  lentement;  fort  peu  soluble  dans  l’eau; 
à l’air,  elle  absorbe  petit  à petit  l’hanhydride  carbonique  et  se 
transforme  en  carbonate;  elle  est  infusible  et  indécomposable  par 
la  chaleur. 

Préparation.  — Calcination  du  carbonate  de  magnésie  du  com- 
merce jusqu’à  ce  que,  délayé  dans  de  l’eau,  il  ne  fasse  plus  effer- 
vescence avec  les  acides. 

Si  l’on  veut  obtenir  la  magnésie  lourde  et  dense,  on  fait  d’abord 
une  pâte  avec  le  carbonate  de  magnésie  et  de  l’eau  puis  on  calcine 
fortement. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  oxyde  basique  ; il  neutralise  par- 
faitement tous  les  acides;  après  dissolution  dans  les  acides,  il  donne 
les  réactions  des  sels  de  magnésie. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Elle  doit  être 
presque  insoluble  dans  l’eau  ; traitée  par  l’eau,  elle  doit  donner  après 
filtration  une  solution  légèrement  alcaline;  cette  solution  doit  être 
exempte  de  chlorure  et  de  sulfate;  elle  ne  doit  donc  pas,  après 
neutralisation  par  l’acide  nitrique,  se  troubler  par  le  nitrate  d’argent 
ni  le  chlorure  de  baryum.  — L’oxyde  de  magnésie  pur  se  dissout 
sans  effervescence  dans  les  acides;  cette  solution  neutralisée  par 
l’ammoniaque  et  additionnée  d’un  peu  de  chlorure  ammonique  ne 
peut  pas  précipiter  par  l’oxalate  ammonique;  sans  cela,  elle  ren- 
ferme de  la  chaux. 

Usage.  — Elle  n’est  employée  qu’en  médecine. 

Carbonate  de  Magnésie. 

Synonymes.  — Sous-carbonate  de  magnésie;  hydrocarbonate  de 
magnésie;  magnésie  blanche;  magnésie  effervescente. 

Etat  naturel.  — On  trouve  dans  le  sol  du  carbonate  de  magnésie 
seul  ou  associé  au  carbonate  de  calcium;  le  carbonate  de  magnésie 
naturel  répond  à la  formule  MgC03  ; ce  n’est  pas  le  produit  que 
Ion  débite  en  droguerie;  celui-ci  est  un  carbonate  de  magnésie 


196  — 


artificiel  dont  la  composition  peut  varier  beaucoup  : c’est  un  car- 
bonate basique  hydraté,  c’est-ii-dire  renfermant  à côté  du  carbonate 
de  l’oxyde  de  magnésie  hydraté. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  dans  le  commerce  sous 
forme  de  pains  cubiques  ou  rectangulaires,  blancs,  très  légers, 
sans  odeur  ni  saveur,  insolubles  dans  l’eau.  Ces  pains  sont  très 
friables;  il  suffit  de  les  frotter  contre  un  tamis  de  crin  pour  les 
réduire  en  poudre.  Chauffé  fortement,  il  se  transforme  en  oxyde  de 
magnésie  en  perdant  de  l’eau  et  de  l’anhydride  carbonique. 

Préparation.  — Action  du  carbonate  de  soude  sur  une  solution 
bouillante  de  sulfate  ou  de  chlorure  de  magnésium. 

D'après  la  formule  de  réaction  on  devrait  obtenir  du  carbonate  neutre,  MgC03, 
mais  à chaud,  celui-ci  se  décompose,  perd  de  l'acide  carbonique  et  absorbe  de 
l’eau  ; cette  décomposition  est  plus  ou  moins  profonde  d’après  les  circonstances 
de  la  préparation,  et  la  composition  du  produit  est  variable. 

MgS04  + Na2C03  = MgC03  + Na2S04. 

MgC03  + H20  = Mg(0H)2  + C02. 

Le  précipité  est  recueilli  et  pressé  après  lavage  pour  l’obtenir  en  pains.  — 
Cette  préparation  est  industrielle  et  se  fait  surtout  en  France. 

Propriétés  chimiques.  — 11  est  soluble  avec  effervescence  dans  la 
plupart  des  acides  et  les  neutralise  facilement;  après  dissolution  il 
fournit  les  réactions  des  composés  du  magnésium. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  insoluble  dans 
l’eau  ou  ii  peu  près  ; si  le  produit  avait  été  mal  lavé,  il  renfermerait 
du  sulfate  ou  du  chlorure  solubles  que  l’on  reconnaîtrait,  après  fil- 
tration et  neutralisation,  par  leurs  réactions  spéciales.  Pour  la 
recherche  du  calcium,  on  opère  suivant  l’indication  donnée  pour 
l’oxyde  de  magnésie. 

Usages. — Il  est  employé  en  médecine  et  sert  à la  préparation  de 
quelques  sels  de  magnésie. 

Sulfate  de  Magnésie.  — MgS04  + 7H20. 


Synonymes.  — Sel  anglais;  sel  d’Epsom  ; sel  amer;  sel  de  Sedlitz. 
Etat  naturel.  — On  le  trouve  en  solution  dans  les  eaux  de  mer  et 
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on  en  retire  des  eaux-mères  des  raffineries  de  sel  marin;  il  existe 
aussi  en  solution  dans  beaucoup  d’eaux  minérales  laxatives,  en 
Angleterre,  en  Bohême  et  en  Suisse;  on  trouve  aussi  des  gisements 
importants  de  sulfate  de  magnésie  il  Stassfurlh. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  aiguilles  prismatiques, 
brillantes,  blanches,  translucides,  inodores,  d’une  saveur  amèie 
très  toile;  il  s’effleurit  lentement  à l’air  sec  et  chaud  ; il  est  fort 
soluble  dans  l’eau,  à réaction  neutre;  chauffé,  il  subit  la  fusion 
aqueuse,  puis  se  déshydrate  successivement. 

Préparation.  — Elle  se  fait  en  grand  dans  l’industrie  de  plu- 
sieurs façons. 

1)  On  le  retire  des  eaux-mères  provenant  de  la  purification  du  sel 
marin  dans  les  raffineries. 

2)  On  le  retire  aussi  des  sources  minérales  qui  en  renferment 
par  évaporation  et  cristallisation. 

3)  On  l’extrait  en  grande  quantité  des  mines  de  Stassfurth. 

4)  Enfin  on  le  prépare  artificiellement  par  faction  de  l’acide 
sulfurique  sur  le  carbonate  de  magnésie  et  de  chaux  que  l’on  trouve 
abondamment  dans  le  sol;  le  sulfate  de  calcium  qui  se  produit  se 
sépare  facilement  parce  qu’il  est  foit  peu  soluble. 

Propriétés  chimiques.  — Réactions  générales  des  sulfates  et  des 
sels  de  magnésie. 

CJ 


Qualités  requises. — Altérations  et  falsifications. — Il  doit  posséder 
les  caiaclèrco  mentionnés,  être  neutre  de  réaction  et  exempt  de 
calcium;  ce  dernier  se  reconnaît  au  précipité  qu’il  donne  avec 
1 oxalate  ammonique,  même  en  présence  des  sels  ammoniacaux; 
parfois  on  substitue  le  sulfite  de  soude  au  sel  anglais;  il  lui  res- 
semble  tout  à fait  extérieurement,  mais  il  est  moins  amer  et  de  plus 
il  est  efflorescent  ; traité  par  le  phosphate  de  soude  après  addition 
de  chlorure  ammonique  et  d’ammoniaque,  le  sulfate  de  soude  ne 
donne  pas  de  précipité. 


Usages.  — Il  est  employé  journellement  en  médecine;  il  sert  à 
préparer  le  carbonate  et  l’oxyde  de  magnésie. 


Zinc. 


— Zn  = 65. 


Etat  naturel.  — Le  zinc  se  trouve  dans  le  sol  ù l’état  d’oxyde, 
de  carbonate  et  de  sulfure.  L’oxyde  de  zinc  est  toujours  uni  h 
d’autres  oxydes  métalliques,  de  fer,  de  manganèse,  qui  lui  commu- 
niquent des  colorations  spéciales;  les  minerais  d’oxyde  de  zinc  sont 
abondants  dans  certaines  contrées  de  l’Amérique  où  ils  alimentent 
d’importantes  fabriques.  En  Belgique  (province  de  Liège),  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Autriche,  on  exploite  surtout  des  minerais 
de  carbonate  appelés  calamine  et  des  minerais  de  sulfure  sous  le 
nom  de  blende. 

Propriétés  physiques.  — Le  zinc  métallique  est  d’un  blanc-bleuâtre, 
brillant,  se  ternissant  rapidement  à l’air  par  suite  d’une  oxydation 
superficielle;  il  est  cassant  à froid  et  devient  malléable  à chaud. 
Chauffé  à l’abri  de  l’air  il  fond  et  se  volatilise  à haute  température; 
chauffé  à l’air,  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  il  brûle  avec  une 
flamme  blanc-verdâtre  en  répandant  d’abondantes  fumées  blanches 
d’oxyde  de  zinc  qui  se  dépose  en  flocons  légers. 

Préparation.  — Le  zinc  se  prépare  en  grand  dans  l’industrie  par 
la  réduction  de  son  carbonate  ou  de  son  oxyde  par  le  charbon  â 
haute  température.  Le  zinc  réduit  est  volatilisé  et  recueilli  dans  des 
cylindres  de  condensation. 

Propriétés  chimiques.  — Le  zinc  est  un  métal  bivalent;  à l’air  sec, 
il  ne  s’oxyde  pas;  â l’air  humide  il  s’oxyde  superficiellement;  il  se 
dissout  dans  les  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  nitrique  et  acé- 
tique. Ses  solutions  salines  ont  une  réaction  acide. 

Les  sels  de  zinc,  en  solution  dans  l’eau,  donnent  : 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  blanc,  gélatineux,  soluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  Y ammoniaque  caustique  : même  réaction. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  blanc,  avec  effer- 
vescence. 

Avec  le  carbonate  ammonique  : précipité  blanc,  soluble  dans  un 
excès  de  réactif. 


Avec  le  sulfure  ammonique  : précipité  blanc. 

Notons  que  tous  les  sels  de  zinc  sont  blancs  quand  l’acide  n’a  pas 
de  coloration  spéciale;  ils  sont  isomorphes  avec  les  sels  corres- 
pondants du  magnésium;  ils  sont  en  général  fixes  sous  l’action  de 
la  chaleur. 

Qualités  requises. — Altérations. — Le  zinc  métallique  est  employé 
pour  la  recherche  de  l’arsénic  à l’aide  de  l’appareil  de  Marsh;  pour 
cet  usage  il  faut  du  zinc  bien  pur,  exempt  d’arsénic,  c’est-à-dire  du 
zinc  qui,  traité  par  l’acide  sulfurique  dilué,  dégage  de  l’hydrogène 
ne  donnant  aucune  des  réactions  de  l’hydrure  d’arsénic. 

Chlorure  de  Zinc.  — ZnCL. 

Synonymes.  — Muriate  de  zinc;  beurre  de  zinc;  hydrochloratc 
de  zinc. 

C’est  un  produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  --  11  se  présente  en  plaques  ou  en  crayons 
blancs,  inodores,  de  saveur  très  caustique;  il  est  déliquescent, 
soluble  dans  l’eau  en  toutes  proportions,  fort  soluble  dans  l’alcool, 
moins  soluble  dans  l’éther;  ses  solutions  ont  une  réaction  acide. 
Chauffé,  il  fond  facilement  et  peut  aussi  se  volatiliser  à une  tempé- 
rature plus  élevée. 

Préparation.  — Dissolution  du  zinc  ou  de  l’oxyde  de  zinc  dans 
l’acide  chlorhydrique;  l’évaporation  à siccité  et  fusion  du  produit 
que  l’on  coule  en  plaques  ou  en  crayons  et  que  l’on  renferme  immé- 
diatement dans  des  flacons  bien  bouchés  et  secs. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  généraux  des 
chlorures  et  des  sels  de  zinc;  il  est  très  avide  d’eau  et  à cause  de 
cette  propriété,  il  est  fort  caustique;  il  attaque  les  matières  orga- 
niques à la  façon  de  l’acide  sulfurique  et  les  noircit;  en  solution 
concentrée,  il  dissout  l’épiderme,  la  laine,  la  soie;  en  solution 
diluée,  il  coagule  l’albumine. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de  l’humi- 
dité et  des  poussières  organiques. 
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Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  sec  et  tout  à fait 
blanc;  il  doit  donner  un  précipité  blanc  avec  le  sulfure  ammonique 
et  le  ferrocyanure  de  potassium.  Si  le  produit  renfermait  du  fer,  le 
précipité  serait  noir  avec  le  sulfure  ammonique  et  bleu  avec  le 
ferrocyanure. 

Usages.  — 11  est  employé  en  médecine  comme  caustique;  en 
solution,  il  est  employé  comme  antiseptique  et  désinfectant  ; on  s’en 
sert  pour  conserver  le  bois  et  des  pièces  anatomiques,  des  cadavres. 

Oxyde  de  Zixc.  — ZnO. 


Synonymes.  — Fleurs  de  zinc;  blanc  de  zinc. 

Etat  naturel.  — On  trouve  dans  la  nature  de  l’oxyde  de  zinc  ordi- 
nairement associé  l\  d’autres  oxydes  métalliques;  mais  tout  l’oxyde 
de  zinc  que  l’on  débite  en  droguerie  est  préparé  artificiellement. 

Variétés.  — Au  point  de  vue  de  la  pureté  on  distingue  deux 
espèces  d’oxyde  de  zinc  : l’oxyde  blanc  et  l’oxyde  gris  ou  tuthie;  la 
tuthie  est  un  oxyde  impur  que  l’on  retire  des  cheminées  des'fours 
où  l’on  exploite  les  minerais  de  zinc;  elle  porte  le  nom  de  tuthie 
préparée  quand  elle  a subi  la  porphyrisation  et  qu’elle  a été  lavée  et 
séchée  en  trochisques. 

C’est  de  l’oxyde  blanc  et  pur  que  nous  allons  parler  maintenant. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  légère,  inodore,  insipide, 
insoluble  dans  l’eau  ; altérable  à l’air  où  elle  absorbe  lentement 
l’anhydride  carbonique.  Chauffé,  l’oxyde  de  zinc  jaunit  et  devient 
lumineux  à haute  température;  par  refroidissement  il  redevient 
blanc. 

Préparation.  — Elle  se  fait  industriellement  en  dirigeant  les 
vapeurs  de  zinc  provenant  de  la  réduction  de  la  calamine  par  le 
charbon  dans  des  chambres  où  l’on  fait  arriver  en  même  temps  un 
courant  d’air  continuel;  le  zinc  s’oxyde  en  brûlant  et  se  dépose  en 
flocons  blancs. 


Propriétés  chimiques.  — C’est  une  base  qui  neutralise  les  acides, 
mais  sans  faire  disparaître  entièrement  le  caractère  acide  de  ceux-ci; 
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les  sels  de  zinc  ont  en  effet  une  réaction  acide;  il  est  soluble  dans 
la  plupart  des  acides;  il  est  aussi  soluble  dans  la  potasse  caustique. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
blanc  et  doit  posséder  les  caractères  mentionnés;  il  faut  avoir  soin 
de  vérifier  ceux-ci  parce  que  le  produit  pourrait  être  falsifié  avec 
d’autres  poudres  blanches  : sulfate  de  baryte  et  craie  ; le  premier 
est  insoluble  dans  les  acides;  le  second  fait  une  effervescence 
abondante.  Un  oxyde  de  zinc  gris  renferme  du  zinc  métallique  non 
oxydé;  dans  ce  cas  il  dégage  des  vapeurs  rutilantes  quand  on  le 
dissout  dans  l’acide  nitrique;  la  solution  de  l’oxyde  de  zinc  dans 
les  acides  ne  doit  pas  donner  de  précipité  brun  avec  la  potasse 
caustique  en  excès;  un  tel  précipité  annoncerait  la  présence  du  fer; 
la  solution  de  l’oxyde  de  zinc  ne  doit  pas  non  plus  donner  de  pré- 
cipité blanc  avec  l’acide  sulfurique  (plomb).  Enfin  chauffé  sur  le 
charbon,  à la  flamme  de  réduction,  le  produit  ne  doit  pas  dégager 
d’odeur  alliacée  (arsénic). 

Usages.' — L’oxyde  de  zinc  est  employé  en  médecine;  on  en  fait 
surtout  une  grande  consommation  dans  les  arts  où  on  l’emploie 
concurremment  avec  la  céruse  pour  la  peinture  à l’huile  ; il  offre 
sur  la  céruse  l’avantage  de  ne  pas  noircir  au  contact  des  émanations 
sulfhydriques. 

Sulfate  de  Zixc.  — ZnS04+7H20, 

Synonymes. — Sulfate  zincique.  Vitriol  blanc.  Couperose  blanche. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Variétés. — On  trouve  deux  espèces  de  sulfate  de  zinc  : le  sulfate 
commercial  ou  vénal  qui  est  en  masses  cristallines  agglomérées  et 
le  sulfate  officinal  qui  présente  l’aspect  que  nous  allons  voir;  les 
autres  caractères  physiques  sont  communs  à l’un  et  l\  l’autre. 

Propriétés  physiques.  — Aiguilles  prismatiques,  incolores,  trans- 
parentes, inodores,  de  saveur  astringente  et  désagréable,  s’effleu- 
rissant  lentement  à l’air  sec;  fort  solubles  dans  l’eau.  Chauffé,  le 
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sulfate  de  zinc  perd  successivement  toute  son  eau  de  cristallisation 
et  se  décompose  à une  température  plus  élevée  en  oxyde  de  zinc 
fixe  et  en  anhydride  sulfureux  et  oxygène  qui  s’en  vont. 

Préparation.  — 1)  Le  produit  commercial  s’obtient  dans  l’in- 
dustrie par  le  grillage  de  la  blende,  c.  à d.  par  sa  calcination  à l’air 
au  rouge  sombre;  on  lave  le  produit  de  la  calcination  à l’eau,  ou 
évapore  et  on  fait  cristalliser. 

2)  Le  produit  officinal  se  prépare  par  la  dissolution  du  zinc  en 
excès  dans  l’acide  sulfurique  dilué. 

Il  se  forme  du  sulfate  de  zinc  avec  dégagement  d’hydrogène.  On 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  solution  pour  oxyder  le  fer 
qui  peut  s’y  trouver,  et  on  ajoute  alors  de  l’oxyde  de  zinc  délayé 
dans  de  l'eau,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  brun 
d’oxyde  ferrique  ; on  filtre,  on  évapore  et  fait  cristalliser. 

Zn  + H2S04  = ZnS04-fH2 
6FeS04  + 6C1  = Fe2Cl6  + 2Fe2(S04)3 
Fe2(S04)3  + 3ZnO  = 3ZnS04  + Fe203 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  généraux  des 
sulfates  et  des  sels  de  zinc. 

Conservation.  — Dans  un  lieu  frais  et  dans  un  flacon  bien  bouché; 
c’est  un  poison  mais  la  pharmacopée  ne  le  fait  pas  renfermer  dans 
l’armoire  aux  poisons;  toutefois  elle  recommande  de  le  conserver 
soigneusement  de  même  que  la  plupart  des  composés  de  zinc; 
celui-ci  mérite  une  attention  spéciale  parce  qu’il  est  isomorphe  avec 
le  sel  anglais  et  qu’on  pourrait  parfois  le  confondre  avec  celui-ci  ou 
avec  le  sulfate  de  soude. 

Qualités  requises.  — - Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
transparent,  non  effleuri  et  doit  posséder  les  caractères  indiqués  ; 
il  faut  avoir  soin  de  l’identifier  par  les  réactions  propres  aux  sels 
de  zinc.  On  pourrait  le  falsifier  avec  du  sel  anglais  qui  coûte 
beaucoup  moins  cher;  pour  rechercher  celui-ci,  on  traite  le  produit 
en  solution  par  le  sulfure  ammonique  après  addition  préalable  de 
chlorure  ammonique  : le  zinc  est  précipité  comme  sulfure  tandis  que 
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le  magnésium  reste  en  solution  et  on  peut  en  constater  la  présence 
h l’aide  de  l’ammoniaque  et  du  phosphate  de  soude.  Quant  au  fer 
qui  pourrait  altérer  le  produit,  on  le  retrouve  en  précipitant  la  so- 
lution de  sulfate  de  zinc  par  l’ammoniaque  en  excès;  le  zinc  se 
redissout  tandis  que  le  fer  forme  des  flocons  bruns  d’hydroxyde 
insoluble.  Le  sulfate  de  zinc  pur  ne  doit  pas  troubler  une  solution 
de  nitrate  d’argent  (chlorure). 

Usages.  — Il  est  employé  journellement  en  médecine;  on  s’en 
sert  aussi  dans  l’impression  des  toiles  peintes. 


Fer.  — Fe  = 56. 

Etat  naturel.  — C’est  un  des  éléments  les  plus  répandus;  on  le 
rencontre  dans  tous  les  terrains;  on  le  trouve  à l’état  d’oxydes 
divers,  anhydres  (magnétite  et  oligiste)  ou  hydratés  (limonitc, 
hématite  brune),  h l’état  de  carbonate  (sidérose),  de  silicates  (argiles 
ferrugineuses)  et  de  sulfures  divers  (pyrites).  Le  fer  existe  à l’état 
natif  dans  les  pierres  météoriques  qui  en  renferment  toujours  de 
fortes  proportions. 

Propriétés  physiques  des  composés  du  fer. — Tous  les  sels  de  fer  sont 
colorés,  du  moins  lorsqu’ils  sont  hydratés;  ceux  qui  sont  solubles 
ont  une  saveur  astringente.  Ils  sont  pour  la  plupart  sensibles  à 
l'action  de  la  lumière  et  sont  tous  décomposables  par  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — Le  fer  est  un  élément  dont  l’atomicité, 
c.  à d.  la  capacité  de  saturation,  est  variable.  11  joue  tantôt  le  rôle 
d’un  élément  bivalent,  tantôt  le  rôle  d’un  élément  tétravalent*,  souvent 
aussi  il  forme  un  groupement  hexavalent  constitué  par  deux  atomes 
tétravalents  soudés  l’un  à l’autre  par  une  de  leurs  unités  d’action 
chimique. 

Les  composés  où  le  fer  joue  le  rôle  d’un  élément  bivalent  sont 
des  composés  ferreux  ; les  combinaisons  où  l’on  trouve  un  groupe- 
ment hexavalent  de  deux  atomes  sont  des  combinaisons  ferriques. 
On  ne  connaît  guère  que  le  bisulfure  de  fer,  FeS2,  comme  composé 
où  cet  élément  peut  être  regardé  comme  réellement  tétravalent. 
Nous  n’en  parlerons  plus. 


Les  sels  ferreux  et  les  sels  ferriques  diffèrent  essentiellement 
par  les  réactions  auxquelles  ils  donnent  lieu  ; nous  allons  passer  en 
revue  l’action  de  quelques  réactifs  sur  l’une  et  l’autre  catégorie 
de  sels  : 


Sels  ferreux 

Sels  ferriques 

Colores  généralement  en  vert 

Colorés  ordinaire”1  en  jaune-ronge 

Nature  du  réactif 

RÉACTION 

PRODUIT  K 

Alcalis  caustiques  . 

Précipité  vert  brunissant 
à l'air 

Précipité  brun- rouge 

Ammoniaque  liquide 

Id. 

Id. 

Carbonates  alcalins 

Précipité  vert  brunissant 
rapidement  à l'air  . . 

Précipité  brun- rouge  avec 
dégagement  de  C02. 

Sulfure  ammonique 

Précipité  noir  de  sulfure 
de  fer 

Précipité  noir  de  sulfure 
ferreux  mêlé  de  soufre. 

Ferrocyanure  de  po- 
tassium .... 

Précipité  blanc  qui  bleuit 
rapidement  à l'air  . . 

Précipité  de  bleu  de  Prusse. 

Ferri  cyanure  de  po- 
tassium .... 

Précipité  de  bleu  de  Turn- 
bull 

Coloration  brun-foncé  sans 
précipité. 

Permanganate  de 
potassium  . . . 

Décoloration  du  réactif 
avec  ou  sans  formation 
de  précipité  brun  suivant 
qu’il  n'y  a pas  ou  qu'il  y 
a de  l’acide  libre  en  pré- 
sence . 

Pas  de  décoloration. 

Sulfocyanure  de  po- 
tasse   

Pas  de  coloration  . . . 

Coloration  rouge-sang. 

Tannin  ou  solution 
de  noix  de  Galles 

Pas  de  précipité  .... 

Précipité  noir-bleuâtre. 

Fer  métallique. 


Synonyme.  — On  l’appelle  encore  parfois  Mars. 

Variétés.  — On  trouve  en  droguerie  le  fer  sous  trois  formes  : 
\)  La  limaille  de  fer. 

2)  Le  fer  porphyrisé. 

3)  Le  fer  réduit  par  l’hydrogène. 

Nous  les  étudierons  séparément. 
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f.  Limaille  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  grise,  brillante,  complètement 
attirable  par  l’aimant;  sans  odeur  ni  saveur;  soluble  entièrement 
dans  l’acide  chlorhydrique. 

Préparation.  — On  réduit  du  fer  doux  en  limaille  à l’aide  d’une 
lime  bien  fine. 

Par  fer  doux,  on  entend  du  fer  non  carburé;  la  fonte  et  l’acier 
renferment  du  carbone  et  ne  conviennent  pas  pour  cet  usage. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  ; 
la  solution  donne  les  réactions  des  sels  ferreux.  Le  fer  se  combine 
directement  à la  plupart  des  métalloïdes;  la  combinaison  se  fuit 
souvent  avec  un  grand  dégagement  de  chaleur. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bouché,  à l’abri  de  l’humidité. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Elle  doit  être  brillante,  non 
oxydée,  exempte  de  sulfure  et  de  métaux  étrangers. 

Une  limaille  oxydée  ne  se  dissout  qu’en  partie  dans  l’eau  sous 
l’action  du  brome  ; le  fer  forme  du  bromure  et  l’oxyde  reste  inat- 
taqué;  si  le  fer  renferme  du  carbone,  celui-ci  reste  aussi  comme 
résidu  insoluble.  Sous  l’action  de  l’acide  chlorhydrique,  la  limaille 
pure  se  dissout  entièrement  sans  dégager  d’hydrogène  sulfuré; 
celui-ci  annoncerait  la  présence  de  sulfure  de  fer  et  se  reconnaîtrait 
à son  odeur  et  h son  action  sur  un  papier  trempé  dans  l’acétate  de 
plomb.  La  solution  du  fer  dans  l’acide  chlorhydrique  doit  être 
exempte  de  zinc;  pour  constater  celui-ci,  on  ajoute  de  l’ammoniaque 
en  excès,  le  fer  se  précipite  et  le  zinc  reste  en  solution  d’où  on  peut 
le  précipiter  comme  sulfure  sous  l’action  de  l’hydrogène  sulfuré. 
Quant  au  cuivre,  il  reste  comme  résidu  quand  on  attaque  par  l’acide 
chlorhydrique  ; d’autre  part  ce  résidu  est  soluble  dans  l’acide 
nitrique  en  donnant  une  solution  verte  passant  au  bleu  sous  l’action 
de  l’ammoniaque  en  excès. 

Usages.  — La  limaille  de  fer  sert  à préparer  la  limaille  porpliy- 
riséc  et  beaucoup  de  composés  de  fer. 
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II.  Fer  porphyrisé. 

Synonyme.  — Limaille  de  fer  porphyrisée. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  grise,  très  subtile,  impalpable, 
prenant  l’éclat  métallique  quand  ou  la  presse  entre  les  doigts. 

Elle  s’oxyde  facilement  à l’air  humide. 

Préparation.  — On  bat  la  limaille  de  fer  dans  un  mortier  en  fonte 
en  présence  d’un  peu  d’alcool  et  on  la  passe  au  tamis  de  soie. 

L’addition  d’alcool  a pour  but  d’empêcher  réchauffement  et  l’oxy- 
dation du  produit. 

Propriétés  chimiques  et  conservation.  — Voir  ce  qui  a été  dit  à 
l’article  précédent. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Elle  doit  être  impalpable,  non 
oxydée.  Pour  les  impuretés,  voir  ce  qui  a été  dit  au  sujet  de  la 
limaille  de  fer  ordinaire. 

Usage.  — Elle  est  employée  en  médecine. 

III.  Fer  réduit  par  rhydrogène. 

Synonyme.  — On  dit  encore  fer  réduit  tout  court. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  d’un  gris  noir  foncé,  impalpable, 
ne  prenant  pas  l’aspect  métallique  par  le  frottement  entre  les  doigts  ; 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau;  attirable  par  l’aimant;  plus 
facilement  altérable  à l’air  humide  que  les  deux  précédentes.  Chauffée 
fortement  à l’air,  elle  s’oxyde  énergiquement,  en  brûlant. 

Préparation.  — Réduction  de  l’hydroxyde  ferrique  par  l’hydro- 
gène h la  température  du  rouge  sombre. 

Fe2(OH)6  + 6 H = 6H20  + 2Fe. 

Propriétés  chimiques. — Les  mêmes  que  celles  de  la  limaille;  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  énergiques  parce  que  le  produit  est  plus 
divisé. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché  , à l’abri  de 
l’humidité. 
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Qualités  requises.  — Altérations.  — Elle  doit  posséder  les  carac- 
tères mentionnés.  Les  impuretés  qu’on  pourrait  y rencontrer  sont 
de  l’oxyde  de  fer  non  réduit  et  du  sulfure  de  fer  (i).  Ces  impuretés  se 
recherchent  suivant  les  indications  données  au  sujet  de  la  limaille 
de  fer. 

Usages.  — Le  fer  réduit  n’est  employé  qu’en  médecine. 

Chlorures  de  fer. 

% 

Il  en  existe  deux  : un  protochlorure,  FeCL  et  un  perchlorure, 
Fe2Cl6  ; tous  deux  sont  employés  en  médecine. 

Chlorure  ferreux.  — FeCl2  + 211,0. 

Synonymes.  — Protochlorure  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  cristalline  d’un 
bleu-verdâtre,  d’une  saveur  styptique,  inodore,  fort  hygroscopique 
et  déliquescente  ; très  soluble  dans  l’eau , fort  soluble  également 
dans  l’alcool.  Fort  altérable  à l’air  dans  lequel  il  brunit  rapidement 
en  s’oxydant.  Chauffé,  il  se  décompose. 

Préparation.  — Dissolution  du  fer  dans  l’acide  chlorhydrique  en 
ayant  soin  de  prendre  un  excès  de  fer,  filtration  et  évaporation 
rapide  jusqu’à  siccité. 

Propriétés  chimiques.  — Caractères  des  sels  ferreux  et  des 
chlorures. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de 
l’humidité. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  verdâtre  et  non 
pas  jaunâtre;  sinon,  il  renferme  du  chlorure  ferrique  et  donne  un 
précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure. 

Usages.  — Employé  en  médecine. 

(1)  Le  sulfure  de  fer  provient  de  ce  que  l’hydroxyde  ferrique  est  souvent  pré- 
paié  avec  du  sulfate  ferrique  qu  il  peut  retenir  par  suite  d’un  lavage  incomplet  ; 
ce  sulfate  est  réduit  en  sulfure  par  l'hydrogène. 
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Chlorure  ferrique.  — Fe.,CI(;. 

Synonymes.  — Sesqui-clilorure  de  fer.  Perchlorure  de  fer. 

Variétés.  — Ou  distingue  deux  espèces  de  chlorure  ferrique  : 
le  chlorure  ferrique  solide  et  anhydre  et  le  chlorure  ferrique  liquide 
ou  en  solution  aqueuse. 

Propriétés  physiques.  — \)  Le  chlorure  anhydre  se  présente  en 
cristaux  lamellaires,  à éclat  métallique,  h reflets  verdâtres,  d’un 
rouge  grenat  par  transparence;  il  est  inodore,  de  saveur  astringente 
et  un  peu  caustique,  hygroscopique,  fort  soluble  dans  l’eau  ; sa 
solution  est  brune  et  possède  une  réaction  acide;  il  est  volatil  sous 
l’action  de  la  chaleur. 

2)  Le  chlorure  ferrique  liquide  est  un  liquide  transparent,  d’un 
jaune-brun,  inodore,  d’une  saveur  astringente,  à réaction  acide; 
d’une  densité  de  1.26,  renfermant  26  % de  chlorure  anhydre. 

Préparation.  — 1)  Le  chlorure  anhydre  se  prépare  par  l’action 
d’un  courant  de  chlore  sec  en  excès  sur  du  fer  chauffé  au  rouge 
dans  un  tube  en  porcelaine;  il  se  forme  du  chlorure  ferrique  qui  se 
sublime  et  qui  est  recueilli  dans  un  récipient  adapté  au  tube  de 
porcelaine. 

2)  Le  chlorure  ferrique  liquide  se  prépare  en  dissolvant  du  fer 
en  excès  dans  de  l’acide  chlorhydrique  de  manière  qu’il  n’y  ait  pas 
d’acide  libre;  on  transforme  alors  le  chlorure  ferreux  en  chlorure 
ferrique  par  l’action  d’un  courant  de  chlore  que  l'on  prolonge  jusqu’à 
ce  que  le  ferricyanure  ne  donne  plus  de  précipité  bleu  avec  la 
solution;  arrivé  à ce  point,  on  évapore  à basse  température  jusqu’à 
concentration  voulue. 

Fe  H-  2HCI  = FeCl2  + IL 2FeCl2  + Cl2  =Fe2Cl6. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  généraux  des 
chlorures  et  des  sels  ferriques;  il  a la  propriété  de  dissoudre  une 
certaine  quantité  d’hydroxyde. 

Conservation.  — Le  chlorure  anhydre  se  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché,  à- l’abri  de  l’humidité;  le  chlorure  liquide  dans  un 
flacon  à l’émeri,  à l’abri  de  la  lumière. 


Qualités  requises.  — Altérations.  — Ils  doivent  posséder  l’un  et 
l’autre  les  caractères  mentionnés;  ils  doivent  être  exempts  de  sels 
ferreux,  ce  que  l’on  reconnaît  à l’aide  du  ferricyanure  de  potassium; 
celui-ci  donne  avec  les  sels  ferreux  un  précipité  de  bleu  de  Turnbull. 
Le  chlorure  ferrique  solide  ou  liquide  ne  peut  pas  renfermer  de 
de  cuivre  ni  de  zinc  ; traité  par  l’ammoniaque  en  excès,  il  doit  don- 
ner un  précipité  brun  sans  que  la  solution  surnageante  soit  colorée 
en  bleu  et  sans  quelle  laisse  de  résidu  fixe. 

Usage.  — Le  chlorure  ferrique  n’est  employé  qu’en  médecine. 

Chlorure  ferrique  ammoniacal. 

C’est  un  chlorure  double  d’ammonium  et  de  fer. 

Il  se  présente  en  poudre  cristalline,  d’un  jaune  orangé,  inodore, 
d’une  saveur  astringente,  déliquescente  et  très  soluble  dans  l’eau. 

Il  se  prépare  en  évaporant  à siccité  un  mélange  de  chlorure  am- 
monique  (120  p.)  et  de  chlorure  ferrique  liquide  (23  p.) 

Il  a les  propriétés  générales  des  chlorures,  des  sels  ammoniacaux 
et  des  sels  ferriques.  On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

IODURE  FERREUX.  — FelOo. 

Synonyme.  — Proto-iodure  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  poudre  cristalline,  natu- 
rellement verdâtre,  mais  souvent  jaune  par  oxydation;  il  a une 
saveur  styptique  et  astringente;  il  est  hygroscopique  et  fort  soluble 
dans  l’eau  : très  altérable  à l’air. 

Préparation.  — Combinaison  directe  de  l'iode  avec  de  la  limaille 
de  fer  en  excès  en  présence  de  l’eau. 

Pour  l’obtenir  à l’état  cristallin,  on  évapore  en  présence  d’un  peu 
de  limaille. 

La  combinaison  se  fait  avec  un  grand  dégagement  de  chaleur  qui 
volatiliserait  une  partie  de  l’iode  si  l’on  n’avait  soin  de  mettre 
de  leau  en  présence;  celle-ci  empêche  une  réaction  trop  vive. 

Propriétés  chimiques.  — Celles  des  iodures  et  des  sels  ferreux. 
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Usage.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine  ; comme  il  est  très 
oxydable  et  qu’il  s’altère  rapidement,  on  ne  le  prépare  plus  qu’au 
moment  du  besoin  ; c’est  donc  une  préparation  officinale  que  le 
pharmacien  seul  peut  débiter  ; il  ne  fait  plus  partie  du  commerce 
de  la  droguerie. 

Oxydes  du  fer. 

Le  fer  forme  plusieurs  combinaisons  oxygénées  ; deux  seulement 
sont  importantes  : l’oxyde  ferrique,  Fe203  et  l’oxyde  ferroso-fer- 
rique  ou  oxyde  noir  de  fer,  Fe304.  Celui-ci  résulte  de  la  combi- 
naison de  l’oxyde  ferreux,  FeO,  qui  n’est  guère  connu,  avec  l’oxyde 
ferrique,  Fe203. 


Sesqui-oxyde  de  fer.  — Fe203. 

On  trouvait  autrefois  en  droguerie  et  l’on  rencontre  encore  par- 
fois aujourd’hui  un  grand  nombre  de  produits  différents  constitués 
par  du  sesqui-oxyde  de  fer  plus  ou  moins  pur,  anhydre  ou  hydraté. 
Ce  sont  : le  colcothar  ou  rouge  anglais  que  nous  étudierons  parti- 
culièrement. C’est  un  produit  artificiel. 

Le  fer  oligiste  et  Y hématite  rouge;  ce  sont  des  sesqui-oxydes  de 
fer  anhydres  naturels. 

La  limonite  et  1 hématite  jaune  ou  sesqui-oxydes  de  ter  hydratés 
que  l’on  trouve  comme  tels  dans  le  sol. 

Les  ocres  jaunes  ou  argiles  ferrugineuses  hydratées  que  l’on  em- 
ploie dans  la  peinture. 

Les  ocres  rouges,  également  employées  dans  la  peinture,  sont  des 
argiles  ferrugineuses  anhydres. 

La  sanguine  ou  pierre  à crayons  est  une  variété  d’ocre  rouge  vif 
qui  sert  â faire  la  pâte  des  crayons  rouges. 

La  terre  d'ombre  dont  on  fait  usage  en  peinture  est  une  ocre  d’une 
couleur  spéciale',  d’un  brun-verdâtre  ; c’est  une  argile  ferrugineuse 
qui  doit  sa  coloration  spéciale  à la  présence  de  matières  organiques. 

Le  sesqui-oxyde  de  fer  hydraté  ou  hydroxyde  ferrique  était  employé 
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auparavant  comme  contre-poison  de  1 arsenic;  aujourdhni  il  est 
abandonné.  11  se  préparait  en  précipitant  un  sel  ferrique  par  de 
l’ammoniaque  en  excès;  le  précipité  brun  gélatineux  était  lavé  soi- 
gneusement et  conservé  en  présence  d’une  certaine  quantité  d’eau 
sous  forme  d’une  gelée  molle. 

On  trouve  encore  sous  le  nom  de  fer  dialysé  une  solution  d hy- 
droxyde ferrique  dans  du  chlorure  ferrique  liquide. 


COLCOTIIAK. 

Synonymes.  — Rouge  anglais.  — Peroxyde  de  fer.  — Oxyde 
rouge  de  fer.  — Minium  de  fer.  — Nous  savons  déjà  qu’on  l’appelle 
encore  sesqui-oxyde  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  d’un  rouge  brun  plus  ou  moins 
foncé,  pesante,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau  ; fixe  et  indé- 
composable sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation.  — Décomposition  du  sulfate  ferroso-ferrique  séché 
sous  l’action  de  la  chaleur. 

2FeS04  = Fe203  + S02  + S03. 

Fe2(S04)3  = Fe203  + 3S03. 

Par  sulfate  ferroso-ferrique,  on  entend  du  sulfate  ferreux  partiellement  oxydé 
à l'air. 

C’est  le  résidu  et  le  produit  accessoire  de  la  fabrication  de  l’acide  sulfurique 
de|  Nordhausen. 

Propriétés  chimiques.  — 11  se  dissout  dans  les  acides  mais  assez 
difficilement  à cause  de  la  calcination  qu’il  a subie  ; sa  solution 
donne  les  réactions  des  sels  ferriques. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — 11  doit  se  dissoudre  dans 
l’acide  chlorhydrique  concentré  par  une  ébullition  prolongée.  Cette 
solution  doit  être  exempte  de  cuivre,  d’alumine  et  de  zinc.  Le  cuivre 
se  constate  par  faction  de  l’hydrogène  sulfuré  qui  le  précipite  en 
noir.  Pour  rechercher  l’alumine  et  le  zinc,  on  ajoute  à la  solution 
de  la  soude  caustique  en  excès  qui  précipite  le  fer  comme  hydroxyde 
ferrique,  tandis  que  l’alumine  et  le  zinc  restent  en  solution.  En  chauf- 


fant  cette  solution  dans  la  soude  caustique  avec  du  chlorure  ammo- 
nique,  l’alumine  se  précipite  à l’état  d’hydroxyde  gélatineux  et  le 
zinc  reste  en  solution  d’où  on  peut  le  séparer  à l’état  de  sulfure  par 
l’action  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Usages.  — Le  colcothar  est  employé  comme  poudre  ù polir  les 
métaux  et  les  glaces  et  comme  couleur  dans  la  peinture. 

Oxyde  noir  de  fer.  — Fe304. 

Synonymes.  — Oxyde  salin.  — Oxyde  ferroso-ferrique.  — Oxyde 
magnétique.  — Oxyde  intermédiaire.  — Ethiops  martial. 

Etat  naturel.  — L’aimant  naturel  est  de  l’oxyde  ferroso-ferrique 
que  l’on  trouve  comme  tel  dans  le  sol,  en  Norwège  et  en  Suède; 
ce  n’est  pas  ce  produit  naturel  que  l’on  emploie  en  médecine,  mais 
bien  un  oxyde  préparé  artificiellement. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  noire,  ténue,  inodore,  insipide, 
attirable  par  l’aimant,  insoluble  dans  l’eau  ; chauffée,  elle  laisse 
dégager  un  peu  d’eau  ; elle  est  fixe  et  indécomposable  par  la  chaleur. 

Préparation.  — I)  Précipitation  simultanée  d’un  sel  ferreux  et 
d’un  sel  ferrique  par  la  soude  caustique. 

En  pratique,  on  prend  du  sulfate  ferreux  que  l'on  oxyde  incomplètement  à 
l’aide  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique;  on  précipite  le  mélange  de 
sel  ferreux  et  de  sel  ferrique  par  la  soude  caustique  en  excès,  c’est-à-dire  jusqu’à 
ce  que  la  solution  surnageante  ait  une  réaction  alcaline  ; on  recueille  le  précipité, 
on  le  lave  à l'eau  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  trouble  plus  une  solution  de  chlorure 
de  baryum  ; on  sèche  à une  température  modérée. 

FeS04  + 2NaOH  = Fe(OH)2  -f  Na2S04. 

Fe2(S04)3  -J-  6NaOH  ==  Fe2(OH)g  -j-  3Na2S04. 

Fe(OH)2  + Fe2(OH)6  = Fe304  = 4H20. 

2)  Autrefois  on  le  préparait  par  oxydation  spontanée  de  la  limaille 
de  fer  à l’air  en  présence  d’un  peu  d’eau,  en  remuant  souvent  jus- 
qu’il ce  que  la  limaille  fût  devenue  tout  ù fait  noire. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  les  acides;  ses  solu- 
tions acides  fournissent  à la  fois  les  réactions  des  sels  ferriques  et 
des  sels  ferreux  ; elles  précipitent  également  en  bleu  par  le  ferro- 
et  le  ferricyanure  de  potassium. 
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Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  faut  avoir 
soin  de  vérifier  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  parce  qu’on 
pourrait  le  falsifier  avec  d’autres  poudres  noires. 

Usages.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

Sulfures  de  fer. 

Il  en  existe  deux  : un  monosulfure,  FeS  et  un  bisulfure,  FeS*. 
Le  bisulfure  est  un  produit  naturel  qui  constitue  un  minerai  im- 
portant, la  pyrite.  Le  monosulfure  seul  se  trouve  en  droguerie. 

Monosulfure  de  fer.  — FeS. 

Synonymes.  — Sulfure  ferreux.  — Protosulfure  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  noire  ou  en  bâtons 
cylindriques  à aspect  métallique  et  à reflets  jaunâtres,  s’altérant 
difficilement  à l’air. 

Préparation.  — Combinaison  directe  du  fer  avec  le  soufre  sous 
l’action  de  la  chaleur,  par  fusion  dans  un  creuset  de  Hesse  ; on 
coule  la  masse  en  plaques  ou  dans  des  moules  cylindriques. 

Les  proportions  â prendre  sont  celles  qui  correspondent  à la  for- 
mule moléculaire  : 56  p.  de  fer  et  32  p.  de  soufre. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  complètement  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique  en  dégageant  de  l’hydrogène  sulfuré;  la  solution 
donne  les  réactions  des  sels  ferreux. 

Sulfate  ferreux.  — FeS04. 

Synonymes.  — Sulfate  de  protoxyde  de  fer.  — Couperose  verte. 
— Vitriol  vert. 

C’est  un  produit  artificiel. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  espèces 
de  sulfate  de  fer  : le  sulfate  cristallisé  dont  les  cristaux  renferment 
sept  molécules  d’eau  et  répondent  à la  formule  FeS04  + 7H„0;  et 
le  sulfate  desséché,  en  poudre,  ne  renfermant  plus  qu’une  seule  mo- 
lécule d’eau.  On  distingue  encore  deux  sortes  de  sulfate  cristallisé  : 
le  produit  commercial,  impur  et  le  produit  officinal,  pur. 
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Propriétés  physiques.  ■ 1)  Le  sulfate  cristallisé  se  présente  en 
prismes  verts,  transparents,  inodores,  d’une  saveur  styptique  et 
astringente,  fort  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  11 
s’altère  superficiellement  à l’air  par  oxydation  et  s’effleurit  en  une 
poudre  d’un  jaune-brun;  chauffé,  le  sulfate  se  déshydrate  successi- 
vement et  se  transforme  en  une  poudre  blanche;  à une  température 
plus  élevée,  il  se  décompose  en  oxyde  ferrique,  anhydride  sulfu- 
reux et  anhydride  sulfurique. 

2)  Le  sulfate  desséché  constitue  une  poudre  blanche,  passant  au 
vert  sous  l’action  de  l’eau  et  ayant  les  mêmes  propriétés  que  le 
sulfate  cristallisé. 

Préparation.  — 1)  Dans  l’industrie  on  le  prépare  par  le  grillage 
et  l’oxydation  des  pyrites  à l’air;  on  soumet  les  pyrites  oxydées  à 
un  lavage  à l’eau  et  on  évapore  celle-ci  dans  de  grands  cristalli- 
sons où  le  sulfate  se  dépose  par  refroidissement. 

On  obtient  ainsi  du  sulfate  de  fer  impur,  renfermant  ordinaire- 
ment des  sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  magnésie  et  d’alumine. 

2)  Dissolution  du  fer  dans  l’acide  sulfurique  dilué,  en  prenant 
un  excès  de  fer;  évaporation  et  cristallisation;  lavage  des  cristaux 
à l’alcool  et  dessication. 

Le  sulfate  desséché  s’obtient  en  étendant  les  cristaux  sur  une 
assiette  et  séchant  rapidement  à l’étuve  jusqu’à  ce  que  le  produit 
soit  transformé  en  une  poudre  blanche. 

Propriétés  chimiques. — Il  a les  propriétés  des  sulfates  et  des  sels 
ferreux;  il  possède  la  propriété  particulière  d’absorber  le  peroxyde 
d’azote  en  se  colorant  en  brun. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  hermétiquement  bouché. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  produit  du 
commerce  est  généralement  impur  et  transformé  en  partie  en  sul- 
fate ferrique.  Quant  au  produit  employé  en  médecine,  il  doit  être 
pur;  on  doit  y rechercher  comme  impuretés  les  sulfates  de  cuivre, 
de  zinc,  d’alumine  et  de  magnésie. 

Pour  rechercher  le  cuivre,  on  traite  par  l’hydrogène  sulfuré  qui 
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le  précipite  sous  forme  de  sulfure  noir.  Quant  aux  autres  impuretés, 
voici  la  manière  d’opérer  : on  transforme  le  sel  ferreux  en  sel  fer- 
rique en  chauffant  avec  un  peu  d’acide  azotique;  on  ajoute  alors  de 
la  soude  caustique  en  excès  qui  précipite  le  fer  comme  hydroxyde 
tandis  que  l’alumine  et  le  zinc  restent  en  solution  ; on  ajoute  alors 
du  chlorure  ammonique  en  excès  et  on  chauffe;  s’il  y a de  l’alumine, 
il  se  forme  un  précipité  blanc  gélatineux  d’hxdroxyde  aluminique, 
A12(0H)6.  Le  zinc  «este  en  solution  et  on  peut  le  déceler  par  l’action 
de  l’hydrogène  sulfuré  qui  le  précipite  comme  sulfure.  Le  magné- 
sium reste  en  solution  si  l’on  précipite  la  solution  par  le  sulfure 
ammonique,  après  addition  préalable  de  chlorure  ammonique;  les 
autres  métaux  sont  précipités  ; dans  la  solution  surnageante,  on 
constate  la  présence  du  magnésium  par  le  phosphate  de  soude  et 
l’ammoniaque. 

Le  sulfate  ferreux  pourrait  être  altéré  par  l’action  de  l’air;  dans 
ce  cas  il  renfermerait  des  sels  ferriques  et  donnerait  un  précipité 
bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Usages.  — 11  est  employé  fréquemment  en  médecine;  on  en  fait 
usage  comme  désinfectant  parce  qu’il  absorbe  le  sulfure  ammo- 
nique; on  l’emploie  aussi  dans  la  teinturerie. 

Il  sert  à la  fabrication  du  colcothar  et  de  l’acide  sulfurique  fumant; 
il  sert  aussi  il  la  fabrication  du  bleu  de  prusse. 

Phosphate  ferreux.  — FeHPh04. 

Synonyme.  — Phosphate  de  protoxyde  de  fer. 

C’est  un  produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  de  couleur  ardoisée,  inodore, 
insipide,  insoluble  dans  l’eau  ; chauffé,  il  perd  de  l’eau  et  se  trans- 
forme en  pyrophosphate. 

Préparation.  — Action  du  phosphate  bisodique  sur  le  sulfate  fer- 
reux, tous  deux  en  solution  ; on  obtient  un  précipité  blanc,  bleuis- 
sant à 1 air  ; on  lave,  on  sèche  h basse  température  et  on  passe  le 
produit  au  tamis  de  soie, 


Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique; 
ïa  solution  donne  les  réactions  des  sels  ferreux  et  aussi  des  sels 
ferriques  parce  que  le  produit  s’est  oxydé  en  .partie  pendant  la  des- 
sication; c’est  à la  formation  de  ce  phosphate  ferrique  qu’est  due 
la  coloration  bleue. 

f 

Cette  solution  chlorhydrique  donne,  quand  on  la  chauffe  avec  du 
molybdate  ammonique,  un  précipité  jaune,  caractéristique  de  l’acide 
phosphorique.  On  peut  aussi  produire  les  autres  réactions  carac- 
téristiques de  l’acide  phosphorique,  après  élimination  préalable  du 
fer  de  la  solution  par  le  sulfure  ammonique. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
tout  à fait  insoluble  dans  l’eau;  s’il  avait  été  mal  lavé,  il  céderait  à 
l’eau  du  sulfate  de  soude  et  précipiterait  le  chlorure  barytique;  sa 
solution  dans  l’acide  chlorhydrique  traitée  par  l’ammoniaque  en 
excès  doit  donner  un  liquide  incolore  après  filtration.  Un  liquide 
bleu  annoncerait  la  présence  du  cuivre. 

Usage.  — Employé  en  médecine. 


Phosphate  ferrique.  — Fe2(Pli04)2. 

Synonyme.  — Phosphate  de  peroxyde  de  fer. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  inodore,  insipide,  inso- 
luble dans  l’eau,  brunissant  sous  l’action  d’une  forte  chaleur. 

Préparation.  — Précipitation  du  chlorure  ferrique  liquide  par 
une  solution  de  phosphate  bisodique. 

Propriétés  chimiques.  — Soluble  dans  les  acides  ; ses  solutions 
acides  donnent  les  réactions  des  sels  ferriques  et  aussi  la  réaction 
caractéristique  de  l’acide  phosphorique  avec  le  molybdate  ammo- 
nique. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  ne  doit  rien  céder  à l’eau  ; 
par  suite  d’un  lavage  incomplet  du  précipité,  il  pourrait  renfermer 
du  chlorure  sodique;  celui-ci  passerait  en  solution  et  précipiterait 
le  nitrate  d’argent.  Dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  et  traité  par 
l’ammoniaque  en  excès,  il  doit  donner  une  solution  surnageante 
incolore. 
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Usage . — 11  n’est  plus  guère  employé;  la  pharmacopée  ne  le 
mentionne  plus. 

Pyrophosphate  ferrique  citro-ammoniacal. 

C’est  un  produit  artificiel  dont  la  composition  n’est  pas  stable. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  dans  le  commerce  en  pail- 
lettes d’un  brun-verdâtre,  inodores,  d’une  saveur  faible,  fort  solubles 
dans  l’eau;  chauffé,  il  se  décompose  en  laissant  un  résidu  de  pyro- 
phosphate. 

Préparation.  — Précipitation  du  chlorure  ferrique  liquide  par  le 
phosphate  de  soude;  lavage  du  précipité  et  dissolution  de  celui-ci 
encore  humide  dans  une  solution  d’acide  citrique  préalablement 
sursaturée  par  l'ammoniaque;  on  filtre,  on  évapore  à consistance 
sirupeuse  et  on  étend  sur  des  assiettes  pour  sécher  à l’étuve;  par 
la  dessication  le  produit  se  détache  en  écailles. 

Propriétés  chimiques.  — Ce  sel  double  ne  donne  pas  les  réactions 
caractéristiques  des  sels  de  fer  ni  de  l’acide  phosphorique;  le  fer 
et  l’acide  phosphorique  y sont  à l’état  latent;  ce  n’est  qu’après  cal- 
cination et  reprise  par  l’acide  chlorhydrique  que  l’on  peut  produire 
ces  réactions. 

Usage.  — On  ne  s’en  sert  qu’en  médecine. 

Arséniate  de  eer.  — FeHAs04. 

Synonyme.  — Arséniate  ferreux. 

C’est  un  produit  de  laboratoire. 

Propriétés  physiques. — Poudre  d’un  gris  verdâtre,  inodore,  insi- 
pide, insoluble  dans  l’eau.  Chauffé,  il  perd  de  l’anhydride  arsénieux 
et  laisse  un  résidu  d’oxyde  ferrique  et  d’arséniate  ferrique  ; en 
même  temps  il  perd  de  l’eau. 

Préparation.  — Précipitation  du  sulfate  ferreux  par  l’arséniate  de 
soude,  en  présence  de  l’acétate  sodique. 

Ce  piécipité  est  blanc,  mais  verdit  rapidement  à l'air.  L’addition  d’acétate  de 
soude  a pour  but  la  mise  en  liberté  d’un  peu  d’acide  acétique  dans  lequel  l’arsé- 
niate  est  insoluble. 
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Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique; 
cette  solution  donne  les  réactions  des  composés  ferreux  et  ferriques 
à cause  de  l’oxydation  pendant  la  dessication. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  complètement  insoluble  dans 
l’eau  ; sa  solution  dans  l’acide  chlorhydrique  ne  peut  pas  précipiter 
le  chlorure  barytique. 

Usage.  — Employé  en  médecine. 

Carbonate  de  fer. 

Synonymes.  — Sous-carbonate  de  fer.  — Fer  oxydé  brun.  — 
Safran  de  Mars  apéritif. 

C’est  un  produit  artificiel  dont  la  composition  est  variable;  il 
renferme  du  carbonate  ferreux  et  de  l’hydrate  ferrique  en  propor- 
tions diverses. 

Propriétés  physiques. — Poudre  fine,  d’un  brun-rougeâtre  plus 
ou  moins  foncé,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l’eau;  chauffée, 
elle  perd  de  l’anhydride  carbonique  et  de  l’eau. 

Préparation.  — i)  Précipitation  du  sulfate  ferreux  par  le  carbo- 
nate bisodique. 

Il  se  forme  un  précipité  verdâtre  de  carbonate  ferreux  basique  avec  dégage- 
ment d’acide  carbonique.  — Pendant  le  lavage  qui  se  fait  par  décantation  pour 
éviter  autant  que  possible  l’action  de  l’air,  le  produit  s’oxyde  et  devient  bru- 
nâtre ; cette  oxydation  se  continue  encore  pendant  la  dessication  et  le  produit 
renferme  plus  ou  moins  d’oxyde  ferrique  hydraté. 

2)  C’est  le  produit  accessoire  de  la  fabrication  du  bromure  et  de 
l’iodure  de  potassium  à l’aide  des  bromure  et  iodure  de  fer. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  avec  effervescence  dans  les 
acides  ; ses  solutions  acides  donnent  tout  â la  fois  les  réactions  des 
sels  ferreux  et  des  sels  ferriques. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché. 

Qualités  requises.  — Il  doit  posséder  les  caractères  mentionnés. 
Il  doit  être  insoluble  dans  l’eau  ; sa  solution  dans  l’acide  chlorhy- 
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drique  ne  doit  pas  précipiter  le  chlorure  de  baryum;  sans  cela, 
c’est  qu’il  renferme  du  sulfate  de  soude  par  suite  d’un  lavage  incom- 
plet. Sa  solution  chlorhydrique,  traitée  par  l’ammoniaque  en  excès, 
doit  donner  après  filtration  un  liquide  incolore;  s’il  était  coloré  en 
bleu,  cela  annoncerait  la  présence  du  cuivre;  ce  liquide  ne  doit  pas 
non  plus  donner  de  précipité  blanc  avec  l’hydrogène  sulfuré  (zinc). 

Usage.  — Employé  en  médecine  seulement. 

Carbonate  de  fer  sucré. 

Synonyme.  — Carbonate  ferreux  saccharé. 

Ce  produit  est  un  mélange  de  carbonate  ferreux  et  de  sucre. 

Propriétés  physiques.  — - Poudre  d’un  gris  verdâtre,  inodore,  d’une 
saveur  sucrée  et  légèrement  ferrugineuse;  soluble  en  partie  dans 
l’eau;  elle  répand,  quand  on  la  chauffe,  une  odeur  de  caramel. 

Préparation.  — Précipitation  du  sulfate  ferreux  par  le  bicarbonate 
de  soude  et  lavage  du  précipité  par  décantation  dans  un  vase  à 
étroite  ouverture  pour  empêcher  l’oxydation  par  l’action  de  l’air.  Le 
précipité  lavé  et  encore  humide  est  alors  mélangé  avec  du  sucre  et 
chauffé  jusqu’à  siccité. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  les  acides  et  donne  les 
réactions  des  sels  ferreux. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché  et  à l’abri  de  la 
lumière. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  verdâtre  et  non  pas  brun;  il  doit 
faire  une  effervescence  abondante  avec  les  acides. 

Usage,  — Employé  en  médecine. 


Manganèse.  — Mn  = 55. 

Etat  naturel.  — Le  manganèse  est  assez  répandu  dans  la  nature 
à létat  d’oxydes  divers;  son  minerai  principal  est  le  peroxyde  de 
manganèse,  Mn02  qui  porte  le  nom  de  pyrolusite. 

Propriétés  physiques.  — Les  composés  du  manganèse  sont  inco- 
lores ou  bien  colorés  en  rose.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  composés 
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dans  lesquels  le  manganèse  entre  comme  élément  acidifié  sont  éga- 
lement colorés  : les  manganates  sont  verts  ; les  permanganates  sont 
violets.  Les  sels  du  manganèse  sont  en  général  fixes  sous  faction 
de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — Le  manganèse  est  un  élément  dont  l’ato- 
micité est  variable,  mais  jouant  le  plus  souvent  le  rôle  d’un  élément 
bivalent;  il  forme  plusieurs  oxydes;  les  principaux  sont  : l’oxyde 
manganeux,  MnO  et  le  bioxyde  ou  peroxyde  de  manganèse,  MnO.,  ; 
ces  deux  oxydes  forment  aussi  par  leur  combinaison  des  composés 
intermédiaires,  des  oxydes  salins,  dans  lesquels  le  premier  joue  le 
rôle  d’une  base  et  le  second,  le  rôle  d’un  acide  : Mn203,  Mn304. 
Enfin  il  y a encore  d’autres  oxydes  peu  connus  par  eux-mêmes,  mais 
qui  forment  avec  les  oxydes  alcalins  des  composés  importants.  Ce 
sont  les  anhydrides  manganique  et  permanganique,  Mn03  etMn207. 

Nous  allons  étudier  les  réactions  auxquelles  donnent  lieu  les 
solutions  salines  du  manganèse  dans  lesquelles  celui-ci  joue  .le  rôle 
d’un  élément  bivalent  ; les  autres  composés  n’ont  pas  d’importance 
pour  nous. 

Les  solutions  manganeuses  donnent  : 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  blanc  rosé  d’hydroxyde 
manganeux,  brunissant  rapidement  à l’air  par  suroxydation. 

Avec  Yammoniaque  : un  précipité  blanc  rosé,  soluble  dans  un 
excès  et  dans  les  sels  ammoniacaux. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  blanc  rosé  de  carbonate 
et  de  manganèse. 

Avec  le  carbonate  ammonique  : un  précipité  blanc  rosé,  soluble 
en  partie  dans  un  excès. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : un  précipité  rose  sale  de  sulfure  de 
manganèse. 

Tous  les  composés  du  manganèse,  chauffés  à fusion  avec  du  car- 
bonate de  soude  et  du  nitrate  de  potasse,  fournissent  du  manganate 
donnant  avec  l’eau  une  solution  verte  qui  passe  au  rouge  violet  sous 
faction  des  acides. 
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Bioxyde  de  manganèse.  — Mn02. 

Synonymes.  — Peroxyde  de  manganèse.  — Pyrolusile. 

Etat  naturel.  — Nous  avons  déjà  vu  qu’il  constitue  le  minerai 
principal  du  manganèse;  il  est  rarement  pur;  il  renferme  souvent 
de  la  silice,  des  oxydes  de  fer,  du  carbonate  de  calcium  et  des 
oxydes  salins  du  manganèse  : Mn203  et  Mn304. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  masses  amorphes  ou 
cristallines,  lourdes,  d’un  gris  d’acier,  à éclat  métallique  ; quand  il 
est  cristallin,  il  est  formé  d’aiguilles  agglomérées,  à structure 
fibreuse,  ayant  quelque  ressemblance  avec  la  stibine  et  le  graphite. 
Il  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l’eau.  Chauffé  fortement  il 
se  transforme  en  Mn304  en  perdant  de  l’oxygène. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  oxyde  singulier;  on  entend  par 
oxyde  singulier  un  oxyde  qui,  sous  l’action  d’un  acide,  donne  un 
sel,  de  l’eau,  et  en  liberté  un  des  éléments  de  l’oxyde  ou  de  l’acide. 
Traité  par  l’acide  sulfurique  à chaud,  le  bioxyde  de  manganèse 
donne  lieu  à un  dégagement  d’oxygène  ; traité  par  l’acide  chlorhy- 
drique également  à chaud,  il  produit  un  dégagement  de  gaz  chlore. 
C’est  en  môme  temps  un  oxyde  acide,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu. 

Par  fusion  avec  du  nitrate  de  potasse  il  donne  du  manganate. 

Qualités  requises.  — Altérations  — On  doit  choisir  de  préférence 
le  bioxyde  en  masses  cristallines  et  fibreuses  parce  qu’il  est  plus 
pur.  Sa  qualité  dépend  de  sa  teneur  en  bioxyde  et  de  la  quantité  de 
chlore  qu’il  peut  dégager  avec  l’acide  chlorhydrique.  Il  doit  ren- 
fermer au  moins  60  °/0  de  bioxyde  et  ne  doit  pas  faire  effervescence 
avec  les  acides. 

Usages.  — Il  sert  à préparer  le  chlore  et  les  hypochlorites  ; il 
sert  aussi  à fabriquer  le  permanganate  de  potasse  ; il  est  le  point 
de  départ  de  tous  les  autres  composés  du  manganèse.  Dans  les  ver- 
reries on  en  fait  usage  pour  empêcher  la  coloration  verte  que  com- 
munique le  fer  au  verre  ; cette  coloration  est  due  à de  l’oxyde  ferreux 
que  le  peroxyde  de  manganèse  transforme  en  oxyde  ferrique  d’un 
jaune -brun. 
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Chlorure  de  manganèse.  — MnCL. 

C’est  un  composé  qui  prend  naissance  par  l'action  de  l’acide  chlorhydrique 
sur  le  peroxyde  de  manganèse;  c’est  le  produit  accessoire  delà  fabrication  du 
chlore  dans  l'industrie;  il  n’a  guère  d’importance  par  lui-même,  mais  il  sert  à 
préparer  le  carbonate  de  manganèse. 

Sulfate  de  manganèse.  — MnS04  + 5HL0. 

Synonyme.  — Vitriol  rose. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  prismatiques,  roses,  inodores,  d’une  saveur 
astringente,  fort  solubles  dans  l'eau  ; chauffés,  ils  subissent  la  fusion  aqueuse, 
puis  se  déshydratent  en  se  transformant  en  une  poudre  blanche  et  finalement 
ils  se  décomposent. 

Préparation.  — Action  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  le  peroxyde  de 
manganèse,  à chaud.  On  obtient  une  solution  renfermant  ordinairement  du  sul- 
fate ferrique;  pour  l’éliminer,  on  précipite  une  petite  partie  de  la  solution  par  le 
carbonate  de  soude  ; on  lave  le  précipité  et  on  l’ajoute  encore  humide  à la  solu- 
tion restante;  le  carbonate  de  manganèse  humide  réagit  sur  les  sels  ferriques  et 
précipitent  le  fer  comme  carbonate  ; on  laisse  digérer  jusqu  a ce  que  la  solution 
ne  donne  plus  de  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure.  On  filtre,  on  éyapore  et 
fait  cristalliser.  Notons  que  l’élimination  du  fer  dans  le  chlorure  de  manganèse 
se  fait  de  la  même  manière. 

Propriétés  chimiques.  — Celles  des  sulfates  et  des  sels  manganeux. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  exempt  de  fer;  la  présence  de  celui-ci  se 
reconnaît  par  le  ferrocyanure  de  potassium  qui  donne  avec  les  sels  ferriques  un 
précipité  bleu. 

Usage.  — Il  sert  à préparer  le  carbonate  de  manganèse. 

Carbonate  de  manganèse.  — MnC03. 

Propriétés  physiques.  — C’est  une  poudre  rosée,  insipide,  inodore, 
insoluble  dans  l’eau  ; sous  l’action  d’une  forte  chaleur,  elle  se 
décompose  en  laissant  un  résidu  d’oxyde  salin,  Mn304. 

Préparation.  — Précipitation  du  chlorure  ou  du  sulfate  de  man- 
ganèse purs  par  le  carbonate  de  soude.  Lavage  du  précipité  et 
dessication. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  les  acides  avec  effer- 
vescence; ses  solutions  donnent  les  réactions  des  sels  manganeux. 

Qualités  requises.  — Altérations . — Il  doit  être  tout  à fait  inso- 


lubie  dans  l’eau  ; par  suite  d’un  lavage  incomplet,  il  pourrait  ren- 
fermer du  chlorure  ou  du  sulfate  de  soude  solubles  dans  l’eau  où 
on  les  décèlerait  par  le  nitrate  d’argent  et  le  chlorure  de  baryum. 
Sa  solution  dans  les  acides  ne  doit  pas  donner  de  précipité  bleu 
avec  le  ferrocyanure  (fer). 

Cobalt.  — Co  = 59. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  en  Saxe,  en  Bohème,  en  Prusse  et  en  Suède  à 
letat  d’arséniure  et  de  sulfo-arséniure  sous  les  noms  respectifs  de  smaltine  et 
de  cobalt  gris. 

Propriétés  physiques.  — Les  composés  du  cobalt  sont  colorés  en  rose  quand 
ils  sont  hydratés  et  en  bleu  lorsqu’ils  sont  anhydres  ; ils  sont  en  général  fixes 
sous  l’action  de  la  chaleur,  mais  décomposables. 

Propriétés  chimiques.  — Le  cobalt  est  bivalent  ; ses  solutions  salines  donnent 
les  réactions  suivantes  : 

'Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  bleu  qui  devient  bientôt  rose  ; sur- 
tout en  chauffant. 

Avec  l'ammoniaque  : un  précipité  bleu  qui  verdit  à l’air. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  rose  qui  devient  bleu  à chaud. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : un  précipité  noir. 

Avec  le  ferrocyanure  : un  précipité  vert. 

Les  composés  du  cobalt  que  l’on  trouve  en  droguerie  sont  peu  nombreux. 
Dans  le  commerce,  on  rencontre  sous  le  nom  d’encre  de  symphathie,  une  solution 
de  chlorure  de  cobalt  ; cette  solution  est  d’un  rose  pâle  et  donne  à l’écriture  des 
caractères  presqu’invisibles  ; ces  caractères  passent  au  bleu  foncé  quand  on 
chautfe  le  papier  pour  disparaître  encore  par  refroidissement.  On  emploie  dans 
les  arts  quelques  couleurs  dont  la  base  est  le  cobalt  : ce  sont  : le  smalt , le  bleu 
Thénard  et  le  vert  de  Rinnman. 

Smalt. 

Synonymes. — Safre.  Eschel.  Bleu  de  Saxe.  Bleu  de  roi.  Azur  fin. 

Sa  composition  n’est  pas  constante  ; c’est  un  silicate  double  de 
potasse  et  de  cobalt;  en  d’autres  termes,  c’est  un  verre  coloré  en 
bleu  par  de  l’oxyde  de  cobalt  et  réduit  en  poudre;  il  renferme 
souvent  aussi  un  peu  de  chaux,  de  fer  et  de  nickel. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  bleue,  très  fine,  sans  odeur  ni 
saveur,  insoluble  dans  l’eau  ; fusible  et  indécomposable  ù haute 
température. 
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Préparation.  — C’est  un  produit  industriel  dont  la  préparation 
se  fait  dans  les  pays  où  l’on  extrait  le  cobalt  : en  Bohème,  en  Saxe, 
en  Prusse  et  en  Norwège.  On  le  prépare  par  fusion  des  minerais 
de  cobalt  préalablement  grillés  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
du  sable. 

La  masse  vitreuse  est  alors  pulvérisée  et  soumise  à la  lévigation. 

Propriétés  chimiques.  — Sous  l’action  de  l’acide  chlorhydrique 
concentré  et  bouillant  il  devient  d’un  jaune  vert. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  en  poudre  impal- 
pable ; il  renferme  souvent  de  l’arsénic  provenant  des  minerais  qui 
ont  servi  à le  préparer;  aussi  est-il  presque  toujours  vénéneux. 

Usages.  — On  l’emploie  dans  la  fabrication  du  papier  pour  lui 
donner  une  teinte  bleuâtre.  On  l’emploie  aussi  dans  la  peinture  ù 
l’huile  et  ù l’aquarelle  ; on  en  fait  usage  pour  préparer  des  verres 
et  des  émaux  bleus. 

Bleu  de  Thénard. 

Synonymes.  — Outremer  de  Cobalt.  Bleu  de  Leithner. 

C’est  une  substance  dont  la  composition  n’est  pas  bien  stable; 
c’est  un  phosphate  double  de  cobalt  et  d’alumine.  On  trouve  aussi 
parfois  sous  le  nom  de  bleu  Thénard,  un  oxyde  double  d’alumine 
et  de  cobalt. 

Propriétés.  — C’est  une  poudre  d’un  bleu  foncé,  sans  odeur  ni 
saveur;  elle  n’est  modifiée  ni  par  la  chaleur  ni  par  l’action  de  l’acide 
chlorhydrique. 

Préparation.  — 1)  Le  bleu  de  Thénard  ordinaire  s’obtient  en 
calcinant  fortement  du  phosphate  de  cobalt  avec  de  l’alumine  géla- 
tineuse. 2)  Une  autre  variété  de  bleu  Thénard  se  prépare  en  cal- 
cinant fortement  de  l’alumine  gélatineuse  avec  de  l’oxyde  de  cobalt. 

Vert  de  Rinnman. 

C’est  un  oxyde  double  de  cobalt  et  de  zinc  obtenu  par  calcination 
d’un  mélange  d’hydroxyde  de  zinc  et  d’azotate  de  cobalt. 


C’est  une  poudre  verte,  inaltérable  sous  l’action  de  la  chaleur 
et  ne  subissant  pas  de  modification  de  la  part  de  l’acide  chlorhy- 
drique. 

11  est  employé  dans  la  peinture,  mais  assez  rarement  ; il  est  peu 
vénéneux. 

Chrome.  — Cr  = 52. 

Etat  naturel.  — Le  chrome  se  trouve  dans  la  nature  sous  forme  de  chromate 
de  plomb  et  de  chromate  de  cuivre  ; mais  son  minerai  le  plus  important  est  le 
fer  chromé,  combinaison  de  sesqui-oxyde  de  chrome  et  de  protoxyde  de  fer, 
(Fe0,Cr203). 

Propriétés  physiques  des  composés  du  chrome.  — Ils  sont  colorés  en  vert  ou 
en  violet,  plus  rarement  en  rouge  ; beaucoup  de  composés  de  chrome  existent 
sous  deux  variétés  de  couleur  ; les  sels  violets  sont  cristallisables;  les  sels  verts 
cristallisent  difficilement  ; les  sels  violets  se  transforment  facilement  en  variétés 
vertes  par  ébullition  de  leurs  solutions  ; d'autre  part  les  variétés  vertes  sont 
moins  stables  et  se  transforment  spontanément  mais  lentement  en  sels  violets. 

Les  sels  de  chrome  sont  en  général  fixes  et  décomposables  sous  l'action  de 
la  chaleur. 

Propriétés  chimiques . — Le  chrome  peut  manifester  une  atomicité  variable; 
dans  la  plupart  de  ses  composés,  il  forme  un  groupement  biatomique  hexâvalent, 
à la  façon  du  fer  dans  les  combinaisons  ferriques. 

Il  existe  deux  oxydes  principaux  du  chrome  : le  sesqui-oxyde,  Cr203,  qui  est 
vert  et  qui  a des  propriétés  basiques  et  l’anhydride  ou  acide  chromique,  Cr03, 
qui  est  rouge  et  qui  possède  des  propriétés  acides. 

Les  solutions  des  sels  (1)  de  chrome  donnent  : 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  verdâtre  d’hydroxyde  chromique, 
Cr2(OH)c,  soluble  dans  un  excès  de  réactif;  cette  solution  est  verte  et  laisse 
déposer  par  une  ébullition  prolongée,  du  sesqui-oxyde  de  chrome  insoluble, 
Cr203,  vert. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  vert  d'hydroxyde  avec  dégagement 
d'acide  carbonique  ; le  précipité  est  soluble  dans  un  excès*de  réactif. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : un  précipité  vert  d’hydroxyde  avec  dégagement 
d’hydrogène  sulfuré. 

Tous  les  composés  du  chrome  donnent,  par  fusion  avec  le  nitrate  de  potasse, 
du  chromate  de  potasse  reconnaissable  aux  réactions  de  l’acide  chromique  et  des 
chromâtes,  réactions  que  nous  étudierons  tout  à l’heure. 


(1)  I ar  sels  de  chrome,  on  entend  les  composés  dans  lesquels  le  chrome  joue 
le  rôle  de  base  ; par  exemple  le  sulfate,  le  chlorure  de  chrome. 


DULIÈRE  lo. 
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Nous  n'avons  à nous  occuper  que  d’un  très  petit  nombre  de  composés  du 
chrome  : le  sesqui-oxyde  anhydre  et  hydraté  et  surtout  l’acide  chromique. 

Vert  de  chrome. 

C’est  du  sesqui-oxyde  de  chrome  anhydre  obtenu  par  fusion  d’un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  de  soufre  et  traitement  de  la  masse  fondue  par  l’eau 
après  l’avoir  pulvérisée;  le  résidu  insoluble  est  formé  de  sesqui-oxyde  de  chrome 
et  constitue  une  poudre  verte  non  vénéneuse. 

Ce  vert  de  chrome  est  soluble  dans  les  acides  concentrés  à chaud  et  donne  des 
solutions  vertes. 

On  trouve  parfois  aussi  du  phosphate  de  chrome  sous  le  nom  de  vert  de 
chrome. 


Vert  de  guignet. 

Synonyme.  — Vert  émeraude. 

C’est  du  sesqui-oxyde  de  chrome  hydraté,  c’est-à-dire  renfermant  une  certaine 
quantité  d’eau. 

11  constitue  une  poudre  d'un  beau  vert,  tout  à fait  insoluble  dans  l’eau,  non 
vénéneuse. 

Il  se  prépare  par  fusion  d’un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  dacide 
borique  ; il  se  forme  du  borate  double  de  potasse  et  de  chrome  qui,  traité  par 
l'eau  à l’ébullition,  se  décompose  et  laisse  déposer  du  sesqui-oxyde  de  chrome 
hydraté,  insoluble  ; celui-ci  est  alors  broyé  à l’eau  et  séché. 

On  l’emploie  avec  avantage  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  et  des  heurs 
artificielles  en  remplacement  des  verts  de  cuivre  sur  lesquels  il  présente  l’avan- 
tage de  n’être  pas  toxique. 

Acide  chromique.  — Cr03. 

Synonyme . — Anhydride  chromique. 

Etat  naturel.  — Il  existe  dans  la  nature  en  combinaison  avec  le 
plomb  et  le  cuivre  sous  forme  de  chromate,  mais  on  ne  le  trouve 
jamais  à l’état  de  liberté;  c’est  un  produit  artificiel. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  aiguilles  cristallines 
d’un  beau  rouge  cramoisi,  inodores;  de  saveur  caustique,  acide  et 
styptique,  déliquescentes,  très  altérables  h l’air;  il  est  soluble  dans 
l’eau  en  toutes  proportions  ; il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther;  ses  solutions  ont  une  réaction  acide;  chauffe  fortement,  il 
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fond,  puis  se  décompose  en  dégageant  de  l’oxygène  et  laissant  un 
résidu  d’oxyde  vert  de  chrome. 

Préparation.  — Décomposition  du  bichromate  de  potasse  par 
Pacidc  sulfurique  concentré  en  excès.  Il  se  dépose  des  cristaux  aci- 
culaires  qu’on  receuille  et  qu’on  laisse  égoutter;  l’excès  d’acide  sul- 
furique a pour  but  d’absorber  l’eau  et  d’empêcher  la  dissolution  de 
l’acide  chromique  dans  celle-ci. 

Propriétés  chimiques.  — Sa  solution  aqueuse  constitue  l’acide 
chromique,  H,CrOt.  Neutralisée  par  une  base,  elle  donne  des  pré- 
cipités jaunes  avec  les  sels  de  plomb  et  de  bismuth  et  un  précipité 
rouge  avec  le  nitrate  d’argent.  Les  sels  neutres  de  l’acide  chro- 
mique sont  jaunes  et  généralement  insolubles  ; ses  sels  acides  sont 
de  couleur  orangée  et  généralement  solubles;  aussi  les  précipités 
de  chromâtes  neutres  se  dissolvent-ils  dans  les  acides. 

L’acide  chromique  est  un  caustique  énergique;  il  attaque  la  peau 
et  les  tissus  en  les  corrodant.  C’est  aussi  un  agent  d’oxydation 
énergique;  il  cède  facilement  la  moitié  de  son  oxygène  en  se  trans- 
formant en  oxyde  vert;  si  on  laisse  tomber  sur  des  cristaux  d’acide 
chromique  quelques  gouttes  d’alcool  concentré,  celui-ci  s’enflamme, 
tellement  l’oxydation  est  vive;  c’est  là  un  caractère  distinctif  de 
l’acide  chromique. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bouché  il  l’émeri,  à l’abri  des 
poussières  et  de  l’humidité.  — Il  est  très  toxique. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  posséder  tous  les 
caractères  mentionnés  ; il  ne  peut  renfermer  que  des  traces  d’acide 
sulfurique,  c’est-ii-dire  que  sa  solution  aqueuse,  additionnée  d’acide 
chlorhydrique,  ne  peut  donner  qu’un  faible  précipité  avec  le  chlorure 
de  baryum. 

Usage.  — Il  est  employé  en  médecine  comme  caustique. 

A l’occasion  de  l’acide  chromique,  j’ai  un  mot  à vous  dire  sur  deux  sels  que 
Ion  trouve  parfois  dans  le  commerce,  mais  qui  n'ont  pas  assez,  d’importance  pour 
faire  l’objet  d’un  article  spécial  ; ce  sont  les  chromâtes  de  baryum  et  de  zinc  ; ils 
résultent  de  la  précipitation  des  sels  de  baryum  et  de  zinc  par  le  bichromate  de 
potasse  ; ils  sont  parfois  employés  dans  la  peinture  sous  le  nom  de  jaune 
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d'outremer . Tous  deux  sont  solubles  clans  l’acide  chlorhydrique;  la  solution 
chlorhydrique  du  chromate  de  baryum  précipite  par  i’acide  sulfurique  ; celle  du 
chromate  de  zinc  ne  précipite  pas,  mais  le  chromate  de  zinc,  traité  par  la  soude 
caustique  à chaud,  se  dissout  tandis  que  le  chromate  de  baryum  ne  se  dissout  pas. 

Aluminium.  — Al  = 27. 

Etat  naturel.  — C’est  un  élément  des  plus  répandus  dans  la 
nature  à l’état  d’oxydes  divers,  anhydres  ou  hydratés  et  de  silicates 
basiques  nombreux. 

L’émeri  et  le  corindon  ne  sont  autre  chose  que  de  l’oxyde  alumi- 
nique  anhydre.  Les  pierres  précieuses,  connues  sous  les  noms  de 
rubis,  saphir  oriental,  topaze  oriental  et  améthyste,  sont  constituées 
par  de  l’oxyde  d’alumine  coloré  par  d’autres  oxydes  métalliques. 
Les  différentes  argiles  sont  des  silicates  basiques  d’alumine. 

Propriétés  physiques.  — Les  composés  d’alumine  sont  incolores 
par  eux- mêmes  ; ceux  qui  sont  solubles  ont  une  saveur  fortement 
astringente;  ils  sont  en  général  fixes  et  décomposables  sous  l’action 
de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  métal  tétravalent,  mais  formant 
dans  la  plupart  de  ses  composés  un  groupement  hexavalent  de  deux 
atomes.  Les  solutions  des  sels  neutres  d’aluminium  ont  une  réaction 
acide;  elles  donnent  les  réactions  suivantes  : 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  blanc,  gélatineux,  d’hy- 
droxyde, Alf(OH)„  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  Yammoniaque  : un  précipité  blanc,  gélatineux,  d’hydroxyde, 
insoluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  d’hydroxyde  avec  déga- 
gement d'acide  carbonique. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : un  précipité  d’hydroxyde  avec  déga- 
gement d’hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  produit  ces  précipités  d’hydroxyde  aluminique  en  pré- 
sence d’une  matière  colorante  d’origine  végétale,  la  matière  colorante 
est  entraînée  par  l’alumine  dans  sa  précipitation  et  donne  des 
laques  colorées. 


Nous  avons  h étudier  parmi  les  composés  d’aluminium  : l’alun 
ordinaire,  crû;  l’alun  calciné;  la  china-clay  ou  argile;  la  pierre- 
ponce.  Je  dirai  aussi  un  mot  de  quelques  produits  mal  délinis, 
employés  dans  la  peinture  sous  les  noms  d’outremers  bleu,  vert  et 
violet  ainsi  que  sur  certaines  laques  qui  ont  une  grande  importance 
au  point  de  vue  commercial. 

Sulfate  d’alumine.  A1.2(S04)3  + 181LO. 

Synonyme.  — Sulfate  aluminique. 

Variétés.  — On  le  trouve  sous  deux  formes  dans  le  commerce  : 
en  cristaux  lamellaires  et  en  blocs  rectangulaires;  à l’état  cristallin, 
il  renferme  18  molécules  d’eau  dans  sa  composition. 

Propriétés  physiques  — Il  se  présente  donc  en  lamelles  minces, 
nacrées  ou  en  briques  blanches,  inodores,  d’une  saveur  acide  et 
très  astringente,  fort  solubles  dans  l’eau;  sa  solution  aqueuse  esté 
réaction  acide.  Chauffé,  il  subit  la  fusion  aqueuse;  puis  il  se  bour- 
soufle et  donne  une  masse  poreuse  en  perdant  son  eau  ; par  calci- 
nation, il  se  décompose  et  laisse  un  résidu  d’oxyde  d’alumine,  A1203. 

Préparation.  — Action  de  l’acide  sulfurique  concentré  à chaud  sur 
de  l’argile  blanche  et  pure,  exempte  de  fer.  Pour  l’avoir  en  cristaux, 
on  évapore  et  laisse  cristalliser;  pour  l’obtenir  en  briques,  on 
pousse  l’évaporation  jusqu’au  moment  où  une  goutte  de  la  solution, 
déposée  sur  un  corps  froid,  se  prend  en  masse  par  refroidissement; 
arrivé  à ce  point,  on  coule  dans  des  moules  et  on  divise  en  blocs 
rectangulaires  pour  le  livrer  au  commerce  sous  cette  forme. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  caractères  des  sulfates  et  des  sels 
d’alumine. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’humidité  parce  que  le  produit  est 
déliquescent. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — 11  ne  doit  pas  renfermer 
d acide  libre,  ni  de  sel  basique,  ni  de  silice,  ni  de  fer. 

S il  renferme  de  l’acide  libre,  le  précipité  qu’y  produisent  quel- 
ques gouttes  d’ammoniaque  disparaît  par  agitation.  Si  le  produit 
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renferme  du  sulfate  basique,  il  ne  se  dissout  qu’incomplètement 
dans  l’eau;  la  silice  resterait  de  même  indissoute  dans  l’eau  et  de 
plus  elle  ne  se  dissoudrait  pas  par  addition  d’un  acide.  Quant  au 
fer,  on  le  reconnaît  à l’aide  du  ferrocyariure  de  potassium  qui  le 
précipite  en  bleu. 

Usage.  — On  l’emploie  dans  la  teinturerie  pour  mordancer  les 
tissus;  on  en  fait  usage  aussi  pour  coller  la  pâte  des  papiers. 

Alun.  — K2A12(S04)4+24H20. 

Synonymes.  — Alun  crû.  — Glace  d’alun.  — Sulfate  aluminico- 
potassique. 

C’est  un  produit  artificiel,  industriel;  c’est  un  sulfate  double  de 
potasse,  K2S04  et  d’alumine,  A12(S04)3  ; il  cristallise  avec  24  molé- 
cules d’eau  et  renferme  45,5  % de  son  poids  d’eau. 

Propriétés  physiques.  — Grands  cristaux  prismatiques,  incolores, 
translucides,  inodores,  d’une  saveur  douceâtre  d’abord,  mais  deve- 
nant bientôt  astringente.  Solubles  dans  l’eau,  beaucoup  plus  â chaud 
qu’à  froid.  Chauffé,  l’alun  subit  la  fusion  aqueuse,  puis  il  se  déshy- 
drate en  se  boursouflant  et  donne  une  masse  sèche,  spongieuse; 
à une  température  plus  élevée,  il  se  décompose  en  laissant  un 
résidu  d’oxyde  d’alumine  et  de  sulfate  de  potasse. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  une  autre  variété  d’alun  cris- 
tallisé en  cubes  que  les  teinturiers  préfèrent  pareequ’il  ne  renferme 
pas  de  fer  soluble;  cette  variété  porte  le  nom  d'alun  de  Rome;  il  est 
un  peu  basique  et  d’autre  part  il  contient  un  peu  d’oxyde  de  fer 
insoluble  qui  communique  aux  cristaux  une  teinte  rosée. 

Préparation.  — Elle  est  industrielle. 

J)  En  Belgique,  dans  les  environs  de  Liège,  on  prépare  l’alun 
par  l’oxydation  spontanée  ou  forcée  des  argiles  pyriteuses  renfer- 
mant une  certaine  quantité  de  matière  bitumineuse. 

Les  schistes  riches  en  pyrites  sont  exposés  à l’air  et  produisent 
bientôt  assez  de  chaleur  par  l’oxydation  de  la  pyrite  pour  s’enflam- 
mer; la  chaleur  développée  par  la  combustion  facilite  encore  l’oxy- 


- 23 1 - 


dation.  Quand  les  schistes  sont  pauvres  en  pyrites  et  riches  en 
bitume,  on  y met  le  feu  pour  griller  le  sulfure  de  fer;  s’ils  con- 
tiennent au  contraire  trop  peu  de  combustible,  on  en  ajoute  et  on 
les  brûle  en  tas. 

Dans  ces  opérations,  la  pyrite  fournit  de  l’acide  sulfurique  qui 
réagit  sur  l’argile  pour  donner  du  sulfate  d’alumine;  on  traite  la 
masse  par  l’eau  et  on  évapore  pour  faire  cristalliser  le  sulfate  de 
fer  qui  se  sépare,  tandis  que  le  sulfate  d’alumine  déliquescent  reste 
en  solution  ; on  ajoute  à celle-ci  du  sulfate  de  potasse  en  solution 
concentrée;  il  se  précipite  de  l’alun  en  poudre  grenue  que  l’on 
purifie  par  redissolution  et  cristallisation  pour  le  débarrasser  du  fer. 

2)  L’alun  de  Rome  se  prépare  à l’aide  de  Y alunite,  minerai  que 
l’on  trouve  abondamment  dans  les  anciens  Etats  Romains.  L’alunite 
n’est  pas  autre  chose  que  de  l’alun  fortement  basique,  c’est-à-dire 
renfermant  un  excès  d’oxyde  d’alumine  et  un  peu  de  fer.  On  calcine 
pour  rendre  insolubles  l’oxyde  de  fer  et  aussi  une  bonne  partie  de 
l’oxyde  aluminique;  on  reprend  par  l’eau  et  on  fait  cristalliser;  on 
obtient  des  cristaux  cubiques,  un  peu  basiques,  colorés  en  rose 
par  une  petite  quantité  d’oxyde  de  fer  insoluble;  cet  alun  basique 
convient  mieux  que  l’alun  ordinaire  pour  la  teinturerie. 

3)  Aujourd’hui  on  prépare  beaucoup  d’alun  en  attaquant  des 
argiles  pures  par  l’acide  sulfurique  concentré  à chaud;  on  obtient 
du  sulfate  d’alumine  que  l’on  transforme  en  alun  par  l’addition  de 
sulfate  de  po lasse. 

Propriétés  chimiques.  — R possède  tout-à-la-fois  les  propriétés 
des  sulfates,  des  sels  de  potasse  et  des  composés  d’alumine. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  pos- 
séder les  caractères  mentionnés.  Traité  par  la  soude  caustique,  il 
doit  donner  un  précipité  blanc,  complètement  soluble  dans  un  excès 
de  soude  ; cette  solution  dans  la  soude  caustique  ne  doit  pas  dégager 
d ammoniaque  quand  on  la  chauffe;  un  dégagement  d’ammoniaque 
indiquerait  que  le  produit  renferme  de  l’alun  ammoniacal,  c’est-à- 
dire  du  sulfate  double  d’alumine  et  d’ammoniaque  qui  a beaucoup 
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moins  de  valeur.  On  peut  encore  reconnaître  l’alun  ammoniacal  h 
ce  que,  soumis  h la  calcination,  il  ne  laisse  qu’un  résidu  d’oxyde 
d’alumine  insoluble  tandis  que  l’alun  ordinaire  laisse  en  outre  un 
résidu  de  sulfate  de  potasse  soluble  dans  l’eau  et  précipitant  le 
chlorure  de  baryum. 

L’alun  doit  être  exempt  de  fer;  traité  par  le  ferrocyanure  de 
potassium,  il  ne  doit  pas  donner  de  précipité  bleu. 

Usages.  — L’alun  est  employé  en  médecine;  on  en  fait  surtout 
une  grande  consommation  dans  la  teinturerie  pour  mordancer  les 
tissus.  On  l’emploie  encore  pour  préparer  des  laques  colorées  dans 
la  fabrication  des  papiers  peints;  dans  les  papeteries,  il  sert  au 
collage  de  la  pâte  â papier  ; enfin  il  sert  comme  antiseptique  pour 
conserver  la  colle  forte  et  les  peaux  d’animaux. 

Alun  calciné. 

Synonymes.  — Alun  desséché,  brûlé  ou  déshydraté. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  masse  blanche,  spon- 
gieuse, légère,  friable,  sans  odeur,  d’une  saveur  astringente  qui 
ne  se  développe  que  lentement.  Traité  par  l’eau,  il  absorbe  celle-ci 
pour  former  l’alun  ordinaire  ; puis  il  se  dissout. 

Préparation.  — Calcination  de  l’alun  ordinaire  h une  température 
modérée  jusqu’à  ce  qu’il  ne  dégage  plus  de  vapeur  d’eau  ou  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  perdu  45  % de  son  poids. 

L’alun  subit  d’abord  la  fusion  aqueuse,  puis  il  se  déshydrate 
successivement  et  se  boursoufle  par  le  dégagement  de  la  vapeur 
d’eau. 

Propriétés  chimiques.  — Voir  ce  qui  a été  dit  pour  l’alun  crû. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de 
l’humidité. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Voir  ce  qui  a 
été  dit  au  sujet  de  l’alun  ordinaire. 

L’alun  déshydraté  peut  en  outre  avoir  été  trop  ou  trop  peu  calciné; 
dans  le  premier  cas,  il  dégage  de  la  vapeur  d’eau  quand  on  le  chauffe 


233  — 


dans  un  tube  ; dans  le  second  cas,  il  renferme  de  l’oxyde  d’alumine 
et  n’est  pas  complètement  soluble  dans  l’eau. 

Usage.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

China-Clay. 

Etat  naturel  . — C’est  un  silicate  d’alumine  particulier  ; la  véritable  cliina-clay 
provient  de  la  Chine,  mais  on  trouve  chez  nous  une  argile  semblable  à ce  produit. 

Propriétés  physiques.  — Substance  blanche,  sans  odeur  ni  saveur,  insoluble 
dans  l’eau,  inaltérable  sous  l'action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — Ce  silicate  est  inattaquable  par  les  acides  minéraux 
même  concentrés  ; pour  l’identifier,  il  faut  le  faire  fondre  avec  de  la  potasse  en 
excès  ; la  masse  fondue  est  pulvérisée  et  reprise  par  l’eau  ; la  solution  aqueuse 
donne  avec  les  acides  minéraux  un  précipité  de  silice  gélatineuse  et  la  solution 
surnageante  un  précipité  gélatineux  d’hydroxyde  aluminique  avec  l’ammoniaque 
en  excès. 

Pierre-ponce. 

C’est  un  silicate  d’alumine,  de  chaux  et  de  potasse. 

Etat  naturel  et  propriétés  physiques.  — C’est  une  pierre  que  l’on  trouve  aux 
abords  des  volcans  ; elle  a été  vomie  par  ceux-ci  à l’état  de  fusion  et,  en  se  refroi- 
dissant, elle  a emprisonné  des  gaz  qui  lui  ont  donné  une  texture  spongieuse  ; 
elle  est  grise,  poreuse  et  fibreuse,  légère;  elle  flotte  sur  l’eau. 

Elle  nous  vient  surtout  de  la  Toscane  et  des  îles  Lipari. 

Propriétés  chimiques.  — Elle  est  inattaquable  par  les  acides  : pour  identifier 
les  éléments  qui  s’y  trouvent,  on  chauffe  à fusion  avec  du  carbonate  de  soude; 
le  produit  est  alors  pulvérisé  et  traité  par  l’eau  ; on  obtient  une  solution  de  verre 
soluble  doù  1 acide  chlorhydrique  précipite  la  silice  gélatineuse;  le  résidu  inso- 
luble dans  1 eau  renferme  le  calcium  et  l’alumine  que  I on  peut  dissoudre  dans 
l’acide  chlorhydrique;  dans  cette  solution,  on  constate  la  présence  de  l’alumine 
à laide  de  l’ammoniaque  et  celle  du  calcium  au  moyen  de  l’oxalate  ammonique. 

Outremers. 

Il  existe  différentes  matières  colorantes  portant  le  nom  d’outremer  ; la  princi- 
pale est  le  bleu  d outremer  ; dans  le  commerce,  c’est  toujours  du  bleu  d’outremer 
que  1 on  veut  parler  lorsqu  on  ne  spécifie  pas  et  qu’on  dit  outremer  tout  court. 

La  composition  de  1 outremer  n’est  pas  bien  certaine  ; on  connaît  les  éléments 
qui  } entrent,  mais  on  n est  pas  d accord  sur  l’état  dans  lequel  ils  s’y  trouvent. 
On  admet  généralement  que  cest  un  silicate  double  d’alumine  et  de  soude  ren- 
fermant aussi  du  sulfure  sodique  et  du  sulfure  d’alumine  (?). 
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On  distingue  deux  espèces  principales  de  bleu  d’outremer  : Y outremer  naturel , 
encore  appelé  lapis  lazuli  et  1 outremer  artificiel  ou  factice  qu’on  nomme  aussi 
bleu  cl'azur. 

Outremer  naturel.  — C’est  une  poudre  bleue,  impalpable,  inodore,  insipide, 
insoluble  dans  l’eau  ; difficilement  fusible  à haute  température  en  un  globule 
incolore. 

On  l’extrait  de  certains  rochers  granitiques  de  la  Sibérie,  du  Thibet  et  de  la 
Chine  par  un  traitement  spécial  qui  consiste  à le  chauffer  au  rouge  et  à le  plon- 
ger dans  un  liquide  froid  pour  l’étonner  et  le  pulvériser  ensuite.  On  soumet  alors 
la  poudre  à une  lévigation  spéciale.,) 

L'outremer  naturel  ne  se  rencontre  plus  guère  dans  le  commerce. 

Outremer  factice.  — Il  constitue  aussi  une  poudre  impalpable  dont  la  couleur 
peut  varier  du  bleu  pur  au  bleu  verdâtre  et  au  bleu  rouge  ; il  est  sans  odeur  ni 
saveur,  plus  ou  moins  altérable  à l’air,  insoluble  ou  partiellement  soluble  dans 
l’eau  suivant  qu’il  a ou  qu'il  n’a  pas  subi  le  lavage  ; difficilement  fusible. 

Il  s’obtient  par  fusion  et  calcination  d’un  mélange  de  kaolin,  de  sulfate  de 
soude,  de  carbonate  de  soude,  de  charbon  et  de  soufre;  on  pulvérise  la  masse 
après  refroidissement  et  on  la  broie  bien  finement;  souvent  alors  on  soumet  la 
poudre  au  lavage  à l’eau  et  à la  lévigation  pour  enlever  les  sels  solubles  et  pour 
l'avoir  plus  fine. 

Propriétés  chimiques.  — L’un  et  l’autre  sont  décomposés  par  les  acides  mi- 
néraux, notamment  par  l’acide  chlorhydrique,  avec  dégagement  d’hydrogène 
sulfuré  et  dissolution  de  l’alumine  et  du  sodium  dont  on  peut  constater  la 
présence. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — L'outremer  naturel  ne 
doit  pas  être  modifié  par  l’acide  acétique  ni  par  une  solution  bouillante  d’alun. 

L’outremer  artificiel  est  attaqué  plus  ou  moins  difficilement  par  l’acide  acé- 
tique suivant  sa  teinte;  vis-à-vis  d’une  solution  bouillante  d’alun,  les  différentes 
espèces  d’outremers  factices  se  comportent  de  la  même  façon  ; ils  sont  décolorés, 
mais  la  décoloration  est  plus  ou  moins  rapide  suivant  la  teinte  du  produit. 

L’outremer  est  parfois  falsifié  par  du  carbonate  basique  de  cuivre;  dans  ce 
cas,  l’ammoniaque  en  contact  avec  le  produit  prend  une  coloration  bleue.  On  le 
falsifie  aussi  avec  des  poudres  blanches  qui  atï’aiblissent  son  pouvoir  colorant  ; 
alors  l’outremer  est  beaucoup  plus  pâle. 

Comme  altération , l'outremer  factice  renferme  parfois  des  sels  solubles 
dans  l’eau. 

Quant  à la  finesse,  il  doit  être  tel  que,  frotté  avec  le  doigt  sur  un  papier,  il 
laisse  une  tache  bleue  sur  celui-ci. 

Usages. — On  emploie  l'outremer  dans  la  peinture,  dans  la  fabrication  du 
papier,  du  savon,  de  l’amidon  et  du  sucre  pour  corriger  la  teinte  jaunâtre  de  ces 
produits;  on  s’en  sert  aussi  dans  l'impression  des  étoffes  et  des  papiers  peints. 


Laques  aluminées. 


Les  laques  aluminées  sont  des  matières  colorantes  employées  dans  la  peinture 
et  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  ; il  en  existe  de  toutes  les  couleurs. 

Elles  se  préparent  toutes  en  précipitant  de  l’alun  par  la  soude  caustique  au 
sein  d’une  solution  renfermant  une  matière  colorante  que  l'on  veut  extraire  ; le 
précipité  gélatineux  d’hydroxyde  aluminique  qui  se  forme  entraîne  la  matière 
colorante. 

Les  principales  laques  sont  : 

La  laque  caryninèe  obtenue  à l’aide  d'une  décoction  de  cochenille. 

La  laque  de  garance  obtenu  à l’aide  d’une  solution  de  racine  de  garance. 

La  laque  de  bois  rouge  préparée  avec  la  décoction  du  bois  de  fernambouc. 

Le  vert  de  vessie  ou  vert  végétal  préparé  avec  le  suc  de  nerprun. 

Nous  aurons  encore  l’occasion  de  parler  de  ces  produits  quand  nous  rencon- 
trerons les  plantes  qui  servent  à les  préparer. 

Plomb.  — Pb  = 207. 

Synonymes.  — On  l’appelait  autrefois  Saturne , nom  qu’il  a con- 
servé dans  certains  composés. 

Etat  naturel.  — Le  minerai  principal  du  plomb  est  la  galène  ou 
sulfure  de  plomb,  PbS;  on  le  trouve  aussi  à l’état  de  carbonate,  mais 
beaucoup  moins  abondamment. 

Propriétés  physiques  des  composés  du  plomb.  — Les  composés  du 
plomb  se  font  en  général  remarquer  par  un  poids  spécifique  consi- 
dérable ; ils  sont  tous  très  denses  ; à l’exception  des  oxydes  et  de 
l’iodure  et  du  chromate,  ils  sont  ordinairement  blancs;  ils  sont 
pour  la  plupart  peu  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau  ; il  n’y  a guère 
que  le  nitrate  et  l’acétate  qui  soient  bien  solubles.  Soumis  à l’action 
de  la  chaleur,  ils  sont  généralement  fixes,  fusibles  etdécomposables. 
Ils  sont  très  vénéneux. 

Propriétés  chimiques.  — Le  plomb  est  un  métal  bivalent;  il  joue 
parfois  aussi  le  rôle  d’un  élément  tétravalent  ; il  existe  plusieurs 
oxydes  du  plomb,  dont  deux  principaux  : la  litharge,  PbO  ou  prot- 
oxyde de  plomb  et  1 oxyde  puce,  PbO,  ou  peroxyde  de  plomb  ; le 
premier  est  un  oxyde  basique;  le  second  a des  propriétés  acides;  ces 
deux  oxydes  forment  en  se  combinant  ensemble  des  oxydes  salins, 
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intermédiaires  qui  sont  : le  minium,  Pb304,  renfermant  2PbÜ  pour 
Pb02  et  le  sesqui-oxyde  de  plomb,  Pb203,  résultant  de  la  combi- 
naison de  Pb02  avec  PbO. 

Les  solutions  plombiques  donnent  : 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  blanc  d’hydroxyde  de 
plomb  soluble  dans  un  excès,  surtout  h chaud;  cette  solution  addi- 
tionnée d’eau  de  chlore  donne  un  précipité  brun  d’oxyde  puce. 

Avec  Yammoniaque  : un  précipité  blanc  d’hydroxyde  de  plomb, 
insoluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  Yhydrogène  sulfuré  : un  précipité  noir  de  sulfure  insoluble 
dans  les  acides. 

Avec  les  sulfures  alcalins  : un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb, 
insoluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  blanc  de  carbonate 
basique  de  plomb. 

Avec  Y acide  sulfurique  et  les  sulfates  solubles  : un  précipité  blanc 
de  sulfate  de  plomb. 

Avec  Yiodure  de  potassium  : un  précipité  jaune  soluble  dans  un 
excès  de  réactif  en  donnant  une  solution  incolore. 

Avec  le  bichromate  de  potasse  : un  précipité  jaune  soluble  dans  les 
alcalis  caustiques. 

Tous  les  composés  plombiques,  chauffés  avec  du  carbonate  de 
soude  sur  le  charbon  h la  flamme  de  réduction,  donnent  un  globule 
de  plomb  métallique  et  une  auréole  jaune-rouge. 

Nous  n’avons  à étudier  qu’un  petit  nombre  de  composés  du 
plomb  : l’iodure,  la  litharge  le  minium  et  la  céruse.  Je  vous  dirai 
aussi  quelques  mots  de  plusieurs  substances  h base  de  plomb  em- 
ployées comme  couleurs  dans  la  peinture  : le  jaune  et  l’orange  de 
chrome  ou  chromâtes  de  plomb,  le  jaune  de  Cassel  ou  oxychlorure 
de  plomb  et  le  jaune  de  Naples  ou  antimoniale  de  plomb. 

Jaune  de  Cassel. 

C’est  un  corps  d'une  belle  couleur  jaune  d’or;  on  l’appelle  encore  jaune  de 
Paris,  de  Vérone  ou  de  Turner. 
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Sa  composition  n’est  pas  toujours  constante  ; c’est  un  oxychlorure  de  plomb, 
pouvant  renfermer  des  quantités  variables  de  chlorure  et  d'oxyde. 

Il  se  prépare  par  fusion  d'un  mélange  de  chlorure  ammonique  et  de  litharge 
ou  bien  par  fusion  d’un  mélange  de  chlorure  de  plomb  et  de  litharge. 

Chauffé  au  rouge,  il  laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  de  chlorure  de 
plomb  ; chauffé  sur  le  charbon  à la  liamme  de  réduction,  il  donne  un  globule  de 
de  plomb  métallique. 

Il  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  à chaud. 

IonURE  DE  PLOMB.  — Pl)l02. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  dans  le  commerce  sous 
deux  formes  : il  l’état  amorphe,  en  poudre  ou  en  trochiques  d’un 
jaune  citron  et  à l’état  cristallin,  en  paillettes  brillantes  d’un  jaune 
d or.  Les  autres  propriétés  leur  sont  communes  ; l’iodure  de  plomb 
est  inodore,  insipide,  presqu’insoluble  dans  l’eau  froide,  un  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante  dont  il  cristallise  par  refroidissement; 
chauffé,  il  se  fonce  en  couleur  et  subit  la  fusion  en  perdant  un  peu 
d’iode;  à une  température  plus  élevée,  il  peut  aussi  se  volatiliser. 
Il  s’altère  et  se  décompose  par  la  lumière. 

Préparation.  — Précipitation  d’une  solution  de  nitrate  ou  d’acé- 
tate de  plomb  par  l’iodure  de  potassium. 

Pb(N03)2  + 2 Kl  o = PbIo2  + 2KN03. 

On  recueille  le  précipité,  on  le  lave  et  on  le  sèche  après  l’avoir 
tassé  en  trochisques  ou  bien  on  le  dissout  dans  l’eau  bouillante  et 
on  laisse  cristalliser  par  refroidissement. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  propriétés  générales  des  sels  de 
plomb  et  des  iodures. 

L’iodure  de  plomb  est  soluble  dans  les  solutions  des  chlorures, 
bromures  et  iodures  alcalins;  il  se  dissout  aussi  à chaud  dans  les 
alcalis  caustiques. 

Il  est  peu  stable  et  se  décompose  par  la  chaleur  et  la  lumière. . 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  renfermé  à l’abri  de  l'humidité 
et  de  la  lumière  et  le  conserver  avec  précaution,  car  il  est  très  véné- 
neux; l’humidité  favorise  l'action  décomposante  de  la  lumière. 
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Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — ïl  doit  être 
bien  sec  et  posséder  la  couleur  indiquée;  il  doit  se  dissoudre  entiè- 
rement dans  une  solution  d’iodure  de  potassium. 

Quand  il  a été  préparé  dans  de  mauvaises  conditions,  il  renferme 
des  sels  basiques  de  plomb  qui  lui  communiquent  une  couleur  plus 
pâle;  en  traitant  par  l’acide  acétique  dilué,  les  sels  basiques  passent 
en  solution  où  l’on  peut  constater  la  présence  du  plomb  h l’aide  du 
bichromate  de  potasse  ou  du  sulfate  de  soude.  Si  l’iodure  avait  été 
mal  lavé,  il  pourrait  renfermer  également  des  sels  solubles  de  plomb 
et  de  potasse  ; on  constatera  la  présence  du  plomb  par  l’hydrogène 
sulfuré  et  celle  du  potassium  par  la  coloration  qu’il  communique  ù 
la  flamme. 

Usage . — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

Protoxyde  de  plomb.  — PbO. 

Variétés.  — On  distingue  deux  espèces  de  protoxyde  de  plomb  : 
la  litharge  et  le  massicot. 

Le  massicot  est  de  l’oxyde  de  plomb  qui  n’a  pas  subi  la  fusion  ; il 
est  en  poudre  jaune  et  on  l’emploie  comme  couleur  dans  les  arts. 

La  litharge  est  de  l’oxyde  de  plomb  fondu  ; c’est  le  plus  important 
et  c’est  de  lui  que  nous  allons  parler. 

L’un  et  l’autre  ont  d’ailleurs  les  mêmes  propriétés  et  ne  diffèrent 
que  par  leur  aspect  et  leur  couleur. 

Litharge. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  paillettes  ou  en  pou- 
dre d’un  rouge-brun  ; elle  est  très  dense,  sans  odeur  ni  saveur, 
insoluble  dans  l’eau.  — Chauffée  modérément  à l’air,  en  dessous 
de  son  point  de  fusion,  elle  absorbe  de  l’oxygène  et  se  transforme 
en  oxyde  salin,  Pb304  ou  minium;  chauffée  plus  fortement,  elle 
subit  la  fusion  et  se  fonce  en  couleur;  enfin,  ù une  température 
beaucoup  plus  élevée,  elle  se  décompose  et  laisse  un  résidu  de 
plomb  métallique. 
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Préparation.  — Calcination  du  plomb  à l’air  à la  température  du 
rouge  sombre,  en  remuant  constammant  de  manière  à amener  les 
différentes  parties  en  contact  avec  l’air.  Si  l’on  ne  chauffe  pas  assez 
pour  fondre  l’oxyde  formé,  on  a du  massicot. 

C’est  aujourd’hui  un  produit  accessoire  de  l’extraction  de  l’argent 
des  minerais  de  plomb  argentifères  par  coupellation. 

Propriétés  chimiques.  — La  litharge  est  une  base  faible;  elle  forme 
avec  les  acides  des  composés  salins;  elle  se  dissout  dans  les  acides 
nitrique  et  acétique  en  donnant  du  nitrate  et  de  l’acétate  de  plomb 
et  de  l’eau. 

PbO  + 2IIN03  = Pb(N03)2  + H20. 

La  présence  d’un  peu  de  sucre  ou  de  glycérine  facilite  cette  dis- 
solution. Elle  agit  aussi  comme  oxyde  basique  vis-à-vis  de  la  silice  ; 
chauffée  avec  de  la  silice,  elle  forme  un  silicate,  un  verre  très 
fusible;  aussi  attaque-t-elle  les  vases  en  terre  dans  lesquels  on 
voudrait  la  faire  fondre;  elle  les  perfore  rapidement. 

Yis-à-vis  des  bases  fortes,  la  litharge  joue  le  rôle  d’un  oxyde 
acide  ; elle  se  dissout  dans  la  potasse  caustique  à chaud. 

Chauffée  sur  le  charbon,  à la  flamme  de  réduction,  elle  donne  un 
globule  de  plomb  métallique  et  une  auréole  jaune. 

Conservation.  — C’est  un  produit  dangereux  que  l’on  doit  con- 
server avec  soin  dans  des  flacons  bouchés  parce  que  l’air  l’altère. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — La  litharge 
doit  posséder  les  propriétés  physiques  et  chimiques  mentionnées. 
On  doit  donner  la  préférence  à la  litharge  en  paillettes  ou  litharge 
anglaise;  elle  est  généralement  de  meilleure  qualité;  la  litharge  en 
poudre  nous  vient  surtout  d’Allemagne  et  est  moins  estimée. 

Les  altérations  qu’on  peut  y trouver  sont  : le  plomb  métallique 
non  oxydé,  le  carbonate  de  plomb,  le  minium  et  le  cuivre;  comme 
falsifications  on  doit  y rechercher  l’oxyde  ferrique  calciné  et  les 
briques  pilées. 

Voici  le  moyen  de  constater  toutes  ces  impuretés  : on  traite  par 
1 acide  nitrique  en  excès  ; la  litharge  doit  se  dissoudre  complètement 
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sans  dégager  de  vapeurs  rutilantes  et  sans  faire  effervescence;  un 
dégagement  de  vapeurs  rutilantes  indiquerait  la  présence  du  plomb 
métallique;  une  effervescence  annoncerait  la  présence  de  carbonate 
de  plomb;  la  solution  nitrique  doit  être  incolore  et,  additionnée 
d’ammoniaque  en  excès,  elle  doit  donner  une  solution  surnageante 
incolore;  si  la  liqueur  surnageante  était  colorée  en  bleu,  la  litharge 
renfermerait  du  cuivre.  — S’il  y a un  résidu  insoluble  dans  l’acide 
nitrique,  il  peut  être  formé  d’oxyde  puce,  Pb02,  d’oxyde  ferrique 
ou  de  briques  pilées.  — L’oxyde  puce  se  reconnaît  à ce  que,  en 
ajoutant  quelques  gouttes  d’une  solution  de  sucre  ou  de  glycérine, 
il  se  dissout  immédiatement  à froid  ; un  résidu  d’oxyde  puce  indique 
la  présence  du  minium.  — L’oxyde  ferrique  ne  se  dissout  que  par 
une  ébullition  prolongée  dans  l’acide  nitrique  ; cette  solution  donne 
alors  un  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potasse. — Quant  aux 
briques  pilées,  on  ne  parvient  pas  à les  dissoudre  dans  les  acides. 

Usages.  — La  litharge  est  employée  pour  des  usages  multiples. 
Elle  sert  à la  fabrication  de  l’emplâtre  ou  savon  de  plomb  ; elle  sert 
aussi  à fabriquer  le  siccatif  pour  la  peinture;  elle  entre  dans  la 
composition  du  cristal  et  dans  les  émaux  des  poteries;  enfin  on 
l’emploie  pour  préparer  l’acétate  de  plomb. 


Minium.  — Pb304. 

Synonymes.  — Oxyde  salin.  Oxyde  intermédiaire..  Oxyde  plom- 
boso-plombique. 

C’est  un  produit  industriel. 

Propriétés  physiques.  — Corps  pulvérulent,  d’un  rouge  vif,  très 
dense,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau.  Chauffé,  il  se  fonce 
fortement  en  couleur  jusqu’à  devenir  noirâtre  et  subit  la  fusion  ; à 
une  température  plus  élevée,  il  perd  de  l’oxygène  et  se  transforme 
en  litharge. 

Préparation.  — Calcination  du  plomb,  de  la  litharge  ou  de  la 
céruse,  à une  température  modérée,  en  dessous  du  point  de  fusion, 
en  remuant  constamment  pour  amener  successivement  toutes  les 
parties  en  contact  avec  l’oxygène  de  l’air. 
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Propriétés  chimiques . — C’est  un  oxyde  salin,  renfermant  les  élé- 
ments du  protoxyde,  PbO  et  du  peroxyde,  Pb02. 

2PbO  + PbO  = Pb304. 

C’est  un  agent  d’oxydation,  à cause  du  peroxyde  qu’il  renferme. 

L’acide  nitrique  ordinaire  ne  le  dissout  qu’en  partie;  il  laisse  le 
peroxyde  comme  résidu;  celui-ci  passe  rapidement  en  solution  si 
l’on  ajoute  un  corps  capable  d’absorber  de  l’oxygène,  tel  que  l’alcool, 
l’acide  oxalique,  le  sucre. 

L’acide  nitrique  concentré  et  chaud  dissout  complètement  le 
minium  en  dégageant  de  l’oxygène. 


( 2PbO 
I^PbOo 


ou  Pb304-|-4HN03  (ordinaire)—  2PMN03jo +HoO 


( PbQ?  ) on  Pb304  +6HN03  concentré  et  chaud-  2pbb(No3^^+  O.  ' 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  avoir 
une  belle  couleur  rouge-vif  et  doit  posséder  les  caractères  phy- 
siques et  chimiques  indiqués  ; on  doit  y rechercher  comme  impu- 
retés le  cuivre,  le  minium  de  fer  ou  oxyde  ferrique  et  les  briques 
pilées. 

Voici  la  manière  d’opérer  : on  attaque  par  l’acide  nitrique  ordi- 
naire, h froid  et  l’on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  de 
sucre  ou  d’acide  oxalique;  le  minium  pur  doit  se  dissoudre  entiè- 
rement sans  que  la  solution  soit  colorée;  après  addition  d’ammo- 
niaque en  excès,  la  solution  surnageante  ne  peut  pas  être  colorée 
en  bleu  (cuivre) ; le  précipité  qui  se  dépose  doit  être  blanc;  une 
coloration  brune  indiquerait  qu’il  y a de  l’oxyde  ferrique  soluble 
dans  le  minium.  S’il  y a un  résidu  insoluble  dans  l’acide  nitrique 
ordinaire,  on  le  traite  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  à chaud; 
l’oxyde  ferrique  qui  aurait  pu  se  trouver  dans  le  minium,  mais  que 
l’acide  nitrique  dilué  n’aurait  pu  dissoudre,  passe  en  solution  où 
on  le  décèle  par  le  ferrocyanure  de  potasse  ; quant  aux  briques 
pilées  , elles  ne  sont  pas  attaquées  par  l’acide  nitrique  ni  par 
l’acide  chlorhydrique  et  elles  resteront  comme  résidu. 

DUL1ÊRE  16. 
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Usages.  — On  l’emploie  comme  couleur  dans  la  peinture  à l’huile 
et  dans  la  fabrication  des  papiers  peints;  il  sert  aussi  à colorer  les 
cires  à cacheter;  on  en  tait  usage  dans  la  fabrication  du  cristal,  de 
préférence  à la  litharge  sur  laquelle  il  présente  certains  avantages  ; 
il  entre  dans  les  émaux  pour  la  poterie. 

Carbonate  ploiu bique. 

Synonymes.  — Céruse.  — Sous-carbonate  de  plomb.  — Carbonate 
basique  de  plomb.  — Hydro-carbonate  de  plomb. 

Composition.  — C’est  un  produit  industriel  dont  la  composition 
varie  d’après  le  mode  de  préparation  ; il  renferme  essentiellement 
du  carbonate  de  plomb,  PbC03  plus  une  quantité  variable  d’hy- 
droxyde de  plomb,  Pb(OH).,  ; c’est  donc  un  carbonate  basique. 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  un  grand  nombre 
d’espèces  de  céruscs  sous  des  dénominations  différentes  suivant  le 
lieu  d’origine,  l’aspect  et  la  pureté  du  produit  et  le  procédé  qui  a 
servi  à l’obtenir  ; les  espèces  principales  sont  : la  céruse  de  Hol- 
lande, celle  de  Clichy,  celle  d’Allemagne  et  le  blanc  de  Krems  ou 
céruse  d’Autriche. 

Propriétés  physiques.  — La  céruse  se  présente  d’ordinaire  en 
poudre,  quelquefois  en  trochisques  ou  en  briques  (blanc  de  Krems), 
d’un  beau  blanc;  elle  est  très  lourde,  fort  vénéneuse,  inodore, 
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insipide,  insoluble  dans  l’eau  pure;  l’eau  chargée  d’acide  carbo- 
nique en  dissout  un  peu  ; chauffée,  elle  laisse  dégager  de  la  vapeur 
d’eau,  puis  elle  se  décompose  à une  température  plus  élevée  en 
anhydride  carbonique  et  en  oxyde  de  plomb  ou  litharge. 

Préparation.  — Il  exisle  deux  procédés  industriels  distincts  : 
la  méthode  hollandaise  et  la  méthode  française  ou  de  Clichy. 

I.  Méthode  hollandaise.  — Elle  consiste  il  disposer  des  pots  en 
terre  contenant  du  vinaigre  sur  un  tas  de  fumier  de  cheval  mélangé 
de  tan;  dans  ces  pots  sont  suspendues,  à une  certaine  distance  du 
fond,  des  plaques  de  plomb;  les  pots  sont  espacés  de  manière  h 
permetlre  la  libre  circulation  de  l’air  entre  eux. 
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Au  dessus  de  cette  rangée  de  pots  se  trouve  un  plancher  sur 
lequel  on  étend  une  nouvelle  couche  de, fumier  et  de  tan  pour  dis- 
poser une  seconde  série  de  pots  et  ainsi  de  suite. 

Le  fumier  et  le  tan  fermentent  et  s’échauffent  en  produisant  de 
l’acide  carbonique  ; la  chaleur  dégagée  volatilise  l’acide  acétique  du 
vinaigre  qui  attaque  les  lames  de  plomb  en  formant  de  l’acétate 
neutre  de  plomb  que  l’oxygène  de  l’air  transforme  en  acétate  basique  ; 
celui-ci,  sous  l’action  de  l’acide  carbonique  résultant  de  la  fermen- 
tation, se  décompose  en  carbonate  basique  et  en  acétate  neutre. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  on  retire  les  pots,  on  détache  la 
couche  de  céruse  formée  que  l’on  soumet  au  broyage,  au  lavage  et 
à la  dessication. 

II.  Méthode  française  ou  de  Clichy.  — Elle  consiste  à faire  passer 
un  courant  d’acide  carbonique  dans  une  solution  d’acétate  basique 
de  plomb;  cet  acétate  basique  se  prépare  lui-mème  par  l’action 
d’une  solution  d’acétate  neutre  de  plomb  sur  de  la  litharge;  l'acide 
carbonique,  en  agissant  sur  l’acétate  basique,  produit  la  séparation 
de  la  litharge  sous  forme  de  carbonate  basique  tandis  que  l’acétate 
neutre  reste  en  solution  et  peut  servir  de  nouveau  à reproduire  de 
l’acétate  basique. 

Propriétés  chimiques.  — La  céruse  possède  les  caractères  géné- 
raux des  carbonates  et  des  sels  de  plomb;  elle  se  dissout  entière- 
ment dans  les  acides  nitrique  et  acétique  en  faisant  effervescence; 
chauffée  sur  le  charbon,  à la  flamme  de  réduction  du  chalumeau, 
elle  donne  un  grain  de  plomb  métallique,  malléable. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — La  céruse  du 
commerce  est  rarement  pure;  aussi  doit -on  toujours  s’assurer  de 
sa  qualité  en  vérifiant  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Les  altérations  que  l’on  peut  trouver  dans  la  céruse  n’ont  guère 
d’importance  pour  les  usages  auxquels  on  la  destine  ; les  altérations 
principales  sont  : l’acétate  de  plomb , le  fer  et  le  cuivre.  D’autre 
part,  on  falsifie  la  céruse  avec  des  matières  diverses;  ces  falsifica- 
tions sont  très  communes  et  il  importe  de  savoir  les  reconnaître; 
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on  ajoute  h la  céruse  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux,  du 
carbonate  de  baryum  et  surtout  du  sulfate  de  baryum. 

Voici  la  marche  à suivre  pour  constater  tout  l\  la  fois  les  altéra- 
tions et  falsifications  de  ce  produit  : 

Ou  traite  par  l’eau  qui  dissout  exclusivement  l’acétate  de  plomb; 
la  solution  aqueuse  donne  un  précipité  blanc  avec  l’acide  sulfurique. 

Le  résidu  insoluble  dans  l’eau  est  soumis  à l’action  de  l’acide 
nitrique;  la  céruse  et  toutes  les  impuretés  passent  en  solution,  à 
l’exception  du  sulfate  de  baryte.  S’il  y a un  résidu,  il  est  donc 
formé  de  sulfate  de  baryum;  on  peut  le  peser  après  dessication 
pour  en  déterminer  la  proportion  dans  le  produit. 

Dans  la  solution  nitrique,  on  fait  passer  un  courant  d’hydrogène 
sulfuré  jusqu’il  cessation  de  précipité;  on  sépare  ainsi  complètement 
le  plomb  à l’état  de  sulfure  noir,  insoluble.  On  filtre  et  l’on  divise 
la  solution  filtrée  en  deux  parties  : 

Dans  la  première  portion,  on  recherche  le  phosphate  de  calcium 
par  l’addition  d’ammoniaque  en  excès  qui  produira  un  précipité 
blanc  de  phosphate  basique  de  calcium;  s’il  y avait  du  fer  dans  la 
céruse,  il  se  produirait  en  même  temps  un  précipité  brun  et,  dans 
le  cas  où  la  céruse  contiendrait  du  cuivre,  la  solution  ammonicale 
surnageante  serait  bleue. 

Dans  une  autre  partie  de  la  solution,  on  recherche  le  calcium  et 
le  baryum  qui  pouvaient  se  trouver  à l’état  de  carbonates  dans  la 
céruse;  pour  cela,  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  dilué  : le 
baryum  se  précipite  et,  après  avoir  filtré,  on  peut  constater  la  pré- 
sence du  calcium  par  l’oxalate  ammonique. 

L’addition  de  sulfate  de  baryte  h la  céruse,  car  c’est  surtout  ce 
produit  que  l’on  ajoute  à la  céruse  pour  en  abaisser  le  prix,  ne  con- 
stitue pas  toujours  une  fraude;  on  prépare  en  effet  pour  le  com- 
merce des  céruses  mélangées,  de  qualité  inférieure,  que  l’on  vend 
sous  des  noms  spéciaux;  ainsi  l’on  nomme  blanc  de  Venise  un  mé- 
lange h parties  égales  de  céruse  et  de  sulfate  de  baryte;  on  vend 
sous  le  nom  de  blanc  de  Hambourg  un  mélange  de  deux  parties  de 


sulfate  de  baryte  avec  une  partie  de  céruse  pure;  enfin  le  blanc  de 
Hollande  renferme  75  % de  son  poids  de  blanc  fixe. 

Usages . — Elle  est  employée  en  médecine,  mais  elle  tire  surtout 
son  importance  de  l’usage  qu’on  en  fait  dans  l’art  de  la  peinture.; 
de  toutes  les  substances  employées  comme  couleurs,  c’est  la  céruse 
qui  a les  propriétés  couvrantes  les  plus  prononcées;  elle  a,  plus 
que  toutes  les  autres  matières  colorantes,  la  faculté  de  faire  corps 
avec  les  huiles  en  formant  une  sorte  d’emplâtre;  malheureusement 
sa  préparation  et  son  emploi  présentent  des  grands  dangers  et  font 
chaque  jour  des  victimes. 

ÂNTIMON1ATE  UE  PLOMB. 

Synonymes.  — Jaune  de  Naples.  — Terre  de  Naples. 

Etat  naturel.  — On  trouve  de  l’antimoniate  de  plomb  tout  formé  dans  la 
nature  ; mais  on  en  prépare  aussi  artificiellement. 

Composition.  — Elle  n’est  pas  bien  stable;  c'est  une  combinaison,  en  propor- 
tions variables,  d’anhydride  antimonique  Sb205  et  d'oxyde  de  plomb,  PbO. 

Propriétés  physiques. — Poudre  jaune,  très  lourde,  sans  odeur  ni  saveur, 
vénéneuse,  insoluble  dans  l'eau. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  à chaud  dans  l’acide  chlorhydrique  d'où 
l’acide  sulfurique  précipite  le  plomb  comme  sulfate.  Chauffé  sur  le  charbon,  à la 
flamme  de  réduction  du  chalumeau,  l’antimoniate  de  plomb  donne  un  globule 
métallique  cassant,  formé  d'un  alliage  de  plomb  et  d’antimoine. 

Usage.  — On  l’emploie  comme  couleur  dans  les  arts. 

ClIROMATE  DE  PLOMB. 

Synonymes.  — Jaune  de  chrome;  orange  de  chrome. 

Variétés.  — Il  existe  deux  variétés  principales  de  chromate  de 
plomb  : 

Le  chromate  neutre,  PbCr04,  qui  est  jaune  et  le  chromate  ba- 
sique, PbCr04  + xPbO  qui  est  orange  ou  rouge  suivant  la  pro- 
portion d oxyde  en  excès  qu’il  renferme.  Il  y a en  outre  des  variétés 
commerciales  nombreuses  dont  la  teinte  est  atténuée  par  l’addition 
de  corps  blancs  tels  que  le  sulfate  de  baryte,  le  sulfate  de  plomb, 
le  sulfate  de  calcium,  etc.,  ces  mélanges  portent  des  noms  différents 


qui  servent  h les  distinguer  dans  le  commerce  : jaune  de  Paris, 
jaune  de  Cologne,  jaune  de  Hambourg,  etc. 

Propriétés  physiques.  — Le  chromate  de  plomb  se  présente  en 
poudre  ou  en  petites  briques  rectangulaires  dont  la  couleur  peut 
varier  du  jaune-citron  au  rouge-orange;  il  est  sans  odeur  ni  saveur, 
très  vénéneux,  insoluble  dans  l’eau  ; chauffé  au  rouge,  il  subit  la 
fusion  et  prend  une  teinte  d’un  brun-rouge. 

Préparation.  — Précipitation  du  nitrate  ou  de  l’acétate  de  plomb 
par  le  chromate  de  potasse.  Le  précipité  est  jaune,  orange  ou  rouge 
suivant  que  la  solution  de  chromate  était  acide  ou  plus  ou  moins 
alcaline;  on  lave  le  précipité  et  on  le  tasse  d’ordinaire  pour  l’agglo- 
mérer et  en  faire  des  briquettes. 

Propriétés  chimiques.  — Le  chromate  de  plomb  pur  se  dissout 
entièrement  dans  l’acide  nitriqu  et  dans  les  alcalis  caustiques  il 
chaud.  L’acide  chlorhydrique  bouiil  nt  le  dissout  aussi  en  présence 
d’un  grand  excès  d’eau,  mai3  la  solution  laisse  déposer  par  re- 
froidissement des  aiguilles  cristallines  de  chlorure  de  plomb. 
Chauffé  sur  le  charbon  à la  flamme  de  réduction  d’un  chalumeau, 
le  chromate  de  plomb  donne  un  grain  métallique,  malléable. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  chromate 
pur  doit  posséder  les  caractères  mentionnés;  il  doit  notamment  se 
dissoudre  complètement  dans  l’acide  nitrique  et  dans  les  alcalis 
caustiques  à chaud. 

On  le  falsifie  avec  du  sulfate  de  baryte,  du  sulfate  de  plomb  et 
du  sulfate  de  chaux;  le  sulfate  de  p'omb  se  dissoift  dans  l’acide 
nitrique  bouillant,  mais  il  se  dépose  par  refroidissement;  les  sulfates 
de  baryte  et  de  chaux  sont  insolubles  dans  l’acide  nitrique;  tous 
trois  sont  d’ailleurs  insolubles  dans  les  alcalis  caustiques. 

Les  ocres,  que  l’on  substitue  parfois  en  grande  partie  au  jaune 
de  chrome,  ne  se  dissolvent  que  partiellement  dans  l’acide  chlorhy- 
drique; dans  ce  cas,  la  solution  chlorhydrique  donne  avec  l’ammo- 
niaque un  précipité  brun  d’hydroxyde  ferrique. 

Notons  que  les  produits  que  l’on  vend  h bas  prix  sous  des  noms 


particuliers  ne  sont  pas  nécessairement  purs  ; ils  ne  sont  d’ailleurs 
pas  vendus  comme  tels  ; on  peut  y trouver  les  substances  étrangères 
que  je  viens  de  mentionner;  ainsi,  le  jaune  de  Cologne  est  un 
mélange  de  chromate  de  plomb  (25  p.),  de  sulfate  de  plomb  (15  p.) 
et  de  sulfate  de  chaux  (60  p.). 

Usages.  — Le  jaune,  l’orange  et  le  rouge  de  chrome  sont  em- 
ployés comme  couleurs  dans  la  peinture;  ils  ont  un  pouvoir 
colorant  très  intense. 

Mercure.  — Hg  = 200. 

Synonyme.  — On  l’appelle  encore  vif-argent. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  nature  à l’état  de  sulfure 
rouge  ou  cinabre,  HgS  et  à l’état  natif,  métallique,  h Almaden  en 
Espagne,  dans  l’Illyrie  en  Autriche,  en  Chine,  au  Japon  et  au 
Mexique. 

Propriétés  physiques  — Liquide  opaque,  brillant,  d’un  blanc 
d’argent,  n’adhérent  pas  aux  corps  étrangers  lorsqu’il  est  pur, 
éminemment  divisible  en  petits  globules,  sans  odeur  ni  saveur,  très 
lourd  ; D = 13,59  ; il  se  solidifie  h basse  température,  vers  — -40°; 
il  bout  seulement  vers  360°,  mais  il  émet  lentement  des  vapeurs  h 
la  température  ordinaire;  il  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  dans  l'eau 
bouillante,  il  émet  des  vapeurs  qui  restent  en  suspension  dans 
celle-ci.  Chauffé  à l’air  en  dessous  de  son  point  de  volatilisation, 
il  se  transforme  en  oxyde  rouge,  HgO. 

Préparation.  — 1°  à l’aide  du  Cinabre. 

a)  Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  de  Cinabre  et  de  fer. 

Le  fer  s’empare  du  soufre  et  le  mercure  libre  distille;  on  le 
recueille  sous  l’eau. 

b)  Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  de  Cinabre  et  de  chaux; 
le  soufre  se  fixe  sur  la  chaux  et  le  mercure  est  mis  en  liberté  et 
distille. 

c)  Enfin  un  troisième  procédé,  le  plus  usité  aujourd’hui  dans 
l’industrie,  consiste  h griller  modérément  le  cinabre  dans  des  fours 


— 248 


spéciaux;  le  soufre  est  transformé  en  anhydride  sulfureux  et  le 
mercure,  mis  en  liberté,  va  se  condenser  dans  des  chambres  de 
refroidissement  où  on  le  recueille. 

2°  A l’aide  du  mercure  natif,  que  l’on  trouve  toujours  dans  les 
gisements  de  cinabre;  on  le  distille  pour  le  séparer  des  impuretés 
qui  l’accompagnent. 

Purification.  — Le  mercure,  de  quelque  manière  qu’il  ait  été 
préparé,  est  alors  soumis  à une  purification  ; pour  cela  on  le  fait 
digérer  avec  un  peu  d’acide  nitrique  pour  dissoudre  les  impuretés 
puis  on  le  redistille  et  on  le  filtre  au  travers  d’une  peau  de  chamois. 

Propriétés  chimiques.  — Le  mercure  est  un  élément  positif  dont 
l’atomicité  est  variable  ; il  forme  deux  séries  de  combinaisons  : des 
combinaisons  mercureuses,  où  il  joue  le  rôle  d’un  élément  mono- 
valent et  des  composés  mer  citriques,  dans  lesquels  il  entre  comme 
élément  bivalent;  ces  combinaisons  mercureuses  et  mercuriques 
se  font  remarquer  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  transforment 
les  unes  dans  les  autres  sous  l’influence  de  diverses  causes  : 
lumière,  matières  organiques,  etc. 

Le  mercure  se  combine  directement  à froid  aux  corps  halogènes 
et  au  soufre;  l’oxygène  ne  l’attaque  pas  à froid;  aussi,  est-il  inalté- 
rable à l’air.  L’acide  nitrique  l’attaque  et  le  dissout  à froid  en  donnant 
du  nitrate  de  mercure  et  en  dégageant  des  vapeurs  rutilantes.  Les 
acides  chlorhydrique  et  sulfurique  sont  sans  action  sur  lui  à froid; 
ù l’ébullition  l’acide  sulfurique  concentré  est  décomposé  par  le 
mercure  : il  y a dégagement  d’anhydride  su  fureux  et  formation  de 
sulfate  de  mercure. 

Hg  + 2H2S04  = IIgS04  + 211  o O + S02. 

Le  mercure  a la  propriété  de  s’allier  ù un  grand  nombre  de 
métaux;  ces  alliages  portent  le  nom  générique  tY  amalgames  ; le 
mercure  amalgamé  perd  de  sa  fluidité;  il  ne  se  rassemble  plus  en 
gouttelettes,  mais  il  laisse  des  traînées  derrière  lui;  il  fait  queue, 
comme  on  dit  ; il  suffit  de  traces  de  métaux  étrangers  dans  le  mer- 
cure pour  lui  communiquer  cette  propriété. 
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Les  sels  solubles  de  mercure  donnent  lieu  aux  réactions  sui- 


vantes : 


Sels  mercureux 

Sels  mercuriques 

NATURE  DE  RÉACTIF 

RÉACTION  PRODUITE 

Hydrogène  sulfuré 

précipité  noir  de  sulfure 
mercureux 

précipité  blanc,  puis  jaune, 
puis  noir  par  un  excès  de 
réactif. 

Sulfure  ammonique 
Alcalis  caustiques 

précipité  noir  de  sulfure 
mercurique 

précipité  gris-noir  d'oxy- 
de mercureux 

même  réaction. 

précipité  jaune  d’oxyde  mer- 
curique. 

Ammoniaque  liquide 

précipité  gris-noir  d’un 
composé  mixte  ammo- 
nio-mercureux. 

précipité  blanc  d’un  composé 
mixt  e , am  m o nio-  m ercu  ri  que , 
soluble  dans  un  grand  excès 
de  réactif. 

Carbonate  ammoni- 
que   

même  réaction 

même  réaction. 

Acide  chlorhydrique 
et  chlorures  solubles 

précipité  blanc  de  chlo- 
rure mercureux,  noircis- 
sant sous  l’action  de 
l’ammoniaque 

pas  de  réaction. 

Iodure  potassique  . 

précipité  jaune-verdâtre 
d’iodure  mercureux 
qu’un  excès  de  réactif 
dédouble  en  mercure  mé- 
tallique et  en  iodure  mer- 
curique qui  se  dissout 

précipité  rouge  d'iodure  mer 
curique,  soluble  dans  un  ex- 
de  réactif. 

Lame  de  cuivre  dé- 
capée en  contact  avec 
la  solution  . . . 

dépôt  de  mercure  métal- 
lique devenant  brillant 
par  le  frottement 

même  réaction  que  les  sels 
mercureux. 

Les  composés  mercuriels  solubles  ou  insolubles  donnent  tous, 
quand  on  les  chauffe  avec  un  peu  de  carbonate  de  soude,  dans  un 
tube  en  verre  fermé  par  un  bout,  un  sublimé  miroitant  de  mercure 
métallique.  Tous  les  composés  du  mercure  sont  volatils  sous  faction 
de  la  chaleur;  ceux  qui  sont  solubles  ont  une  réaction  acide  et 
sont  très  vénéneux. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — il  doit  être  pur,  exempt  de 
métaux  étrangers  ; ce  que  Ton  reconnaît  facilement  à ce  que  sa 
surface  est  brillante  et  qu’il  ne  fait  pas  la  queue. 


\ 
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L’amalgame  de  mercure  et  d’étain  que  l’on  trouve  beaucoup  dans 
le  commerce  laisse  des  traînées  derrière  lui  et  quand  on  le  traite 
par  l’acide  nitrique,  il  ne  se  dissout  qu’incomplètement  ; l’étain  se 
transforme  en  acide  stannique,  poudre  blanche,  insoluble. 

Usages.  — Le  mercure  est  employé  en  médecine  comme  tel  et  il 
sert  à préparer  tous  les  composés  mercuriels;  dans  les  sciences 
on  en  fait  usage  pour  la  construction  des  baromètres  et  des  ther- 
momètres ; amalgamé  avec  l’étain,  il  constitue  le  tain  des  glaces. 


Chlorure  mercureux.  — IJgCl  (1). 


Synonymes.  — Calomel.  — Proto-chlorure  de  mercure.  — Mer- 
cure doux. 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de 
chlorure  mercureux;  ces  variétés  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  leur 
état  de  division,  dù  au  mode  de  préparation  ; on  distingue  le  calomel 
sublimé  ordinaire,  le  calomel  sublimé  à la  vapeur  et  le  calomel  précipité. 
La  pharmacopée  ne  mentionne  plus  que  le  calomel  l\  la  vapeur. 

Propriétés  physiques.  — Poudie  blanche,  impalpable,  sans  odeur 
ni  saveur,  non  vénéneuse,  très  lourde;  D = 7;  insoluble  dans 
l’eau,  l'alcool  et  l’éther;  altérable  à la  lumière  qui  le  dédouble  en 
chlorure  mercurique  et  en  mercure  libre;  chauffé,  le  calomel  se 
volatilise  entièrement  l\  une  température  assez  élevée. 

Préparation.  — 1°  Calomel  sublimé  ordinaire.  — On  le  prépare 
en  chauffant  un  mélange  intime  de  mercure  et  de  chlorure  mercu- 
rique  ou  de  sulfate  mercureux  et  de  chlorure  sodique  dans  une 
capsule  en  fer  surmontée  d’un  appareil  de  condensation. 


Hg  + HgCL  = 2HgCl. Hg2S04  + 2NaCl  = NatS04  4-  2HgCl. 

Le  chlorure  mercureux  résultant  de  la  réaction  se  volatilise  et  se 
condense  en  formant  des  cristaux  dans  la  partie  supérieure  de 
l’appareil;  ces  cristaux  sont  réduits  en  poudre,  lavés  et  soumis  à la 
lévigation. 


(1)  La  formule  moléculaire  est  en  réalité  double  : CIHg  — HgCl  ou  HgoClo. 


2°  Calomel  à la  vapeur.  — On  le  prépare  l\  l'aide  du  précédent 
que  l’on  volatilise  et  dont  on  dirige  les  vapeurs  dans  un  récipient 
où  l’on  fait  arriver  en  même  temps  de  la  vapeur  d’eau  qui  condense 
brusquement  le  calomel  et  donne  ainsi  un  produit  très  divisé. 

3°  Calomel  précipité.  — Il  résulte  de  l’action  d’une  solution  de 
chlorure  sodique  sur  une  solution  de  nitrate  mercureux. 

HgNOg  + NaCl  = HgCl  + NaN03. 

11  se  forme  un  précipité  de  chlorure  mercureux  que  l’on  recueille 
et  qu’on  lave  soigneusement. 

Le  lavage  a pour  but  de  débarrasser  le  produit  du  chlorure  mcr- 
curique  qui  peut  se  former  dans  l’un  et  l’autre  cas;  de  ces  trois 
variétés,  le  dernier  est  le  plus  divisé;  au  microscope  il  se  présente 
en  cristaux  très  petits  ; souvent  même  il  n’a  pas  d’aspect  cristallin. 
Le  calomel  ù la  vapeur  se  présente  au  microscope  en  cristaux  pris- 
matiques beaucoup  plus  considérables  que  le  calomel  précipité; 
enfin  le  calomel  sublimé  ordinaire  offre  au  microscope  des  parti- 
cules irrégulières  plus  grandes  encore,  provenant  de  la  pulvérisa- 
tion mécanique. 

Propriétés  chimiques.  — Chauffé  avec  du  carbonate  de  soude  dans 
un  tube  en  verre  fermé  à une  de  ses  extrémités  et  présentant  un 
étranglement,  il  donne  un  sublimé  de  mercure  qui  se  rassemble  en 
gouttelettes.  Il  devient  gris  ù la  lumière  par  suite  du  dédoublement 
qu’il  subit  en  mercure  libre  et  en  chlorure  mercurique.  Il  se  dé- 
compose de  la  même  façon  quand  on  le  chauffe  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  ou  une  solution  de  chlorure  sodique,  de  chlorure 
ammonique  ou  d’un  chlorure  quelconque.  Il  se  dissout  dans  l’acide 
nitrique  et  dans  l’eau  régale  et  ces  solutions  donnent  les  réactions 
des  sels  mercuriques. 

Conservation.  — On  doit  le  renfermer  dans  un  vase  bien  sec,  ù 
l’abri  de  la  lumière. 

Qualités  requises. — Altérations  et  falsifications . — Il  doit  posséder 
les  caractères  mentionnés;  les  altérations  qu’il  importe  de  recher- 
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cher  sont  le  chlorure  mercurique,  le  mercure  libre  et  le  nitrate  de 
mercure.  Traité  par  l’eau  distillée  et  par  l’alcool  concentré,  il  ne 
peut  rien  céder  à ces  deux  dissolvants;  l’eau  et  l’alcool  provenant 
de  ce  traitement  ne  doivent  pas  se  colorer  en  noir  par  l’hydrogène 
sulfuré;  ils  ne  doivent  pas  non  plus,  quand  on  les  évapore  sur  une 
lame  de  cuivre  bien  décapée,  produire  de  dépôt  blanc  de  mercure; 
le  mercure  libre  donne  au  calomel  une  teinte  grise  et  on  le  recon- 
naît facilement  au  microscope.  On  falsifie  parfois  le  calomel  avec 
des  poudres  blanches  étrangères  dont  on  constate  la  présence  par 
un  essai  de  volatilisation;  le  calomel  ne  peut  pas  laisser  de  résidu 
fixe.  Enfin  on  a quelquefois  confondu  le  calomel  avec  le  mercure 
précipité-blanc;  le  produit  qui  porte  ce  nom  a une  toute  autre  com- 
position, c’est  du  chlorure  ammonio-mercurique  ; on  s’assure  que 
le  calomel  n’en  renferme  pas  en  le  chauffant  avec  de  la  soude  caus- 
tique : il  ne  peut  pas  dégager  d’odeur  ammoniacale. 

Usage.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 


Chlorure  mercurique.  — HgCL. 

Synonymes . — Sublimé  corrosif.  — Bi-chlorure,  deuto-chlorure, 
perchlorure  de  mercure. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masses  cristallines, 
friables,  ou  en  aiguilles  prismatiques  translucides,  sans  odeur, 
d’une  saveur  métallique,  ûcre  et  désagréable;  il  est  vénéneux  au 
plus  haut  degré,  soluble  dans  l’eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau 
bouillante  ; plus  facilement  soluble  dans  l’eau  chargée  d’un  chlorure 
alcalin;  il  se  dissout  aussi  abondamment  dans  l’alcool  et  l’éther  ; 
toutes  ces  solutions  ont  une  réaction  acide.  Chauffé,  il  subit  d’abord 
la  fusion  puis  il  se  volatise  à une  température  plus  élevée. 

Préparation.  — 1°  Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  intime  de 
sulfate  mercurique  et  de  chlorure  de  sodium;  il  se  produit,  par 
double  décomposition,  du  chlorure  mercurique  qui  se  volatilise  et 
qu’on  recueille  et  du  sulfate  de  soude  qui  reste  comme  résidu. 

IJgS04  + 2NaCl  = HgCL  + Na2S04. 


2°  Dissolution  du  mercure  dans  l’eau  régale,  évaporation  et  cris- 
tallisation. 

Propriétés  chimiques.  — Il  forme  facilement  des  sels  doubles  avec 
les  chlorures  alcalins  notamment  avec  le  chlorure  ammoniqne  ; ces 
sels  doubles  sont  plus  solubles  que  le  sublimé  corrosif;  c’est  pour- 
quoi l’eau  chargée  de  chlorures  dissout  plus  abondamment  le  chlo- 
rure mercurique.  Le  sublimé  corrosif  coagule  l’albumine;  il  forme 
avec  l’albumine  un  composé  insoluble;  aussi  le  blanc  d’œuf  est-il 
l’antidote  le  plus  sûr  de  ce  terrible  poison. 

Le  sublimé  corrosif  possède  les  caractères  généraux  des  chlo- 
rures et  des  sels  mercuriques  solubles. 

Conservation.  — On  doit  le  conserver  avec  précaution,  sous  clef, 
dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — On  doit  l’iden- 
tifier en  vérifiant  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Les  altérations  du  sublimé  corrosif  sont  le  chlorure  sodique  et  le 
proto-chlorure  de  mercure;  ces  deux  corps  restent  comme  résidu 
insoluble,  quand  on  traite  le  produit  par  l’alcool  ou  l’éther.  On  lui 
a parfois  substitué  de  l’acide  arsénieux  qui  est  aussi  insoluble  dans 
ces  réactifs  et  qui  répand  une  odeur  d’ail,  quand  on  le  chauffe  sur 
un  charbon;  les  autres  corps  blancs  qu’on  pourrait  ajouter  au 
chlorure  mercurique  en  poudre  se  reconnaissent  également  par  un 
essai  de  dissolution  dans  l’éther  et  un  essai  de  volatilisation:  au- 
cune impureté  n échappé  à ces  deux  essais. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine.  On  s’en  sert  aussi  pour 
conserver  des  pièces  anatomiques  et  des  animaux  empaillés,  pour 
empêcher  la  vermine  de  s’attaquer  au  bois  ; on  l’emploie  encore  pour 
la  fabrication  de  certaines  couleurs  d’aniline. 

Chloro-amidure  mercurique. 

Synonymes.  — Mercure  précipité  blanc.  Précipité  blanc  (tout 
court).  Précipité  blanc  ammoniacal. 

Composition.  — C’est  un  composé  renfermant  les  éléments  d’une 
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molécule  de  chlorure  ammonique  et  les  éléments  d’une  seconde 
molécule  de  chlorure  ammonique  dans  laquelle  deux  atomes  d’hy- 
drogène sont  remplacés  par  un  atome  de  mercure  bivalent;  c’est 
un  chlorure  double  d’ammonium  et  de  mercure-ammonium  : 

AzH4C1  + AzHoHgCl. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  souvent  grumeleuse, 
inodore,  insipide,  très  vénéneuse,  altérable  à la  lumière,  insoluble 
dans  l’eau  ; sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  se  volatilise  sans 
se  fondre. 

Préparation.  — Précipitation  d’une  solution  de  sublimé  corrosif 
par  de  l’ammoniaque  en  excès. 

HgClo  + 2AzH3  = AzH4C1  -h  AzHoHgCl. 

Le  précipité  est  recueilli,  lavé  et  séché. 

Propriétés  chimiques.  — Le  chloro-amidure  mercurique  est  soluble 
dans  l’acide  nitrique  à chaud;  cette  solution  donne  les  réactions 
des  chlorures,  des  sels  ammoniacaux  et  des  sels  mercuriques. 

Chauffé  avec  de  la  soude  caustique,  il  dégage  de  l’ammoniaque. 

Conservation.  — Sous  clef,  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  faut  iden- 
tifier le  corps  par  la  vérification  de  ses  propriétés  ; il  doit  être 
complètement  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur  et  doit  dégager  de 
l’ammoniaque  quand  on  le  chauffe  avec  des  alcalis  caustiques. 

Usage,  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 

lODl'RE  MERCUREUX.  — HglO. 

Synonyme.  — Proto-iodure  de  mercure. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  fine,  d’un  vert  jaunâtre  foncé, 
très  dense,  sans  odeur  ni  saveur,  très  altérable  à la  lumière  qui  la 
noircit  en  la  décomposant;  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther; 
chauffé,  l’iodure  mercureux  se  volatilise  complètement. 

Préparation.  — Combinaison  directe  du  mercure  avec  l’iode  par 
trituration  dans  un  mortier  en  présence  d’un  peu  d’alcool  pour 
éviter  un  échauffement  trop  considérable. 


Le  produit  est  alors  lavé  à l’alcool  bouillant  pour  le  débarrasser 
de  l’iodure  mercurique  qui  peut  s’être  formé. 

Propriétés  chimiques.  — 11  est  instable  et  se  dédouble  facilement 
en  iodure  mercurique  et  mercure  libre;  l’iodure  de  potassium 
produit  immédiatement  cette  décomposition.  Traité  par  l’acide  ni- 
trique, il  se  dissout  partiellement  : le  mercure  se  transforme  en 


nitrate  soluble  tandis  que  l’iode  est  mis  en  liberté;  avec  la  solution 
nitrique  on  peut  faire  les  réactions  des  sels  mercuriques  et  d’autre 
part  on  peut  identifier  l’iode  en  le  dissolvant  à l’aide  du  sulfure  de 
carbone. 

Conservation.  — Sous  clef,  daus  l’armoire  réservée  aux  poisons. 
Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  ne  peut  pas 
être  d’un  gris  noir  et  il  doit  se  volatiliser  complètement  par  la 
chaleur.  11  faut  s’assurer  qu’il  ne  renferme  pas  d’iodure  mercurique  ; 
traité  par  l’alcool  il  ne  doit  rien  céder  à celui-ci  ; l’alcool  provenant 
de  ce  traitement  ne  peut  pas  donner  de  précipité  noir  avec  l’hydro- 
gène sulfuré.  Les  corps  étrangers  fixes  se  reconnaissent  par  un  essai 
de  volatilisation. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine  seulement. 


Iodure  mercurique.  — HgIo2 

Synonymes.  — Bi-  ou  deuto-iodure  de  mercure.  Iodure  rouge  de 
mercure. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  d’un  rouge  vif,  inodore,  d’une 
saveur  faible  âcre  et  métallique,  fort  dense,  altérable  à la  lumière, 
fort  peu  soluble  dans  l’eau;  soluble  dans  l’eau  chargée  de  chlorures, 
bromures  ou  iodures  alcalins;  soluble  dans  l’alcool,  surtout  à 
chaud;  très  peu  soluble  dans  l’éther.  Chauffé,  il  fond  en  un  liquide 
jaune  foncé  et  se  volatilise  à une  température  plus  élevée  en  cris- 
taux jaunes;  la  chaleur  modifie  donc  sa  couleur. 

Préparation.  — Précipitation  d’une  solution  de  chlorure  mer- 
curique par  fiodure  de  potassium  en  léger  excès. 

Il  se  précipite  de  l’iodure  mercurique  et  il  se  forme  du  chlorure 
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potassique  qui  reste  en  solution;  le  précipité  est  recueilli,  lavé 
et  séché. 

HgCl2  + 2KIo  = HgIo2  + 2KC1. 

Propriétés  chimiques.  — L’iodure  mercurique  a la  propriété  de 
former  des  sels  doubles,  des  iodures  doubles  avec  les  iodures  alca- 
lins ; ces  iodures  doubles  sont  fort  solubles  dans  l’eau.  Traité  par 
l’acide  nitrique,  il  donne  du  nitrate  de  mercure  soluble  et  l’iode  est 
mis  en  liberté;  on  peut  séparer  l’iode  par  le  sulfure  de  carbone  et 
identifier  le  mercure  par  ses  réactions  à l’aide  de  la  solution  nitrique. 

Conservation.  — C’est  un  produit  très  dangereux  que  l’on  doit 
renfermer  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  faut  avoir 
soin  de  vérifier  ses  propriétés.  Il  est  parfois  altéré  par  du  chlorure 
mercurique  et  du  chlorure  potassique;  pour  les  rechercher,  on 
traite  le  produit  par  l’eau  froide  qui  les  dissout;  on  constate  la  pré- 
sence du  chlorure  mercurique  par  la  soude  caustique  qui  le  préci- 
pite en  jaune  et  la  présence  du  chlorure  potassique  par  la  coloration 
qu’il  communique  à la  flamme  d’une  lampe  à alcool. 

L’iodure  mercurique  est  souvent  falsifié  avec  des  corps  étran- 
gers : minium,  cinabre,  des  oxydes  de  fer,  des  briques  pilées;  par 
un  essai  de  volatilisation  on  s’assure  si  le  produit  ne  renferme  pas 
de  minium,  d’oxyde  ferrique  ni  de  briques  pilées;  le  cinabre  est 
bien  volatil,  mais  il  répand,  quand  on  le  chauffe  à l’air,  une  odeur 
d’anhydride  sulfureux  et  il  brûle  avec  une  flamme  bleue. 

Usage.  — On  l’emploie  exclusivement  en  médecine. 


Oxyde  mercurique.  — IlgO. 

Synonymes. — Précipité  rouge.  — Mercure  précipité  rouge. 

Variétés.  — On  distingue  deux  sortes  d’oxyde  mercurique  : 
l’oxyde  obtenu  par  voie  sèche  qui  est  rouge  et  l’oxyde  préparé  par 
voie  humide  qui  est  jaune. 

Propriétés  physiques  — L’oxyde  par  voie  sèche  est  en  poudre  ou 
en  paillettes  cristallines  d’un  rouge-orangé;  l’oxyde  par  voie  hu- 
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mide  constitue  une  poudre  jaune,  très  fine;  tous  deux  sont  sans 
odeur  ni  saveur,  insolubles  dans  l’eau,  très  toxiques.  Sous  l’action 
de  la  chaleur,  l’oxyde  mercurique  se  fonce  successivement  en  cou- 
leur jusqu’à  devenir  d’un  rouge  noir;  par  refroidissement,  il  reprend 
sa  couleur  primitive;  à une  température  plus  élevée,  il  se  décom- 
pose en  oxygène  et  en  mercure  libre  qui  se  volatilise. 

Préparation.  — 1°  Oxyde  rouge.  — On  le  prépare  en  décompo- 
sant du  nitrate  mercurique  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Ce  produit,  pour  être  pur,  doit  être  finement  pulvérisé  et  soumis 
à la  lévigation;  celle-ci  a pour  but  de  séparer  les  parties  les  plus 
grossières  et  en  même  temps  de  dissoudre  le  nitrate  qui  n’aurait 
pas  été  décomposé. 

2°  Oxyde  jaune.  — On  l’obtient  en  précipitant  une  solution  de 
chlorure  mercurique  par  une  solution  de  soude  caustique  en  excès. 
On  recueille  le  précipité,  on  le  lave  et  on  le  sèche. 

HgCU  + 2NaOH  = HgO  + 2NaCl  + ILO. 

Propriétés  chimiques.  — Il  s’altère  à la  lumière,  mais  très  lente- 
ment. Il  a des  propriétés  basiques  : il  se  dissout  dans  les  acides 
nitrique  et  chlorhydrique  en  se  transformant  en  nitrate  et  en 
chlorure. 

II  gO  -f-  21IN03  = Hg(N03)2  -\-  H20 IlgO  ~h  2 H Cl  = IlgClo  -b  H20 

Dissous  dans  les  acides,  il  fournit  les  réactions  des  sels  mercu- 
riques. 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  dans  l’armoire  aux  poisons  et 
le  préserver  de  l’action  de  la  lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Il  doit  être 
exempt  de  nitrate  et  de  chlorure  mercuriques  ; chauffé  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  il  ne  doit  donc  pas  dégager  de  gaz  fumant  à 
l’air  ni  à l’approche  d’une  baguette  trempée  dans  l’ammoniaque. 

On  falsifie  quelquefois  l'oxyde  de  mercure  avec  des  ocres  ferru- 
gineuses ou  des  briques  pilées  ; ces  impuretés  se  reconnaissent 
par  un  essai  de  volatilisation. 

Usage.  — Il  est  employé  fréquemment  en  médecine. 

DUL1ÉRE  17. 
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Sulfure  de  Mercure.  — HgS. 

Il  existe  deux  espèces  de  sulfure  mercurique  : le  sulfure  noir  et 
le  sulfure  rouge  dont  on  distingue  encore  deux  variétés  : le  cinabre 
et  le  vermillon. 

1°  Sulfure  noir  de  mercure. 

Synonymes.  — On  l’appelle  encore  éthiops  mercuriel  ou  minéral. 

Composition.  — Ce  n’est  pas  du  sulfure  mercurique  pur,  mais 
bien  un  mélange  de  sulfure  et  de  soufre. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  noire,  fine,  très  lourde,  sans 
odeur  ni  saveur,  insoluble  dans  l’eau;  chauffée  à l’air,  elle  brûle  en 
dégageant  de  l’anhydride  sulfureux  et  se  volatilise  entièrement  sous 
l’action  d’une  chaleur  suffisante. 

Préparation.  — Trituration  d’un  mélange  à parties  égales  de 
mercure  et  de  soufre  jusqu’à  extinction  complète  du  mercure. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  insoluble  dans  tous  les  acides  à 
froid;  il  se  dissout  partiellement  dans  l’eau  régale  qui  laisse  le 
soufre  comme  résidu. 

2°  Sulfure  rouge  de  mercure. 

Synonymes . — Cinabre;  vermillon.  Le  nom  de  cinabre  est  plutôt 
réservé  au  produit  cristallin,  en  masses  compactes,  naturel  ou 
artificiel.  Le  vermillon  est  le  sulfure  de  mercure  pulvérulent  et 
préparé  ordinairement  par  voie  humide. 

Etat  naturel.  — Nous  avons  déjà  vu  que  le  cinabre  constitue  le 
minerai  principal  du  mercure. 

Propriétés  physiques.  — Le  cinabre  est  en  morceaux  ou  en  pains 
d’un  rouge  violacé  foncé,  à structure  fibreuse,  sans  odeur  ni  saveur; 
il  est  insoluble  dans  l’eau  ; sous  faction  de  la  chaleur,  il  se  vola- 
tilise complètement  en  dégageant  une  odeur  d’anhydride  sulfureux. 

Le  vermillon  forme  une  poudre  d’un  rouge  vif  ayant  les  mêmes 
propriétés  que  le  cinabre. 


Préparation.  — 1°  Le  cinabre  se  retire  directement  des  mines 
qui  le  renferment  ; on  le  débarrasse  des  guangues  qui  l’accom- 
pagnent par  la  sublimation. 

2°  On  le  prépare  aussi  artificiellement  par  fusion  et  sublimation 
d’un  mélange  de  200  parties  en  poids  de  mercure  pour  32  parties 
de  soufre. 

3°  Le  vermillon  s’obtient  en  faisant  digérer  du  mercure  avec  une 
solution  de  polysulfure  à une  température  de  50  à 60°  jusqu’à  ce 
que  tout  le  mercure  soit  transformé  en  une  poudre  d’un  beau  rouge. 
On  lave  le  sulfure  obtenu  et  on  le  sèche. 

Le  mercure  s’empare  d’une  partie  du  soufre  du  polysulfure. 

Propriétés  chimiques.  — Ce  sulfure  a des  propriétés  acides  ; il 
peut  se  combiner  aux  sulfures  alcalins  pour  former  des  sulfures 
doubles.  Il  n’est  pas  attaqué  par  l’acide  nitrique;  l’eau  régale  seule 
parvient  à le  dissoudre. 

Conservation.  — C’est  un  poison  que  l’on  doit  conserver  avec 
précaution. 

Falsifications.  — On  y ajoute  souvent  des  corps  étrangers  : 
minium,  briques  pilées,  ocres,  rouges  que  l’on  reconnaît  par  un 
essai  de  volatilisation.  On  trouve  dans  le  commerce  du  vermillon 
factice  dont  la  coloration  est  dûe  à des  couleurs  d’aniline;  ce  ver- 
millon est  décoloré  par  les  hypochlorites  : l’eau  de  javelle,  le 
chlorure  de  chaux,  etc. 

Usage.  — On  s’en  sert  surtout  dans  les  arts  comme  couleur  ; il 
est  rarement  employé  en  médecine. 

Sulfate  mercuriquë.  — IIç'SO,. 

Ce  sulfate  ne  se  trouve  pas  en  droguerie  ; c'est  une  poudre  blanche,  cristalline, 
vénéneuse,  qui  se  décompose  dans  l’eau  bouillante  en  sulfate  acide  soluble  et  en 
sulfate  basique  .jaune,  qui  se  précipite.  Il  se  prépare  par  l'action  de  l’acide  sul- 
furique concentré  et  bouillant  sur  le  mercure  métallique  : la  réaction  se  fait  avec 
dégagement  d’anhydride  sulfureux. 

Hg  + 2HoS04  = HgS04  + 2H20  + S02. 
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Sous-sulfate  mercurique.  — HgS04  + 2HgO. 

Synonymes.  — Sulfate  basique  de  mercure.  — Turbith  minéral. 
— Sulfate  jaune  de  mercure. 

Composition.  — Il  renferme  du  sulfate  neutre  plus  un  excès 
d’oxyde  mercurique;  il  répond  à la  formule  : (HgS04,2Hg0). 

Propriétés  physiques.  — Poudre  jaune,  sans  odeur  ni  saveur, 
presqu’insoluble  dans  l’eau  ; quand  on  la  chauffe  elle  se  décompose 
en  dégageant  de  l’anhydride  sulfureux,  puis  elle  se  volatilise  entiè- 
rement. 

Préparation.  — Action  de  l’eau  bouillante  sur  le  sulfate  neutre  mercurique  ; 
celui-ci  se  transforme  en  sulfate  basique  insoluble,  tandis  que  l'acide  sulfurique 
devenu  libre  dissout  une  partie  du  sulfate  neutre  comme  sulfate  acide.  On  re- 
ceuille  le  précipité,  on  le  lave  et  on  le  sèche. 

3HgS04  + 2H20  = (HgSo4,  2HgO)  + 2H2S04. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  et  fournit  les 
réactions  des  sels  mercuriques. 

Conservation.  — Sous  clef,  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  pur,  complètement  volatil  par  la  chaleur  ; les 
corps  étrangers  qu’on  pourrait  y ajouter  sont  fixes  et  se  reconnaissent  facilement. 

Usages.  — Assez  rarement  employé  en  médecine. 

Nitrate  de  mercure. 

On  trouve  en  droguerie  plusieurs  espèces  de  nitrates  de  mercure  : le  nitrate 
mercureux,  le  nitrate  mercureux  ammoniacal  et  le  nitrate  mercurique  que  l'on 
n'emploie  qu’en  solution. 

Nitrate  mercureux. 

Ses  cristaux  renferment  deux  molécules  d’eau  et  répondent  à la  formule  : 

Hg2  (^03)0  -j-  2H20. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  prismatiques,  blancs,  transparents,  efflor- 
escents,  d’une  odeur  nitreuse,  d’une  saveur  âcre  et  caustique;  soluble  dans  une 
petite  quantité  d’eau;  l’addition  d'une  grande  quantité  d’eau  le  décompose  en 
nitrate  basique,  jaune  qui  se  précipite  et  en  nitrate  acide  qui  reste  dissous.  Il  se 
décompose  sous  l'action  de  la  chaleur  en  oxyde  mercurique  et  en  produits  nitreux; 
puis  il  se  volatilise. 
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Préparation.  — Dissolution  du  mercure  en  excès  dans  l'acide  nitrique  dilué 
et  froid;  évaporation  et  cristallisation. 

Propriétés  chimiques . — Il  est  décomposé  par  l’eau  en  grande  quantité  qui  lui 
enlève  une  partie  de  son  acide  et  produit  un  précipité  de  nitrate  basique.  Il  fournit 
toutes  les  réactions  dés  sels  mercureux. 

Conservation . — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  exempt  de  nitrate  mercurique  ; pour  recher- 
cher celui-ci  on  précipite  le  nitrate  mercureux  préalablement  dissous  par  une 
solution  de  chlorure  sodique  ; après  filtration,  la  solution  fournira  un  précipité 
noir  par  l’hydrogène  sulfuré  dans  le  cas  où  le  produit  renfermerait  du  nitrate 
mercurique,  car  les  sels  mercuriques  ne  sont  pas  précipités  par  les  chlorures. 

Usage.  — Il  est  inusité  comme  tel,  mais  il  sert  à préparer  le  calomel  précipité 
et  le  nitrate  mercureux  ammoniacal. 

Nitrate  mercureux  ammoniacal. 

Synonymes.  — Nitrate  d’ammoniure  de  mercure;  sel  d'Hanneman. 

Composition.  — C'est  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  lequel  deux  atomes  d’hy- 
drogène sont  remplacés  par  deux  atomes  de  mercure  monovalents  : 

NH2Hg2  - N03. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  noire,  très  fine,  veloutée,  sans  odeur  ni  sa 
veur,  vénéneuse,  altérable  à la  lumière,  insoluble  dans  l’eau  ; sous  l’action  de  la 
chaleur,  ce  produit  se  décompose  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  et  se  vola- 
tilise ensuite  complètement. 

Préparation.  — Précipitation  d'une  solution  de  nitrate  mercureux  par  l’ammo- 
niaque liquide. 

Hg2(N03)2  + 2NH3  = NHoHgo  - NOs  + NH4N03. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  et  donne  les  réac- 
tions des  sels  mercureux.  D’autre  part,  chauffé  avec  de  la  soude  caustique,  il 
dégage  de  l’ammoniaque. 

Conservation.  — Dans  l'armoire  aux  poisons,  à l’abri  .le  la  lumière. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  entièrement  volatil  et  ne  peut  pas  renfermer 
de  mercure  libre;  celui-ci  se  reconnaît  en  frottant  e produit  entre  les  doigts  et 
en  examinant  à la  loupe. 

Usage.  — Il  est  employé  en  médecine,  mais  rarement. 

Nitrate  mercurique.  — Hg(N03)2. 

On  ne  1 emploie  qu’en  solution  sous  le  nom  de  nitrate  mercurique  liquide ; 
cette  solution  s’appelle  encore  réactif  de  Millon. 
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Propriétés  physiques. — liquide  incolore,  d’une  odeur  d'acide  nitrique,  très 
caustique,  tachant  la  peau  en  rouge  ; par  évaporation  il  laisse  un  résidu  blanc 
qui  se  décompose  par  la  chaleur  en  donnant  de  l’oxyde  mercurique,  décompo- 
sable  lui-même  et  volatil  à une  plus  haute  température. 

Préparation.  — Dissolution  du  mercure  à chaud  dans  l’acide  nitrique  en  excès. 

Propriétés  chimiques.  — Réactions  générales  des  sels  mercuriques. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Usage.  — On  s’en  sert  surtout  comme  réactif  des  matières  albuminoïdes  qu'il 
colore  en  rouge. 

Cuivre.  — Cu  = 63.5. 

Etat  naturel.  — Le  cuivre  se  trouve  répandu  presque  partout  à l’état  natif  ou 
à l’état  de  minerais  divers  ; ses  deux  minerais  les  plus  importants  sont  : la  chal- 
copyrite  ou  sulfure  double  de  cuivre  et  de  fer,  CuFeS2;  la  chalcosine  ou  sulfure 
cuivreux,  Cu2S  et  la  malachite  ou  carbonate  basique  hydraté. 

Propriétés  physiques.  — Le  cuivre  est  un  métal  d’atomicité  variable;  il  forme 
des  composés  cuivreux  où  il  entre  comme  élément  monovalent  et  des  composés 
cuivriques  dans  lesquels  il  joue  le  rôle  d’un  élément  bivalent.  Les  combinaisons 
cuivreuses  sont  peu  nombreuses  et  ne  nous  intéressent  pas. 

Le  cuivre  s’altère  à l’air  humide  par  l’action  simultanée  de  l'oxygène  et  de 
l'acide  carbonique  ; il  se  couvre  d’une  sorte  de  rouille  verte  appelée  vert-de-gris 
ou  patine;  cette  rouille  est  du  carbonate  basique.  Le  cuivre  se  dissout  dans 
l’acide  nitrique  à froid  en  formant  du  nitrate  de  cuivre  et  en  dégageant  des 
vapeurs  rutilantes.  Il  se  dissout  aussi  à chaud  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
en  donnant  du  sulfate  de  cuivre  et  un  dégagement  d’anhydride  sulfureux. 

Les  composés  cuivriques  sont  tous  toxiques,  mais  à des  degrés  différents. 

Réactions  générales  des  solutions  cuivriques.  — Les  solutions  cui- 
vriques donnent  : 

Avec  Y hydrogène  sulfuré  : un  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre, 
soluble  dans  l’acide  nitrique  à chaud. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : meme  réaction. 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  bleu  clair  d’hydroxyde 
cuivrique  qui  par  ébullition  se  déshydrate  et  devient  noir.  La  pré- 
sence de  l’acide  tartrique,  de  la  glycérine  et  de  certains  autres 
composés,  empêche  cette  précipitation. 

Avec  \ ammoniaque  liquide  : un  précipité  bleu-clair  d’hvdroxyde 
qui  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif  en  donnant  une  liqueur 
bleue  (bleu  céleste). 
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Avec  les  carbonates  alcalins  : un  précipité  bleu-verdâtre  de  car- 
bonate basique  de  cuivre,  noircissant  par  l’ébullition. 

Avec  le  carbonate  ammonique  : un  précipité  bleu-verdâtre  de 
carbonate  basique,  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  Yiodure  de  potassium  : un  précipité  blanc  d’iodure  cuivreux 
mêlé  d’iode  libre  que  l’on  peut  séparer  par  le  sulfure  de  carbone. 

Avec  le  ferrocyanure  de  potassium  : un  précipité  brun-marron  de 
ferrocyanure  de  cuivre. 

Une  lame  de  fer  plongée  dans  une  solution  acide  même  très  diluée 
d’un  sel  de  cuivre  se  recouvre  assez  rapidement  d’un  enduit  rou- 
geâtre de  cuivre  métallique. 

Tous  les  composés  du  cuivre  communiquent  à la  flamme  du 
chalumeau  une  belle  coloration  verte. 

Usages.  — Le  cuivre  est  un  métal  industriel  employé  à des  usages  multiples; 
il  forme  des  alliages  avec  la  plupart  des  autres  métaux:  plusieurs  de  ces  alliages 
sont  de  la  plus  haute  importance  par  les  applications  qu’on  en  fait  dans  l’in- 
dustrie. Citons  le  laiton  et  le  similor,  alliages  de  cuivre  et  de  zinc  ; le  bronze  et 
et  l’airain,  alliages  de  cuivre  et  d’étain;  le  maillechort  et  le  pacfung,  alliages  de 
cuivre,  de  zinc  et  de  nickel  qui  ont  l’éclat  et  la  dureté  de  l’argent. 

Les  différents  bronzes  en  poudre  (vert,  jaune,  rouge  violet  et 
bleu)  employés  par  les  peintres  décorateurs  ne  sont  que  des  alliages 
en  proportions  diverses  de  cuivre,  de  zinc,  d’étain  et  d’un  peu  de 
fer.  Le  bronze  blanc  est  un  alliage  de  zinc  et  d’étain  avec  un  peu 
de  fer. 

Nous  n’avons  â étudier  ici  qu’un  petit  nombre  de  composés  cui- 
vriques : le  sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  le 
carbonate  de  cuivre  et  l’arsénite  de  cuivre.  Je  vous  dirai  de  suite, 
pour  ne  plus  revenir  sur  ce  sujet,  que  les  couleurs  connues  sous 
les  noms  de  vert  de  Brunswick  et  de  vert  de  Brême  ne  sont  que  des 
oxychlorures  de  cuivre  obtenus  par  la  précipitation  du  chlorure 
cuivrique  à l’aide  d’une  quantité  insuffisante  de  soude  caustique; 
ce  sont  des  oxydes  hydratés  de  cuivre  impurs. 


Sulfate  de  Cuivre.  — CuS04  + 5H20. 

Synonymes . — Vitriol  bleu.  Couperose  bleue. 

C’est  un  produit  artificiel  ; ses  cristaux  renferment  cinq  molé- 
cules d’eau. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  cristaux  prismatiques 
bleus,  transparents,  très  durs,  s’effleurissant  lentement  h l’air  sec 
en  perdant  deux  molécules  d’eau  ; il  est  sans  odeur,  d’une  saveur 
styptique  et  métallique  désagréable,  très  vénéneux,  soluble  dans 
l’eau;  cette  solution  a une  réaction  acide;  chauffé,  il  se  déshydrate 
et  se  transforme  en  une  poussière  blanche  ; à une  température  plus 
élevée,  il  se  décompose  en  donnant  de  l’oxyde  de  cuivre,  de  l’an- 
hydride sulfureux  et  de  l’oxygène. 

Préparation. — 1°  Action  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  bouil- 
lant sur  du  cuivre. 

Il  se  dégage  de  l’anhydride  sulfureux  et  il  se  forme  du  sulfate 
cuivrique. 

Cu  + 2H2S04  = CuS04  + 2HoO  + S02. 

2°  On  prépare  aussi  du  sulfate  de  cuivre  dans  l’industrie  en 
grillant  les  sulfures  de  cuivre  naturels,  lessivant  pour  dissoudre 
les  sulfates  formés  et  faisant  cristalliser. 

Ces  sulfures  de  cuivre,  la  chalcopyrite  et  la  chalcosine,  ne  sont  pas  purs;  ils 
renferment  du  fer  et  d'autres  métaux  étrangers  dont  il  faut  débarrasser  le  sulfate 
de  cuivre  par  des  cristallisations  répétées. 

Propriétés  chimiques.  — Bien  que  le  sulfate  de  cuivre  soit  neutre 
de  composition,  il  a une  réaction  acide;  il  possède  les  caractères 
généraux  des  sulfates  et  des  sels  de  cuivre;  il  a la  propriété  de 
former  des  sels  doubles  cristallisables  avec  un  grand  nombre  de 
sulfates  solubles. 

Conservation.  — C’est  un  produit  dangereux  que  l’on  doit  con- 
server et  débiter  avec  précaution. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  posséder 
les  caractères  physiques  et  chimiques  mentionnés  ; les  impuretés 
qu’il  faut  y rechercher  sont  le  fer,  l’alumine  et  le  zinc. 


Pour  cela,  on  fait  passer  dans  la  solution  du  sulfate  de  cuivre 
un  courant  d’hydrogène  sulfuré  en  excès  ; on  sépare  ainsi  le  cuivre 
comme  sulfure  insoluble;  la  solution  filtrée  ne  peut  pas  laisser  de 
résidu  fixe;  sans  cela,  elle  renferme  des  métaux  étrangers  dont  on 
peut  déterminer  la  nature  comme  suit  : on  prend  une  partie  de  la 
solution  d’où  l’on  a éliminé  le  cuivre  ; on  chasse  l’excès  d’hydrogène 
sulfuré  en  chauffant  il  l’ébullition,  puis  on  ajoute  de  la  soude  caus- 
tique en  excès  ; s’il  y a du  fer,  on  obtiendra  un  précipité  brun 
gélatineux  tandis  que  l’alumine  et  le  zinc  resteront  en  solution;  on 
traite  cette  solution  par  du  chlorure  ammonique  en  excès  et  l’on 
chauffe  de  nouveau  à l’ébullition  : un  précipité  blanc  gélatineux 
annoncera  la  présence  de  l’alumine;  quant  au  zinc,  il  restera  encore 
en  solution  et  l’on  pourra  le  rechercher  après  fdtration  au  moyen 
de  l’hydrogène  sulfuré  qui  le  précipitera  comme  sulfure  blanc 
insoluble  (1). 

Usages . — Le  sulfate  de  cuivre  est  peu  employé  en  médecine  ; 
il  sert  dans  la  galvanoplastie  pour  cuivrer  les  métaux  ; on  l’emploie 
comme  mordant  dans  la  teinturerie;  il  sert  aussi  dans  l’industrie 
il  préparer  d’autres  composés  cuivriques,  notamment  le  vert  de 
Paris  et  les  cendres  bleues  ou  carbonate  basique  de  cuivre.  On  en 
consomme  aussi  de  grandes  quantités  pour  le  chaulage  des  céréales, 
mais  pour  cet  usage  on  emploie  ordinairement  du  sulfate  de  cuivre 
impur,  appelé  sulfate  de  cuivre  mixte  ; c’est  un  sulfate  double  de 
cuivre  et  de  fer  qui  a une  couleur  d’un  bleu-verdâtre  ou  d’un  vert- 
bleuâtre  d’après  l’excédant  de  l’un  ou  de  l’autre  sulfate. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

C’est  un  produit  dont  la  composition  est  variable;  elle  est  d’ail- 
leurs très  complexe  et  il  importe  peu  que  vous  connaissiez  sa 
formule. 

Propriétés  physiques. — Petits  cristaux  prismatiques  transparents, 

(1)  Notons  que  le  zinc  en  solution  acide  ne  précipite  pas  par  l’hydrogène  sul- 
furé, tandis  qu’il  précipite  par  ce  même  réactif  en  solution  alcaline. 
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d’un  bleu  foncé,  d’une  odeur  un  peu  ammoniacale,  d’une  saveur 
acerbe  et  caustique,  très  solubles  dans  l’eau  ; la  solution  aqueuse 
est  légèrement  alcaline  et  elle  s’altère  assez  facilement  en  donnant 
du  sulfate  basique  insoluble  ; à l’air,  les  cristaux  s’altèrent  égale- 
ment, ils  perdent  de  l’ammoniaque  et  se  transforment  en  une  poudre 
verte  formée  de  sulfate  basique.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  le 
produit  se  décompose,  perd  toute  son  ammoniaque  et  donne  du 
sulfate  de  cuivre  basique,  décomposable  lui-même  à une  tempéra- 
ture plus  élevée. 

Préparation.  — Action  de  l’ammoniaque  liquide  en  excès  sur  du 
sulfate  de  cuivre  pulvérisé,  jusqu’à  ce  que  le  précipité  qui  se  forme 
d’abord  soit  redissous;  on  verse  alors  avec  précaution,  de  manière 
à ne  pas  le  mélanger  avec  la  solution,  un  volume  d’alcool  double 
de  celui  de  l’ammoniaque  employée  et  on  abandonne  au  repos. 

L’alcool  se  mêle  petit  à petit  à la  solution  et  précipite  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  qui  est  insoluble  dans  l’alcool. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  des  sulfates, 
des  sels  de  cuivre  et  des  sels  ammoniacaux;  il  a la  propriété  sin- 
gulière de  dissoudre  la  cellulose,  la  membrane  des  cellules  formant 
le  tissu  des  végétaux. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  cristallin  et  doit 
posséder  une  réaction  alcaline;  s’il  est  altéré,  il  a perdu  en  partie 
sa  structure  cristalline  en  se  transformant  en  sel  basique  et  en 
absorbant  de  l’acide  carbonique;  dans  ce  cas,  il  est  imparfaitement 
soluble  dans  l’eau  et  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Usages.  — Il  est  employé  en  médecine  comme  caustique  et  dans 
les  sciences  comme  dissolvant  de  la  cellulose. 

SeSQUI- CARBONATE  DE  CUIVRE. 

Synonymes.  — Carbonate  basique  de  cuivre.  — Azurite.  — Malachite  bleue. 
— Bleu  de  montagne.  --  Cendres  bleues. 

Composition.  — Ce  produit  n'a  pas  une  composition  bien  stable,  mais,  en 
général,  il  répond  à la  formule  : (2CuC03  + Cu(OH)2);  c'est  donc  un  hydrocar- 
bonate ou  un  carbonate  basique  hydraté. 
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Etat  naturel  et  variétés.  — Il  existe  plusieurs  espèces  de  carbonates  basiques 
de  cuivre  : d'abord  le  produit  naturel  qui  porte  plus  spécialement  le  nom 
d 'azurite  et  ensuite  le  produit  artificiel  que  l’on  prépare  surtout  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  cendres  bleues. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  bleue  ou  d’un  bleu-verdâtre,  sans  odeur, 
d’une  saveur  métallique  se  développant  lentement,  insoluble  dans  l’eau  ; à l’air, 
elle  verdit;  chauffée,  elle  se  décompose,  dégage  de  la  vapeur  d’eau  et  de  l’anhy- 
dride carbonique  et  se  transforme  en  oxyde  de  cuivre  noir. 

Préparation.  — Le  produit  artificiel  se  prépare  par  l’action  du  carbonate  de 
soude  dissous  sur  une  solution  de  sulfate  de  cuivre.  D'après  la  température  et  la 
concentration  des  solutions  on  obtient  un  carbonate  de  cuivre  de  composition  et 
de  teinte  différentes. 

Propriétés  chimiques. — Il  se  dissout  dans  les  acides  en  faisant  effervescence; 
ces  solutions  donnent  les  réactions  des  sels  de  cuivre:  il  se  dissout  aussi  lente- 
ment dans  l’ammoniaque. 

Conservation.  — C’est  un  produit  dangereux  qu’on  doit  manier  avec  pré- 
caution. 

Qualités  requises.  — Il  doit  se  dissoudre  entièrement  dans  les  acides  sulfu- 
rique et  chlorhydrique;  on  le  falsifie  parfois  avec  d’autres  corps  qui  diminuent 
son  pouvoir  colorant,  notamment  avec  du  sulfate  de  baryte,  de  la  craie,  etc.  Le 
sulfate  de  baryte  est  insoluble  dans  tous  les  acides  ; quant  à la  craie,  l'acide 
sulfurique  ne  la  dissout  pas. 

Usage.  — On  l’emploie  comme  couleur  dans  la  peinture. 

Arsénite  de  cuivre.  — Cu3(As203)2. 

Synonymes.  — C est  le  produit  connu  sous  le  nom  de  vert  suédois  ou  de  vert 
de  Scheele. 

Variétés.  — Ce  produit  se  confond  souvent  dans  le  commerce  avec  un  autre 
composé  appelé  vert  de  Schweinfurt,  vert  de  Paris ; celui-ci  est  un  arsénite 
impur,  mélangé  d'acétate  de  cuivre. 

Pi  opnètès  physiques.  — Poudre  d’un  beau  vert  pâle,  sans  odeur,  très  véné- 
neuse, insoluble  dans  1 eau  ; chauffée,  elle  se  décompose,  laisse  dégager  de  l’an- 
hydride arsénieux  et  devient  noire  en  se  transformant  en  oxyde  de  cuivre.  Le 
vert  de  Suède  dégage  sous  l’action  de  la  chaleur  une  odeur  alliacée,  faible,  dùe 
d 1 acide  arsénieux,  tandis  que  le  vert  de  Paris  répand  uue  odeur  alliacée,  fétide 
et  ti  ès  forte  par  suite  de  la  formation  d’un  composé  particulier  appelé  cacodyle  (1). 

(1)  Le  cacodyle  est  une  combinaison  hydrocarbonée  de  l’arsénic  qui  prend 

naissance  chaque  fois  que  Ion  chauffe  fortement  un  acétate  avec  un  compose 
arsénical. 
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Préparation.  — 1°  Le  vert  de  Suède  ou  de  Scheele  se  prépare  par  l’action  de 
l’acide  arsénieux  sur  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

2°  On  le  prépare  encore  par  l’action  de  l’arsénite  de  potasse  sur  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre. 

3°  Le  vert  de  Paris  s’obtient  par  la  réaction  de  l’acide  arsénieux  sur  une  solu- 
tion d’acétate  basique  de  cuivre. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  le  précipité  qui  se  forme  est  de  l’arsénite  de 
cuivre  ; dans  le  troisième  cas,  c'est  un  mélange  d’arsénite  et  d’acétate  de  cuivre. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  les  acides  et  ces  solutions  donnent 
les  réactions  des  sels  de  cuivre  et  des  composés  d’arsénic  à l’appareil  de  Marsh; 
il  est  aussi  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Conservation.  — C'est  un  produit  fort  vénéneux  qu’on  doit  manier  et  débiter 
avec  beaucoup  de  précautions. 

Qualités  requises.  — Falsifications.  — Il  doit  posséder  les  caractères  phy- 
siques et  chimiques  mentionnés.  On  le  falsifie  souvent  avec  des  corps  étrangers: 
du  carbonate  de  cuivre  vert,  du  sulfate  de  baryte,  etc.  ; le  carbonate  de  cuivre 
se  reconnaît  à ce  qu’il  fait  effervescence  avec  les  acides  en  s’y  dissolvant;  le  sul- 
fate de  baryte  est  insoluble  dans  les  acides  ; les  autres  impuretés  qu’on  peut  y 
trouver  sont  insolubles  dans  l’ammoniaque,  de  sorte  qu’il  est  facile  de  s’assurer 
si  le  produit  est  pur. 

Usages.  — On  l’emploie  comme  couleur  dans  les  arts;  on  s’en  sert  beaucoup 
aussi  comme  poudre  insecticide  ; son  usage  exige  beaucoup  de  prudence. 

Argent.  — Ag  = 108. 

Etat  naturel . — L’argent  est  un  élément  que  l’on  trouve  presque  partout,  mais 
toujours  en  petite  quantité;  on  le  rencontre  à l’état  natif  et  à l'état  de  chlorure, 
mais  il  existe  surtout  dans  la  nature  sous  forme  de  combinaisons  sulfurées,  ordi- 
nairement uni  à d’autres  sulfures  métalliques. 

Propriétés  physiques.  — L'argent  est  un  métal  blanc,  très  brillant,  fort  dense 
(D  = 10.47),  inaltérable  à l’air,  fusible  à haute  température,  mais  difficilement 
oxydable. 

Extraction.  — Les  minerais  de  plomb  argentifères  sont  traités  de  manière  à 
en  retirer  le  plomb  avant  tout;  le  plomb  que  l’on  extrait  industriellement  de  ces 
minerais  renferme  la  presque  totalité  de  l'argent;  c’est  à l’aide  de  cet  alliage 
que  l’on  prépare  l’argent  en  commençant  par  concentrer  l'argent  dans  un  volume 
moindre  de  plomb  ; on  met  pour  cola  à profit  la  propriété  que  possède  tout 
alliage  fondu  de  plomb  et  d’argent,  soumis  à un  refroidissement  lent,  de  donner 
des  cristaux  de  plomh;  tandis  que  la  partie  non  solidifiée  encore  s’enrichit  en 
argent;  par  des  fusions  et  des  cristallisations  successives,  on  obtient  un  alliage 
de  plus  en  plus  riche  appelé  plomb-dé œuvre  dont  on  retire  l’argent  par  coupel- 
lation. 
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La  coupellation  consiste  à soumettre  le  plomb-d’œuvre  à l’action  d’une  haute 
température  en  présence  d’un  courant  d’air  continuel  ; il  se  forme  de  l’oxyde  de 
plomb  qui  est  chassé  au  fur  et  à mesure  de  sa  production  de  la  coupelle  de 
fusion;  l’argent  au  contraire  résiste  à l’oxydation  et  quand  tout  le  plomb  est 
éliminé  sans  forme  d’oxyde,  il  se  produit  un  éclair  dû  à la  surface  brillante  de 
l’argent  inoxydable  ; l'opération  est  alors  terminée. 

11  existe  encore  d’autres  procédés  pour  extraire  l’argent  des  minerais  qui  en 
renferment  mais  cette  question  ne  vous  intéresse  pas. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  métal  monovalent  ; il  est  inalté- 
rable â l’air,  mais  il  se  combine  directement  à froid  aux  corps 
halogènes  et  au  soufre  h chaud  ; les  émanations  sulfureuses  le  noir- 
cissent de  même  que  le  contact  des  sulfures.  L’argent  se  dissout 
facilement  dans  l’acide  nitrique  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  ; 
il  se  dissout  aussi  à l’ébullition  dans  l’acide  sulfurique  concentré. 

Les  solutions  argentiques  (on  ne  rencontre  guère  que  le  nitrate 
en  solution)  donnent  les  réactions  suivantes  : 

Avec  X acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  solubles  : un  précipité 
blanc,  cailleboté,  soluble  dans  l’ammoniaque  et  dans  le  carbonate 
ammonique. 

Avec  le  bromure  de  potassium  : un  précipité  blanc  jaunâtre,  soluble 
dans  l’ammoniaque  et  insoluble  dans  le  carbonate  ammonique. 

Avec  Yiodure  potassique  : un  précipité  jaunâtre,  insoluble  dans 
l’ammoniaque  et  dans  le  carbonate  ammonique. 

Avec  l 'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  solubles  : un  précipité  noir 
de  sulfure  d’argent. 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  brun-clair  d’oxyde, 
soluble  dans  l’ammoniaque. 

Avec  le  cyanure  de  potassium  : un  précipité  blanc,  soluble  dans 
un  excès  de  réactif. 


Avec  les  phosphates  et  les  arsénites  neutres  : des  précipités  jaunes 
solubles  dans  les  acides  ainsi  que  dans  l’ammoniaque. 

Avec  les  arséniates  et  les  chromâtes  neutres  : des  précipités  rouge- 
bruns,  solubles  dans  les  acides  et  dans  l’ammoniaque. 

Notons  que  le  chlorure,  le  bromure,  l’iodure  et  le  cyanure  d’ar- 
gent sont  solubles  dans  Xhyposulfite  de  soude. 
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Les  sels  d’argent  se  décomposent  en  général  sous  l’action  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière  ; le  contact  des  matières  organiques  les 
décompose  aussi  et  les  noircit. 

Ils  sont  ordinairement  toxiques;  ceux  qui  sont  solubles  sont 
caustiques  et  très  vénéneux. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’argent  pur 
doit  être  inattaquable  par  l’acide  chlorhydrique  ; on  lui  substitue 
parfois  de  l’argent  faux,  formé  d’un  alliage  de  zinc  et  d’étain  ; cet 
argent  faux  se  reconnaît  à sa  solubilité  dans  l’acide  chlorhydrique. 
D’autre  part  l’argent  peut  être  altéré  par  la  présence  du  plomb  et 
du  cuivre;  pour  rechercher  ceux-ci,  on  dissout  l’argent  dans  l’acide 
nitrique  à chaud  ; on  ajoute  alors  de  l’ammoniaque  en  excès  ; s’il  y 
a du  plomb,  il  se  formera  un  précipité  blanc  ; s’il  y a du  cuivre,  la 
solution  ammoniacale  sera  bleue;  l’argent  pur  doit  donner  une 
solution  ammoniacale  incolore,  sans  aucun  résidu. 

Usages.  — L’argent  métallique  est  fort  ductile  et  malléable;  on 
en  prépare  des  feuilles  très  minces  employées  pour  argenter  les 
pilules,  les  bonbons  et  des  produits  divers.  A cause  de  son  inalté- 
rabilité, il  sert  à la  confection  de  bijoux,  d’objets  d’art  et  d’orfèvrerie. 

Les  composés  d’argent  sont  pour  la  plupart  inusités;  les  chlo- 
rure, bromure  et  iodure  d’argent  sont  employés  en  photographie  ; 
leur  emploi  est  basé  sur  l’action  qu’ils  subissent  de  la  part  de  la 
lumière  et  sur  leur  solubilité  dans  l’hyposulfite  de  soude. 

Nous  n’avons  il  étudier  que  le  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent.  — AgN03. 

Synonymes.  — Azotate  d’argent.  — Pierre  infernale.  — Nitre 
lunaire. 

Variétés.  — Dans  le  commerce,  on  trouve  le  nitrate  d’argent  sous 
deux  formes  : en  cristaux  et  en  bâtons  cylindriques  ; ce  dernier  est 
du  nitrate  d’argent  fondu;  c’est  lui  qui  porte  plus  spécialement  le 
nom  de  pierre  infernale. 

Propriétés  physiques.  — L’azotate  d’argent  cristallisé  se  présente 


en  cristaux  tabulaires,  transparents,  incolores;  le  nitrate  fondu  est 
en  crayons  cylindriques  blancs  ou  grisâtres,  â structure  rayonnante; 
tous  deux  sont  inodores,  d’une  saveur  caustique,  âcre  et  métallique, 
très  solubles  dans  l’eau,  solubles  également  dans  l’alcool;  ces  solu- 
tions sont  neutres.  Sec  et  bien  pur,  le  nitrate  d’argent  est  inalté- 
rable â la  lumière;  s’il  est  humide  ou  en  contact  avec  des  matières 
organiques  il  noircit  â la  lumière.  11  attaque  l’épiderme  et  le  noircit. 
Chauffé,  il  subit  la  fusion;  à une  température  plus  élevée,  il  perd 
de  l’oxygène  et  se  transforme  en  azotite,  puis  il  se  décompose 
entièrement  eu  donnaut  un  résidu  d’argent  pur. 

Préparation.  — Dissolution  de  l’argent  pur  dans  l’acide  nitrique; 
pour  obtenir  des  cristaux  purs,  on  évapore  à siccité,  on  reprend 
par  l’eau  et  on  fait  cristalliser;  pour  l’avoir  en  crayons,  on  lui  fait 
subir  la  fusion,  puis  on  le  coule  dans  des  moules  cylindriques 
légèrement  chauffés. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  sel  neutre  de  réaction;  le  fer, 
le  cuivre  et  le  zinc  précipitent  l’argent  de  sa  solution  sous  forme 
d’une  poudre  noire  qui  se  fixe  sur  le  métal  reagissant.  Il  coagule 
l’albumine  et  il  est  facilement  réduit  par  les  matières  organiques 
qu’il  noircit  rapidement.  La  solution  du  nitrate  d’argent  fournit  les 
réactions  propres  aux  nitrates  et  aux  sels  d’argent. 

Conservation.  — Sous  clef,  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Le  nitrate 
d’argent  doit  posséder  les  caractères  indiqués  ; s’il  est  noir,  il  a 
subi  l’action  décomposante  de  la  lumière  et  il  renferme  de  l’argent 
réduit.  Le  nitrate  fondu  ne  peut  pas  être  cassant  ; ce  défaut  pro- 
viendrait de  ce  que  l’on  a coulé  le  produit  en  fusion  dans  des  lingo- 
tières  trop  froides  ; parfois  on  ajoute  au  nitrate  d’argent  fondu  du 
nitrate  de  potasse  pour  en  faire  un  produit  spécial  appelé  nitrate 
d'argent  mitigé  ; si  l’on  substituait  celui-ci  à la  pierre  infernale  véri- 
table, on  reconnaîtrait  la  fraude  à ce  que,  après  précipitation  par 
l’acide  chlorhydrique  et  filtration, la  solution  laisserait  un  résidu  fixe 
de  chlorure  potassique.  Enfin  le  nitrate  d’argent,  quel  qu’il  soit,  ne 
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peut  pas  renfermer  de  cuivre;  on  constaterait  la  présence  du  cuivre 
à la  coloration  bleue  que  donnerait  le  produit  avec  l’ammoniaque 
en  excès. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine  et  dans  la  photographie  ; 
on  en  fait  des  solutions  pour  teindre  les  cheveux,  des  encres  à 
marquer  le  linge,  etc. 

Or.  — Au  = 196.5. 

Etat  naturel . — L’or  se  trouve  presque  toujours  à l'état  natif,  ordinairement 
allié  à des  métaux  étrangers,  notamment  à l’argent  et  à certains  métaux  rares. 
L’Europe  ne  fournit  que  fort  peu  d’or;  on  exploite  certaines  mines  en  Hongrie  et 
dans  la  Transylvanie,  mais  ces  gisements  sont  peu  importants;  la  majeure  partie 
de  l’or  nous  vient  de  la  Californie,  de  l’Australie,  de  la  Russie  d’Asie,  du  Mexique 
et  du  Brésil.  La  plupart  des  grands  fleuves  roulent  des  paillettes  d’or  et  leurs 
alluvions  sont  exploitées  et  forment  des  sources  d’or  importantes. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  métal  d’un  jaune  rougeâtre,  très  brillant, 
éminemment  ductile  et  malléable  p);  il  est  absolument  inaltérable  à l’air  et  inoxy- 
dable même  aux  plus  hautes  températures.  Il  est  fusible  vers  1100°.  En  feuilles 
minces,  il  laisse  passer  une  lumière  verte;  en  poudre  fine  il  est  d’un  rouge 

I 

pourpre. 

Propriétés  chimiques.  — L’or  peut  être  regardé  comme  un  métal  trivalent  ; 
parfois  cependant  il  joue  le  rôle  d’un  élément  monovalent  mais  ce  n’est  qu’excep- 
tionnellement.  Il  résiste  à l’action  de  la  plupart  des  agents  chimiques  ; les  acides 
chlorhydrique,  sulfurique  et  nitrique  sont  sans  action  sur  lui  ; il  ne  se  dissout 
que  dans  l’eau  régale,  mélange  d’acide  chlorhydrique  et  d’acide  nitrique  déga- 
geant du  chlore;  il  se  combine  directement  au  chlore  et  au  brome  ; il  se 
dissout  dans  l’eau  de  chlore  quand  il  est  en  minces  feuilles. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — I/or  pur  ne  peut  pas  se 
dissoudre  dans  l’acide  nitrique  ni  dans  l’acide  chlorhydrique  ; l'or  faux  qu’on  lui 
substitue  souvent  est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc;  cet  alliage  est  entièrement 
soluble  dans  l’acide  nitrique  et  la  solution  fournit  les  réactions  des  sels  de  cuivre 
et  de  zinc  ; d’autre  part  l’or  faux  est  attaqué  par  l’acide  chlorhydrique  mais  il  ne 
s’y  dissout  pas  complètement  : le  zinc  passe  en  solution  et  le  cuivre  reste  sous 
forme  d’un  résidu  rouge.  L’or  pur  se  dissout  dans  l’eau  régale  ; cette  solution 
traitée  par  l’ammoniaque  en  excès,  ne  peut  pas  donner  de  liqueur  surnageante 
bleue  (cuivre). 

Usages.  — L’or  en  poudre  est  employé  dans  la  décoration  de  la  porcelaine  ; 
en  feuilles  on  l’emploie  pour  la  dorure  sur  bois,  sur  plâtre,  sur  pierre,  etc. 

(l)  On  peut  étirer  5 centigrammes  d’or  en  un  fil  de  160  mètres  de  longueur  ; 
d’autre  part  on  peut  le  réduire  en  feuilles  d’une  épaisseur  de  1/12000  de  millimètre. 
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Chlorure  aurique.  — AuCC. 

Synonymes . — Trichlorure  ou  perchlorure  d’or. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  d’un  jaune  orangé,  d’appa- 
rence cristalline,  formée  d’aiguilles  prismatiques  ; il  est  déliquescent,  inodore, 
d’une  saveur  caustique,  il  est  très  soluble  dans  l'eau,  l’alcool  et  l’éther;  ces 
solutions  ont  une  réaction  acide;  le  chlorure  d'or  colore  la  peau  et  les  fibres  or- 
ganiques en  violet  foncé;  chauffe,  il  se  décompose,  perd  du  chlore  et  se  trans- 
forme en  chlorure  aureux  d’abord  puis  en  or  métallique. 

La  lumière  lui  fait  subir  la  même  décomposition. 

Préparation.  — Dissolution  de  l’or  dans  l’eau  regale  à chaud  et  évaporation  à 
siccité  au  bain-marie. 

Propriétés  chimiques.  — Le  chlorure  aurique  est  facilement  décomposé  par  la 
chaleur,  la  lumière  et  par  un  grand  nombre  de  combinaisons  qui  agissent  sur  lui 
comme  réducteurs;  l'acide  arsénieux,  les  arsénites,  les  sulfites,  les  hyposulfites, 
les  sels  ferreux,  le  chlorure  stanneux,  le  décomposent  et  produisent  la  précipi- 
tation de  l’or  métallique;  l'aspect  de  l’or  précipité  varie  d'après  la  concentration 
des  solutions  ; ainsi  le  chlorure  stanneux  en  solution  concentrée  précipite  l’or 
sous  forme  d'une  poudre  brune;  en  solution  diluée,  le  précipité  est  d’un  rouge 
violacé  (pourpre  de  Cassius).  Le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  le  nickel,  le  plomb,  le 
mercure  et  la  plupart  des  métalloïdes  (phosphore,  arsénié,  antimoine,  bismuth 
et  étain)  précipitent  également  l’or  de  son  chlorure. 

Le  chlorure  aurique  a des  propriétés  acides  ; il  se  combine  facilement  avec  un 
grand  nombre  d’autres  chlorures  métalliques  en  formant  des  chlorures  doubles 
ou  chloro-aurates  ; le  plus  important  de  ces  sels  est  le  chloro-aurate  de  sodium 
encore  appelé  sel  de  Figuier. 

La  solution  du  chlorure  aurique  donne  : 

Avec  l’ hydrogène  sulfuré  : un  précipité  brun  de  sulfure  d'or,  soluble  dans 
le  sulfure  ammonique. 

Avec  les  alcalis  caustiques  : un  précipité  rouge  brun  d'oxyde  aurique,  soluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  le  sulfure  ammonique  : un  précipité  brun  de  sulfure,  soluble  dans  un 
excès  de  réactif. 

Avec  1 ammoniaque  liquide  et  le  carbonate  ammonique-.  un  précipité  jaune 
rougeâtre  d oxyde  d'or  ammoniacal  ; ce  précipité  détonne  sous  le  choc  et  l'action 
de  la  chaleur  lorsqu’il  est  sec. 

Conservation.  Dans  un  flacon  brun,  bien  bouché,  renfermé  dans  l'armoire 
aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — La  solution  de  chlorure 
aurique,  traitée  par  l’ammoniaque  en  excès,  doit  donner  une  liqueur  surnageante 
incolore;  si  celle-ci  était  bleue,  le  produit  renfermerait  du  cuivre.  Après  calci- 
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nation  modérée,  le  chlorure  aurique  doit  laisser  un  résidu  d’or  métallique, 
complètement  insoluble  dans  l'eau  ; l'eau  qui  a été  en  contact  avec  ce  résidu  ne 
doit  pas  donner  de  précipité  blanc  avec  le  nitrate  d’argent  ; sans  cela,  le  produit 
renfermerait  des  chlorures  alcalins. 

Usages.  — Il  est  inusité  en  médecine;  on  s’en  sert  comme  réactif  en  chimie 
organique;  on  eu  fait  usage  en  photographie  et  dans  la  dorure  au  trempé. 

Chlorure  aurico-sodique.  — NaCl  + AuC13. 

Synonymes.  — Chloro-aurate  de  soude.  — Muriate  de  soude 
et  d’or. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  trouve  ce  sel  sous  plusieurs 
aspects  : le  produit  de  la  pharmacopée  est  anhydre  et  répond  à la 
formule  indiquée,  c’est-à-dire  NaAuCI4.  — Le  sel  d’or  de  Figuier 
est  du  chloro-aurate  de  soude  hydraté;  sa  formule  est  : NaAuCl4 
+ SILO. 

Propriétés  physiques.  — Sel  d’un  beau  jaune  d’or,  cristallin  ou  en 
poudre,  non  déliquescent,  très  soluble  dans  l’eau,  incomplètement 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Par  calcination,  il  laisse  un 'résidu 
d’or  métallique  et  de  chlorure  sodique. 

Préparation. — Evaporation  à siccité  d’une  solution  renfermant 
85  parties  de  chlorure  d’or  pour  15  parties  de  sel  marin  pur(i). 

Propriétés  chimiques.  — Celles  du  chlorure  sodique  et  du  chlo- 
rure aurique. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises. — Il  ne  peut  renfermer  plus  de  15  °/0  de  chlo- 
rure sodique;  on  peut  doser  celui-ci  en  calcinant  modérément  le 
produit,  traitant  le  résidu  par  l’eau  et  évaporant  à siccilé  pour  peser. 

Usage.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

Platine.  — Pt  = 198. 

Le  platine  est  un  métal  fort  peu  répandu;  on  le  trouve  générale- 
ment à côté  de  l’or  et  du  diamant  dans  les  monts  ourals  et  dans  les 
sables  aurifères  de  la  Colombie,  du  Brésil  et  de  l’Australie. 

(1)  Le  sel  de  Figuier  cristallisé  se  prépare  en  évaporant  la  solution  jusqu’à 
cristallisation 
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C’est  un  métal  d’un  gris-blanc,  ductile  el  malléable,  inaltérable  h 
l’air,  même  aux  plus  hautes  températures.  Il  est  très  dense;  sa  den- 
sité est  de  21.7  ; c’est  le  plus  lourd  de  tous  les  métaux;  c’est  aussi 
le  moins  fusible. 

Les  acides  sont  sans  action  sur  lui  lorsqu’il  est  pur;  il  ne  se 
dissout  que  dans  l’eau  régale  en  donnant  une  solution  jaune  de 
tétrachlorure  de  platine,  PtCI4  ; c’est  le  seul  composé  du  platine 
que  nous  ayons  à étudier. 

Chlorure  platinique.  — PtCl4. 

\ 

Synonymes.  — Perchlorure,  tétrachlorure  de  platine. 

Propriétés  physiques.  — Il  est  en  masse  cristalline  d’un  jaune- 
brun,  déliquescente,  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther;  ces 
solutions  ont  une  saveur  astringente  et  métallique;  chauffé,  il  se 
décompose  en  perdant  successivement  tout  son  chlore  et  laissant 
un  résidu  de  platine. 

Préparation.  — Dissolution  du  platine  dans  l’eau  régale,  évapo- 
ration à siccité,  reprise  par  l’eau  et  cristallisation  sous  un  exsic- 
cateur. 

Propriétés  chimiques.  — Le  chlorure  de  platine  a des  proriétés  acides,  il  se 
combine  facilement  aux  chlorures  alcalins  pour  former  des  chlorures  doubles, 
des  chloroplatinates  ; les  chloroplatinates  de  potassium  et  d'ammonium  sont  peu 
solubles  dans  l’eau  et  presque  insolubles  dans  l’alcool  ; aussi,  le  chlorure  de  pla- 
tine en  excès  précipite-t-il  les  solutions  concentrées  des  sels  potassiques  et  ammo- 
niques  et  même  les  solutions  diluées  si  l'on  ajoute  de  l’alcool  à ces  solutions. 

L’hydrogène  sulfuré  précipite  la  solution  du  chlorure  de  platine;  ce  précipité 
est  brun;  il  est  formé  de  sulfure  de  platine. 

Usages.  — Il  sert  comme  réactif  des  sels  potassiques  et  ammoniques. 

SUPPLÉMENT. 

•lai  omis  de  vous  parler,  dans  1 étude  de  la  chimie  minérale,  de  plusieurs 
composés  sur  lesquels  je  dois  vous  dire  quelques  mots. 

Eau  régale. 

L eau  régale  n est  pas  un  composé  défini;  c’est  essentiellement  un  mélange, 
en  proportions  variables  d’ailleurs,  d acide  chlorhydrique  et  d acide  nitrique  ; son 


nom  lui  vient  de  la  propriété  qu’elle  possède  de  dissoudre  l’or,  regardé  comme  le 
roi  des  métaux. 

Ce  mélange  est  incolore  d’abord  ; mais  il  ne  tarde  pas  à se  colorer  en  jaune  et  à 
dégager  des  vapeurs  d'un  jaune  brun  et  du  gaz  chlore,  surtout  sous  l’action  de 
la  chaleur. 

Les  vàpeurs  brunes  sont  formées  d’oxychlorures  d’azote  qui  prennent  naissance, 
ainsi  que  le  chlore,  par  la  reaction  des  deux  acides  l’un  sur  l’autre. 

AzOCl  -f  Cl2 

HNO3  3HC1  = 2H20  -f-  ou 

AzOC12  + Cl 

l.eau  régale  a un  pouvoir  dissolvant  considérable  à cause  du  chlore  auquel 
elle  donne  naissance;  elle  transforme  tous  les  métaux  en  chlorures,  même  l’or  et 
le  platine  qu’aucun  acide  ne  parvient  à attaquer.  L’eau  régale  détruit  rapidement 
les  matières  organiques  sous  l’action  de  la  chaleur. 

lODURE  DE  SOUFRE.  — l02S2. 

On  ne  trouve  guère  que  le  proto-iodure  de  soufre  qui  répond  à la  formule  S0I02. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  d'un  gris-bleu  noirâtre,  à 
aspect  métallique,  d’une  odeur  d’iode  et  d’une  saveur  caustique;  il  est  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool  et  le  sulfure  de  carbone  ; sous  l’action  de  la 
chaleur  il  fond  vers  60°,  puis  il  se  volatilise  en  se  décomposant  en  grande  partie. 

Préparation.  — Combinaison  directe,  sous  l'action  d’une  faible  chaleur,  de 
l’iode  et  du  soufre  mélangés  dans  les  proportions  voulues  par  la  formule. 

La  préparation  se  fait  dans  un  ballon  bouché  que  l’on  chauffe  au  bain-marie. 

lODURE  DARSÉNIC.  — AsIOg. 

Propriétés  physiques. — Il  se  présente  en  masse  ou  en  lamelles  brillantes  d'un 
rouge  brique;  il  est  très  vénéneux,  caustique,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  le 
sulfure  de  carbone  ; il  est  fusible  et  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation. — On  mélange  intimement  six  parties  d’iode  avec  une  partie 
d’arsénic  et  on  chauffe  dans  un  ballon  couvert  entouré  d’un  bain  de  sable. — On 
peut  aussi  le  préparer  par  l’action  de  l’arsenic  sur  une  solution  d’iode  dans  le 
sulfure  de  carbone  ; il  se  forme  de  l’iodure  d’arsénic  qui  se  dissout  et  qui  cris- 
tallise par  évaporation. 

Usage.  — Il  est  parfois  employé  en  médecine. 

Asbeste  ou  Amiante. 

Etat  naturel. — C'est  un  silicate  basique  de  magnésie  que  l’on  trouve,  comme 
tel  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  en  Espagne  et  en  Chine. 
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Propriétés  physiques.  — Cette  substance  se  présente  en  filaments  blancs  ou 
d'un  gris-blanc,  soyeux,  brillants  et  flexibles  ; elle  est  tout  à fait  inaltérable  par 
la  chaleur  et  elle  n’est  fusible  qua  haute  température;  elle  est  inattaquable  par 
les  acides  concentrés  de  même  que  par  les  alcalis  caustiques  à froid. 

Propriétés  chimiques . — Par  fusion  avec  les  alcalis  caustiques  et  les  carbo- 
nates alcalins,  il  donne  un  silicate  alcalin  soluble  dans  l’eau  et  de  l’oxyde  ou  du 
carbonate  de  magnésie  insoluble  ; le  silicate  alcalin  dissous  donne  avec  les 
acides  un  précipité  de  silice  gélatineuse. 

Usages.  — On  s’en  sert  pour  faire  des  tissus  et  des  mèches  incombustibles  ; on 
l’emploie  pour  filtrer  les  acides  concentrés  et  les  alcalis  caustiques. 

Talc. 

Synonymes.  — On  l’appelle  encore  talc  de  Venise,  craie  de  Briançon  ; on 
l’appelle  aussi  vulgairement  mais  improprement  poudre  de  savon.  On  le  demande 
très  souvent  sous  ce  nom. 

C’est  un  silicate  basique  de  magnésie  naturel. 

Propriétés  physiques.  — Dans  le  commerce  il  se  présente  en  poudre  blanche, 
satinée,  onctueuse,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  tous  les  réactifs  ; indécom- 
posable et  difficilement  fusible  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques  — Elles  sont  analogues  à celles  de  l’asbeste. 

Usages.  — On  l’emploie  comme  poudre  à farder  et  les  bottiers  s’en  servent 
pour  faire  glisser  plus  facilement  les  pieds  dans  les  chaussures  ; les  peintres 
1 emploient  aussi  pour  empêcher  1 or  d’adhérer  ailleurs  que  sur  la  mixtion. 
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DIVISION 


CHIMIE  ORGANIQUE 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  (i). 

Primitivement  on  n'appelait  composés  organiques  que  les  produits  carbonés 
fournis  par  le  règne  végétal  et  le  règne  animal,  c’est-à-dire  par  les  êtres  orga- 
nisés, vivants;  la  chimie  organique  ne  s’occupait  alors  que  des  combinaisons 
naturelles  du  carbone,  ayant  pour  origine  les  êtres  organisés:  ce  qui  justifiait 
son  nom.  Aujourd’hui,  on  a étendu  la  dénomination  de  combinaison  organique  à 
tous  les  composés  du  carbone  indistinctement;  la  plupart  de  ces  composés  ont 
d’ailleurs  les  êtres  organisés  comme  source  prochaine  ou  éloignée. 

La  chimie  organique  est  donc  l’étude  de  toutes  les  combinaisons  carbonées,  à 
l'exception  de  l’acide  carbonique  et  des  carbonates  qui  marquent  pour  ainsi  dire 
le  retour  des  matières  organiques  au  règne  minéral  puisque  l'acide  carbonique 
est  le  produit  ultime  de  la  destruction  de  ces  matières  sous  l'action  de  l’oxygène 
de  l’air,  les  carbonates  se  rattachent  d’ailleurs  trop  intimement  à la  chimie 
minérale  pour  les  en  séparer. 

Le  carbone,  avons  nous  vu,  est  un  élément  tétravalent;  plus  que  tout  autre,  il 
possède  la  propriété  de  se  souder  à lui-même  par  une  ou  plusieurs  de  ses  unités 
d'action  chimique  pour  former  des  groupements  polyatomiques  ou  noyaux  poly- 
carbonés  dont  l'atomicité  est  variable  suivant  le  degré  de  soudure  des  atomes  de 
carbone  entre  eux.  Le  carbone  équivaut  ainsi  à un  grand  nombre  d’éléments 
d'atomicités  diverses  ; ses  combinaisons  sont  de  la  plus  haute  importance  et 
leur  nombre  est  pour  ainsi  dire  illimité;  c’est  pourquoi  on  en  fait  une  étude 
spéciale. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  hydrures  de  carbone  qui  sont,  peut-on  dire,  les 
composés  primordiaux  dont  on  peut  faire  dériver  tous  les  autres  par  la  substi- 
tution à l’hydrogène  de  radicaux  simples  ou  composés,  mono  ou  poly-valents. 

On  entend  par  radicaux  simples  les  éléments  ou  corps  simples  et  par  radicaux 
composés  des  groupements  d'éléments  différents  qui  se  comportent  comme  des 

(1)  La  plupart  de  ces  notions  générales  sont  extraites  du  cours  de  Monsieur- 
Louis  Henry,  professeur  à Louvain,  à qui  je  tiens  à donner  ici  un  témoignage 
public  de  ma  profonde  estime. 


corps  simples,  c'est-à-dire  qui  peuvent  être  transportés  intacts  d'une  combinaison 
dans  une  autre  sans  subir  d’altération  dans  leur  composition. 

Le  carbone  forme  un  hydrure  principal  de  la  formule  CH4  ou  les  quatre  unités 
d’action  chimique  du  carbone  sont  saturées  par  quatre  atomes  d hydrogène;  cet 
hydrure  est  un  gaz  ; il  porte  le  nom  de  méthane  ou  protane  et  constitue  le  grisou. 

Il  y a d’autres  hydrocarbures  nombreux  qui  ne  sont  que  des  produits  de  con- 
densation du  précédent;  ils  résultent  de  la  soudure  de  fragments  du  méthane, 
CH3,  CHo,  CH  et  C dont  l’atomicité  est  égale  au  nombre  d’atomes  d’hydrogène 
qui  leur  manque  pour  atteindre  la  limite  de  saturation  CH4, 

Le  fragment  CH3  du  méthane  porte  le  nom  do  méthyle;  il  est  monovalent. 

Le  fragment  CH2  porte  le  nom  de  méthylène  ; il  est  bivalent  ; le  fragment  CH 
s’appelle  méthényle  ; il  est  trivalent. 

Ces  fragments  CH3,  CHo,  CH  et  C se  soudent  entre  eux  eruéchangeant  leurs 
atomicités  libres  et  forment  ainsi  une  sorte  de  chaîne  qui  peut  être  rectiligne  ou 
avoir  des  ramifications  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 

Le  cleutane  ou  éthane,  CoH^,  renferme  deux  chaînons  CH3  monovalents  qui  se 
saturent  réciproquement;  sa  formule  de  structure  est 

<:h3 

i 

ch3 

Le  tritane  ou  propane,  C3H8,  renferme  deux  chaînons  CH3  et  un  chaînon  CHo 
relié  à chacun  des  deux  autres  par  une  de  ses  atomicités  libres;  on  représente 
sa  composition  interne  par  la  formule 

CH3 

I 

CHo 

I 

ch3 


Le  tétrane  ou  butane  a pour  formule  brute  C4H10  et  pour  formules  de  structure 

ch3  ci-i3 

! I 

C H 2 ou  CH 

cn2  /\ 

ch3  CHs  CHs 

Il  existe  donc  deux  variétés  isomères  de  ce  composé. 

Le  pentane  répond  à la  formule  brute  C5H12;  sa  composition  interne  est  repré- 
sentée par  1 une  des  formules  suivantes  : 


A mesure 
isomères  de 
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h3c  - c - ch3 
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ch3 


que  1 on  l'encontre  des  composés  plus  carbonés,  on  trouve  des  variétés 
plus  en  plus  nombreuses;  ces  variétés,  tout  en  ayant  la  même  for- 
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mule  brute,  ont  cependant  des  propriétés  physiques  et  chimiques  dictinctes  à 
cause  de  la  différence  existant  dans  l’organisation  interne  de  leur  molécule. 
Notons  que  les  formules  de  structure  n’ont  pas  pour  but  d'indiquer  la  place  rela- 
tive des  atomes  dans  l’espace  (chose  que  l’on  ne  connait  pas),  mais  seulement  les 
rapports  de  soudure  des  atomes  de  carbone  ; elles  permettent  de  nous  rendre 
compte  des  différences  parfois  si  grandes  existant  entre  des  corps  isomères. 

Les  hydrures  de  carbone  sont  saturés  ou  non  saturés;  les  hydrocarbures  sa- 
turés répondent  à la  formule  générale  CnH2n-f2;  ils  renferment  toujours  fixés 
sur  le  carbone  un  nombre  d'atomes  d’hydrogène  double  de  celui  du  carbone, 
plus  deux  ; ces  hydrocarbures  peuvent  en  effet,  quelle  que  soit  leur  structure 
interne,  être  assimilés  à des  hydrocarbures  également  carbonés  et  normaux,  c’est- 
à-dire  à des  isomères  où  les  atomes  de  carbone  forment  une  chaîne  rectiligne; 
or,  dans  ces  hydrures  normaux,  chaque  atome  de  carbone  est  relié  à deux  de  ses 
voisins  par  une  unité  d’action  chimique,  de  manière  que  chaque  atome  conserve 
deux  de  ses  atomicités,  à l’exception  des  atomes  qui  terminent  la  chaîne  : ceux-ci 
n'ont  de  voisins  que  d’un  seul  côté  et  conservent  par  conséquent  trois  atomicités; 
c'est  ce  qui  ressort  d’ailleurs  de  la  considération  des  formules  données  plus  haut. 

Les  hydrocarbures  non  saturés  représentent  des  degrés  d’hydrogénation 
inférieurs;  ils  renferment,  pour  une  égale  quantité  de  carbone,  un  nombre 
moindre  d’atomes  d'hydrogène;  tels  sont  l’éthylène  C2H4  et  l’acétylène  C2H2  où 
les  atomes  de  carbone  sont  soudés  respectivement  par  deux  et  par  trois  unités 
d’action  chimique,  épuisant  ainsi  sur  eux-mêmes  une  partie  de  leurs  atomicités; 
leurs  formules  sont  représentées  comme  suit  : 

ÉTHYLÈNE  ACÉTYLÈNE 

ch2  ch 

I!  III 

ch2  ch 

La  chaîne  formée  par  les  atomes  de  carbone  dans  les  composés  non  saturés 
peut,  se  replier  sur  elle-même  de  manière  que  les  chaînons  qui  occupent  les  extré- 
mités se  soudent  entre  eux  pour  constituer  une  chaîne  fermée.  Le  plus  important 
de  ces  hydrocarbures  à chaîne  fermée  est  la  benzine,  06^6-  résultant  de  la  sou- 
dure de  trois  molécules  d'acétylène  ; sa  formule  de  structure  est  : 

H 

HC  CH 

!L  1 

HC  CH 

H 

La  benzine  se  comporte  comme  un  composé  saturé  parceque  les  atomes  de 
carbone  qui  la  composent  épuisent  mutuellement  l'un  sur  1 autre  leurs  affinités 
en  se  rivant  alternativement  par  une  et  par  deux  unités  d'action  chimique;  il 
existe  aussi  des  dérivés  de  la  benzine,  c’est-à-dire  des  composés  dont  la  chaîne 
principale  est  fermée,  qui  ne  sont  pas  saturés. 
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D’une  manière  générale  on  appelle  combinaisons  grasses  les  composés  carbonés 
à chaîne  ouverte  ; ce  nom  leur  a été  donné  parceque  les  corps  gras  proprement 
dits  appartiennent  à cette  série.  D’un  autre  côté,  la  plupart  des  composés  car- 
bonés qui  se  font  remarquer  par  une  odeur  aromatique  appartiennent  au  groupe 
de  la  benzine;  pour  cette  raison,  on  a appelé  du  nom  générique  de  combinaisons 
aromatiques  tous  les  composés  à chaîne  fermée. 

Les  hydrocarbures,  vous  ai-je  dit,  sont  les  composés  primordiaux  du  carbone 
auxquels  ont  peut  rattacher  tous  les  autres;  par  eux-mêmes,  ils  ne  remplissent 
aucune  fonction  spéciale  et  leur  nature  chimique  est  neutre,  mais  leurs  dérivés 
peuvent  avoir  des  propriétés  multiples  et  remplir  des  fonctions  spéciales 
diverses. 

Ces  propriétés  résultent  de  la  substitution  à l'hydrogène  de  radicaux  simples 
ou  composés  ; ce  sont  ces  radicaux  substitués  qui  déterminent  les  fonctions  des 
différents  composés. 

Dans  les  hydrocarbures,  chaque  atome  de  carbone  faisant  partie  de  la  chaîne 
carbonée  a conservé  son  individualité  et,  d’après  la  nature  des  éléments  fixés  sur 
lui,  il  peut  remplir  des  fonctions  particulières. 

Nous  n'avons  pas  à nous  occuper  de  toutes  les  fonctions  des  composés  orga- 
niques ; je  me  bornerai  à vous  mentionner  celles  des  produits  que  vous  devez 
connaître  à mesure  que  nous  les  rencontrerons  ; je  vous  dirai  alors  en  quoi  elles 
consistent  et  ce  qui  les  caractérise. 

COMBINAISONS  GRASSES. 

Sulfure  de  carbone.  — CS2. 

Synonymes.  — Bisulfure  de  carbone;  sulfide  carbonique;  anhy- 
dride sulfocarbonique  ; liqueur  de  Lampadius. 

Etat  naturel.  — On  en  trouve  dans  les  sources  de  pétrole  ; les 
éthers  de  pétrole  non  rectifiés  lui  doivent  en  grande  partie  leur 
odeur  fétide  ; le  gaz  d’éclairage  en  renferme  toujours. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  d’une  odeur  éthérée 
agréable  quand  il  est  pur;  d’une  saveur  âcre  et  brûlante;  transpa- 
rent, très  mobile,  plus  dense  que  l’eau  (D  = 1.27);  altérable  à l’air 
et  à la  lumière;  insoluble  dans  l’eau  ; soluble  dans  l’alcool  et  l’éther; 
il  bout  à 47°  et  se  volatilise  sans  résidu;  chauffé  h l’air,  il  brûle 
avec  une  flamme  bleue,  en  donnant  de  l’anhydride  sulfureux  et  de 
1 acide  carbonique;  il  répand  en  brûlant  une  odeur  suffocante. 
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Préparation.  — 11  se  prépare  industriellement  par  la  combinaison 
directe  du  soufre  avec  le  charbon  de  bois  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Purification.  — Le  produit  du  commerce  est  impur;  il  renferme 
des  polysulfures  de  carbone  qui  lui  communiquent  une  odeur  d’aïl 
pourri  et  une  couleur  jaune;  pour  le  purifier,  on  l’agite  avec  du 
mercure  ou  avec  un  sel  de  plomb,  ou  encore  avec  un  peu  de  potasse 
caustique  et  de  litharge  en  poudre  fine,  jusqu’à  ce  que  l’odeur 
désagréable  ait  disparu  et  que  les  vapeurs  du  sulfure  de  carbone 
ne  noircissent  plus  un  papier  imprégné  d’une  solution  d’acétate  de 
plomb  ; alors  on  redistille  le  produit. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  sulfure  ayant  des  propriétés 
acides;  il  se  combine  facilement  aux  sulfures  alcalins  pour  former 
des  sulfocarbonates  solubles;  l’air  et  la  lumière  l’altèrent  en  le  colo- 
rant en  jaune  et  en  lui  communiquant  une  odeur  fétide;  il  se  forme, 
sous  leur  action,  des  persulfures  de  carbone  qui  sont  colorés  et 
qui  possèdent  une  odeur  nauséabonde. 

Conservation.  — On  doit  le  renfermer  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés et  le  tenir  à l’abri  de  la  lumière  ; de  plus,  c’est  un  poison  que 
l’on  doit  débiter  avec  précaution;  pour  le  mieux  conserver,  on 
introduit  dans  le  flacon  qui  le  contient  un  peu  de  tournure  de 
cuivre  qui  empêche  la  formation  des  polysulfures.  11  est  important 
de  remarquer  que  les  vapeurs  du  sulfure  de  carbone  ont  une  grande 
tension;  aussi  s’enflamme-t-il  facilement  à distance  ; d’autre  part, 
il  forme  avec  l’air  des  mélanges  détonnants. 

Qualités  requises.  — Le  produit  commercial  est  jaune  et  d’une 
odeur  désagréable;  le  sulfure  purifié  doit  être  incolore  et  posséder 
une  odeur  agréable. 

Usages.  — 11  sert  à des  usages  multiples  : on  l’emploie  d’abord 
en  grande  quantité  pour  la  vulcanisation  du  caoutchouc;  on  l’em- 
ploie aussi  pour  l’extraction  des  corps  gras  et  des  huiles  essen- 
tielles ; ces  usages  sont  basés  sur  la  propriété  du  sulfure  de  carbone 
de  dissoudre  facilement  et  abondamment  le  caoutchouc,  le  soufre, 
les  huiles  grasses  et  les  essences;  c’est  un  dissolvant  puissant  pour 
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un  grand  nombre  de  composés  carbonés;  il  dissout  aussi,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  le  brome,  l’iode  et  le  phosphore  blanc;  on 
utilise  cette  propriété  pour  purifier  le  phosphore  rouge  du  phos- 
phore blanc  qu’il  renferme  d’ordinaire.  Enfin,  le  sulfure  de  carbone 
est  un  agent  antiseptique  et  insecticide;  depuis  quelques  années 
on  en  fait  usage  pour  détruire  la  phylloxéra  qui  cause  tant  de 
ravages  en  France. 

Acide  Cyanhydrique.  — HCAz. 

Synonyme . — Acide  prussique. 

Etat  naturel.  — On  ne  le  trouve  pas  en  liberté  dans  la  nature, 
mais  il  prend  naissance  dans  beaucoup  de  réactions  chimiques  et 
dans  certaines  fermentations;  il  se  forme  de  l’acide  prussique 
notamment  par  l’action  de  l’eau  sur  la  pulpe  d’amandes  amères; 
celles-ci  renferment  un  principe  particulier,  l’amygdaline  qui,  en 
présence  de  l’eau,  se  dédouble  sous  l'action  d’un  ferment  spécial 
inorganisé,  l’émulsine,  contenue  également  dans  les  amandes;  il 
en  est  de  même  des  feuilles  du  laurier-cerise  et  des  noyaux  des 
prunes,  des  abricots  et  des  pêches. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  cyanhydrique  pur  et  anhydre  est  un  liquide 
incolore,  d’une  odeur  très  forte  d’amandes  amères,  très  léger  et  fort  mobile  ; alté- 
rable à la  lumière;  éminemment  toxique;  il  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en 
toutes  proportions;  il  bout  à 26°  et  se  volatilise  sans  résidu;  on  ne  trouve  pas 
l'acide  pur  en  droguerie;  on  n’emploie  qu’une  solution  hydro-alcoolique  à 25  °/00 
sous  le  nom  d’acide  cyanhydrique  médicinal. 

L’acide  prussique  médicinal  est  un  liquide  incolore,  transparent, 
d’une  odeur  agréable  d’amandes  amères,  fort  vénéneux,  à réaction 
faiblement  acide,  altérable  à la  lumière;  chauffé,  il  perd  de  l’acide 
cyanhydrique  et  se  volatilise  ensuite  complètement. 

Préparation.  — Action  de  l’acide  sulfurique  dilué  sur  du  ferro- 
cyanure  de  potassium  ; on  recueille  le  produit  qui  distille  dans  de 
l’alcool  en  ayant  soin  de  refroidir  pour  condenser  les  vapeurs  ; on 
dilue  alors  avec  de  l’alcool  pour  l’amener  au  titre  voulu. 


Propriétés  chimiques.  — L’acide  cyanhydrique  s’altère  assez  rapi- 
dement 11  la  lumière  ; il  se  décompose  et  laisse  déposer  des  flocons 
bruns.  C’est  un  acide  faible;  comme  tel,  il  n’attaque  pas  les  métaux, 
mais  il  agit  sur  les  bases  fortes  en  donnant  de  l’eau  et  des  sels 
appelés  cyanures. 

KHO  + HCAz  = H20  + KCÀz. 

Le  groupement  CAz,  résidu  halogénique  de  l'acide  cyanhydrique,  constitue  un 
radical  multiple,  se  comportant  comme  les  corps  simples  et  pouvant  passer 
facilement  sans  altération  d’une  combinaison  dans  une  autre  ; on  lui  a donné  le 
nom  de  cyanogène ; les  cyanures,  c’est-à-dire  les  sels  formés  par  le  cyanogène, 
ont  des  grandes  analogies  avec  les  chlorures  correspondants  ; ils  répondent  aux 
mêmes  formules  générales,  car  le  cyanogène  est  un  radical  monovalent;  pour  faire 
ressortir  ces  analogies  et  en  même  temps  pour  faciliter  la  notation  chimique  de 
ces  composés,  on  représente  le  cyanogène  par  le  symbole  Cy  comme  si  c'était  un 
corps  simple. 

L’acide  cyanhydrique  donne  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité 
blanc  cailleboté  ; ce  précipité  est  soluble  dans  l’ammoniaque,  dans 
le  cyanure  de  potassium  et  dans  l’hyposulfite  de  soude. 

L’acide  cyanhydrique,  additionné  de  potasse  caustique,  puis  de 
quelques  gouttes  d’une  solution  ferroso-ferrique,  donne  un  précipité 
brun  d’hydroxyde  ferrique  mélangé  de  bleu  de  prusse;  en  traitant 
ce  précipité  par  l’acide  chlorhydrique,  l’hydroxyde  se  dissout  et  le 
bleu  de  prusse  apparaît  colorant  la  liqueur. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons  et  à l’abri  de  la 
lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — 11  doit  posséder  les  caractères 
indiqués  et  le  titre  voulu  ; il  ne  peut  pas  présenter  de  dépôt  brun 
ni  de  coloration  brune. 

Pour  vérifier  son  titre,  on  prend  par  exemple  10  centimètres 
cubes  du  produit  et  on  y ajoute  une  solution  de  nitrate  d’argent 
aussi  longtemps  qu’il  se  forme  un  précipité;  on  recueille  celui-ci 
sur  un  filtre  taré,  on  lave,  on  sèche  et  on  pèse;  l’augmentation  du 
poids  du  filtre  donne  le  poids  du  cyanure  d’argent;  à l’aide  de 
celui-ci,  on  calcule  facilement  le  poids  de  l’acide  cyanhydrique  en 
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sachant  que  134  parties  de  cyanure  d’argent  annoncent  27  parties 
d’acide  cyanhydrique. 

HCAz  + AgNOs  = AgGAz  + HN03 
27  134 

Usage.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

Cyanure  de  potassium.  — KCAz  ou  KCy. 

Synonymes.  — Cyanhydrate  de  potasse.  — Prussiate  de  potasse. 

Variétés. — On  distingue  deux  espèces  de  cyanure  de  potassium  : 
le  cyanure  du  commerce  ou  de  Liebig  et  le  cyanure  pur  médicinal. 

Propriétés  physiques.  — Le  cyanure  commercial  est  en  plaques 
ou  en  crayons  ; le  cyanure  médicinal  est  en  poudre  grumeleuse  ; 
tous  deux  sont  blancs,  déliquescents,  très  toxiques;  exposés  à l’air, 
ils  répandent  une  odeur  d’acide  cyanhydrique  ; ils  sont  très  solubles 
dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  à réaction  alcaline;  chauffés, 
ils  subissent  la  fusion  sans  se  décomposer. 

Préparation.  — 1°  Le  cyanure  de  Liebig  s’obtient  par  calcination 
d’un  mélange  de  ferrocyanure  et  de  carbonate  de  potasse. 

K4Fe(CAz)6  4-  K2C03  = 5KCAz  4-  KGAzO  4-  C02  4-  Fe. 

Il  se  forme  du  cyanure  et  du  cyanate  de  potasse,  il  se  dégage  de 
l’acide  carbonique  et  le  fer  est  mis  en  liberté  ; on  sépare  par  décan- 
tation le  cyanure  en  fusion. 

2°  Le  cyanure  pur  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d’acide 
cyanhydrique  en  excès  dans  une  solution  alcoolique  de  potasse 
caustique. 

Il  se  forme  du  cyanure  qui  se  dépose  à cause  de  son  peu  de 
solubilité  dans  l’alcool  ; on  le  recueille  et  on  le  sèche. 

Propriétés  chimiques.  — 11  est  décomposé  par  les  acides  qui 
mettent  en  liberté  de  i’acide  cyanhydrique  ; comme  la  plupart  des 
cyanures  sont  insolubles  dans  l’eau,  il  donne  des  précipités  avec 
un  grand  nombre  de  solutions  salines  ; ces  précipités  son  géné- 
ralement solubles  dans  un  excès  de  cyanure  potassique  en  for- 
mant des  cyanures  doubles;  plusieurs  de  ces  cyanures  doubles 


sont  des  combinaisons  fort  stables  et  remarquables  par  ce  fait  que 
les  éléments  constituants  y ont  perdu  leurs  caractères  distinctifs 
pour  faire  place  h des  propriétés  nouvelles,  particulières  et  propres 
à ces  cyanures  doubles  exclusivement. 

Ainsi  le  cyanure  de  potassium  donne  avec  les  sels  ferreux  un 
précipité  blanc  de  cyanure  ferreux,  qui,  chauffé  avec  un  excès  de 
cyanure  potassique,  se  dissout  et  donne  naissance  à un  produit 
nouveau,  le  ferrocyanure,  dans  lequel  le  fer,  le  potassium  et  l’acide 
cyanhydrique  ont  perdu  leurs  propriétés  caractéristiques;  le  ferro- 
cyanure est  en  effet  inoffensif  tandis  que  le  cyanure  de  potasse  est 
très  vénéneux;  d’autre  part,  les  réactifs  spéciaux  du  fer  ne  peuvent 
plus  y déceler  la  présence  de  celui-ci;  enfin  les  acides  sont  géné- 
ralement incapables  de  décomposer  entièrement  le  ferrocyanure 
formé;  en  revanche  le  ferrocyanure  a des  propriétés  spéciales  qui 
le  caractérisent  : nous  les  étudierons  bientôt. 

Le  cyanure  potassique  est  un  agent  de  réduction;  il  se  combine 
facilement  avec  l’oxygène  pour  former  du  cyanate,  KCÀzO;  aussi 
est-il  souvent  employé  pour  réduire  les  oxydes  métalliques. 

Conservation.  — On  le  conserve  dans  l’armoire  aux  poisons,  dans 
un  flacon  hermétiquement  bouché. 

Qualités  requises. — Altérations.  — 11  doit  posséder  les  caractères 
qui  ont  été  indiqués.  Le  produit  du  commerce  renferme  toujours 
une  assez  forte  proportion  de  carbonate;  il  précipite  les  sels  cal- 
ciques. Le  cyanure  médicinal  ne  doit  pas  précipiter  les  sels  calciques. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  dans  les  arts  ; ils  sert  h 
préparer  les  bains  pour  dorer  et  argenter  dans  la  galvanoplastie; 
on  en  fait  usage  aussi  dans  la  photographie  pour  dissoudre  les  sels 
d’argent  non  décomposés  par  la  lumière  ; aujourd’hui,  on  le  remplace 
souvent  pour  cet  usage  par  l’hyposulfite  de  soude. 

Cyanure  de  zinc.  — ZnCy2. 

Propriétés  physiques.  — Corps  blanc,  pulvérulent,  sans  odeur  ni 
saveur,  très  vénéneux,  insoluble  dans  l’eau;  chauffé,  il  se  décompose 


h haute  température  en  laissant  un  résidu  de  carbure  de  zinc. 

Préparation.  — Précipitation  d’une  solution  de  sulfate  ou  d’acé- 
tate de  zinc  par  le  cyanure  potassique. 

ZnS04  + 2IvCy  = ZnCy2  + K2S04. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  dans  les  acides  en  déga- 
geant de  l’acide  cyanhydrique  ; ces  solutions  donnent  les  réactions 
des  sels  de  zinc.  11  se  dissout  aussi  dans  le  cyanure  de  potassium, 
dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  l’ammoniaque. 

Conservation.  — La  pharmacopée  n’en  parle  pas,  mais  il  faut  le 
conserver  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — 11  doit  avoir  les  qualités  mentionnées  ; il  doit 
être  complètement  insoluble  dans  l’eau. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine  mais  très  rarement. 

Ferrocyanure  de  potasse.  — K4FeCv6  -f-  3H20. 

Synonymes.  — Prussiate  jaune.  — Cyanure  ferroso-potassique. 

Composition.  — C’est  une  combinaison  de  quatre  molécules  de 
cyanure  potassique  avec  une  molécule  de  cyanure  ferreux  ; ses  cris- 
taux renferment  trois  molécules  d’eau. 

Propriétés  physiques.  — Grands  cristaux  prismatiques  rectangu- 
laires, jaunes,  translucides,  tendres,  inodores,  d’une  saveur  douce 
et  un  peu  amère,  très  solubles  dans  l’eau,  à réaction  neutre.  Sous 
l’action  de  la  chaleur  le  ferrocyanure  se  décompose  en  cyanure 
potassique  et  en  fer  carburé  avec  dégagement  d’azote. 

Préparation.  — 11  se  prépare  dans  l’industrie  par  la  calcination  h 
l’abri  de  l’air  d’un  mélange  de  matières  azotées,  de  carbonate  de 
potasse  et  de  fer. 

On  lessive  le  produit  de  la  réaction  ; la  solution  renferme  du  sul- 
fate de  potasse  que  l’on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum  ; on 
filtre,  on  évapore  et  on  fait  cristalliser  plusieurs  fois  pour  purifier 
le  produit. 

Propriétés  chimiques.  — Il  donne  des  réactions  de  précipitation 
avec  la  plupart  des  solutions  salines. 
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Avec  les  sels  ferriques,  il  donne  un  précipité  de  bleu  de  Prusse. 
Avec  les  solutions  cuivriques,  il  forme  un  précipité  brun-marron. 
Sous  l’action  des  acides  forts,  il  y a mise  en  liberté  d’acide  ferro- 
cyanhydrique,  H4FeCy6,  que  la  chaleur  dédouble  en  acide  cyanhy- 
drique et  cyanure  ferreux  qui  constitue  une  poudre  blanche  insoluble. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  faut  vérifier  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques  et  s’assurer,  au  moyen  du  chlorure  de 
baryum,  qu’il  ne  renferme  pas  de  sulfate. 

Usages.  — On  l’emploie  fréquemment  comme  réactif.  On  en  fait 
des  solutions  dont  on  se  sert  comme  bains  pour  tremper  le  fer 
et  l’acier. 

Ferricyanure  de  potasse.  — K3FeCy6. 

On  l'appelle  aussi  prussiate  rouge. 

Il  se  présente  en  cristaux  prismatiques  d'un  rouge  foncé,  inodores,  d'une  saveur 
amère;  solubles  dans  l’eau.  Chauffé  à l’abri  de  l'air,  il  se  décompose  comme  le 
précédent;  chauffé  à l’air,  il  brûle  vivement. 

Il  se  prépare  par  l’action  d'un  courant  de  chlore  en  excès  sur  une  solution  de 
ferrocyanure. 

Bleu  de  Prusse. 

Synonymes.  — Cyanure  ferroso-ferrique.  — Ferrocyanure  fer- 
rique. — Bleu  de  Berlin. 

Composition.  — 11  répond  à la  formule  globale  : Fe7Cy18.  C’est 
une  combinaison  entre  3FeCy2  et  4FeCy3. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  masses  d’un  bleu  foncé, 
h reflets  cuivrés;  sa  cassure  est  conchoïdale;  il  est  sans  odeur  ni 
saveur,  insoluble  dans  l’eau.  Chauffe  h l’abri  de  l’air,  il  se  décom- 
pose en  donnant  du  carbure  de  fer  et  de  l’azote.  Chauffé  ti  l’air,  il 
brûle  comme  de  l’amadou  et  laisse  un  résidu  d’oxyde  de  fer. 

Préparation.  — Précipitation  du  chlorure  ferrique  liquide  par 
une  solution  de  ferrocyanure. 

2Fe2Cl6  + 3K4FeCy6  = (Fe2)2(FeCy6)3  + 12KC1. 

Le  précipité  est  recueilli,  lavé  et  séché. 


Propriétés  chimiques.  — 11  est  insoluble  dans  les  acides  miné- 
raux; il  se  dissout  au  contraire  dans  l’acide  oxalique  et  dans 
foxalate  ammonique  (encre  bleue).  Chauffé  avec  de  la  potasse  caus- 
tique, il  régénère  le  ferrocyanure  et  donne  en  même  temps  un 
résidu  d’oxyde  ferrique. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  être  entièrement  inso- 
luble dans  l’eau.  Le  produit  commercial  renferme  souvent  de  l’alu- 
mine; pour  rechercher  celle-ci,  on  traite  par  l’acide  chlorhydrique 
qui  dissout  l’alumine  et  on  ajoute  de  l’ammoniaque  qui  donnera  un 
précipité  blanc  gélatineux  d’hydroxyde  aluminique.  Le  bleu  de 
Prusse  pur  ne  doit  rien  céder  à l’acide  chlorhydrique. 

Usages.  — On  l’emploie  assez  rarement  en  médecine.  On  s’en 
sert  comme  couleur  dans  le  dessin  et  la  peinture  ; sa  solution  dans 
l’acide  oxalique  constitue  l’encre  bleue;  il  sert  aussi  à préparer  le 
cyanure  mercurique. 

Cyanure  Mercurique.  — HgCy2. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  grosses  aiguilles  pris- 
matiques transparentes  ou  opaques,  sans  odeur,  d’une  saveur  âcre 
et  métallique;  il  est  très  vénéneux,  inaltérable  à l’air,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool,  à réaction  neutre.  Chauffe,  il  se  décompose  et 
noircit  en  dégageant  du  cyanogène;  puis  il  se  volatilise  complè- 
tement. 

Préparation.  — Décomposition  du  bleu  de  Prusse  par  l’oxyde 
mercurique  au  sein  de  l’eau  bouillante. 

Il  se  forme  de  l’oxyde  ferroso-ferrique  insoluble  et  du  cyanure 
mercurique  qui  se  dissout;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser. 

Propriétés  chimiques.  — Les  acides  minéraux  ordinaires  ne  l’at- 
taquent pas  ; l'hydrogène  sulfuré  le  décompose  et  met  en  liberté 
l’acide  cyanhydrique  (HgCy,  4-  ILS  = HgS  -f  2llCy). 

11  dissout  assez  facilement  une  certaine  quantité  d’oxyde  mer- 
curique pour  former  des  sels  basiques. 

11  fournit  les  réactions  des  sels  mercuriques;  cependant  il  ne 
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donne  pas  de  précipités  avec  les  alcalis  caustiques  ni  avec- l’ammo- 
niaque. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Il  faut  l’iden- 
tifier en  vérifiant  ses  propriétés  physiques  et  chimiques.  Souvent 
il  est  altéré  par  de  l’oxyde  mercurique  provenant  de  ce  qu’on  en 
a employé  un  excès  dans  la  préparation;  dans  ce  cas,  le  produit  a 
une  teinte  jaune  et  possède  une  réaction  alcaline;  il  est  donc  facile 
de  constater  cette  altération. 

Usage.  — Employé  en  médecine  seulement. 

Hydrocarbures. 

Les  hydrocarbures  saturés  portent  le  nom  générique  de  paraffines 
à cause  du  peu  d’affinité  qu’ils  ont  pour  les  éléments  étrangers  et 
de  la  résistance  qu’ils  opposent  à l’action  de  la  plupart  des  agents 
chimiques. 

Les  hydrocarbures  les  moins  carbonés,  C 1 1 4 , C2HG,  C3H8  et  C4II10 
sont  gazeux  à la  température  ordinaire;  d’autres  sont  des  liquides 
plus  ou  moins  volatils;  enfin,  les  plus  carbonés  sont  des  solides; 
ce  sont  ces  derniers  qui,  dans  le  langage  commercial,  portent  plus 
spécialement  le  nom  de  paraffines. 

Tous  ces  hydrocarbures  gazeux,  liquides  et  solides  se  trouvent 
dans  les  sources  l\  pétroles;  lorsque  les  sources  sont  riches  en 
produits  gazeux,  on  les  utilise  à l’éclairage  des  villes;  les  produits 
liquides  sont  extraits  au  moyen  de  pompes;  on  obtient  ainsi  le 
pétrole  brut  qui  est  une  huile  visqueuse  d’un  jaune-brun  , mais 
paraissant  verdâtre  par  réflexion , d’une  odeur  bitumineuse  et  sul- 
furée très  forte.  On  soumet  le  pétrole  brut  à la  distillation  frac- 
tionnée pour  séparer  les  uns  des  autres  les  produits  différemment 
volatils  qu’il  renferme;  cette  distillation  se  fait  à la  vapeur  d’eau 
pour  éviter  des  incendies  par  suite  de  la  tension  de  la  vapeur  de 
certains  hydrocarbures  ; de  plus,  les  bâtiments  sont  construits 
entièrement  en  fer.  On  recueille  d’abord  les  produits  les  plus  vola- 
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tils  qui  distillent  entre  25  et  70°;  le  liquide  ainsi  obtenu  constitue 
X éther  de  pétrole  que  l’on  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
pétroléine  ou  de  gazoline ; il  se  volatilise  facilement  sous  l’action 
d’un  courant  d’air  et  on  l’utilise  pour  les  machines  à gaz.  On 
recueille  ensuite  séparément  les  hydrocarbures  dont  le  point  d’ébul- 
lition est  compris  entre  75  et  120°;  ce  sont  des  produits  qui  s’en- 
flamment facilement  à la  température  ordinaire  et  qu’on  ne  peut 
employer  pour  les  lampes  d’éclairage;  ils  sont  vendus  sous  le  nom 
de  naphte  ou  essence  de  pétrole  que  l’on  emploie  pour  le  dégraissage 
des  étoffes.  Le  pétrole  employé  comme  huile  d’éclairage  est  formé 
par  les  produits  qui  distillent  de  150  à 300°;  avant  de  le  livrer  h 
la  consommation,  on  lui  fait  subir  un  raffinage  qui  consiste  à le 
traiter  successivement  par  l’acide  sulfurique,  par  l’eau  et  par  la 
soude  caustique.  Les  hydrocarbures  qui  distillent  entre  300  et  400° 
sont  de  consistance  molle;  on  les  emploie  en  médecine  sous  le 
nom  de  vaseline  et  on  s’en  sert  dans  l'industrie  pour  lubrifier  les 
machines.  Les  hydrocarbures  dont  le  point  d’ébullition  est  supérieur 
à 400°  sont  solides  ii  la  température  ordinaire;  ils  constituent  la 
paraffine  proprement  dite. 

Ether  ue  pétrole  ou  gazoline. 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  désagréable  rappelant  celle 
du  gaz  d’éclairage,  très  mobile  et  fort  léger  ; sa  densité  est  de 
0.650;  il  a une  grande  tension  de  vapeur  et  peut  s’enflammer  ù 
distance;  il  est  imprudent  de  le  transvaser  le  soir  à la  lumière. 

On  s’en  sert  pour  faire  de  l’air  carburé  dans  les  machines  à gaz; 
sous  le  nom  de  surrogat  de  térébenthine  on  l’emploie  comme  dissol- 
vant des  corps  gras  et  des  résines  dans  la  fabrication  des  couleurs 
et  des  vernis. 

Naphte  ou  essence  de  pétrole. 

t 

Le  naphte,  encore  appelé  essence  minérale,  est  un  liquide  inco- 
lore, d’une  odeur  particulière  qui  n’est  pas  désagréable;  il  est  très 
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mobile  et  sa  densité  varie  entre  0.702  et  0.740.  On  l’emploie, 
comme  nous  l’avons  vu,  pour  dégraisser  les  étoffes;  son  usage 
exige  des  précautions  à cause  de  la  tension  de  sa  vapeur  qui  s’enflamme 
à distance. 

Pétrole  ou  huile  de  pétrole. 

Origine.  — Le  pétrole  brut,  qui  donne  les  produits  divers  que 
nous  connaissons  déjà,  forme  des  sources  dans  différents  pays;  on 
en  trouve  en  France,  en  Perse  et  dans  les  Indes,  mais  la  plus 
grande  partie  du  pétrole  consommé  en  Europe  et  dans  le  monde 
entier  provient  de  l’Amérique  du  Nord  et  surtout  de  la  Pensylvanie. 

Autrefois  on  envoyait  d’Amérique  le  pétrole  brut  que  l’on  distil- 
lait et  raffinait  en  Europe;  mais  depuis  que  de  nombreux  accidents 
qui  causèrent  la  perte  de  plusieurs  navires  ont  démontré  les  dan- 
gers du  transport  du  produit  brut,  nous  ne  recevons  plus  que  le 
pétrole  rectifié,  séparé  des  hydrocarbures  les  plus  volatils. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  paraissant  un  peu  opa- 
lescent et  bleuâtre  par  réflexion,  d’une  odeur  forte,  bitumineuse, 
d’une  densité  de  0.800  à 0.830  ; il  est  insoluble  dans  l'eau  à laquelle 
il  surnage,  soluble  dans  l’alcool  et  les  huiles  grasses.  Sous  l’action 
de  la  chaleur,  il  se  volatilise  complètement;  la  distillation  qui 
commence  vers  150"  n’est  complète  que  vers  280°  ; chauffé  à l’air,  il 
s’enflamme  en  brûlant  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Propriétés  chimiques.  — Les  acides  minéraux  concentrés,  même 
les  acides  nitrique  et  sulfurique,  sont  sans  action  sur  lui  ; il  en  est 
de  même  des  alcalis  caustiques. 

Conservation.  — On  ne  peut  avoir  chez  soi  qu’une  quantité  de 
pétrole  limitée  par  le  règlement  de  police;  pour  établir  un  dépôt 
plus  considérable  de  pétrole,  il  faut  une  autorisation  spéciale  et  se 
soumettre  aux  mesures  de  prudence  exigées. 

Qualités  requises.  — Il  doit  éteindre  une  allumette  en  combustion 
qu’on  y projette;  chauffé  à 35°  il  ne  peut  pas  émettre  de  vapeurs 
inflammables  et  ne  doit  par  conséquent  pas  s’enflammer  à cette  tem- 
pérature quand  on  promène  ii  sa  surface  un  corps  en  ignition. 


Paraffine  liquide. 


Liquide  huileux,  incolore,  inodore,  non  fluorescent,  d’une  densité  de  0,840, 
bouillant  vers  370°.  C’est  un  hydrocarbure  que  l'on  obtient  en  recueillant  le 
liquide  qui  distille  du  pétrole  brut  de  360  à 380°.  Il  est  inattaquable  par  l'acide 
sulfurique  concentré  qui  ne  doit  pas  le  colorer.  C’est  une  huile  lubrifiante. 

Vaseline  ou  paraffine  molle. 

Variétés.  — 11  y a plusieurs  espèces  de  vaseline  : la  brune,  la 
jaune  et  la  blanche;  ces  trois  produits  ne  différent  que  par  leur 
couleur  qui  dépend  de  leur  degré  de  pureté. 

Propriétés  physiques.  — Elle  constitue  une  masse  brune,  jaune  ou 
blanche,  diaphane,  de  consistance  molle,  sans  odeur  ni  saveur, 
inaltérable  à l’air  ; elle  fond  entre  35  et  40°  et  elle  distille  vers  400°. 

Préparation.  — 1°  On  recueille  les  produits  du  pétrole  brut  qui 
distillent  entre  380  et  400°  et  l’on  chauffe  jusqu’à  ce  que  toute 
odeur  ait  disparu;  on  décolore  un  noir  animal. 

Suivant  que  la  décoloration  a été  plus  ou  moins  parfaite,  on 
obtient  l’une  ou  l’autre  variété. 

2°  On  fait  fondre  ensemble  200  parties  de  paraffine  solide  et 
800  parties  de  paraffine  liquide  et  on  laisse  refroidir  en  agitant. 

Propriétés  chimiques. — Elle  est  inattaquable  parles  acides  miné- 
raux ordinaires  et  par  les  alcalis  caustiques  ; elle  ne  renferme  que 
des  hydrocarbures,  sans  produits  oxygénés. 

Qualités  requises.  — La  vaseline  blanche  ne  doit  pas  se  colorer 
par  l’acide  sulfurique,  même  à chaud;  fondue,  elle  ne  doit  pas 
ternir  la  surface  du  sodium. 

Usages.  — La  vaseline  blanche  est  employée  en  médecine  de  pré- 
férence aux  graisses  animales  sur  lesquelles  elle  présente  l’avantage 
de  ne  pas  rancir.  Les  vaselines  colorées  servent,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  à lubrifier  les  machines  dans  les  usines  où  leur  usage  se  géné- 
ralise de  plus  en  plus. 


Paraffine  solide. 


Elle  constitue  une  niasse  blanche  d’un  aspect  gras,  inodore,  inal- 
térable ii  l’air,  fusible  entre  40  et  70°,  résistant  comme  les  précé- 
dentes ii  l’action  des  acides  minéraux  et  des  alcalis;  fondue,  elle  ne 
ternit  pas  la  surface  du  sodium.  Elle  est  formée  par  les  hydrocar- 
bures les  moins  volatils  du  pétrole. 

On  en  prépare  des  bougies  pour  remplacer  les  bougies  à la 
stéarine;  elle  sert  aussi  il  enduire  les  bouchons  des  flacons  conte- 
nant des  substances  corrosives  ou  caustiques. 

OzOKÉRITE. 

On  l’appelle  aussi  cire  minérale,  cire  fossile,  cérésine. 

C’est  un  mélange  d'hydrocarbures  divers,  saturés  et  non  saturés,  paraissant 

renfermer  aussi  des  produits  oxygénés;  elle  nous  vient  de  la  Bohême  et  de  la 

Hongrie  où  on  l’extrait  de  certaines  mines  de  houille. 

\ 

L’ozokérite  se  présente  en  masse  de  consistance  cireuse , d’un  aspect  gras,  de 
couleur  jaune,  d’une  odeur  particulière  faible,  fusible  et  volatile  sous  l'action  de 
la  chaleur. 

On  l’emploie  pour  falsifier  la  cire  des  abeilles  et  on  remplace  souvent  celle-ci 

« 

par  de  la  cérésine  pour  certains  usages. 

Asphalte  (i). 

Synonymes.  — Bitume  de  Judée  ou  bitume  (tout  court). 

Origine  et  composition.  — C’est  un  mélange  d'hydrocarbures  divers  renfermant 
aussi  des  composés  oxygénés  et  quelques  principes  azotés;  l’asphalte  provient 
de  la  décomposition  souterraine  de  matières  organiques;  on  le  trouve  dans  la 
mer  morte,  sur  les  bords  du  lac  Asphaltite,  au  Pérou  et  en  Auvergne. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  noire,  d’aspect  poisseux, 
sèche  et  fragile,  de  cassure  conchoïdale,  fusible  sous  l'action  de  la  chaleur  en 
répandant  une  odeur  bitumineuse;  chauffé  à l’air,  il  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse.  Il  est  soluble  dans  les  huiles  grasses,  dans  les  huiles  de  pétrole  et 
dans  le  sulfure  de  carbone. 

(1)  L’asphalte  et  le  succin  sont  plutôt  des  composes  non  saturés  qu’on  devrait 
étudier  séparément,  mais  comme  leur  nature  et  leur  origine  les  rapproche  beau- 
coup du  pétrole  et  qu’ils  ont  d’ailleurs  trop  peu  d'importance  pour  en  faire  un 
chapitre  spécial,  j’ai  préféré  en  parler  ici. 


Usages.  — On  l'emploie  pour  la  préparation  de  certains  vernis,  notamment 
des  vernis  dits  de  Chine  et,  du  Japon  ; les  vernis  pour  grillages  de  fer  sont  aussi  à 
base  d’asphalte.  Il  sert  encore  à faire  le  macadam  qui  n’est  que  de  1 asphalte 
fondu  avec  du  gravier  pour  lui  donner  plus  de  résistance  ; mais,  pour  cet  usage, 
on  lui  substitue  souvent  le  brai  ou  résidu  de  la  distillation  de  la  houille  dans  les 
usines  à gaz. 


Su  CCI  N OU  AMBRE  JAUNE. 

Origine  et  composition.  — C’est  une  résine  fossile  provenant  de 
végétaux  antédiluviens;  on  en  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
mais  c’est  surtout  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  qu’on  la  recueille. 
Elle  renferme  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de  l’oxygène  et  elle 
est  caractérisée  par  la  présence  d’un  acide  spécial,  l’acide  succinique. 

Propriétés  physiques.  — Le  succin  est  en  morceaux  ordinairement 
arrondis,  à cassure  conchoïde,  jaunes  ou  jaune-bruns,  translucides 
ou  transparents,  plus  denses  que  l’eau;  sms  odeur  à froid1,  mais 
par  le  frottement  il  acquiert  une  odeur  résineuse,  agréable  et 
s’électrise.  Souvent  il  présente  dans  sa  masse  des  débris  d’insectes 
et  de  végétaux.  11  est  insoluble  dans  l’eau  et  ne  se  dissout  qu’en 
partie  dans  les  huiles  grasses,  le  chloroforme  et  l’éther.  Chauffé,  il 
fond,  se  boursoufle  et  se  volatilise  en  donnant  de  l’acide  succinique, 
de  l’eau  et  une  huile  essentielle  ; il  répand  alors  une  odeur  bitumi- 
neuse très  forte. 

Falsifications.  — L’ambre  est  souvent  remplacé  par  des  résines 
de  moindre  valeur,  .surtout  par  la  résine  copal  ; cette  résine  se  dis- 
sout facilement  dans  l’alcool  tandis  que  le  succin  y est  presque 
insoluble.  D’autre  part  le  copal,  chauffé  à la  flamme  d’une  bougie, 
brûle  et  fond  en  gouttelettes  qui  tombent;  le  succin  au  contraire 
est  beaucoup  moins  fusible;  il  brûle  en  se  boursouflant  mais  sans 
goutter. 

On  fabrique  des  bijoux  et  des  objets  d’art  avec  du  succin  arti- 
ficiel formé  de  verre  coloré  que  l’on  fait  passer  pour  de  l’ambre  ; 
celte  fraude  est  facile  à reconnaître  en  chauffant  seulement  le  produit. 

Usages.  — 11  sert  û préparer  l'acide  succinique  pour  la  médecine 


et  à fabriquer  des  vernis  spéciaux  résistant  à l’alcool.  On  le  taille 
pour  en  faire  des  bijoux. 

Dérivés  hydroxylés. 

Les  dérivés  hydroxylés  des  hydrocarbures,  c’est-à-dire  les  produits  résultant 
du  remplacement  de  l’hydrogène  par  le  radical  hydroxyle  OH  monovalent  dans 
un  chainon  carboné,  constituent  des  alcools. 

La  fonction  alcool  est  donc  caractérisée  par  la  présence  du  radical  hydroxyle 
OH.  Les  alcools  correspondent  aux  hydroxydes  alcalins  ; comme  eux,  ce  sont  des 
hydroxydes  de  radicaux  positifs;  comme  eux  aussi,  ils  réagissent  sur  les  acides 
et  les  neutralisent  en  donnant  de  l'eau  et  une  espèce  de  sels  particuliers  appelés 
éthers. 

Ainsi,  l’alcool  vinique  ou  alcool  ordinaire  qui  a pour  formule  brute  C2H60  est 
l’hydroxyde  d'un  radical  positif  C2H5  qui  porte  le  nom  d'éthyle  : C2H5-OH. 
Sa  formule  de  structure  est  la  suivante  : 

CHo-OH 

I 

CH3 

Comparons  l'action  de  la  potasse  caustique  et  de  l’alcool  sur  les  acides  chlor- 
hydrique et  nitrique. 

KOH  + HCl  = H20  -f  KC1. 

C2H5OH  4 HC1=  HoO  4-  C2II5-C1  (chlorure  d'éthyle  ou  éther  chlorhydrique). 

KOH  4-  HN03  = HoO  + KN03 

C2H5OH  4 HN03  = HoO  + C2H5-N03  (nitrate  d’éthyle  ou  éther  nitrique). 

De  même  l'alcool  forme  avec  l’acide  sulfurique  deux  sortes  d’éthers  ou  sels  : le 
sulfate  mono-éthylique,  C2H5-HS04,  correspondant  au  sulfate  monopotassique 
KHS04  et  le  sulfate  bi-éthylique,  (C2H5)2S04,  analogue  au  sulfate  bi-potassi- 
que  K2S04. 

Les  alcools  sont  dits  primaires,  secondaires  ou  tertiaires  suivant  que  le  radical 
hydroxyle  se  trouve  fixé  sur  un  chaînon  CH3,  CH2  ou  CH. 

Il  y a des  composés  qui  sont  plusieurs  fois  alcools,  c'est-à-dire  qui  remferment 
plusieurs  radicaux  hydroxylés  substitués  à de  1 hydrogène  et  fixés  sur  des  atomes 
de  carbone  différents. 

Ainsi  la  glycérine  est  trois  fois  un  alcool  ; elle  est  deux  fois  alcool  primaire  et 
une  fois  alcool  secondaire;  sa  formule  brute  est  C3H303et  sa  formule  de  structure  : 

CH2-OH 

CH-OH 

ch2-oh 

Elle  peut  donner  trois  éthers  avec  les  acides;  la  nitro-glycérine  (dynamite)  est 


le  tri-nitrate  de  glycérine,  résultant  de  l’éthérification  complète  de  la  glycérine 
par  l’acide  nitrique. 

CHo-OH  CH0-NO3 

dlH-OH  -f  3HN03  •-=  CH-NO3  + 3HoO 
CHo-OH  CH2-NO3 

Alcool  méthylique.  — CH3-OH. 

Synonymes.  — Esprit  de  bois. 

Origine.  — Il  prend  naissance  dans  la  distillation  sèche  du  bois, 
c’est-à-dire  dans  la  décomposition  des  matières  ligneuses  sous 
l’action  de  la  chaleur,  à l’abri  de  l’air.  La  distillation  sèche  du  bois 
donne  des  produits  goudronneux  et  des  produits  aqueux;  le  liquide 
aqueux  renferme  entr’autres  choses  de  l’ammoniaque,  de  l’acide 
acétique,  de  l’acétone  et  de  l’esprit  de  bois;  c’est  de  là  qu’on  retire 
l’alcool  mélhylique  par  des  procédés  que  je  n’ai  pas  à vous 
développer. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  très  mobile,  d’une 
odeur  alcoolique  particulière,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther 
en  toutes  proportions;  il  bout  à 66°;  chauffé  à l’air,  il  brûle  avec 
une  flamme  très  pcàle,  peu  éclairante. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  propriétés  caractéristiques 
des  alcools;  il  donne  des  éthers  sous  l’action  de  la  plupart  des 
acides. 

Usages.  — C’est  un  bon  dissoLant  des  résines;  pour  cette  raison 

on  l’emploie  dans  la  fabrication  des  vernis  communs.  Il  sert  aussi 

comme  combustible  dans  les  lampes  à alcool  et  on  en  fait  une  assez 

forte  consommation  dans  les  fabriques  de  couleurs  d’aniline. 

% 

Alcool  ethylique.  — C2H5-OH. 

Synonymes.  — Esprit  de  vin.  — Alcool  vinique.  — Alcool  (tout 
court). 

Origine.  Cest  le  produit  de  la  fermentation  du  sucre  glucose 
sous  1 action  de  la  levure  de  bière;  cette  levure  est  un  champignon 
qui  se  développe  rapidement  dans  un  liquide  nourricier  riche  en 
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glucose;  elle  absorbe  la  glucose  qui  se  dédouble  sous  l’influence 
de  la  vie  en  alcool  et  en  acide  carbonique;  mais  il  n’y  a pas  que 
la  glucose  qui  donne  de  l'alcool  sous  l’action  de  la  levûre  de  bière; 
toutes  les  substances  hydrocarbonées  telles  que  la  fécule,  la  dex- 
trine,  le  sucre  ordinaire  se  transforment  par  l’activité  vitale  de  ce 
ferment  en  glucose  qui  subit  ultérieurement  un  dédoublement  en 
alcool  et  en  acide  carbonique  d’après  la  formule 

CA  A (glucose)  = 2C02  + 2C2H60  (alcool). 

11  se  forme  toujours  à côté  de  l’alcool,  une  certaine  quantité  de 
produits  accessoires  dont  la  proportion  ne  dépasse  jamais  5 à 6 % 
du  poids  du  sucre  transformé. 

Variétés.  — On  distingue  différentes  espèces  d’alcool  d’après  le 
degré  de  concentration  ; les  deux  plus  importantes  sont  l’alcool 
concentré  du  commerce  et  l’alcool  absolu. 

Propriétés  physiques.  — L’alcool  du  commerce  est  un  liquide 
incolore,  transparent,  très  mobile,  d’une  odeur  faible,  aromatique, 
d’une  saveur  brûlante;  il  marque  92  à 94°  à l’alcoomètre  de- Gay- 
Lussac,  c’est-à-dire  qu’il  renferme  92  à 94  % d’alcool  en  volume; 
sa  densité  varie  entre  0,820  et  0,830.  11  est  miscible  à l’eau  en 
toutes  proportions;  ce  mélange  s’accompagne  d'un  dégagement  de 
chaleur  assez  considérable.  11  bout  à 78°  et  se  volatilise  entièrement  ; 
chauffé  à l’air,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  très  pâle. 

L’alcool  anhydre  a les  mêmes  propriétés,  mais  il  marque  100"  à 
l’alcoomètre  et  possède  une  densité  de  0,  794  à la  température 
de  lo°. 

Préparation.  — On  le  retire  par  distillation  des  liqueurs  alcoo- 
liques provenant  de  la  fermentation  des  solutions  sucrées  et  on  le 
% concentre  par  des  distillations  fractionnées  répétées  pour  l’avoir  au 
titre  voulu. 

L’alcool  absolu  se  prépare  en  faisant  digérer  à plusieurs  reprises 
de  l’alcool  du  commerce  avec  de  la  chaux  vive  et  distillant  ensuite. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  caractères  propres  aux 
alcools;  il  donne  des  éthers  sous  l’action  des  acides. 


Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  à froid,  il  donne  du  sulfate 
mono-éthylique  ou  acide  sulfovinique,  C2H5-HS04,  avec  élimina- 
tion d’une  molécule  d’eau. 


c,h5-oh  + h,so4  = c3h5-iiso4  -i-  H20. 

Cet  acide  sulfovinique,  chauffé  vers  140°  en  y faisant  arriver  un 
filet  continu  d’alcool,  donne  un  composé  nouveau,  l’oxyde  bi-éthy- 
lique,  avec  régénération  de  l’acide  sulfurique. 

C2H5-HS04  + C2H5OH  = (C2H5)20  + h,so4. 


L’alcool  s’oxyde  facilement  sous  l’action  d’un  ferment  particulier, 
le  mycoderma  aceti  qui  le  transforme  en  acide  acétique;  c’est  ce  fer- 
ment qui  produit  l’acidité  de  la  bière,  du  vin  et  du  jus  de  la  plupart 
des  fruits. 


Qualités  requises.  Altérations.  — Il  doit  être  incolore,  doit 
posséder  le  titre  voulu  et  avoir  une  odeur  agréable  quand  on  le 
frotte  entre  les  mains.  Il  renferme  parfois  comme  impureté  de  l’es- 
prit de  pommes  de  terre  ou  alcool  amylique  dont  il  doit  être  exempt  ; 
pour  le  rechercher,  on  verse  une  petite  quantité  d’alcool  dans  de 
l’eau  distillée;  si  l’alcool  est  pur,  il  ne  peut  pas  se  produire  d’opa- 
lescence et  l’on  ne  peut  pas  percevoir  d’odeur  désagréable.  De  plus, 
l’alcool  pur  doit  être  neutre  de  réaction. 

L’alcool  mauvais  goût,  destiné  à être  brûlé,  renferme  une  forte 
proportion  d’alcool  de  pommes  de  terre;  il  a ordinairement  une 
couleur  jaunâtre. 

L alcool  absolu  ne  peut  pas  bleuir  le  sulfate  de  cuivre  anhydre; 
sans  cela  il  contient  de  l’eau. 

Usages.  — 11  sert  dans  le  commerce  à la  préparation  des  liqueurs 
alcooliques.  11  dissout  abondamment  les  résines  et  les  alcaloïdes; 
ses  propriétés  dissolvantes  sont  mises  û profit  pour  l’extraction  de 
ces  produits.  L alcool  sert  à préparer  l’éther  ordinaire,  l’acide  acé- 
tique et  le  chloral.  L’alcool  mauvais  goût  est  employé  dans  la  fabri- 
cation de  certains  vernis  et  pour  la  conservation  des  pièces  anato- 
miques; c’est  un  antiseptique  des  plus  puissants. 
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Alcool  amylique. — C5H120  ou  C5Hu-OH. 

\ 

Synonyme.  — On  l’appelle  encore  huile  ou  esprit  de  pommes 
de  terre. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore  quand  il  est  pur,  d’une 
odeur  forte,  désagréable,  provoquant  dans  la  poitrine  une  con- 
striction  accompagnée  de  toux;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther 
mais  très  peu  soluble  dans  l’eau  à laquelle  il  surnage;  il  est  entiè- 
rement volatil  sous  l’action  de  la  chaleur;  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue  peu  éclairante. 

Préparation.  — On  le  retire  par  distillation  des  produits  de  la 
fermentation  des  fécules  de  pommes  de  terre,  en  ne  recueillant  que 
les  dernières  portions  qui  passent  laiteuses.  On  lave  à l’eau  qui 
dissout  l’alcool  ordinaire,  on  sèche  à la  chaux  vive  et  l’on  rectifie. 

Propriétés  chimiques.  — 11  sethérifie  sous  l’action  des  acides,  à 
chaud.  Chauffé  avec  de  l’acide  sulfurique  et  du  bichromate  de  po- 
tasse, il  s’oxyde  et  se  transforme  en  acide  valérianique. 

Usages.  — 11  sert  à préparer  l’acide  valérianique  et  des  essences 
artificielles  de  fruits;  on  l’emploie  aussi  comme  dissolvant  en  chimie 
pour  la  recherche  de  certains  alcaloïdes. 

Glycérine.  — C31I803  ou  C3H5(OH)3. 

Synonyme.  — On  l’appelle  encore  principe  doux  des  huiles. 

Origine  et  préparation.  — La  glycérine  prend  naissance  dans  cer- 
taines fermentations,  notamment  dans  la  fermentation  visqueuse  de 
la  bière;  il  s’en  produit  toujours  aussi  une  petite  quantité  dans  la 
fermentation  alcoolique,  mais  ce  n’est  pas  de  là  qu’on  la  retire. 

La  source  de  la  glycérine  est  la  fabrication  des  savons  et  des 
bougies. 

Les  huiles  et  les  graisses  sont  des  éthers  glycériques,  c’est- 
à-dire  des  sels  résultant  de  la  combinaison  de  la  glycérine  avec  les 
acides  gras;  ces  acides  gras  sont  les  acides  palmitique,  marga- 
rique,  stéarique  et  oléique;  l’acide  oléique  est  liquide  et  ce  sont  les 
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oléates  qui  prédominent  dans  les  huiles  ; les  trois  autres  sont  solides 
et  leurs  combinaisons  avec  la  glycérine  constituent  les  graisses. 

Ces  éthers  glycériques  se  décomposent  sous  l’action  des  alcalis 
caustiques  qui  donnent  des  palmitates,  margarates,  stéarates  et 
oléates  alcalins  en  mettant  la  glycérine  en  liberté  ; ces  sels  alcalins 
ne  sont  autre  chose  que  des  savons;  les  savons  sodiques  sont  durs 
et  les  savons  potassiques  sont  mous. 

Les  éthers  glycériques  des  acides  gras  se  décomposent  aussi  sous 
l’action  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée  en  régénérant  la  glycérine 
et  les  acides  gras;  le  produit  de  la  réaction  se  divise  par  refroidis- 
sement en  deux  couches  : une  couche  supérieure  solide  formée  par 
les  acides  gras  et  une  couche  inférieure  liquide  de  glycérine  mé- 
langée d’eau. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  trouve  plusieurs  espèces  de 
glycérine  : la  glycérine  chimiquement  pure,  marquant  30°  Beaumé, 
d’une  densité  de  4.25.  La  glycérine  raffinée  incolore,  à 28°  Beaumé, 
d’une  densité  de  1,23.  Enfin  la  glycérine  distillée,  jaunâtre  et  d’une 
odeur  désagréable,  marquant  aussi  28°  â l’aréomètre  de  Beaumé. 

Propriétés  physiques.  — La  glycérine  pure  est  un  liquide  siru- 
peux, limpide,  incolore  et  inodore,  à réaction  neutre  ; miscible  à 
l’eau  et  à l’alcool  en  toutes  proportions;  insoluble  dans  l’éther,  le 
chloroforme  et  les  huiles;  chauffée  â l’air,  elle  brûle  avec  une 
flamme  claire  sans  laisser  de  résidu. 

Purification.  — La  glycérine  provenant  des  savonneries  ou  des 
fabriques  de  bougies  n’est  pas  pure;  elle  est  plus  ou  moins  noire 
et  contient  beaucoup  d’eau.  On  la  purifie  et  on  la  concentre  par  des 
distillations  fractionnées. 

Propriétés  chimiques.  — Elle  s’éthérifie  sous  l’action  de  l’acide 
nitrique  concentré  en  donnant  la  tri- nitroglycérine,  liquide  huileux, 
très  explosif  avec  lequel  on  prépare  la  dynamite  en  le  mélangeant 
à des  corps  inertes  tels  que  du  sable  ou  de  la  sciure  de  bois. 

La  glycérine  a la  propriété  de  dissoudre  certains  oxydes  métal- 
liques, notamment  les  oxydes  de  cuivre,  de  plomb  et  de  bismuth; 
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aussi  empêche-t-elle  la  précipitation  des  solutions  cuivriques, 
plombiques  et  bismuthiques  sous  l’action  des  alcalis  caustiques. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — La  glycérine 
doit  avoir  la  densité  voulue  et  les  caractères  physiques  indiqués. 
Elle  est  parfois  altérée  par  la  présence  de  la  chaux,  d’un  peu  de 
plomb  et  de  certains  acides  organiques  ; d’autre  part  on  la  falsifie 
avec  du  sirop  de  sucre,  de  la  gomme,  de  la  glucose. 

Lorsqu’elle  est  pure,  elle  ne  doit  pas  donner  de  précipité  noir 
avec  l’hydrogène  sulfuré  (plomb),  ni  de  précipité  blanc  avec  l’oxa- 
late  ammonique  (chaux).  Chauffée  au  bain-marie  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  elle  ne  peut  pas  se  colorer  en  noir  (sucre)  ni 
produire  de  dégagement  gazeux  (acides  formique  et  oxalique). 
Elle  ne  doit  pas  non  plus  développer  d’odeur  agréable  d’ananas 
quand  on  la  mélange  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  de  l’al- 
cool (acide  butyrique).  Enfin  la  glycérine  pure  ne  doit  pas  donner 
de  précipité  avec  l’alcool  (gomme  et  dextrine)  ni  se  colorer  en  brun 
sous  l’action  des  alcalis  caustiques,  à l’ébullition  (glucose),  ni 
donner  de  précipité  rouge  quand  on  la  chauffe  avec  la  liqueur 
de  Fheîing  (glucose). 

Elle  ne  doit  pas  développer  d’odeur  de  caramel  (sucre)  ni  se  car- 
boniser sous  l’action  de  la  chaleur  (glucose). 

Usages.  — O11  emploie  la  glycérine  en  médecine  pour  des  usages 
multiples.  On  en  fait  des  solutions  que  l’on  parfume  pour  l’usage 
de  la  toilette.  Dans  l’industrie  elle  sert  à la  fabrication  de  la  nitro- 
glycérine. On  en  fait  usage  pour  les  compteurs  il  gaz  exposés  au 
froid,  parcequ’elle  présente  l’avantage  de  ne  pas  se  congeler.  Enfin 
les  brasseurs  l’emploient,  paraît-il,  pour  la  mélanger  aux  bières 
légères. 

Aldéhydes. 

Les  aldéhydes  sont  des  dérivés  des  hydrocarbures  résultant  de  la  substitution 
d’un  atome  d’oxygène  à deux  atomes  d'hydrogène  dans  un  chaînon  CH3;  elles 
sont  donc  caractérisés  par  la  présence  du  chaînon  CHO.  Comparées  aux  alcools, 
çe  sont  des  alcools  primaires  déshydrogénés.. 


Les  aldéhydes  sont  des  corps  réducteurs  ; elles  se  font  remarquer  par  leur 
affinité  pour  l’oxygène  ; en  absorbant  un  atome  d’oxygène,  les  aldéhydes  se 
transforment  en  acides;  la  fonction  acide  est  en  effet  caractérisée  par  la  présence 
du  chaînon  COOH 

En  général,  elles  se  préparent  par  l’oxydation  ménagée  des  alcools  correspon- 
dants sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  et  du  bichromate  de  potasse , l’oxygène 
résultant  de  cette  réaction  s’empare  de  deux  atomes  d’hydrogène  de  l’alcool  en 
formant  de  l’eau  et  une  aldéhyde  ; si  l’action  oxydante  se  continue,  on  obtient 
un  acide. 

CH2OH  CHO  CHO  COOH 

| + O — | +HoO  I +0  = 1 

ch3  ch3  ch3  ch3 

Les  adéhydes  portent  les  noms  des  acides  auxquels  elles  correspondent,  c’est- 
à-dire  auxquels  elles  donnent  naissance  par  oxydation. 

La  plus  importante  et  la  seule  qui  nous  intéresse  est  l’aldéhyde  acétique, 

CHO 

C2H40  ou  | 

CH3 

résultant  du  départ  de  deux  atomes  d’hydrogène  de  l’alcool  éthylique  et  pouvant 
donner  de  l'acide  acétique  C2H402  par  oxydation. 

L’aldéhyde  acétique  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  suffocante,  plus  léger 
que  l’eau,  très  volatil;  elle  bout  à 21°;  elle  se  résinifie  facilement  sous  l’action 
des  alcalis;  elle  réduit  les  sels  d'argent,  de  cuivre,  de  mercure,  etc.;  l’aldéhyde 
se  dissout  dans  l’eau  en  s’y  combinant  de  manière  à former  un  hydrate 

ÇH(OH)2 

ch3 

Nous  n’avons  pas  à nous  occuper  plus  longtemps  de  l’aldéhyde;  le  produit  que 
nous  avons  à étudier  ici  est  l’aldéhyde  trichlorée,  résultant  de  la  substitution  de 
trois  atomes  de  chlore  aux  trois  atomes  d’hydrogène  dans  le  chaînon  CH3. 

La  formule  de  l’aldéhyde  trichlorée,  encore  appelée  chloral  est  la  suivante  : 

CHO 

| ou  C2Cl3IdO 
CC13 

Le  chloral  est  un  liquide  incolore,  huileux  au  toucher,  d'une  odeur  pénétrante 
d'une  saveur  âcre  et  brûlante,  entièrement  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur. 
Sous  l'action  de  l’eau,  il  se  transforme  en  hydrate  solide  et  cristallin  ; l’hydrate 
a pour  composition  : 

CH(OH)2 

C2C13H0  4-  H20  ou  | 

CC13 

Hydrate  de  chloral. 

Nous  venons  de  voir  sa  formule  et  sa  composition. 

Propriétés  physiques.  — Corps  solide,  blanc,  en  gros  cristaux  ou 


en  aiguilles  cristallines,  d’une  odeur  agréable  éthérée,  d’une  saveur 
âcre;  il  est  déliquescent,  soluble  dans  l’alcool  et  le  chloroforme. 
Chauffé,  il  fond  à 46°  et  se  volatilise  vers  100°  sans  laisser  de  résidu. 

Préparation . — Action  du  chlore  gazeux  et  sec  sur  l’alcool  con- 
centré. 

Il  se  forme  dans  cette  préparation  des  produits  intermédiaires 
nombreux  que  vous  n’avez  pas  besoin  de  connaître  mais  le  terme 
final  de  la  réaction  est  la  formation  du  chloral.  On  traite  le  produit 
de  cette  réaction  par  l’eau;  le  chloral  seul  s’y  combine  et  forme  un 
hydrate  cristallin  que  l’on  recueille  et  qu’on  purifie  par  recristal- 
lisation. 

Propriétés  chimiques.  — L’hydrate  de  chloral  se  décompose  sous 
l’action  des  alcalis  caustiques  en  donnant  des  formiates  et  du  chlo- 
roforme. Sous  faction  de  l’acide  sulfurique  concentré,  il  se  déshy- 
drate et  se  transforme  en  chloral  liquide,  anhydre. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri  de  la 
lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Dissous  dans  l'eau,  il  ne  doij, 
pas  avoir  de  réaction  acide  et  ne  peut  pas  précipiter  le  nitrate 
d’argent. 

11  ne  peut  pas  noircir  sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré 
lorsqu’il  est  tout  a fait  pur. 

Usages.  — Il  n’est  employé  qu’en  médecine. 


Alcoolat  dé  chloral. 


C’est  le  produit  de  la  combinaison  du  chloral  anhydre  avec  l'alcool;  sa  for- 
mule est  C2CI3HO  C2H3OH  ; c’est  donc  de  l'hydrate  de  chloral  dans  lequel 
l’eau  est  remplacée  par  de  'lalcool. 

Il  est  solide  et  cristallin  comme  le  précédent  et  il  possède  les  mêmes  propriétés. 
On  le  distingue  à ce  que  sa  vapeur  est  inflammable  tandis  que  celle  de  l'hydrate 
ne  l'est  pas. 

Croton-chloral  hydraté. 

C’est  de  l’aldéhyde  butyrique  trichlorée.  Il  est  en  paillettes  satinées,  très 
brillantes,  d’une  odeur  éthérée.  On  l'emploie  parfois  en  médecine. 
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Ethers. 

Il  y a deux  catégories  de  composés  qui  portent  ce  nom  : d'abord  les  produits  de 
la  combinaison  des  acides  avec  les  alcools  ; ce  sont  des  sortes  de  sels  et  pour 
cette  raison  on  les  appelle  encore  éthers-sels  ou  éthers-composés. 

On  nomme  aussi  éthers,  les  produits  de  déshydratation  des  alcools  primaires, 
mais  pour  les  distinguer  des  précédents  on  les  appelle  éthers- simples.  Ce  sont 
des  oxydes  de  radicaux  alcooliques. 

Le  plus  important  des  éthers  simples  et  le  seul  que  nous  ayons  à étudier  est 
l’oxyde  d’éthyle;  il  resuite  de  l’élimination  d’une  molécule  d’eau  aux  dépens  de 
deux  molécules  d’alcool. 


L’oxyde  d’éthyle  constitue  l’éther  ordinaire. 

Ethers  composés  ou  éthers-sels. 

Les  éthers  composés  que  nous  avons  à étudier  sont  : l’éther  nitrique,  le  nitrite 
d’amyle  et  l’acétate  d’éthyle;  suivant  l'usage,  nous  étudierons  ici  également 
le  chloroforme  et  l'iodoforme,  bien  qu'ils  ne  constituent  pas  des  éthers  propre- 
ment dits. 

Chloroforme.  — CIIC!3. 

Synonymes.  — Perchlorure  de  formyle.  — Chlorure  de  méthyle 
bichloré. 

Propriétés  physiques. —Liquide  incolore,  transparent,  très  mobile, 
d’une  odeur  agréable  éthérée,  d’une  saveur  chaude  et  sucrée,  très 
dense  (D  = 1.49);  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  très  peu 
soluble  dans  l’eau  à laquelle  il  communique  cependant  une  saveur 
sucrée;  il  est  très  volatil  et  bout  à 60°;  il  s’enflamme  fort  diffici- 
lement. 

Préparation.  — 4°  Industriellement  on  le  prépare  par  l’action  de 
la  chaleur  sur  un  mélange  de  chaux,  de  chlorure  de  chaux,  d’eau 
et  d’alcool. 

Dans  cette  préparation,  il  se  produit  du  chloral  par  l’action  du  chlore  provenant 
du  chlorure  de  chaux  sur  l’alcool  ; le  chloral  est  décomposé  par  la  chaux  en 
donnant  du  formiate  et  du  chloroforme  qui  distille. 

0n  Ie  prépare  encore  par  l’action  des  alcalis  caustiques,  la 
potasse  ou  la  soude,  sur  l’hydrate  de  chloral. 


DULIÉRE  20. 
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Le  chloroforme  ainsi  préparé  est  toujours  plus  pur  et  il  a une 
plus  grande  valeur. 

Propriétés  chimiques.  — Le  chloroforme  se  décompose  à chaud 
sous  l’action  des  alcalis  en  donnant  des  formiates.  C’est  un  agent 
réducteur;  il  réduit  à chaud  la  liqueur  de  Fheling  et  en  précipite 
du  sous-oxyde  de  cuivre. 

Conservation.  — C’est  un  poison  qui  produit  l’insensibilité  et  la 
léthargie;  il  faut  le  conserver  dans  l’armoire  aux  poisons  et  à l’abri 
de  la  lumière,  parceque  celle  ci  l’altère  et  le  décompose  en  donnant 
de  l’acide  chlorhydrique. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Ou  doit  l’iden- 
tifier en  vérifiant  ses  propriétés.  Le  clilo  roforme  peut  être  altéré 
par  de  l’acide  chlorhydrique,  du  chlore,  de  l’aldéhvde,  de  l’alcool  et 
enfin  par  une  substance  huileuse  qui  prend  naissance  pendant  la 
préparation.  D’autre  part,  on  le  falsifie  parfois  avec  de  l’éther  ou 
de  l’alcool  en  assez  fortes  proportions. 

Voici  le  moyen  de  constater  ces  impuretés  : on  agite  le  chloro- 
forme avec  de  l’eau  ; s’il  contient  de  l’alcool , l’eau  se  troublera  par 
suite  de  la  solubilité  d’une  partie  du  chloroforme  suspect  et  de  l’in- 
solubilité d’une  autre  partie.  L’eau  provenant  de  ce  traitement  aura 
une  réaction  acide  si  le  produit  renferme  de  l’acide  chlorhydrique; 
de  plus,  elle  précipitera  le  nitrate  d’argent.  Agité  avec  une  solution 
d’iodure  de  potassium,  le  chloroforme  ne  doit  pas  se  colorer  en 
violet  (chlore  libre).  Chauffé  avec  une  solution  ammoniacale  de 
nitrate  d’argent,  il  ne  peut  pas  donner  sur  les  parois  de  l'éprou- 
vette un  miroir  d’argent  métallique  réduit  (aldéhyde).  Additionné 
d’acide  sulfurique  concentré,  le  chloroforme  pur  ne  se  colore  pas 
tandis  qu’il  prend  une  coloration  brune  s’il  renferme  des  substances 
huileuses.  Quand  le  chloroforme  renferme  une  certaine  quantité 
d’éther,  il  n’a  pas  la  densité  voulue  et  il  s’enflamme  facilement.  Ou 
constate  la  présence  de  l’alcool  en  chauffant  le  chloroforme  avec  de 
l’acide  sulfurique  et  un  peu  de  bichromate  de  potasse;  l’alcool 
réduit  le  chrome  à l’état  de  sesqui-oxyde  et  la  solution  devient  verte. 
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Usages.  — 11  est  d’un  usage  fréquent  en  médecine.  On  l’emploie 
comme  dissolvant  des  huiles,  des  résines  et  de  la  plupart  des  com- 
posés carbonés. 

loROFORME.  — G II  I O 3 . 

On  l’appelle  encore  iodure  de  formyle. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  paillettes  nacrées  d’un 
jaune  de  soufre,  d’une  odeur  forte,  persistante,  rappelant  celle  du 
safran;  il  est  assez  dense,  altérable  à la  lumière,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Chauffé,  il  fond  puis  il  se 
volatilise  et  se  décompose  en  partie  en  laissant  un  résidu  char- 
bonneux. 

Préparation.  — Action  de  l’iode  à chaud  sur  une  solution  aqueuse 
de  carbonate  de  soude  additionnée  d’alcool. 

11  se  forme  de  l'iodoforme  qui  se  précipite  ; on  le  lave  et  on 
le  sèche. 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  à l’abri  de  la  lumière;  c’est  un 
poison  qu’il  est  bon  de  renfermer  dans  l’armoire  réservée  aux  pro- 
duits dangereux. 

Usage.  — On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 


Ether  nitrique. 


Synonymes.  — On  l’appelle  encore  éther  nitreux  ou  esprit  de 
nitre  dulcifié. 

Composition.  — Elle  est  très  complexe;  ce  n’est  pas  une  combi- 
naison déterminée,  mais  un  mélange  en  proportions  variables  de 
nitrite  et  de  nitrate  d’éthyle  et  d’alcool  ; il  renferme  aussi  de  l’al- 
déhyde. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  transparent,  d’une  odeur 
éthérée  agréable,  neutre  de  réaction,  plus  léger  que  l’eau  ; il  s’altère 
rapidement  en  devenant  acide;  il  brûle  facilement. 

Préparation.  — Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  d’acide 
nitrique  et  d’alcool  additionné  de  sucre  ; l’éther  distille,  on  le  re- 
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cueille  et  on  le  soumet  û une  nouvelle  distillation  après  l’avoir 
additionné  de  magnésie  pour  lui  enlever  toute  acidité. 

Qualité  requise.  — 11  ne  doit  pas  avoir  de  réaction  acide. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine. 


Nitrite  d’amyle.  — C5IIM-N03. 

Synonymes. — Ether  amyl-nitreux.  — Nitrite  amylique. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  jaunâtre , transparent , d’une 
odeur  de  fruit,  produisant,  quand  on  le  respire,  l’accélération  des 
battements  du  cœur  avec  une  sensation  de  congestion  à la  tête  ; il 
est  insoluble  dans  l’eau,  plus  léger  qu’elle,  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther,  complètement  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur.  Il  brûle 
facilement.  Il  s’altère  à la  lumière. 

Préparation.  — Action  d’une  douce  chaleur  sur  un  mélange 
d’acide  nitrique  et  d’alcool;  dès  que  la  réaction  est  commencée,  il 
faut  cesser  de  chauffer;  elle  se  continue  d’elle-même  et  dégage 
assez  de  chaleur  pour  produire  la  distillation  de  l’éther  formé.  On 
le  purifie  en  le  redistillant  après  l’avoir  additionné  de  magnésie. 

Qualité  requise.  — Il  doit  être  neutre  de  réaction. 

Usage.  — 11  est  employé  en  médecine. 

Acétate  d’éthyle.  — CoH5-C2H302. 


Synonyme.  — Ether  acétique. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  limpide,  très  mobile, 
d’une  odeur  forte  et  agréable  de  pomme  ; il  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l’alcool  et  l’éther,  beaucoup  moins  soluble  dans 
l’eau;  il  se  volatilise  facilement  sans  laisser  de  résidu;  il  est  in- 
flammable. 

Préparation.  — Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  d'alcool, 
d’acide  sulfurique  concentré  et  d’acétate  de  soude.  On  neutralise  le 
produit  distillé  avec  de  la  chaux,  on  le  dessèche  avec  du  chlorure 
calcique  fondu  et  on  le  redistille. 

Dans  cette  préparation,  l’acide  réagit  sur  l’acétate  de  soude  et 
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met  en  liberté  l’acide  acétique  qui  forme  avec  l’alcool  de  l’acétate 
d’éthyle  avec  élimination  d’eau. 

C2H3Na02  + H2S04  = C21I402  + NaHS04. 

C2H402  + C2H5-OII  = (C2H5)(C2H302)  + h2o. 

Propriétés  chimiques.  — Il  est  décomposé  par  les  alcalis  caus- 
tiques, les  hydroxydes  alcalins,  en  donnant  un  acétate  alcalin  et 
régénérant  l’alcool  ; il  perd  donc  son  odeur  sous  l’action  des  alcalis 
caustiques. 

(C2H5)(C2H302)  + KOH  = C2H3K02  + C2I15-0U. 

Qualités  requises.  — 11  doit  être  neutre  de  réaction  et  volatil  sans 
résidu. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  dans  l’industrie  il  sert 
à donner  au  vinaigre  artificiel  un  arôme,  un  bouquet  agréable. 

Ethers  simples. 

c2h5 

Ether  sulfurique.  — C4H100  ou  ^ ^>0. 

Synonymes.  — Ether  éthylique.  — Oxyde  d’éthyle.  — Ether 
ordinaire  ou  simplement  Ether. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  en  trouve  de  différentes  con- 
centrations. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  limpide,  extrêmement 
mobile,  d’une  odeur  particulière,  très  forte  et  agréable,  d’une 
saveur  fraîche,  très  léger  (D  = 0,720).  11  est  soluble  dans  l’alcool 
en  toutes  proportions,  mais  peu  soluble  dans  l’eau.  Il  est  très 
volatil  et  possède  une  grande  tension  de  vapeur  ; aussi  s’en- 
flamme-t-il à distance;  il  forme  avec  l’air  des  mélanges  détonnants 
et  il  importe  de  le  manier  avec  précaution  en  présence  des  corps 
en  combustion. 

Préparation.  — Action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  d’acide 
sulfurique  et  d’alcool  dans  lequel  on  fait  arriver  un  filet  continu 
d’alcool. 
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11  se  forme  du  sulfate  mono-éthylique  qui,  sous  l’action  d’une 
nouvelle  quantité  d’alcool,  donne  de  l’éther  et  régénère  l’acide 
sulfurique;  celui-ci  se  reforme  donc  constamment  et,  en  principe, 
il  peut  éthérifier  une  quantité  illimitée  d’alcool. 

C2Hr-OH  + h2so4  = c2h5-hso4  + h2o. 

C2H5-HS04  + C2H5-OH  = (C2H5)20  ou  C4H10O  + H2S04. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  doit  se 
volatiliser  complètement  sur  la  main  sans  laisser  d’odeur  particu- 
lière étrangère;  sans  cela,  il  renferme  une  substance  huileuse 
appelée  huile  douce  de  vin.  11  doit  se  dissoudre  dans  dix  fois  son 
poids  d’eau  distillée  sans  produire  d’opalescence;  si  la  solution  est 
trouble,  c’est  que  l’éther  contient  de  l'huile  douce  de  vin.  La  solu- 
tion aqueuse  doit  être  neutre;  si  elle  est  acide,  l’éther  renferme  de 
l’acide  sulfurique  ou  de  l’acide  acétique.  Enfin,  si  l’éther  se  dissout 
dans  moins  de  dix  fois  son  poids  d’eau,  c’est  qu’il  est  additionné 
d’alcool;  le  produit  commercial  en  renferme  toujours  d’ailleurs 
un  peu. 

Usages. — On  l’emploie  journellement  en  médecine.  C’est  un  bon 
dissolvant  pour  les  huiles,  les  résines  et  les  essences.  Il  sert  à 
préparer  le  collodion;  le  collodion  est  une  solution  de  fulmicoton 
dans  de  l’éther  alcoolisé  additionné  ou  non  d’un  peu  d’huile  de 
Ricin;  cette  solution,  étendue  sur  une  plaie,  laisse  par  évaporation 
une  pellicule  qui  tient  lieu  d’épiderme  et  préserve  de  l’action  de 
l’air  ; l’addition  d’huile  de  Ricin  a pour  but  de  le  rendre  plus 
élastique. 

Acides. 

La  fonction  acide  des  composés  organiques  est  caractérisée  par 
l’existence  du  chaînon  COOII  ; c’est  l'hydrogène  de  ce  chaînon  qui 
est  remplaçable  parles  métaux  pour  donner  des  sels;  les  acides 
monobasiques  ne  renferment  qu’une  seule  fois  le  groupement  COOH; 
les  acides  polybasiques  le  contiennent  un  nombre  de  fois  corres- 
pondant à leur  basicité. 
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Acides  monobasiques. 

COOlï 

Acide  acétique.  — C2fl402  ou  i 

CHg 

Variétés.  — Suivant  son  origine,  sa  pureté  et  sa  concentration, 
on  distingue  plusieurs  variétés  commerciales  d’acide  acétique;  les 
principales  sont  : l’acide  acétique  glacial  pur,  cristallisable  ; l’acide 
pyroligneux;  le  vinaigre  radical  et  l’essence  de  vinaigre. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  acétique  pur,  cristallisable,  est 
liquide  en  été  et  se  solidifie  en  hiver;  lorsqu’il  est  solidifié,  il  ne 
fond  qu’à  17°,  mais  à l’état  liquide,  sa  température  peut  s’abaisser 
bien  en  dessous  de  17°  sans  qu’il  cristallise;  il  suffit  alors  d’agiter 
le  flacon  pour  qu’il  se  prenne  rapidement  en  masse.  L’acide  acétique 
a une  odeur  piquante  et  suffocante,  mais  lorsque  sa  vapeur  est 
délayée  dans  une  grande  quantité  d’air,  son  odeur  est  agréable. 
Sa  saveur  est  caustique;  il  attaque  et  dissout  l’épiderme.  Il  se 
dissout  dans  l’eau  en  toutes  proportions;  en  se  dissolvant  dans 
l’eau,  sa  densité  qui  est  de  1,635  augmente  tant  que  la  proportion 
d’eau  ne  dépasse  pas  la  moitié  du  poids  total  ; au  delà  de  50  % 
d’eau,  la  densité  du  mélange  diminue.  Il  est  complètement  volatil 
sous  faction  de  la  chaleur  et  sa  vapeur  est  inflammable. 

Préparation.  — 1°  L’acide  acétique  pur  et  cristallisable  se  prépare 
par  faction  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  de  l’acétate  de  soude 
bien  sec  et  anhydre. 

V 

On  chauffe  pour  distiller  l'acide  que  l’on  recueille  et  que  l’on 
purifie  en  le  distillant  une  seconde  fois  avec  un  peu  de  bichromate. 

C2H3Na02  + H2S04  = C2H402  + NaHS04. 

2°  L’acide  pyroligneux  se  retire  des  produits  de  la  distillation 
sèche  du  bois,  c’est-à-dire  des  produits  résultant  de  la  décomposi- 
tion du  bois  sous  faction  de  la  chaleur  et  à l’abri  de  l’air.  Il  ren- 
ferme ordinairement  des  matières  empyreumatiques. 

3"  Le  vinaigre  radical  est  le  produit  de  la  décomposition  de 
l’acétate  de  cuivre  sous  faction  de  la  chaleur. 
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Dans  cette  préparation,  il  se  forme  toujours  un  composé  parti- 
culier, portant  le  nom  d’acétone  et  qui  altère  la  pureté  de  l’acide. 

La  concentration  de  l’acide  pyroligneux  et  du  vinaigre  radical 
est  variable. 

Propriétés  chimiques.  — L’acide  acétique  est  un  acide  assez  fort; 
il  se  combine  aux  bases  pour  former  des  acétates;  il  attaque  un 
grand  nombre  de  métaux,  surtout  en  présence  de  l’air  et  les  trans- 
forme en  acétates  ; il  décompose  les  carbonates,  dégage  l’acide 
carbonique  qui  fait  effervescence  et  forme  encore  des  acétates. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — 11  doit  être 
incolore,  pur,  sans  odeur  étrangère,  complètement  volatil  sous  l’ac- 
tion de  la  chaleur  ; il  doit  renfermer  au  moins  96  °/0  d’acide  acétique. 
Par  un  essai  de  volatilisation,  on  constate  d’une  manière  générale 
la  présence  des  sels  fixes.  Après  neutralisation,  l’acide  acétique  ne 
doit  pas  laisser  d’odeur  goudronneuse  (matières  empyreumatiques) 
ni  d’odeur  éthérée  (acétone).  11  ne  peut  pas  décolorer  une  solution 
de  permanganate  (acide  sulfureux)  ni  donner  de  précipité  avec  le 
chlorure  de  baryum  (acide  sulfurique).  Il  ne  peut  pas  non  plus 
donner  de  précipité  noir  avec  l’hydrogène  sulfuré  (cuivre  et  plomb) 
ni  de  précipité  blanc  avec  l’oxalate  ammonique  (sels  calciques). 

Sa  concentration  se  vérifie  à l’aide  de  la  solution  titrée  de  soude 
caustique,  préparée  comme  il  a été  dit  page  82  : un  centimètre  cube 
de  cette  solution  neutralise  et  annonce  6 centigr.  d’acide  acétique. 

C2H402  + NaOH  = CoH3Na02  + H„0 
60  40 

D’après  cela,  un  gramme  d’acide  acétique  doit  exiger  au  moins 
16  centimètres  cubes  de  solution  titrée  de  soude  caustique  pour 
être  tout  à fait  neutralisé. 

Usages.  — L’acide  acétique  est  employé  en  médecine;  dans  le 
commerce,  il  sert  à préparer  le  vinaigre  artificiel;  il  sert  aussi  à 
fabriquer  les  acétates  que  l’on  emploie  dans  les  arts  et  dans  l’in- 
dustrie. 
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Vinaigre. 


Le  vinaigre  est  essentiellement  une  solution  renfermant  une  pro- 
portion variable  d’acide  acétique  et,  â côté  de  celui-ci,  un  peu 
d’alcool  et  des  éthers  qui  lui  communiquent  son  bouquet,  son 
arôme.  Son  odeur  et  la  nature  des  sels  qu’il  contient  dépendent  de 
son  origine. 

Variétés.  — Dans  le  commerce,  on  trouve  des  variétés  nom- 
breuses de  vinaigres  que  l’on  peut  partager  en  deux  catégories  : 
les  vinaigres  naturels  et  les  vinaigres  artificiels. 

Les  vinaigres  naturels  proviennent  de  la  fermentation  acétique 
des  liqueurs  alcooliques  telles  que  le  vin,  le  cidre,  le  poiré, la  bière. 
On  leur  donne  des  noms  qui  rappellent  leur  origine. 

Les  vinaigres  artificiels  sont  préparés  directement  à l’aide  soit 
de  l’acide  acétique  pur,  soit  de  l’acide  pyroligneux,  soit  du  vinaigre 
radical  ; ils  sont  aromatisés  par  des  éthers  et  colorés  par  du  sucre 
caramélisé. 

Vinaigre  de  vin.  — C’est  le  plus  estimé;  son  odeur  et  sa  cou- 
leur varient  avec  la  nature  du  vin  qui  l’a  produit.  Sa  densité  est 
de  1.018  à 1.020.  11  renferme  toujours  une  certaine  quantité 
de  bitartrate  de  potasse  qui,  par  évaporation  et  addition  d’al- 
cool, se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  cristalline.  Evaporé 
à siccité,  il  laisse  un  résidu  de  2 °/0  environ;  ce  résidu  répand  par 
calcination  une  odeur  de  caramel.  11  ne  peut  renfermer  moins  de 
6 % d’acide  acétique  et  doit  neutraliser  au  moins  10  centimètres 
cubes  de  soude  caustique  titrée.  Il  ne  peut  donner  qu’un  faible 
précipité  avec  le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  de  baryum  et  l’oxalate 
ammonique. 

Vinaigre  de  pomme  et  de  poire.  — 11  est  jaunâtre  et  possède  l’odeur 
caractéristique  du  fruit  qui  l’a  fourni.  Concentré  par  évaporation, 
il  ne  donne  pas  de  précipité  cristallin  de  crème  de  tartre  avec  l’al- 
cool. Il  laisse  un  résidu  de  1 1/2  à 2 °/0.  11  ne  renferme  guère  plus 
de  4 7 0 d’acide  acétique.  Il  ne  précipite  que  faiblement  par  le  nitrate 
d'argent,  le  chlorure  de  baryum  et  l’oxalate  ammonique. 


Vinaigre  de  bière.  Il  a une  saveur  amère  en  même  temps  qu’acide; 
il  est  toujours  très  faible  en  ac'de  acétique  et  n’en  contient  sou- 
vent que  3%.  Il  laisse  par  évaporation  un  résidu  plus- considé- 
rable que  les  précédents  : 6 % environ  du  poids  du  vinaigre.  11 
précipite  abondamment  par  le  nitrate  d’argent , le  chlorure  de 
baryum  et  l’oxalate  ammonique. 

Vinaigres  artificiels.  — Ils  sont  fort  répandus  aujourd’hui  dans  le 
commerce  où  on  les  substitue  souvent  aux  vinaigres  naturels.  Pré- 
parés avec  de  l’acide  acétique  pur,  ils  sont  absolument  inoffensifs  et 
leur  usage  est  même  recommandable;  ils  ont  sur  les  vinaigres 
naturels  l’avantage  de  ne  pouvoir  nourrir  aucun  ferment  étranger; 
ils  conviennent  très  bien  pour  la  préparation  des  conserves. 

On  les  vend  sous  le  nom  de  vinaigres  distillés  et,  dès  lors,  on  ne 
peut  jamais  dire  qu’il  y a fraude,  car  un  vinaigre  distillé  ne  renferme 
que  les  principes  volatils  du  vinaigre  naturel,  c’est-à-dire  l’acide 
acétique  et  les  éthers  formant  le  bouquet;  il  est  donc  facile  de  pré- 
parer artificiellement  du  vinaigre  distillé;  un  vinaigre  distillé  est 
naturellement  incolore. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Les  qualités 
exigées  dépendent  de  l’espèce  du  vinaigre;  elles  vous  sont  connues. 
Le  vinaigre,  quel  qu’il  soit,  naturel  ou  artificiel,  est  souvent  falsifié 
par  l’addition  d’acides  minéraux  libres;  on  trouve  même  parfois 
des  vinaigres  préparés  exclusivement  avec  des  acides  minéraux  et 
aromatisés  avec  de  l’éther  acétique  pour  masquer  la  fraude. 

L’acide  sulfurique  se  reconnaît  d’abord  au  précipité  qu’il  donne 
avec  le  chlorure  de  baryum;  d’autre  part,  quand  on  évapore  au 
bain-marie  un  vinaigre  qui  en  renferme  après  l’avoir  additionné  de 
sucre,  celui-ci  noircit,  chose  qui  n’arrive  pas  avec  un  vinaigre 
exempt  d’acide  sulfurique. 

L’acide  chlorhydrique  se  recherche  en  distillant  une  partie  du 
vinaigre  suspect;  le  produit  de  la  distillation  ne  précipitera  pas  le 
nitrate  d’argent  si  le  vinaigre  ne  renferme  pas  d’acide  chlorhy- 
drique; dans  le  cas  contraire,  il  se  formera  un  précipité  blanc  plus 
ou  moins  abondant. 
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Acétates  ou  sels  formés  par  l'acide  acétique. 

Caractères  chimiques  principaux.  — Traités  par  l’acide  sulfurique 
concentré  à chaud,  les  acétates  laissent  dégager  de  l’acide  acétique 
reconnaissable  à son  odeur  piquante.  Chauffés  avec  de  l’acide  sul- 
furique concentré  additionné  d’alcool , ils  répandent  une  odeur 
éthérée  agréable,  due  à la  formation  d’éther  acétique.  Chauffes  for- 
tement avec  les  alcalis  caustiques  secs  et  de  l’acide  arsénieux,  ils 
dégagent  une  odeur  désagréable,  alliacée,  de  cacodyle. 

Le  nitrate  d’argent  donne  avec  les  solutions  concentrées  des 
acétates  un  précipité  blanc  qui  se  dissout  à l’ébullition. 

Le  nitrate  mercureux  donne  avec  les  acétates  en  solution  un 
précipité  blanc,  cristallin. 


Acétate  d’ammoniaque. 


Synonymes.  — On  ne  l’emploie  qu’en  solution  sous  le  nom  d’acé- 
tate ammonique  liquide  ou  esprit  de  Mindererus. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  limpide,  sans  odeur, 
d’une  saveur  piquante  et  salée,  d’une  densité  de  1.029,  à réaction 
neutre,  altérable  à la  lumière;  par  évaporation  il  laisse  un  résidu 
blanc  complètement  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur. 

Préparation.  — Il  s’obtient  en  neutralisant  de  l’acide  acétique 
dilué  par  du  carbonate  d’ammoniaque  et  ajoutant  de  l’eau  pour 
l’amener  à la  densité  voulue. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  caractères  des  acétates  et  des 
sels  ammoniques. 

Qualités  requises.  — Il  doit  avoir  la  densité  indiquée,  être  neutre 
de  réaction  et  exempt  d’odeur  empyreumatique  (acide  pyroligneux). 

Acétate  de  potasse.  — C2H3K02. 

Synonyme.  — On  l’appelle  encore  parfois  terre  foliée  de  tartre. 

Propriétés  physiques.  — Dans  le  commerce  on  ne  le  trouve  qu’à 
1 état  sec,  anhydre;  il  est  en  masse  blanche,  grumeleuse,  légère, 
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sans  odeur,  d’une  saveur  salée,  déliquescente  et  très  soluble  dans 
l’eau;  soluble  aussi  dans  l’alcool;  par  calcination,  il  se  décompose 
en  dégageant  de  l’acétone  d’odeur  éthérée  et  des  gaz  inflammables 
et  en  laissant  un  résidu  de  carbonate  de  potasse. 

Préparation.  — Neutralisation  de  l’acide  acétique  dilué  par  du 
carbonate  de  potasse  et  évaporation  à siccité  en  ayant  soin  d’ajouter 
de  temps  en  temps  un  peu  d’acide  acétique  pour  que  le  produit  ne 
devienne  pas  alcalin. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  propriétés  caractéristiques  des 
acétates  et  des  sels  de  potassium. 

Conservation.  — A l’abri  de  l’humidité,  dans  un  flacon  fermé  her- 
métiquement. 

Qualités  requises.  — Il  ne  peut  avoir  de  réaction  alcaline  ni 
d’odeur  empyreumatique.  Il  ne  peut  pas  donner  de  précipité  avec 
l’hydrogène  sulfuré  (plomb  et  cuivre)  ni  avec  l’oxalate  ammonique 
(chaux)  ni  avec  le  nitrate  d’argent  (chlorure)  ni  avec  le  chlorure  de 
baryum  (sulfates). 

Acétate  sodique.  — C2H3Na02  + 3ILO 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  cristaux  prismatiques,  incolores, 
transparents,  d’une  saveur  salée  et  piquante,  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool.  Chauffé,  il  s'effleurit  en  perdant  successivement  toute  son  eau;  à 
une  température  plus  élevée,  il  se  décompose  comme  l’acéfate  de  potasse. 

Préparation.  — Neutralisation  de  l’acide  acétique  dilué  par  du  carbonate 
sodique;  évaporation  et  cristallisation. 

Qualités  requises . — Voir  ce  qui  à été  dit  pour  l’acétate  de  potasse. 

Acétate  de  zinc.  — Zn(C2II302)2  + 3H20 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  lamelles  cristallines,  nacrées,  efïio- 
rescentes,  d’une  saveur  astringente,  solubles  dans  l’eau,  à réaction  acide. 
Chauffé,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  puis  il  se  décompose. 

Préparation.  — Dissolution  de  l’oxyde  de  zinc  dans  l’acide  acétique  dilué 
jusqu’à  saturation;  évaporation  et  cristallisation. 

Acétate  de  fer.  . 

On  trouve  dans  le  commerce  une  solution  d’acétate  de  fer  sous  le  nom  de  pyro- 
lignite de  fer  ; on  l’appelle  encore  acétate  de  fer  empyreumatique , mordant  de  fer. 
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Cette  solution  renferme  de  l'acétate  ferreux,  de  l’acétate  ferrique  et  des  pro- 
duits empyreumatiques. 

C’est  un  liquide  d’un  vert  brun,  d’une  odeur  acétique  et  goudronneuse,  dune 
saveur  astringente  ; il  a une  densité  de  1.12  et  marque  14  à 15°  Beaumé. 

Il  se  prépare  en  faisant  digérer  pendant  plusieurs  semaines  des  rognures  de 
fer  avec  de  l’acide  acétique  pyroligneux. 

L’acide  attaque  le  fer  et  forme  de  l’acétate  en  dégageant  de  l'hydrogène. 

On  l’emploie  comme  mordant  dans  la  teinture  et  l’impression  des  tissus. 


Acétates  de  plomb. 

On  distingue,  au  point  de  vue  de  la  composition,  deux  sortes 
d’acétates  de  plomb  : l 'acétate  neutre  et  Yacétate  basique. 

Acétate  neutre  de  plomb.  — Pb(C2H302)2  + 3H20. 

Synonymes.  — Sel  de  Saturne.  — Sucre  de  Saturne. 

Composition.  — Ses  cristaux  renferment  trois  molécules  d’eau. 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  d’acétate 
neutre  : l’acétate  de  plomb  vénal  et  l’acétate  de  plomb  dépuré. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  cristaux  prismatiques 
souvent  agglomérés,  blancs,  demi-transparents,  un  peu  efflores- 
cents,  très  denses,  inodores,  d’une  saveur  sucrée  d’abord,  astrin- 
gente et  acerbe  ensuite,  très  vénéneux  ; il  s’altère  à l’air  et  devient 
opaque  par  suite  de  la  formation  d’un  peu  de  carbonate;  il  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  à réaction  acide.  Sous  l’action 
de  la  chaleur,  il  subit  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion 
ignée,  puis  il  se  décompose. 

Préparation.  — 1°  L’acétate  vénal  s’obtient  par  l’action  de  l’acide 
acétique  sur  le  plomb,  à l’air,  ou  bien  par  l’action  de  l’acide  acé- 
tique sur  la  litharge. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  toujours  plus  ou  moins  basique  parce- 
qu’il  renferme  un  excès  d’oxyde  de  plomb. 

2°  L’acétate  dépuré  se  prépare  à l’aide  du  précédent  ; on  dissout 
l’acétate  vénal  dans  de  l’eau,  on  l’additionne  d’acide  acétique  en 
petite  quantité,  on  évapore  et  fait  cristalliser. 
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L’addition  d’acide  acétique  a pour  but  de  décomposer  les  sels 
basiques  que  le  produit  commercial  renferme. 

Propriétés  chimiques.  — Il  possède  les  propriétés  des  acétates  et 
des  sels  de  plomb. 

Conservation.  — C’est  un  poison  qu’on  doit  conserver  avec  soin 
dans  un  flacon  bien  bouché  et  qu’on  ne  peut  débiter  qu’avec 
circonspection. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  doit  avoir  les  caractères 
mentionnés  plus  haut.  S’il  est  altéré  par  l’acide  carbonique  de  l'air, 
ses  cristaux  sont  tout  à fait  opaques  et  ne  se  dissolvent  qu’incom- 
plètement  dans  l’eau.  Traité  par  l’ammoniaque  en  excès,  il  doit 
donner  un  précipité  blanc  et  la  solution  surnageante  ne  peut  pas 
être  colorée  en  bleu  (cuivre). 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine.  Dans  l’industrie,  on  en 
fait  usage  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  et  il  sert  à la  pré- 
paration de  l’acétate  d’alumine. 

Acétate  basique  de  plomb. 

Synonymes.  — On  ne  l’emploie  qu’en  solution  sous  le  nom  de 
sous-acétate  de  plomb  liquide  ou  d’extrait  de  Saturne. 

Composition. — Elle  est  variable  d’après  les  proportions  employées 
dans  la  préparation  ; le  produit  de  la  pharmacopée  est  de  l’acétate 
tri-plombique  ; il  renferme  deux  molécules  d’oxyde  de  plomb  pour 
une  molécule  d’acétate  neutre  : Pb(C2II302)2  + 2PbO. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  limpide,  incolore,  inodore,  très 
dense  (D  = 1.24),  d’une  saveur  sucrée  et  astringente,  à réaction 
alcaline,  très  altérable  à l’air  qui  en  précipite  du  carbonate  sous 
forme  d’une  poudre  blanche. 

Préparation.  — Action  d’une  solution  bouillante  d’acétate  neutre 
de  plomb  sur  de  la  litharge  en  quantité  voulue  jusqu’à  ce  que  la  so- 
lution chaude  ait  une  densité  de  1.20. 

Propriétés  chimiques.  — Il  fournit  les  réactions  propres  aux  acé- 
tates et  aux  sels  de  plomb;  il  précipite  les  solutions  de  gomme,  de 
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matières  albuminoïdes  et  entraîne  avec  lui  les  matières  colorantes 
qui  peuvent  s’y  trouver. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché  pour  préserver  le 
produit  de  l’action  de  l’air;  de  plus,  c’est  un  poison  énergique  qu’il 
faut  garder  avec  précaution. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  ne  peut  pas  présenter  de 
précipité  blanc  de  carbonate  de  plomb.  11  ne  doit  pas  donner,  avec 
l’ammoniaque  en  excès,  de  solution  surnageante  colorée  en  bleu 
(cuivre). 

Acétates  de  cuivre. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  d’acétates  de  cuivre  : 
l’acétate  neutre  et  l’acétate  basique. 

Acétate  neutre.  — Cu(C2H302)2  + H20. 

Synonymes.  — Verdet  cristallisé.  — Cristaux  de  Vénus. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  cristaux  prismatiques 
souvent  agglomérés,  d’un  vert  bleuâtre  foncé,  un  peu  efflorescents, 
sans  odeur,  d’une  saveur  acerbe  et  métallique,  vénéneux;  il  est 
soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool.  Sous  l’action  de  la 
chaleur,  il* perd  son  eau  de  cristallisation  et  se  décompose  ensuite 
en  dégageant  de  l’acide  acétique  et  des  produits  inflammables  et 
en  laissant  un  résidu  d’oxyde  de  cuivre. 

Préparation.  — 1°  Saturation  du  vert-de-gris  par  l’acide  acétique; 
évaporation  et  cristallisation. 

2°  Double  décomposition  entre  le  sulfate  de  cuivre  et  l’acétate  de 
calcium. 

Il  se  précipite  du  sulfate  de  calcium  et  il  se  forme  de  l’acétate 
de  cuivre. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a les  caractères  des  sels  de  cuivre  et 
des  acétates;  chauffé  avec  du  sucre  glucose  (miel)  il  donne  un  pré- 
cipité de  sous-oxyde  de  cuivre  réduit,  rouge. 

Conservation.  — On  le  conserve  avec  les  précautions  recom- 
mandées pour  les  poisons. 


Altérations.  — 11  renferme  parfois  du  sulfate  de  cuivre;  on  le 
recherche  à l’aide  du  chlorure  de  baryum.  11  est  parfois  altéré  aussi 
par  du  zinc  provenant  de  ce  que  le  vert-de-gris  avait  été  préparé 
avec  du  laiton;  dans  ce  cas  la  solution,  après  avoir  été  précipitée 
par  la  soudé  caustique  en  excès,  donne  avec  l’hydrogène  sulfuré 
un  précipité  blanc  de  sulfure  de  zinc. 

Usages.  — On  l’emploie  rarement  en  médecine;  il  sert  surtout 
dans  la  teinturerie. 


Sous -ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

Synonymes.  — Acétate  basique  de  cuivre.  — Verdet.  — Vert-de- 
gris.  — Verdet  de  Montpellier. 

Composition.  — Sa  composition  est  variable;  c’est  un  mélange  de 
différents  acétates  plus  ou  moins  basiques,  c’est-à-dire  renfermant 
une  quantité  variable  d’oxyde  de  cuivre  en  excès. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse,  en  boules,  en 
pains  ou  en  poudre  d’un  bleu- verdâtre,  sans  odeur,  d’une  saveur 
métallique  désagréable,  il  se  dissout  partiellement  dans  l’eau  qui  le 
dédouble  en  acétate  neutre  soluble  et  en  acétate  plus  basique  qui  se 
dépose;  quand  on  le  chauffe,  il  se  comporte  comme  l’acétate  neutre. 

Préparation.  — Elle  se  fait  industriellement. 

1°  A Montpellier,  on  prépare  le  vert-de-gris  en  abandonnant  à 
l’air  des  lames  de  cuivre  et  des  marcs  de  raisins  ; ceux-ci  fournissent 
de  l’alcool  qui  se  transforme  en  acide  acétique  par  fermentation  ; 
d’autre  part,  le  cuivre  s’oxyde  et  forme  avec  l’acide  acétique  de 
l’acétate  basique  ; après  quelques  semaines,  on  détache  le  vert-de- 
gris  formé  et  on  le  façonne  d’ordinaire  en  boules. 

2°  On  prépare  aussi  le  verdet  en  arrosant  des  lames  de  cuivre 
avec  du  vinaigre  chaud  et  abandonnant  à l’air. 

3°  Enfin  on  obtient  le  verdet  en  empilant  des  lames  de  cuivre 
avec  des  étoffes  imbibées  d’acide  acétique  et  laissant  l’oxydation  du 
cuivre  se  produire  à l’air  (Suède). 

L’aspect  du  verdet,  sa  forme  commerciale,  varient  avec  son  mode 
de  préparation  et  le  lieu  de  son  origine. 
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Propriétés  chimiques.  — Il  se  dissout  entièrement  dans  les  acides; 
il  a les  mêmes  caractères  que  le  précédent. 

Conservation.  — On  doit  le  tenir  en  lieu  sûr,  car  c’est  un  poison. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  se 
dissoudre  complètement  dans  les  acides,  notamment  dans  l’acide 
acétique.  S’il  est  altéré  par  des  corps  étrangers  provenant  de  ra 
préparation  (marcs  de  raisin,  débris  d’étoffes),  ou  s’il  renferme  du 
sulfate  de  baryte  ou  du  sulfate  de  chaux  ajoutés  frauduleusement, 
on  les  trouve  par  un  essai  de  dissolution  dans  l’acide  acétique;  ils 
restent  comme  résidu. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine,  dans  la  peinture  h l’huile 
et  dans  la  teinturerie. 

Acide  butyrique.  — C4H802. 

Cet  acide  ne  nous  intéresse  guère  par  lui-même,  on  le  trouve  dans  le  beurre 
en  combinaison  avec  la  glycérine,  à l'état  d'éther  glycérique  ; c'est,  à cet  éther 
que  le  beurre  doit  en  grande  partie  sa  saveur  agréable,  aromatique.  Le  butyrate 
d'éthyle  constitue  l'essence  d'ananas. 

L'acide  butyrique  est  un  liquide  d’une  odeur  et  d’une  saveur  désagréables;  c’est 
lui  qui  communique  au  beurre  fermenté  son  goût  de  ranci. 

Acide  valérianique.  — C5H10O2. 

Synonyme.  — On  dit  aussi  acide  valérique. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  huileux,  d’une  odeur 
forte,  désagréable,  rappelant  celle  de  la  racine  de  valériane,  d’une 
saveur  acide  et  brûlante,  peu  soluble  dans  l’eau  à laquelle  il  surnage, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; sous  l’action  de  la  chaleur,  il  se 
volatilise  complètement. 

Préparation.  — On  l’extrait  de  la  racine  de  valériane  par  distillation  avec 
de  l’eau . 

On  obtient  ainsi  un  acide  aqueux  que  l’on  concentre  et  que  I on  sépare  des 
autres  produits  qu  il  renferme  en  neutralisant  par  le  carbonate  de  soude  et  dé- 
composant le  valérate  formé  par  distillation  avec  de  l’acide  sulfurique. 

2°  On  le  prépare  aussi  par  l’oxydation  de  l'alcool  amylique  sous  l’action  d’un 
mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique. 


DUE  1ERE  21. 
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Il  se  forme  successivement  de  l’aldéhyde  et  de  l’acide  valérianiques;  on  purifie 
l’acide  en  le  transformant  comme  précédemment  en  valérianate  de  soude  que 
l’on  décompose  par  l’acide  sulfurique. 

Propriétés  chimiques  et  qualités  requises.  — Il  a des  propriétés  acides  bien 
caractérisées;  il  neutralise  les  bases  en  formant  des  sels. 

Il  ne  doit  pas  précipiter  le  nitrate  d'argent  (HCl)  ni  le  chlorure  de  baryum 
(H2S04). 

Usages.  — Il  sert  à la  préparation  des  valérianates  employés  en  médecine. 

Val  épate  d’ammoniaque. 

Il  s’obtient  en  faisant  passer  un  courant  d’ammoniaque  gazeuse  dans  de 
l’acide  valérique  jusqu'à  saturation  . 

C’est  un  sel  blanc,  très  hygroscopique,  d’une  odeur  d’acide  valérianique. 

Valéiiate  de  quinine. 

Sel  blanc,  cristallin,  d’une  saveur  très  amère , d’une  odeur  d’acide  valérianique. 

Valérate  de  zinc. 

Il  est  en  paillettes  blanches,  satinées  et  répand  une  très  forte  odeur  d’acide 
valérianique. 

Acides  gras  proprement  dits. 

Etat  naturel.  — Les  acides  gras  proprement  dits  sont  les  acides 
palmitique,  margarique  et  stéarique.  On  les  trouve,  comme  nous 
l’avons  vu,  dans  les  corps  gras,  en  combinaison  avec  la  glycérine. 

Propriétés  physiques.  — Les  acides  gras,  h 1 état  de  pureté,  sont 
incolores,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  de  ranci,  solubles  dans 
l’alcool,  à réaction  acide,  fusibles  et  volatils  sous  l’action  de 
la  chaleur. 

Préparation. — On  les  prépare  dans  l’industrie  par  l’action  de 
l’acide  sulfurique  concentré  ou  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée  sur 
les  corps  gras. 

Le  produit  de  la  réaction  se  divise  par  refroidissement  en  deux 
couches  : la  partie  inférieure  est  constituée  par  la  glycérine  et  la 
partie  supérieure  par  les  acides  gras.  On  soumet  ceux-ci  h la  presse 
pour  séparer  l’acide  oléique  liquide  des  acides  gras  proprement 
dits  qui  sont  solides. 
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L’acide  oléique  ainsi  séparé  est  assez  fortement  coloré;  il  porte 
dans  le  commerce  le  nom  d’oléine;  mélangé  à l’ammoniaque  il 
forme  un  savon;  ce  mélange  est  très  usité  aujourd’hui  pour  le 
lavage  des  étoffes;  il  donne  une  mousse  abondante  et  dégraisse 
fort  bien. 

Les  acides  palmitique,  margarique  et  stéarique  formant  le  résidu 
solide  de  la  presse  sont  purifiés  par  des  lavages  répétés  h l’eau; 
ils  sont  employés  à la  préparation  des  bougies  dites  à la  stéarine. 

Ce  qu’on  appelle  stéarine  dans  le  commerce  est  donc  un  mélange 
de  ces  trois  acides  en  proportions  variables . 

Acides  polybasiques. 

Ce  sont  des  composés  qui  renferment  plusieurs  fois  le  chaînon  COOH,  carac- 
téristique de  la  fonction  acide;  nous  n avons  à nous  occuper  ici  que  des  acides 
oxalique  et  succinique. 

L'acide  oxalique  a pour  formule  brute  C2H204  et  pour  formule  de  structure 
COOH 

• L’acide  succinique  répond  à la  formule  brute  C4H604  et  sa  structure 

COOH 

interne  est  la  suivante  : 

COOH 

I 

ch2 

I 

ch2 

I 

COOH 

Acide  oxalique.  — C2H204  -f  2H,0. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  abondamment  répandu  à l’état  de 
sels  dans  les  plantes  ; les  rumex  et  les  oxalis  le  renferment  sous 
forme  d’oxalate  acide  de  potasse  (sel  d’oseille);  la  racine  de  rhu- 
barbe le  contient  à l’état  d’oxalate  de  chaux. 

Composition.  — Ses  cristaux  renferment  deux  molécules  d’eau. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  aiguilles  prismatiques, 
incolores,  transprrentes,  inodores,  d’une  saveur  acide  fort  pro- 
noncée; il  est  très  vénéneux,  soluble  dans  l'eau  et  l’alcool;  sous 
1 action  ae  la  chaleur,  il  perd  d’abord  son  eau  de  cristallisation, 
puis  il  se  volatilise  ti  létat  anhydre  et  se  décompose  en  grande 
partie  en  donnant  des  vapeurs  irritantes. 


Préparation.  — 1°  Action  de  l’acide  nitrique  sur  le  sucre,  l’ami- 
don ou  la  fécule;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser  par  évaporation. 

2°  Action  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique  sur  de  la  sciure 
de  bois;  on  obtient  ainsi  un  oxalate  alcalin  que  l’on  transforme  en 
oxalate  de  calcium  au  moyen  d’un  lait  de  chaux  ; on  décompose 
l’oxalate  calcique  par  l’acide  sulfurique;  il  se  forme  du  sulfate  de 
chaux  insoluble  et  l’acide  oxalique  est  mis  en  liberté;  on  fait  cris- 
talliser après  filtration. 

Propriétés  chimiques.  — L’acide  oxalique  renferme  dans  sa  molé- 
cule les  éléments  de  l’eau,  de  l’anhydride  carbonique  et  de  l’oxyde 
de  carbone. 

C2H204  = Il  20  + C02  + CO. 

Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré,  il  se  décompose  en 
donnant  de  l’eau  qui  est  retenue  par  l’acide  et  un  dégagement  d’acide 
carbonique  et  d’oxyde  de  carbone. 

L’acide  oxalique  est  un  réducteur;  sous  l’action  des  agents  oxy- 

i 

dants,  l’oxyde  de  carbone  dont  il  renferme  les  éléments  est  -trans- 
formé en  anhydride  carbonique;  il  réduit  et  décolore  le  caméléon; 
il  réduit  aussi  les  sels  ferriques  et  pour  cette  raison  il  décolore 
l’encre.  Il  donne  avec  les  sels  calciques  en  solution  acétique  un 
précipité  blanc  cristallin  qui, au  microscope,  se  présente  sous  forme 
de  prismes  octaédriques. 

Conservation.  — Dans  l’armoire  aux  poisons. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’acide  oxa- 
lique doit  se  volatiliser  entièrement  sous  l’action  de  la  chaleur  sans 
se  carboniser.  Il  est  parfois  altéré  ou  falsifié  par  de  l’oxalate  de 
potasse;  celui-ci  se  reconnaît  par  la  calcination;  il  laisse  un  résidu 
de  carbonate  de  potasse  faisant  effervescence  avec  les  acides.  Les 
sels  minéraux  avec  lesquels  on  pourrait  le  falsifier  sont  reconnus 
également  par  un  essai  de  volatilisation  ou  de  dissolution  dans  l’al- 
cool. L’acide  oxalique  renferme  parfois  un  peu  d’acide  nitrique 
provenant  de  sa  préparation;  dans  ce  cas,  il  a une  odeur  nitreuse 
et  il  dégage  des  vapeurs  rutilantes  quand  on  le  chauffe  dans  un 
kube  avec  de  la  tournure  de  cuivre. 
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Usages . — On  l’emploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes;  il 
sert  aussi  à enlever  les  taches  d’encre  et  h nettoyer  le  cuivre.  On 
vend,  sous  le  nom  d'eau  de  cuivre,  une  solution  d’acide  oxalique. 

OXALATE  POTASSIQUE. 

Synonymes.  — Sel  d’oseille.  — Bi-oxalate  de  potasse.  — Quadri- 
oxalate  de  potasse. 

Composition.  — Variétés.  — Sa  composition  est  variable;  on 
trouve  dans  le  commerce  du  sel  d’oseille  formé  de  bi-oxalate  de 
potasse,  C,HK04  et  du  sel  d’oseille  formé  de  quadri-oxalate  potas- 
sique CJltv04  + C2H204.  Souvent  même  le  produit  du  commerce 
est  un  mélange  de  ces  deux  sels;  il  renferme  en  outre  de  l’eau 
de  cristallisation. 

Propriétés  physiques . — Cristaux  blancs,  opaques  ou  transparents, 
sans  odeur,  d’une  saveur  acide  très  forte,  vénéneux,  à réaction 
acide,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  le  sel  d’oseille  se  décompose 
en  dégageant  de  l’acide  carbonique  , de  l’oxyde  de  carbone  et 
en  laissant  un  résidu  blanc  de  carbonate  de  potasse. 

2C2HK04  = K2C03  + H20  4-  C02  + 2CO 

Préparation.  — 1°  On  le  retirait  autrefois  en  grande  partie  du 
suc  purifié  des  rumcx  et  des  oxalis;  cette  industrie  est  pour  ainsi 
dire  abandonnée  aujourd’hui. 

2°  On  le  prépare  maintenant  par  saturation  incomplète  de  l'acide 
oxalique  par  le  carbonate  de  potasse. 

Propriétés  chimiques.  — 11  fait  effervescence  avec  les  carbonates 
alcalins;  il  précipite  les  sels  calciques,  décolore  le  permanganate 
de  potasse  et  l’encre  ordinaire.  Il  possède  en  outre  les  caractères 
des  sels  potassiques. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — Il  ne  peut  pas  se  carboniser 
par  calcination.  On  le  falsifie  parfois  avec  du  sulfate  ou  du  nitrate 
de  potasse;  dans  le  premier  cas,  il  précipite  le  chlorure  de  baryum 


— 326 


même  en  présence  d’acide  acétique  libre;  dans  le  2d  cas,  il  dégage 
des  vapeurs  rutilantes  quand  on  le  chauffe  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique concentré  et  un  peu  de  cuivre. 

Usages.  — 11  sert  journellement  à enlever  les  taches  d’encre  et 
de  rouille  sur  le  linge;  on  l’emploie  aussi  pour  décaper  les  métaux. 

OXALATE  AMMOMQUE. 

11  se  prépare  par  neutralisation  de  l’acide  oxalique  à l’aide  de 
l’ammoniaque.  On  l’emploie  comme  réactif  de  préférence  au  précé- 
dent parcequ’il  est  plus  soluble. 

Acide  succinique.  — C4H604. 

Synoîlyme.  — On  lui  donne  encore  parfois  son  ancien  nom  : sel 
volatil  de  succin. 

Etat  naturel.  — 11  se  trouve,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  dans 
la  résine  de  succin  ou  ambre  jaune;  c'est  de  là  qu’on  le  retire. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  succinique  médicinal  est  en-cris- 
taux prismatiques  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  de  succin,  d’une 
saveur  acide  et  un  peu  âcre,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 
chauffé,  il  se  volatilise  entièrement. 

Préparation.  — On  le  retire  des  produits  de  la  distillation  sèche 
du  succin  ; on  traite  ceux-ci  par  l’eau,  on  filtre  et  on  fait  cristalliser 
par  évaporation. 

• Propriétés  chimiques.  — Il  a une  réaction  acide  et  il  fait  efferves- 
cence avec  les  carbonates;  il  donne,  après  neutralisation,  un  pré- 
cipité brun  avec  les  sels  ferriques. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
volatil  sans  résidu.  11  renferme  parfois  du  succinate  d’ammoniaque 
comme  altération  ; dans  ce  cas,  il  dégage  de  l'ammoniaque  quand 
on  le  chauffe  avec  de  la  chaux.  On  le  falsifie  parfois  avec  de  l’acide 
tartrique;  sa  solution  concentrée  donne  alors  avec  l’acétate  de 
potasse  un  précipité  blanc  cristallin. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine. 
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Composés  a fonctions  multiples. 


Nous  avons  à étudier  parmi  ceux-ci  des  corps  qui  remplissent  tout  à la  fois  la 
fonction  acide  et  la  fonction  alcool  ; ce  sont  les  acides  lactique,  tartrique 
et  citrique. 

L’acide  lactique  a pour  formule  brute  C3H603;  il  est  une  fois  acide  et  une  fois 
alcool  secondaire  ; sa  formule  de  structure  est 

COOH 

CHOH 

ch3 

L'acide  tartrique  est  deux  fois  acide  et  deux  fois  alcool  secondaire  ; il  répond 
à la  formule  brute  C4H606  et  à la  formule  de  structure 

COOH 

CHOH 

CHOH 

COOH 


Quant  à l’acide  citrique,  il  est  trois  fois  acide  et  une  fois  alcool  tertiaire;  sa 
formule  globale  est  C6H807  et  sa  composition  interne  est  représentée  par 
la  formule 

COOH 

I 

CH2 

ioH-COOH 

I 

ch2 

ioOH 


Acide  lactique.  — C3H603. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  sirupeux,  limpide,  incolore  ou 
jaunâtre,  inodore,  d'une  saveur  acide,  hygroscopique,  plus  dense 
que  l’eau  (D  = 1,22).  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther;  sous  l’action  de  la  chaleur,  il  se  volatilise  complètement. 

Préparation.  — On  le  prépare  en  grand  par  la  termentalion  du 
sucre  de  lait  en  présence  de  fromage  pourri,  en  ayant  soin  de 
neutraliser  l’acide  lactique  à mesure  qu’il  se  forme  ; on  l'extrait  de 
ce  mélange  et  on  le  purifie  par  une  suite  d’opérations  dont  vous 
n’avez  pas  â connaître  les  détails. 

Dans  cette  fermentation,  le  sucre  de  lait  se  dédouble,  se  scinde 


en  deux;  une  molécule  de  sucre  de  lait  donne  deux  molécules 
d’acide  lactique. 

C6H1206  = 2C8H603. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  acide  monobasique;  il  ne  ren- 
ferme qu’un  seul  atome  d’hydrogène  remplrçable  par  les  métaux. 

Altérations  et  falsifications.  — 11  esi  parfois  altéré  ou  falsifié  par 
des  acides  minéraux.  Lorsque  l'acide  lactique  est  pur,  il  ne  doit 
pas  donner  de  précipités  avec  le  chlorure  de  b:  ryum  (acide  sulfu- 
rique) ni  avec  le  nitrate  d’argent  (acide  chlorhydrique)  ni  avec 
l’oxalate  ammonique  (sels  calciques). 

Usages.  — Il  est  employé  comme  tel  en  médecine  et  il  sert  h la 
préparation  des  lacta  tes  métalliques  et  du  lactophosphate  de  chaux  ; 
celui-ci  s’obtient  en  dissolvant  du  phosphate  tricalcique  dans  une 
quantité  suffisante  d’acide  lactique  et  évaporant  cette  solution 
à siccité. 

LaCTATE  DK  SOUDE. 

Sel  déliquescent,  ordinairement  jaunâtre,  soluble  dans  l'alcool  concentré. 

Il  résulte  de  la  neutralisation  de  l'acide  lactique  par  le  carbonate  sodique. 

Lactaie  de  magnésie. 

Il  est  cristallin,  d'une  saveur  t rés  faible,  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans 
l’alcool.  On  l’obtient  en  neutralisant  l’acide  lactique  par  la  magnésie. 

Lactaie  de  zinc. 

Il  est  en  lamelles  blanches  brillantes,  souvent  agglomérées,  peu  solubles  dans 
î'eau  froide,  insolubles  dans  l’alcool.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  du  car- 
bonate de  zinc  avec  de  l’acide  lactique;  il  cristallise  par  refroidissement. 

Lactate  ferreux.  — Fe(C3H503)2  + 3H.,0. 

Synonyme.  — On  l’appelle  encore  lactate  de  Mars. 

Propriétés  chimiques.  — Il  se  présente  en  grosses  aiguilles  ou 
en  poudre  cristalline  , d’un  blanc  verdâtre  ; il  est  inodore  en 
principe  mais  lorsqu’il  a été  renfermé  longtemps  dans  un  flacon, 
il  répand  une  odeur  de  sucre  caramélisé;  sa  saveur  est  astrin- 
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gente.  il  c si  soluble  dars  l'rr.u  et  l’alcool;  ses  solutions  ont  une 
réaction  acide;  chauffé  à l’air,  il  brûle  sans  se  boursouffler  en  lais- 
sant un  résidu  d’oxyde  de  fer. 

Préparation.  — Dissolution  de  la  limaille  de  fer  dans  l’acide  lac- 
tique. I a réaction  se  fait  avec  dégagement  d’hydrogène.  On  évapore 
la  solution  et  on  fait  cristalliser. 

Piopiietés  chimiques.  — 11  fournit  les  réactions  des  sels  ferreux 
et  des  sels  fei tiques  patcequ’il  est  toujours  un  peu  oxydé. 

Falsifications.  — 11  est  pat  fois  falsifié  par  du  sulfate  ferreux  ad- 
ditionné de  sucre  de  lait;  dans  ce  cas,  il  précipite  le  chlorure  de 
baryum  et  il  réduit  la  liqueur  de  Fheling  en  précipitant  de  l’oxydule 
de  cuivre,  rouge. 

Usage.  — 11  est  fréquemment  employé  en  médecine. 

Acidf  tartrique.  — C4H606. 

Etat  naturel.  — L’acide  tartrique  existe  à l’état  de  sel,  de  tartrate 
acide  de  potasse,  dans  le  jus  des  raisins  ; c’est  de  là  qu’on  le  retire. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  gros  cristaux  prisma- 
tiques, transparents,  incolores,  sans  odeur,  d’une  saveur  acide  très 
forte,  inaltérables  à l’air,  très  solubles  dans  l’eau,  solubles  aussi 
dans  l’alcool.  Sous  l’action  de  la  chaleur  il  fond  d’abord,  puis  il  se 
décompose  en  répandant  une  odeur  de  sucre  brûlé,  donne  des  pro- 
duits gazeux,  se  boursouffle  et  laisse  un  résidu  noir. 

Préparation.  — On  le  prépare  industriellement  en  partant  de  la 
crème  de  tartre,  c’est-à-dire  du  tartrate  acide  de  potasse.  On  fait 
bouillir  celui-ci  avec  de  la  craie;  il  se  produit  une  effervescence,  il 
se  forme  un  précipité  de  tartrate  de  calcium  et  dans  la  solution 
surnageante  il  reste  du  tartrate  bi-potassique  qui,  traité  par  une 
solution  de  chlorure  calcique,  donne  un  nouveau  précipité  de  tar- 
trate de  calcium.  On  réunit  les  deux  précipités  après  les  avoir  lavés 
et  on  les  fait  digérer  avec  de  l’acide  sulfurique  dilué;  celui-ci  forme 
du  sulfate  de  calcium  insoluble  et  met  en  liberté  l’acide  tartrique 
qui  se  dissout;  on  le  sépare  par  filtration,  on  le  décolore  au  noir 
animal  et  on  le  fait  cristalliser. 


Propriétés  chimiques.  — Il  donne  un  précipité  blanc  avec  l’eau  de 
chaux  en  excès;  après  neutralisation,  il  précipite  aussi  le  chlorure 
calcique;  ces  précipités  sont  solubles  dans  les  acides.  L’acide  tar- 
trique  en  excès  donne  un  précipité  grenu  et  cristallin  avec  l’acétate 
de  potasse  en  solution  concentrée;  ce  précipité  se  forme  avec  tous 
les  sels  potassiques  indistinctement,  pourvu  que  l’on  ait  soin  d’ad- 
ditionner la  solution  d’acétate  de  soude;  ce  précipité  est  du  tartrate 
acide  de  potasse;  il  est  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides 
minéraux. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’acide  tar- 
trique  doit  être  entièrement  soluble  dans  l’alcool  concentré;  cet 
essai  permet  de  constater  la  présence  de  certains  sels  minéraux 
avec  lesquels  on  pourrait  le  falsifier  (borax,  sulfate  de  potasse). 

Il  est  parfois  altéré  par  la  présence  de  crème  de  tartre,  de  sels 
calciques,  d'acide  sulfurique  et  de  sels  de  plomb  provenant  des 
vases  de  plomb  dans  lesquels  on  le  prépare. 

La  crème  de  tartre  se  reconnaît  par  la  calcination  qui  donne  un 
résidu  è réaction  alcaline,  faisant  effervescence  avec  les  acides. 

Les  sels  calciques  se  recherchent  à l’aide  de  l’oxalate  ammo- 
nique  ; l’acide  sulfurique  au  moyen  du  chlorure  de  baryum  et  les 
sels  de  plomb  avec  l'hydrogène  sulfuré. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  comme  tel  et  il  sert  à la 
préparation  des  boissons  gazeuses.  Dans  l’industrie  on  en  fait  usage 
pour  la  teinture  et  l’impression  des  tissus. 

Caractères  des  Tartdates. 

Les  tartrates  sont  neutres  ou  acides;  les  tartrates  acides  sont 
tous  solubles  à l’exception  du  tartrate  acide  de  potasse  qui  l’est 
très  peu. 

Les  tartrates  neutres  insolubles  se  dissolvent  généralement  dans 

• i 

l’acide  tartrique  en  excès  de  même  que  dans  les  acides  chlorhy- 
drique et  nitrique;  ils  sont  aussi  solubles  dans  les  alcalis  caustiques 
en  donnant  des  tartrates  doubles. 
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Par  calcination,  les  tartrates  répandent  une  odeur  de  sucre  brûlé 
et  se  carbonisent;  les  tartrates  alcalins  laissent  un  résidu  de  car- 
bonates, faisant  effervescence  avec  les  acides. 

Tartrate  acide  de  potasse.  — C4lI5K06. 

Synonymes.  — Crème  de  tartre.  — Bitartrate  de  potasse. 

Etat  naturel.  — Il  est  très  répandu  dans  le  règne  végétal;  on  le 
rencontre  dans  le  suc  de  la  plupart  des  plantes,  mais  c’est  surtout 
dans  le  raisin  qu’on  le  trouve  en  grande  quantité;  dans  la  fermen- 
tation du  jus  de  raisin  pour  obtenir  le  vin,  il  se  forme  de  l’alcool 
qui  précipite  le  bitartrate  de  potasse;  ce  précipité  se  fait  lentement, 
à l’état  cristallin;  il  constitue  le  tartre  brut , différemment  coloré 
suivant  son  origine  par  les  matières  colorantes  qu’il  a entraînées 
en  se  déposant. 

Variétés.  — On  distingue  le  tartre  brut  (rouge,  jaune  ou  brun), 
la  crème  de  tartre  ordinaire  et  la  ciême  de  taitie  purifiée. 

Propriétés  physiques.  — La  crème  de  tartre  ordinaire  est  en  gros 
cristaux  incolores,  translucides,  inéguliers,  très  durs;  la  crème  de 
tartre  purifiée  est  en  poudre  cristalline,  blanche;  le  bitartrate  de 
potasse,  quel  qu’il  soit,  a une  saveur  et  une  réaction  acides;  il  est  fort 
peu  soluble  dans  l’eau  fioide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante, 
insoluble  dans  l’alcool;  chauffé,  il  se  décompose  en  dégageant  une 
odeur  de  sucre  brûlé  et  en  laissant  un  résidu  de  carbonate  de 
potasse  et  de  charbon. 

Préparation.  — 1°  La  crème  de  tartre  ordinaire  se  prépare  û 
l’aide  du  tartre  brut  que  l’on  décolore  au  noir  animal  et  que  l’on 
fait  recristalliser. 

2°  La  crème  de  tartre  purifiée  s’obtient  en  pulvérisant  le  bitartrate 
du  commerce  et  le  lessivant  d’abord  avec  de  l’eau  additionnée 
d acide  chlorhydrique  pour  en  enlever  le  tartrate  de  chaux,  puis 
avec  de  l’eau  distillée  froide  et  faisant  sécher. 

Propriétés  chimiques.  — Il  laisse  par  calcination  un  résidu  alcalin 
de  carbonate  de  potasse  faisant  effervescence  avec  les  acides  ; il  se 


dissout  facilement  dm  s les  alcalis  caustiques  et  dans  l'ammoniaque 
en  donnant  du  tartrate  neutre.  La  crème  de  tartre  a la  propriété  de 
. dissoudre  un  grand  nombre  d’oxydes  métalliques  dont  il  empêche 
la  précipitation  en  formant  des  tartrates  doubles;  il  dissout  les 
oxydes  d’antimoine,  de  bismuth,  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer,  etc. 

Altérations  et  falsifications.  — La  crème  de  tartre  ordimire  ren- 
ferme toujours  un  peu  de  tartrate  de  chaux  qui  le  rend  plus  ou 
moins  opaque;  dans  ce  cas,  elle  ne  se  dissout  qu’incomplétement 
dans  l’eau;  le  bitartrate  purifié  doit  être' exempt  de  tartrate  de 
chaux.  Parfois  on  falsifie  la  crème  de  tartre  avec  du  sulfate  de 
potasse;  celui-ci  se  reconnaît  à ce  qu’il  donne  avec  le  chlorure  de 
baryum,  un  précipité  insoluble  dans  les  acides  minéraux. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  dans  la  teinturerie;  il 
sert  h la  préparation  des  tartrates  doubles  dont  on  fait  usage  en 
médecine. 

Tartrate  sodico-potassique.  — C4H.4KNa06  + 4II20. 

Synonyme.  — Sel  de  Seignette. 

Propriétés  physiques. — 11  forme  de  beaux  cristaux  volumineux, 
transparents,  efflorescents  h l’air  sec,  d’une  saveur  un  peu  amère, 
solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  Quand  on  le  chauffe,  il 
subit  la  fusion  aqueuse,  puis  il  se  décompose  comme  le  précédent 
en  laissant  un  résidu  de  charbon  et  de  carbonate  sodico-potassique. 

Préparation.  — Neutralisation  d’une  solution  bouillante  de  crème 
de  tartre  par  le  carbonate  sodique  et  cristallisation. 

Propriétés  chimiques.  — 11  a les  caractères  des  tartrates  ; le  résidu 
alcalin  provenant  de  sa  calcination  possède  les  propriétés  des  sels 
sodiques  et  potassiques. 

Qualités  requises.  — Il  doit  être  neutre  de  réaction  et  il  ne  peut 
pas  précipiter  les  sels  de  fer,  sinon,  il  renferme  du  carbonate 
sodique. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine  mais  rarement. 


Tartrate  Borico-potassique.  — C4H4(BoO)K06. 

Synonymes.  — Crème  de  tartre  soluble.  — Tartre  borate. 

Composition . — C’est  uu  produit  résultant  de  la  combinaison  de 
l’acide  borique  avec  la  crème  de  tartre. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  poudre  ou  en  écailles 
blanches,  nacrées  et  brillantes,  d’une  saveur  acide;  il  est  déliques- 
cent et  très  soluble  dans  l'eau;  il  est  insoluble  dans  l’alcool;  par 
calcination,  il  donne  du  borate  de  potasse. 

Préparation.  — Dissolution  de  l’acide  borique  dans  une  solution 
bouillante  de  crème  de  tartre;  on  évapore  à siccité  et  on  le  pulvé- 
rise ou  bien  on  étend  la  solution  sirupeuse  sur  des  plaques  et  on 
fait  sécher  pour  obtenir  le  produit  en  écailles. 

La  réaction  se  fait  avec  élimination  d'eau  : 

2C4H5K06  + Bo203  ==  2C4H4(BoO)K06  -f  H20. 

Propriétés  chimiques.  — Le  résidu  de  la  calcination  est  formé  de 
borate  de  potasse  et  donne  les  réactions  propres  aux  sels  potas- 
siques et  aux  borates. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine.  — C4H4(SbO)K06  + H20. 

Synonymes.  — Tartre  slibié.  — Tartre  émétique  ou  simplement 
Emétique. 

Composition.  — Elle  est  analogue  à celle  du  tartre  boraté;  c’est 
une  combinaison  entre  l’oxyde  d’antimoine  et  la  crème  de  tartre; 
ses  cristaux  renferment  une  molécule  d’eau. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  octaédriques,  transparents,  in- 
colores, inodores,  d’une  saveur  âcre  très  faible,  efflorescents, 
très  durs,  solubles  dans  i’eau,  à réaction  acide,  insolubles  dans 
1 alcool.  Quand  on  le  chauîfe  à l’abri  de  l’air,  il  laisse  comme 
résidu  du  charbon  et  un  alliage  de  potassium  et  d’antimoine; 
cet  alliage  est  pyrophorique  et  il  décompose  l’eau  avec  violence  ; 
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calciné  à l’air,  il  donne  du  carbonate  de  potasse  et  de  l’oxyde 
d’antimoine. 

Préparation.  — Dissolution  de  l’oxyde  ou  de  l’oxychlorure  d’an- 
timoine dans  une  solution  chaude  de  crème  de  tartre;  on  évapore 
et  on  fait  cristalliser  à plusieurs  reprises  pour  purifier  le  produit. 

SbOCl  + C4H5K06  = C4ty SbO)KOs  -h  HCl. 

Sb203  -f  2C4H5K06  = 2C4H4(Sb0)K06  -f  H20. 

Propriétés  chimiques.  — L’émétique  donne  avec  les  alcalis  caus- 
tiques un  précipité  blanc  d’oxyde  d’antimoine  soluble  dans  un  excès 
de  réactif  à chaud;  les  acides  minéraux  (HCI,HN03,H2S04)  four- 
nissent également  un  précipité  blanc  qui  se  redissout  dans  un 
excès.  L’hydrogène  sulfuré  produit  dans  la  solution  de  l’émétique 
un  précipité  jaune  orangé  de  sulfure  d’antimoine. 

Conservation.  — C’est  un  poison  qu’il  faut  conserver  avec  pré- 
caution et  qu’on  ne  peut  délivrer  qu’avec  prudence. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — 11  faut  l’iden- 
tifier en  vérifiant  ses  propriétés  physiques  et  chimiques.  11  est  par- 
fois altéré  par  du  chlorure  potassique  et  de  l’acide  arsénieux 
provenant  de  ce  que  l’oxyde  ou  l’oxychlorure  d’antimoine  n’était  pas 
pur;  parfois  aussi  on  le  falsifie  avec  du  sulfate  de  potasse. 

La  solution  de  l’émétique,  additionnée  d’un  peu  d’acide  tartrique 
ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlorure  de  baryum  (sulfate)  ni  par  le 
nitrate  d’argent  (chlorure).  Addi  ionnée  d’acide  chlorhydrique  en 
excès,  elle  ne  doit  pas  se  troubler  ni  se  colorer  en  brun  par  le 
chlorure  stanneux'(arsénic). 

Usage.  — Il  est  employé  journellement  en  médecine. 

Tartrate  fer  RICO -potassique. 

Synonyme.  — Tartrate  de  fer  et  de  potasse. 

Composition.  — C’est  une  combinaison  entre  l’oxyde  ferrique  et 
la  crème  de  tartre.  Sa  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  tartrates  précédents;  elle  répond  à la  formule  : C4H4(Fe0)K06. 
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Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  dans  le  commerce  en  pail- 
lettes brillantes,  d’un  brun  noir  par  réflexion  et  d’un  rouge  brun 
par  transparence,  d’une  saveur  salée  et  ferrugineuse  faible,  très 
solubles  dans  l’eau;  il  est  altérable  à la  lumière;  sous  l’action  de 
la  chaleur,  il  se  décompose  et  laisse  un  résidu  d’oxyde  de  fer  et  de 
carbonate  potassique. 

Préparation.  — On  dissout  de  l’hydrate  ferrique  récemment  pré- 
cipité dans  une  solution  de  crème  de  tartre  à chaud  et  on  évapore 
à basse  température  en  consistance  sirupeuse;  on  étend  alors  sur 
des  plaques  de  verre  et  on  fait  sécher  pour  l’avoir  en  paillettes. 

Propriétés  chimiques.  — Contrairement  aux  autres  sels  ferriques, 
il  ne  donne  pas  de  précipités  avec  les  alcalis  caustiques  ni  avec 
l’ammoniaque  ni  avec  le  ferrocyanure de  potasse;  le  sulfure  ammo- 
nique  y produit  un  précipité  noir  de  sulfure  de  fer. 

Usage.  — On  l’emploie  fréquemment  en  médecine. 

Acide  citrique.  — C6H807  -j-  H20. 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  plupart  des  fruits  acides 
mais  ce  sont  surtout  les  citrons  qui  en  renferment  une  proportion 
notable;  c’est  de  là  qu’on  le  retire. 

Propriétés  physiques.  — Cristaux  prismatiques,  incolores,  trans- 
parents, inodores,  inaltérables  à l’air,  d’une  saveur  acide  très  forte; 
il  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Sous  l’action  de  la  cha- 
leur, l’acide  citrique  subit  la  fusion  aqueuse,  puis  il  se  déshydrate 
et  se  décompose  en  dégageant  des  vapeurs  blanches,  irritantes  et 
en  laissant  un  résidu  charbonneux  qui  brûle  à l’air  sans  laisser 
de  cendres. 

Préparation.  — Neutralisation  du  jus  de  citron  par  la  craie,  à 
l’ébullition  et  décomposition  du  citrate  de  calcium  ainsi  obtenu 
par  l’acide  sulfurique  qui  met  l’acide  citrique  en  liberté. 

Propriétés  chimiques.  — L’acide  citrique  est  un  composé  à fonc- 
tions multiples;  il  est  trois  fois  un  acide  et  une  fois  alcool  ter- 
tiaire; c’est  un  acide  fort,  tribasique. 
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Il  ne  précipite  pas  le  chlorure  calcique  ni  l’eau  de  chaux  h froid, 
mais  si  l’on  vient  h chauffer,  la  précipitation  a lieu. 

Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré,  à chaud,  il  se  dé- 
compose en  donnant  un  dégagement  abondant  d’acide  carbonique 
et  d’oxyde  de  carbone. 

Altérations  et  falsifications.  — Il  importe  de  vérifier  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques  car  on  le  falsifie  facilement.  Il  est  parfois 
altéré  par  un  peu  d’acide  sulfurique  provenant  de  sa  préparation; 
dans  ce  cas,  il  précipite  le  chlorure  de  baryum.  Il  est  souvent  fal- 
sifié avec  de  l’acide  tartrique  et  même  avec  de  l’acide  oxalique; 
l’acide  tartrique  précipite  l’eau  de  chaux  à froid,  mais  ce  précipité 
est  soluble  dans  l’acide  acétique;  l’acide  oxalique  donne  également 
un  précipité  à froid  avec  l’eau  de  chaux  mais  le  précipité  ne  se 
dissout  pas  dans  l’acide  acétique. 

Usages.  — On  l’emploie  beaucoup  en  médecine  ; il  sert  à pré- 
parer les  citrates.  Dans  l’industrie,  on  en  fait  usage  pour  la  tein- 
turerie et  l’impression  des  tissus. 


Curâtes. 


Les  citrates  solubles,  additionnés  d’eau  de  chaux  en  excès,  ne 
donnent  pas  de  précipités  h froid,  mais  bien  h l’ébullition.  Tous  les 
citrates  sont  décomposables  par  la  chaleur  ; sous  l’action  de  i’acide 
sulfurique  concentré,  à chaud,  il  se  décomposent  également  en 
dégageant  de  l'acide  carbonique  et  de  l’oxyde  de  carbone. 


Citrate  sodique. 

11  s’obtient  par  la  neutralisation  d’une  solution  de  bicarbonate  de 
soude  par  l’acide  citrique. 

Dans  le  commerce  on  le  trouve  sous  forme  d’une  poudre  grume- 
leuse, blanche,  légère  et  sp  mgieuse,  d’une  saveur  salée,  se  dis- 
solvant dans  l’eau  avec  effervescence. 

On  l’obtient  sous  cette  forme  en  mélangeant  le  bicarbonate  de 
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soude  avec  l’acide  citrique,  ajoutant  un  peu  d’eau  pour  en  faire 
une  pâte  et  faisant  sécher;  la  réaction  ne  se  fait  ainsi  qu’incom- 
plètement  et  elle  s’achève  quand  on  dis-sout  le  produit  dans  l’eau 
en  faisant  effervescence. 

On  l’emploie  en  médecine. 


Citrate  de  magnésie. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  blanche,  grumeleuse,  légère  et 
spongieuse,  d’une  saveur  saline  faible  et  un  peu  acide,  hygrosco- 
pique,  très  soluble  dans  i’eau  en  faisant  effervescence.  Sa  solution 
s’altère  rapidement. 

Préparation.  — On  mélange  l’acide  citrique  pulvérisé  et  la  ma- 
gnésie avec  un  peu  d’eau  pour  en  faire  une  pâte  molle  que  l’on 
étend  sur  des  assiettes  et  que  l’on  fait  sécher  pour  la  réduire 
en  poudre. 

La  réaction  est  incomplète;  elle  s’achève  quand  on  dissout  le  sel 
dans  l’eau. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — 11  doit  donner  par  calcination 
un  résidu  de  carbonate  basique  de  magnésie,  insoluble  dans  l’eau; 
on  lui  substitue  parfois  le  citrate  de  soude;  le  produit  de  la  calci- 
nation de  ce  sel  est  du  carbonate  de  soude,  soluble  dans  l’eau,  à 
réaction  fortement  alcaline;  cette  solution  fait  effervescence  avec 
les  acides. 

Usage.  — Ou  l’emploie  fréquemment  en  médecine.  On  doit,  le 
conserver  â l’abri  de  l’humidité,  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Citrate  ferrique. 

Le  citrate  ferrique  employé  en  médecine  n’est  pas  pur;  il  ren- 
ferme aussi  un  peu  de  citrate  d’ammoniaque. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  paillettes  d’un  rouge 
brun,  brillantes,  sans  odeur,  d'une  saveur  ferrugineuse  faible,  très 
solubles  dans  l’eau;  il  laisse  après  calcination  un  résidu  d’oxyde 
ferrique. 


DUL1ERE  22. 
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Préparation.  — On  l’obtient  en  dissolvant  de  l’hydroxyde  ferrique 
dans  une  solution  d’acide  citrique  avec  addition  d’un  peu  d’ammo- 
niaque. On  évapore  i\  consistance  sirupeuse,  on  étend  sur  des 
plaques  et  on  fait  sécher  pour  avoir  le  produit  en  paillettes. 

Propriétés  chimiques.  — Le  fer  n’est  pas  précipité  de  sa  solution 
par  les  alcalis  caustiques,  ni  par  l’ammoniaque,  ni  par  les  réactifs 
ordinaires  des  sels  de  fer. 

Usage.  — On  ne  s’en  sert  qu’en  médecine. 

Hydrates  de  carbone. 

On  donne  le  nom  d'hydrates  de  carbone  à un  ensemble  de  prin- 
cipes immédiats  de  composition  ternaire,  neutres  de  réaction  et  re- 
marquables en  ce  qu’ils  renferment,  à côté  du  carbone,  de  l’hydrogène 
et  de  l’oxygène  dans  les  proportions  voulues  pour  former  de  l’eau. 

On  entend  par  principes  immédiats  les  composés  carbonés  natu- 
rels fournis  par  les  êtres  vivants,  végétaux  ou  animaux. 

Les  hydrates  de  carbone  se  divisent  en  deux  groupes  : le  groupe 
des  sucres  et  celui  de  la  cellulose. 

Le  groupe  des  sucres  ne  renferme  que  des  composés  cristallins, 
de  saveur  sucrée,  solubles  dans  l’eau. 

Le  groupe  de  la  cellulose  comprend  les  hydrates  de  carbone 
amorphes,  sans  saveur  et  insolubles  dans  l’eau  ; vus  au  microscope, 
ils  présentent  ordinairement  une  structure  organisée. 

I.  Groupe  des  sucres. 

On  divise  ce  groupe  en  deux  classes  de  composés  : les  sucres 
glucoses  et  les  sucres  saccharoses . 

Glucoses. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  glucoses  dont  les  deux  prin- 
cipales sont  : la  dextrose  ou  glucose  proprement  dite  et  la  lévulose  ou 
glucose  incristallisable  ; l'une  et  l’autre  répondent  ii  la  formule 
C6H1206  et  se  font  remarquer  par  des  propriétés  communes. 
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Caractères  généraux  des  glucoses.  — Elles  se  colorent  en  brun 
sous  l’action  des  alcalis  caustiques,  à l’ébullition.  Elles  réduisent  à 
chaud  la  liqueur  de  Fheling  (t)  et  en  précipitent  le  cuivre  sous 
forme  d’une  poudre  rouge  constituée  par  du  sous-oxyde  de  cuivre 
(Cu.,0).  Les  glucoses  fermement  directement  sous  l’action  de  la 
levure  de  bière  en  donnant  de  l’alcool  et  de  l’acide  carbonique. 

Glucose  proprement  dite. 

Synonymes.  — On  l’appelle  encore  sucre  de  raisin,  sucre  de  fécule 
ou  simplement  glucose. 

Etat  naturel.  — On  rencontre  la  glucose  dans  un  grand  nombre 
de  fruits  et  en  particulier  dans  les  raisins,  à la  surface  desquels  elle 
cristallise  lorsqu’ils  sont  desséchés.  Dans  le  miel,  la  partie  grenue 
et  cristalline  est  aussi  de  la  dextrose  ou  glucose  proprement  dite; 
la  partie  sirupeuse  qui  donne  au  miel  sa  consistance  pâteuse  est 
de  la  lévulose. 

Variétés. — L’industrie  fournit  la  glucose  sous  différentes  formes  : 

C J 

1°  En  cristaux  sphéroïdaux,  mamelonnés,  à structure  rayon- 
nante ; 

2°  En  morceaux  solides,  pâteux,  blancs  ou  jaunâtres,  sans  struc- 
ture cristalline  ; 

3°  A l’état  sirupeux,  sous  forme  d’une  masse  semi-fluide,  gluante, 
blanche  ou  un  peu  jaunâtre. 

Propriétés  physiques.  — Quelque  soit  son  aspect,  la  glucose  a une 
saveur  sucrée  plus  faible  que  celle  du  sucre  ordinaire;  elle  est  très 
soluble  dans  l’eau,  moins  soluble  dans  l’alcool;  sous  l’action  de  la 
chaleur,  elle  se  décompose,  brunit  et  répand  une  odeur  de  caramel. 

Préparation.  — La  glucose  se  prépare  industriellement  en  chauf- 
fant pendant  quelques  heures  de  la  fécule  avec  de  l’acide  sulfurique 
dilué  â une  température  de  100°. 

(1)  La  liqueur  de  Fheling  est  une  solution  renfermant  du  tartrate  de  cuivre  et 
de  potasse,  plus  une  certaine  quantité  de  soude  caustique  en  excès. 
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Pendant  cette  opération,  la  fécule  s’hydrate,  absorbe  une  molé- 
cule d’eau  et  se  transforme  en  glucose;  l’acide  sulfurique  n’inter- 
vient pas  chimiquement;  il  n’a  qu’une  action  de  présence  et  il  se 
retrouve  après  comme  avant  la  réaction. 

C.AA  + n,o  = c6n12o6 

Fécule.  Glucose. 


On  sépare  l’acide  sulfurique  de  la  solution  de  glucose  en  le  préci- 
pitant à l’état  de  sulfate  au  moyen  du  carbonate  de  chaux;  on  laisse 
déposer  et  on  décante. 

Pour  obtenir  le  sirop  de  glucose,  on  évapore  à consistance  vou- 
lue, c’est-à-dire  jusque  36°  Beaumé.  Pour  l’avoir  en  masse  solide 
on  évapore  plus  fortement  et  on  abandonne  au  repos;  on  recueille 
la  glucose  qui  se  sépare  à l’état  solide,  on  laisse  égoutter  et  on 
tasse  le  produit  en  pains.  Enfin  pour  préparer  la  glucose  pure  et 
cristallisée,  on  traite  la  glucose  ordinaire  ou  bien  le  miel  par  l’al- 
cool chaud,  on  évapore  et  fait  cristalliser. 

Altérations.  — La  glucose  sirupeuse  du  commerce  ainsi  que  la 
glucose  en  morceaux  ne  sont  pas  pures;  ces  produits  renferment 
d’ordinaire  un  peu  de  sulfate  de  chaux  ainsi  que  de  la  dextrine  (1). 
On  peut  reconnaître  la  présence  du  sulfate  de  chaux  en  dissolvant 
la  glucose  dans  l’eau  et  traitant  par  l’oxalate  ammonique.  La  dex- 
trine se  constate  par  l’action  de  l’alcool  qui  la  précipite  sous  forme 
d’une  poudre  blanche. 

Usages.  — On  emploie  la  glucose  pour  la  fabrication  des  sirops 
communs  du  commerce;  on  s’en  sert  pour  augmenter  la  richesse 
alcoolique  des  bières  et  des  vins  légers  ; on  ajoute  la  glucose  avant 
la  fermentation  qui  dédouble  celle-ci  en  alcool  et  acide  carbonique. 

Il  sert  à falsifier  les  cassonades. 

(1)  La  dextrine  est  une  variété  soluble  de  fécule;  c’est  le  produit  intermé- 
diaire entre  la  fécule  et  la  glucose;  la  fécule  se  transforme  d'abord  en  dextrine 
avant  de  passer  à l’état  de  glucose. 


Lévulose. 


C’est  de  la  glucose  incristallisable  que  l’on  trouve  dans  le  miel 
et  dans  un  grand  nombre  de  fruits. 

Saccharoses. 


Cette  classe  contient  la  saccharose  proprement  dite  ou  sucre  ordi- 
naire et  la  lactose  ou  sucre  de  lait  ; ces  deux  sucres  répondent  h la 
formule  : C12H220n. 

Caractères  généraux  des  saccharoses . — Elles  ont  une  saveur  for- 
tement sucrée;  sous  l’action  de  la  chaleur,  elles  brunissent  en 
répandant  une  odeur  de  caramel;  par  calcination,  elles  laissent  un 
résidu  charbonneux. 

Cette  classe  se  distingue  de  celle  des  glucoses  à ce  que  les  sac- 
charoses ne  se  colorent  pas  en  brun  sous  l’action  des  alcalis  caus- 
tiques à chaud;  les  saccharoses  ne  réduisent  pas  la  liqueur  de 
Fheling  et  elles  ne  fermentent  pas  directement  ; pour  pouvoir  fer- 
menter, les  saccharoses  doivent  avoir  été  préalablement  transfor- 
mées en  glucoses  par  hydratation.  Sous  l’action  des  acides  dilués 
à l’ébullition,  les  saccharoses  s’hydratent,  absorbent  une  molécule 
d’eau  en  donnant  de  la  glucose;  la  glucose  ainsi  obtenue,  appelée 
sucre  interverti,  est  en  partie  cristallisable  et  en  partie  incristalli- 
sable; c’est  un  mélange  de  dextrose  et  de  lévulose 


CiJUtbi  + H20  = 2C6Hl20( 


Saccharose  proprement  dite  ou  sucre  ordinaire. 


Etat  naturel.  — La  saccharose  se  trouve  dans  un  certain  nomore 
de  végétaux;  la  canne  à sucre,  la  betterave  et  quelques  palmiers 
en  renferment  abondamment;  c'est  surtout  de  la  canne  et  de  la  bet- 
terave qu  on  retire  le  sucre  ordinaire  par  des  procédés  industriels. 

Propriétés  physiques  et  variétés. — Au  point  de  vue  commercial,  on 
partage  d abord  les  sucres  en  sucres  indigènes  et  en  sucres  exotiques. 


— 342  — 


Les  sucres ‘indigènes  sont  les  sucres  de  betterave  que  l’on  extrait 
en  Europe;  les  sucres  exotiques  sont  le  sucre  de  canne  surtout  et 
le  sucre  de  palmier. 

Les  sucres,  quelle  que  soit  leur  origine,  sont  divisés  en  sucres 
raffinés  et  en  sucres  bruts. 

Les  sucres  raffinés  sont  en  pains  coniques  ; les  pains  de  bonne 
qualité  sont  bien  blancs,  durs  et  sonores.  On  les  prépare  par  déco- 
loration des  sucres  bruts  au  moyen  du  noir  animal.  On  trouve  aussi 
une  espèce  particulière  de  sucre  blanc,  le  sucre  granulé;  c’est 
le  produit  de  la  première  cristallisation  du  jus  déféqué  de  la  bette- 
rave; il  est  en  petits  cristaux  et  suffisamment  pur  pour  être  livré 
directement  à la  consommation  sans  avoir  été  raffiné. 

Les  sucres  bruts  ou  cassonades  sont  en  masse  grenue;  leur  cou- 
leur varie  du  jaune  pâle  au  brun  foncé;  ils  ont  une  odeur  particu- 
lière et  une  saveur  sucrée  et  un  peu  saline;  les  cassonades  de 
betterave  ont  une  réaction  alcaline;  celles  de  canne  ont  une  réac- 
tion acide;  on  les  mélange  souvent  pour  obtenir  un  produit  neutre. 

Le  sucre  candi  est  en  gros  cristaux  bien  formés;  il  est  traversé 
par  des  fils  autour  desquels  la  cristallisation  s’est  faite.  On  le 
prépare  en  faisant  cristalliser  lentement  une  solution  de  sucre;  sa 
couleur  varie  suivant  le  sucre  qui  a servi  à le  préparer;  le  sucre 
raffiné  donne  du  sucre  candi  blanc;  les  cassonades  fournissent  des 
sucres  candis  colorés. 

La  mélasse  est  le  résidu  de  la  préparation  du  sucre  ordinaire; 
c’est  la  partie  i ncristall isable  ; elle  constitue  une  masse  épaisse, 
sirupeuse,  de  couleur  brun  foncé,  d’une  odeur  de  caramel;  sa  sa- 
veur est  plus  ou  moins  sucrée  en  même  temps  que  salée  ; la  mélasse 
de  betterave  a un  goût  désagréable;  la  mélasse  de  canne  a une 
saveur  agréable.  La  mélasse  est  très  soluble  dans  l’eau;  elle  ren- 
ferme du  sucre  et  environ  10  % de  sels  minéraux  alcalins;  elle  sert 
à la  fabrication  de  l’alcool  par  fermentation  ; les  résidus  de  cette 
fermentation,  c’est-à-dire  les  vinasses,  sont  employés  à l’extraction 
du  carbonate  potassique. 
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Altérations  et  falsifications.  — Le  sucre  blanc  est  parfois  un  peu 
jaunâtre  par  suite  d’une  décoloration  incomplète  du  jus  de  bette- 
rave; souvent  on  y remédie  en  y incorporant  une  matière  colorante 
bleue,  l’outremer  surtout.  Le  sucre  blanc  est  falsifié  avec  de  la 
farine,  de  la  fécule,  de  la  glucose. 

Par  un  essai  de  dissolution  dans  l’eau  froide  , on  constate  la 
présence  de  l’outremer,  de  la  farine  et  de  la  fécule;  ces  substances 
sont  insolubles  et  se  déposent;  la  glucose  se  recherche  â l’aide  de 
la  liqueur  de  Fheling. 

Lactose  ou  sucre  de  lait. 

Etat  naturel.  — Gomme  son  nom  l’indique,  il  a pour  origine  le 
lait  qui  en  renferme  de  5 â 6 °/0;  on  le  retire  du  petit  lait,  c’est- 
â-dire  du  lait  dont  on  a séparé  la  crème  et  la  caséine;  cette  industrie 
se  fait  surtout  en  Suisse. 

Propriétés  physiques.  — Il  cristallise  en  prismes  blancs,  demi- 
transparents  ; dans  le  commerce  on  trouve  les  cristaux  groupés  sur 
une  tige  en  bois  autour  de  laquelle  la  cristallisation  s’est  opérée; 
ces  cristaux  sont  durs  et  croquent  sous  la  dent;  le  sucre  de  lait  a 
une  saveur  peu  sucrée  ; il  est  soluble  dans  l’eau  ; insoluble  dans 
l’alcool  ; sous  l’action  de  la  chaleur,  il  répand  une  odeur  de  caramel 
et  se  carbonise. 

Propriétés  chimiques.  — Il  a des  propriétés  intermédiaires  entre 
les  glucoses  et  les  saccharoses;  il  réduit  la  liqueur  de  Fheling  mais 
lentement,  il  subit  difficilement  la  fermentation  alcoolique;  il  subit 
plus  facilement  la  fermentation  lactique. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  il  sert  à préparer  l’acide 
lactique. 

II.  Grotte  de  la  cellulose. 

Ce  groupe  renferme  la  cellulose  proprement  dite,  la  fécule  ou 
amidon  et  la  dextrine;  ces  hydrates  de  carbone  répondent  à la  for- 
mule C6U1005.  On  range  aussi  les  gommes  dans  ce  groupe,  bien 
que  leur  composition  ne  soit  tout  à fait  identique. 


Cellulose. 


La  cellulose  forme  la  membrane  ou  enveloppe  des  cellules  végé- 
tales; vue  au  microscope,  elle  a une  structure  organisée;  elle  est 
insoluble  dans  tous  les  dissolvants  ordinaires;  elle  ne  se  dissout 
que  dans  une  solution  ammoniacale  d’oxyde  de  cuivre  (réactif  de 
Scheitzer). 

Le  coton  cardé,  l'ouate,  sont  de  la  cellulose  presque  pure. 

La  cellulose  sert  h la  préparation  du  papier,  du  parchemin  végé- 
tal et  de  la  nitro-cellulose  ou  coton-poudre. 

Le  papier  û filtrer  de  bonne  qualité  est  formé  pour  ainsi  dire  de 
cellulose  pure. 

Pour  obtenir  le  parchemin  végétal,  on  plonge  pendant  quelques 
secondes  du  papier  non  collé  de  bonne  qualité  dans  de  l’acide  sul- 
furique concentré;  on  le  lave  h l’eau,  puis  on  le  plonge  dans  une 
solution  diluée  d’ammoniaque  et  on  lave  de  nouveau;  le  papier  prend 
ainsi  l’aspect  et  la  consistance  du  parchemin;  il  devient  transparent 
et  très  résistant;  sous  l’action  de  l’eau,  il  se  ramollit  et  s’assouplit 
sans  rien  perdre  de  sa  ténacité;  on  peut  alors  lui  faire  prendre 
toutes  les  formes  qu’il  garde  par  la  dessication. 

La  nitro-cellulose,  encore  appelée  fulmicoton  ou  coton-poudre,  est 
un  dérivé  nitré,  un  éther  nitrique  de  la  cellulose;  le  fulmicoton  se 
prépare  par  l’action  prolongée  à froid  de  l’acide  nitrique  fumant  ou 
d’un  mélange  d’acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  sur  du 
coton,  de  l’ouate.  Le  fulmicoton  ressemble  tout  ù fait  extérieure- 
ment au  coton  ordinaire;  seulement,  il  détonne  par  le  choc  et  brûle 
vivement,  sans  laisser  de  résidu,  à l’approche  d’un  corps  enflammé; 
il  est  soluble  dans  l’éther  et  sert  û préparer  le  collodion. 

Substance  amylacée.  — Amidon.  — Fécule. 

On  a donné  le  nom  de  substances  amylacées  à des  hydrates  de 
carbone  présentant  au  microscope  une  structure  organisée  particu- 
lière et  ayant  la  propriété  de  former  empois  avec  l’eau  chaude  et 
de  se  colorer  en  bleu  sous  faction  de  l'iode. 
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La  matière  amylacée  est  une  substance  de  réserve  que  l’on  trouve 
chez  les  plantes  dans  les  organes  servant  de  dépôt  aux  substances 
nutritives  et  qui  doit  être  utilisée  pour  les  premiers  besoins  de  la 
végétation  (graines,  racines  charnues,  tubercules,  bulbes). 

La  matière  amylacée  des  céréales  porte  le  nom  à' amidon;  celle 
provenant  de  la  pomme  de  terre  s’appelle  fécule ; on  dit  souvent 
indistinctement  amidon  et  fécule  pour  désigner  la  substance  amy- 
lacée de  n’importe  quelle  plante. 

Propriétés  générales.  — L’amidon  (ou  fécule)  est  blanc,  sans 
odeur  ni  saveur,  insoluble  dans  l’eau  froide;  avec  l’eau  chaude,  il 
prend  une  consistance  gélatineuse  en  formant  un  empois;  l’amidon 
se  colore  en  bleu  par  l’iode;  cette  coloration  disparaît  à chaud  pour 
reparaître  par  refroidissement.  Chauffé  pendant  quelque  temps  à 
l’abri  de  l’air  à une  température  de  220  à 230°,  l’amidon  se  modifie 
et  se  transforme  en  une  variété  d’amidon  soluble,  puis  en  dextrine; 
cette  transformation  se  produit  également  sous  l’action  des  acides 
dilués,  de  la  salive,  de  la  levure  de  bière  et  d’un  grand  nombre 
de  ferments. 

Vu  au  microscope,  l’amidon  se  présente  sous  l'aspect  de  grains 
brillants  formés  de  couches  concentriques  disposées  autour  d’un 
point  plus  réfringent,  plus  brillant  que  le  reste  du  grain  et  qu’on 
appelle  hile. 

L’aspect  des  grains,  leur  dimension,  la  nature  plus  ou  moins 
distincte  des  couches  et  du  hile,  varient  d’une  plante  à l’autre  et 
permettent  de  reconnaître  l’origine  du  produit. 


Caractères  microscopiques  des  principales  fécules. 

I.  Grains  a couches  concentriques  apparentes. 

a)  Fécide  de  pomme  de  terre.  — Cette  fécule  est  en  grains  ovales, 
à contours  réguliers;  les  couches  sont  très  visibles;  le  hile  est 
placé  à une  extrémité  rétrécie;  il  est  parfois  fendillé. 

b)  Arrow-root.  — Les  grains  sont  ovales,  à contours  moins 
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réguliers  ; les  couches  sont  très  visibles;  le  hile  est  en  fente  et 
trouve  dans  la  partie  la  plus  large  du  grain;  il  est  placé  transv 


se 

er- 


salement  au  plus  grand  axe  du  grain. 

c)  Sagou.  — Les  grains  sont  elliptiques  et  tronqués  ; les  couches 
sont  très  apparentes;  le  hile  est  arrondi  et  se  trouve  dans  la  partie 
la  moins  large  du  grain. 

d)  Fécule  des  légumineuses  (haricot,  pois,  féverolle).  — Les  grains 


sont  réniformes;  les  couches  sont  visibles  et  le  hile  est  en  fente, 
placé  dans  le  sens  du  plus  grand  axe  du  grain;  le  hile  présente 


souvent  des  déchirures. 

II.  Grains  a couches  peu  apparentes. 

a)  Amidon  de  froment.  — Les  grains  sont  arrondis  en  forme  de 
disques;  ils  sont  aplatis,  lenticulaires;  les  couches  sont  moins 
visibles  que  chez  les  grains  précédents;  le  hile  est  en  fente,  au 
centre  du  grain. 

b)  Tapioka.  — Les  grains  sont  à contours  arrondis  d’un  côté  et 
polyédriques  de  l’autre;  les  couches  sont  peu  visibles;  le  hile  est 
central  et  présente  des  déchirures. 

III.  Grains  a couches  invisibles. 

a)  Fécule  d’orge.  — Les  grains  ont  la  même  forme  que  ceux  du 
froment  mais  les  couches  sont  invisibles  et  les  contours  des  grains 
sont  moins  réguliers;  le  hile  n’est  guère  visible  non  plus. 

b)  Amidon  de  seigle.  — Les  grains  sont  lenticulaires,  en  forme 
de  disques,  plus  grands  que  les  précédents,  les  couches  sont  invi- 
sibles mais  le  hile  est  très  apparent  et  présente  l’aspect  d’une  étoile. 

c)  Amidon  d'avoine.  — Les  grains  sont  arrondis  et  se  recon- 
naissent à ce  qu’ils  sont  toujours  réunis  par  groupes. 

d)  Amidon  de  maïs. — Les  grains  sont  polyédriques  et  présentent 
un  hile  central  avec  des  déchirures. 

e)  A midon  de  riz.  — Les  grains  sont  aussi  polyédriques  mais 
très  petits;  le  hile  central  est  souvent  invisible. 

Parmi  les  substances  féculentes,  nous  étudierons  particulière- 
ment ici  deux  produits  h cause  de  leur  importance  au  point  de  vue 


commercial  : l’amidon  proprement  dit  et  la  fécule  de  pomme  de 
terre;  je  vous  parlerai  des  autres  quand  nous  rencontrerons  les 
plantes  qui  les  fournissent. 

Amidon. 


On  distingue  dans  le  commerce  différentes  espèces  d’amidon 
d’après  les  céréales  qui  ont  servi  à les  préparer;  les  principales 
sont,  : l’amidon  de  froment,  l’amidon  de  riz  et  l’amidon  de  mais. 

Quelle  que  soit  son  origine,  l’amidon  se  présente  en  bâtonnets 
ou  aiguilles  prismatiques,  sinueux,  irréguliers,  à cassure  nette;  il 
happe  à la  langue;  il  fait  entendre,  quand  on  le  broie  entre  les 
doigts,  un  grincement  particulier;  il  possède  tous  les  caractères 
mentionnés  précédemment. 

Extraction.  — On  le  retire  des  céréales  par  plusieurs  procédés 


industriels  : 

1°  On  divise  le  froment  ou  le  seigle  au  moyen  de  meules  ou  de 
cylindres;  on  abandonne  pendant  un  mois  environ  la  poudre  gros- 
sière obtenue,  en  l’immergeant  dans  l’eau;  il  se  produit  une  fer- 
mentation acide  pendant  laquelle  le  gluten  se  dissout  et  subit  un 
commencement  de  putréfaction;  aussi  se  dégage-t-il  des  odeurs 
infectes;  quand  le  gluten  est  entièrement  dissous,  on  lave  le  résidu 
sur  des  tamis  de  plus  en  plus  fins  qui  retiennent  le  son  tandis  que 
l’amidon  est  entraîné  par  l’eau.  On  le  blanchit  par  des  moyens  dif- 
férents, généralement  tenus  secrets  par  les  fabricants. 

2°  Les  céréales  sont  moulues  finement  et  c’est  sur  la  farine  dé- 
barassée  du  son  que  l’on  opère;  cette  farine  est  transformée  en 
pâte  avec  une  petite  quantité  d’eau  et  la  pâte  est  malaxée  sur  un 
tamis  sous  l’action  d’un  courant  d’eau  qui  entraîne  l’amidon;  l’ami- 
don qui  a passé  au  tamis  renferme  toujours  un  peu  de  gluten  dont 
on  le  débarrasse  par  fermentation  comme  précédemment;  on  lave 
et  on  décolore. 

Ce  procédé  a l’avantage  d’être  plus  économique,  car  le  gluten 
séparé  de  l’amidon  est  recueilli  et  sert  à la  préparation  des  ver- 
micelles, pâtes  d’Italie,  macaronis,  etc. 
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3)  Le  riz  et  le  maïs  sont  très  riches  en  amidon  mais  ne  renferment 
que  très  peu  de  gluten;  d’autre  part  ce  gluten  n’a  pas  la  propriété 
de  former  une  pâte  liante  sous  l’action  de  l’eau;  on  ne  peut  donc 
plus  employer  le  même  moyen  pour  séparer  l’amidon  du  gluten  ; 
cette  séparation  se  fait  en  mettant  à profit  la  propriété  que  possède 
ce  gluten  de  se  dissoudre  dans  une  solution  très  diluée  de  soude 
caustique  (1  °/00)  sans  que  l’amidon  soit  modifié. 

L’amidon  lavé  et  blanchi  est  aggloméré  en  pains  par  pression 
pour  être  séché  ultérieurement  dans  des  étuves;  pendant  la  dessi- 
cation, les  pains  subissent  un  retrait  considérable  qui  détermine  la 
rupture  suivant  des  directions  ondulées  et  grossièrement  parallèles  ; 
de  là,  la  forme  en  bâtonnets  ou  en  grosses  aiguilles  que  l’amidon 
présente  dans  le  commerce. 

Qualités  requises.  — Falsifications.  — 11  ne  doit  pas  laisser  plus 
de  l à 2 % de  résidu  à l’incinération;  sans  cela,  il  a été  additionné 
de  substances  minérales;  on  le  falsifie  parfois  avec  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre;  on  reconnaît  cette  fraude  au  microscope. 

Usage.  — L’amidon  est  employé  en  médecine  et  en  parfumerie, 
mais  ce  sont  surtout  les  blanchisseuses  qui  s’en  servent  pour 
empeser  le  linge;  on  en  fait  aussi  une  grande  consommation  comme 
apprêt  pour  les  toiles. 


Fécule  de  pomme  de  terre. 


Cette  fécule  se  présente  dans  le^  commerce  en  poudre  blanche, 
offrant  de  nombreux  points  brillants  et  produisant  un  grincement 
particulier  par  le  frottement  et  la  compression  ; ses  propriétés 
générales  vous  sont  déjà  connues. 

Extraction.  — On  commence  par  laver  soigneusement  les  tuber- 
cules pour  les  débarrasser  de  la  terre  qui  y adhère;  on  les  réduit 
alors  en  pulpe  aussi  divisée  que  possible  pour  déchirer  les  cellules 
renfermant  les  grains  de  fécule;  on  soumet  la  pulpe  à l’action  d’un 
courant  d’eau  sur  un  tamis  qui  ne  laisse  passer  que  la  fécule;  on 
purifie  par  lévigation  la  fécule  obtenue  et  on  la  comprime  en  pains 
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pour  la  dessécher  et  la  réduire  ultérieurement  en  poudre  au  moyen 
de  cylindres. 

Qualité  requise.  — Elle  ne  doit  pas  laisser  plus  de  2 % de  résidu 
à l’incinération  ; sinon,  elle  renferme  des  matières  minérales 
étrangères. 

Usages.  — La  fécule  est  un  produit  des  plus  importants  par  les 
usages  multiples  et  variés  que  l’on  en  fait;  on  l’emploie  en  médecine; 
dans  l’économie  domestique,  elle  sert  comme  substance  alimentaire; 
dans  l’industrie,  on  l’emploie  pour  le  collage  du  papier,  pour  la 
fabrication  de  la  dextrine,  de  la  gommeline,  de  la  semoule,  du 
tapioka  indigène  et  de  la  glucose. 

Dkxtiune. 

On  l’appelle  encore  gommeline  ou  leïocome. 

Variétés  et  propriétés . — Il  existe  plusieurs  variétés  commerciales 
de  dextrine;  on  la  trouve  en  poudre,  en  plaques  ou  en  masses 
gommeuses  suivant  le  procédé  qui  a servi  à la  préparer;  la  couleur 
varie  avec  la  nature  du  produit;  la  dextrine  est  ordinairement  jau- 
nâtre; elle  a une  odeur  faible,  doucéàtre;  sa  saveur  est  fade  ou 
plus  ou  moins  sucrée;  elle  est  soluble  dans  l’eau  en  donnant  un 
liquide  épais  et  visqueux;  elle  est  insoluble  dans  l’alcool  qui  la 
précipite. 

Préparation.  — Sa  préparation  est  basée  sur  la  transformation 
que  subit  l’amidon  sous  l’action  de  la  chaleur,  des  acides  dilués  et 
de  la  diastase  (ferment  qui  se  trouve  dans  l’orge  germée). 

1°  Action  prolongée  de  la  chaleur  sur  l’amidon  â une  température 
de  200°  environ. 

2°  Action  de  l’acide  sulfurique  dilué  ou  d’une  infusion  d’orge 
germée  sur  l’empois  d’amidon,  â chaud. 

En  évaporant  la  solution  obtenue  jusqu’à  consistance  sirupeuse, 
on  obtient  ce  que  l’on  appelle  le  sirop  de  dextrine;  en  évaporant  â 
siccité,  on  a comme  résidu  une  substance  analogue  h la  gomme 
arabique  et  portant  le  nom  de  gommeline. 
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Propriétés  chimiques.  — Sous  l’action  des  acides  dilués  et  de  la 
diastase,  elle  se  transforme  en  glucose.  La  dextrine  ne  se  colore 
pas  en  bleu  sous  l’action  de  l'iode. 

Altérations.  — La  dextrine  peut  renfermer  comme  impuretés  de 
l’amidon  non  modifié  ou  bien  de  l’amidon  soluble  par  suite  d’une 
action  incomplète  dans  la  transformation  ; elle  peut  aussi  contenir  de 
la  glucose  si  faction  de  l’agent  modificateur  (diastase,  acides  dilués) 
a été  poussée  trop  loin.  L’iode  décèle  l’amidon  non  modifié  ainsi 
que  l’amidon  soluble  et  l'alcool  concentré  sépare  la  glucose  en  la 
dissolvant. 

Usage.  — On  substitue  souvent  la  dextrine  à la  gomme  arabique 
dans  un  grand  nombre  de  cas  où  elle  peut  la  remplacer  sans  incon- 
vénient; on  l’emploie  comme  colle  pour  gommer  les  étiquettes, 
comme  matière  épaisissante  dans  la  préparation  des  couleurs  à im- 
primer et  comme  apprêt  dans  la  fabrication  des  toiles;  elle  sert 
aussi  à préparer  des  bandages  en  chirurgie. 

Gommes. 

Les  gommes  sont  des  produits  qui  s’écoulent  par  exsudation 
spontanée  du  tronc  et  des  écorces  de  certaines  plantes  des  familles 
des  légumineuses  et  des  rosacées. 

Ce  sont  des  substances  solides,  sans  structure  organique  ni  cris- 
talline, de  couleur  variable,  sans  odeur,  d’une  saveur  fade  et  douce, 
à cassure  vitreuse;  elles  se  dissolvent  dans  l’eau  en  donnant  un 
liquide  épais  et  visqueux  dont  l’alcool  les  précipite  ; certaines 
gommes  sont  insolubles  dans  l'eau  dans  laquelle  elles  ne  font  que 
se  gonfler. 

Elles  sont  constituées  par  un  acide  particulier,  l’acide  gummique, 
isomère  de  l’amidon  mais  différent  par  ses  propriétés;  cet  acide 
gummique  se  trouve  en  grande  partie  combiné  h la  chaux,  h l’état 
de  guinmate;  il  en  existe  des  variétés  solubles  et  insolubles;  de  là 
dépend  la  solubilité  des  gommes. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  chaux  des  gummates  en 
solution;  l’acétate  de  plomb  précipite  l’acide  gummique. 


Alcaloïdes  naturels  (i). 

Les  alcaloïdes  naturels  que  l’on  appelle  encore  bases  organiques, 
bases  naturelles,  sont  des  principes  immédiats  tirés  des  végétaux, 
de  composition  très  complexe  et  remarquables  par  la  propriété  qu’ils 
ont  de  se  combiner  par  addition  aux  acides  pour  former  des  sels. 

On  les  divise  en  deux  classes  : les  alcaloïdes  liquides  et  les  alca- 
loïdes solides. 

Les  alcaloïdes  liquides , peu  nombreux  d’ailleurs,  sont  de  compo- 
sition ternaire  ; ils  renferment  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de 
l’azote;  ils  sont  volatils  sous  l’action  de  la  chaleur  (cicutine,  nicotine, 
spartéine  et  lobéline). 

Les  alcaloïdes  solides  sont  quaternaires  ; ils  contiennent  de  l’oxygène 
h côté  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de  l’azote;  ils  sont  fixes  sous 
l’action  de  la  chaleur,  h quelques  rares  exceptions  près. 

Etat  naturel.  — Les  alcaloïdes  naturels  se  trouvent  dans  les 
végétaux  parfois  à l’état  de  liberté,  mais  le  plus  souvent  à l’état  de 
sels,  en  combinaison  avec  des  acides  organiques  tels  que  les  acides 
acétique,  maliqueet  tannique,  ou  encore  avec  des  acides  particuliers, 
propres  û chaque  plante. 

Propriétés  générales.  — Tous  les  alcaloïdes  sont  incolores  lors- 
qu’ils sont  purs,  mais  les  alcaloïdes  liquides  se  colorent  rapidement 
â l’air  et  à la  lumière;  les  alcaloïdes  liquides  ont  seuls  une  odeur; 
tous  se  font  remarquer  par  une  saveur  amère  plus  ou  moins  pro- 
noncée et  quelquefois  âcre  et  brûlante  ; ils  sont  tous  vénéneux,  mais 
à des  degrés  différents;  la  plupart  sont  des  poisons  redoutables; 
ils  ont  des  propriétés  alcalines  ; quelques  uns  sont  des  bases  éner- 
giques , ramenant  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides; 
d’autres  constituent  des  bases  moins  fortes,  n’ayant  qu’une  action 
faible  ou  nulle  sur  le  tournesol;  leur  propriété  commune,  caracté- 

(1)  Il  y a aussi  des  alcaloïdes  artificiels , c’est-à-dire  des  bases  organiques  qui 
sont  des  produits  de  laboratoire;  nous  les  rencontrerons  dans  l’étude  des  com- 
posés aromatiques. 


ristique,  est  leur  pouvoir  additionnel  vis-à-vis  des  acides,  c’est- 
à-dire  la  faculté  qu’ils  ont  de  se  combiner  auxacides  par  addition,  à 
la  façon  de  l’ammoniaque,  pour  donner  des  sels. 

Les  alcaloïdes  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans  l’eau  mais 
solubles  dans  l’alcool,  le  chloroforme,  l’éther  et  la  benzine;  d’autre 
part,  leurs  sels  sont  ordinairement  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  et 
insolubles  dans  l’éther,  le  chloroforme  et  la  benzine. 

Sous  l’action  de  la  chaleur,  les  alcaloïdes  liquides  se  volatilisent; 
quant  aux  alcaloïdes  solides,  ils  se  décomposent  généralement  en 
se  carbonisant  et  en  dégageant  de  l’ammoniaque. 

Au  point  de  vue  de  la  fonction,  ce  sont  des  dérivés  ammoniacaux 
très  complexes. 

Les  solutions  salines  des  alcaloïdes  donnent  les  réactions  sui- 
vantes : 

1°  Sous  l’action  des  alcalis  caustiques,  les  alcaloïdes  sont  mis  en 
liberté  et  précipités  de  leurs  solutions  salines  ; quelques  uns  se 
dissolvent  dans  nn  excès  de  réactif  (morphine,  codéine  et  atropine). 

2°  La  chaux  et  l’ammoniaque  mettent  aussi  les  alcaloïdes  en 
liberté. 

3°  Le  tannin  produit  dans  ces  solutions  un  précipité  blanc- 
jaunâtre. 

4°  L’iodure  de  potassium  iodé  (lvlo  4-  lo)  fournit  avec  ces  solu- 
tions un  précipité  brun-kermès. 

5°  Le  phospho-molybdate  de  soude  les  précipite  en  jaune. 

G0  L’iodure  double  de  mercure  et  de  potassium  donne,  avec  les 
solutions  salines  des  alcaloïdes,  un  précipité  brun. 

7°  Le  sublimé  corrosif  produit  dans  ces  solutions  un  précipité 
blanc. 

8°  Le  chlorure  d’or  et  le  chlorure  de  platine  précipitent  aussi  la 
plupart  des  alcaloïdes  de  leurs  solutions. 

Extraction.  — Le  procédé  employé  pour  l’extraction  des  alca- 
loïdes varie  suivant  que  ceux-ci  sont  volatils  ou  fixes. 

1°  Alcaloïdes  volatils.  — On  divise  la  plante  à traiter  et  on  la 


mélange  intimement  avec  un  lait  de  chaux  ; on  introduit  le  tout  dans 
un  appareil  distillatoire  et  on  chauffe  h l’ébullition  : l’alcaloïde  mis  en 
liberté  est  entraîné  par  la  vapeur  d’eau  ; on  neutralise  le  liquide 
obtenu  par  un  acide  et  on  évapore  à siccité;  on  reprend  par  l’al- 
cool concentré  et  on  évapore  de  nouveau  ; le  résidu  est  additionné 
d’une  solution  concentrée  de  potasse  caustique  et  on  fait  digérer 
avec  l’éther  qui  ne  dissout  que  l’alcaloïde;  on  obtient  celui-ci  sous 
forme  d’un  liquide  huileux  par  évaporation  de  l’éther  à basse  tem- 
pérature. 

2°  Alcaloïdes  fixes  ou  solides.  — Le  procédé  le  plus  employé  pour 
leur  extraction  consiste  h traiter  la  substance  par  un  acide  dilué 
qui  dissout  entièrement  l’alcaloïde;  la  solution  obtenue  est  addi- 
tionnée d’un  lait  de  chaux  en  excès  qui  met  l’alcaloïde  en  liberté 
et  le  précipite;  on  recueille  sur  un  filtre  la  masse  formée  de  l’excès 
de  chaux  et  de  l’alcaloïde;  on  la  sèche  complètement  et  on  l’épuise 
par  l’alcool  concentré  qui  ne  dissout  que  l’alcaloïde  ; on  filtre  et 
on  évapore  pour  faire  cristalliser. 

Voici  la  liste  des  principaux  alcaloïdes  avec  l’indication  des 
plantes  qui  les  fournissent  : 


m I Cicutine  ou  conicine  retirée  de  la  ciqüe  viveuse. 

ju  m 1 

:g  ^ ] Lobéline  retirée  de  la  lobélie  enflée. 

Nicotine  extraite  du  tabac. 

Spartéine  extraite  du  genêt. 
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I Aconitine 
Atropine 
Brucine 

J Caféine 
Cinchonine 
Cocaïne 
Codéine 


retirée  de  Y aconit  napel. 

» de  la  belladone. 

» de  la  noix  vomique  et  de  la  fève  de 
St-Ignace. 

» du  café. 

extraite  des  écorces  de  quinquina. 

» des  feuilles  de  coca. 

» de  Y opium,  suc  épaissi  du  pavot  somni- 
fère. 
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i Eserine  extraite  de  la  fève  de  calabar. 

Hyoscyamine  fournie  par  la  jusquiame. 

I Narcéine  extraite  de  Y opium. 

| Narcotine  » aussi  de  Y opium. 

{ Morphine  fournie  également  par  Y opium. 

J Quinine  » par  les  écorces  de  quinquina. 

I Strychnine  » par  la  noix  vomique  et  la  fève  de 


St-Ignace. 


\ Vératrine  » par  la  cévadille. 


Plusieurs  de  ces  alcaloïdes  n’ont  pour  vous  aucun  intérêt  ; je  ne 
vous  parlerai  que  des  plus  importants. 


On  la  retire  des  semences  de  cigüe. 

C’est  un  liquide  huileux,  incolore  en  principe  mais  brunissant 
rapidement  à l’air,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur  vireuse, 
désagréable,  très  forte;  d’une  saveur  caustique  et  nauséeuse,  à 
réaction  franchement  alcaline;  elle  bout  à 212°  seulement.  Elle  est 
très  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  elle  se  dissout  abondamment  dans 
l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme. 

Sa  solution  aqueuse  donne  un  précipité  blanc  avec  l’eau  de  chlore. 

On  doit  la  conserver  avec  soin,  dans  l’armoire  aux  poisons. 


On  l’extrait  des  racines  de  l’aconit  napel. 

Elle  constitue  une  substance  d’un  blanc  grisâtre,  amorphe,  sans 
odeur,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  produisant  sur  la  langue  une 
sensation  de  fourmillement;  elle  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme.  Elle  ne  doit  laisser 
aucun  résidu  à la  calcination. 

C’est,  comme  la  cicutine,  un  poison  des  plus  violents  que  l’on 
doit  tenir  sous  clef. 


Cicutine. 


Aconitine. 
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Sulfate  d’atropine. 

L’atropine,  retirée  de  la  belladone,  n’est  employée  qu’à  l'état  de 
sulfate.  Ce  sel  s’obtient  en  traitant  une  solution  éthérée  d’atropine 
par  de  l’acide  sulfurique  alcoolisé;  les  deux  solutions  se  mélangent 
et  le  sulfate  d’atropine  formé  se  précipite. 

Le  sulfate  d’atropine  est  en  poudre  cristalline,  blanche,  très 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  insoluble  dans  les  liquides  éthérés; 
sa  saveur  est  très  amère;  le  sulfate  d'atropine  disparaît  complète- 
ment par  calcination;  il  dilate  fortement  la  pupille;  c’est  un  poison 
redoutable;  on  doit  le  garder  sous  clef. 

Brucine. 

Elle  se  retire  de  la  noix  vomique  et  surtout  de  la  fève  de  St-Ignace.  Elle  se 
colore  fortement  en  rouge  sous  l’action  des  moindres  traces  d’acide  nitrique  dont 
elle  est  le  meilleur  réactif. 

Caféine. 

C’est  l’alcaloïde  que  l’on  trouve  dans  le  caféïer  et  que  l’on  extrait 
de  ses  graines. 

La  caféine  se  présente  en  longues  aiguilles  cristallines,  soyeuses 
et  déliées,  blanches,  inodores,  d’une  saveur  peu  amère;  elle  est 
soluble  dans  l’eau,  mais  beaucoup  plus  à chaud  qu’à  froid;  elle  est 
aussi  soluble  dans  la  benzine,  le  chloroforme  et  l’alcool  amylique. 
Sous  l’action  de  la  chaleur,  la  caféine  subit  la  fusion,  puis  se  vola- 
tilise sans  se  décomposer;  c’est  un  des  rares  alcaloïdes  solides  qui 
soient  volatils. 

Soumise  à l’action  successive  des  vapeurs  d’acide  nitrique  et 
d’ammoniaque,  la  caféine  se  colore  en  rouge-violet. 

La  caféine  est  peu  toxique. 

Cinchonine. 

Cet  alcaloïde  sans  importance  se  trouve  dans  les  écorces  de  quinquina,  à côté 
de  la  quinine  qu’il  accompagne  toujours  ; la  cinchonine  est  insoluble  dans  l’éther. 
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Cocaïne. 

On  la  retire  des  feuilles  de  coca,  mais  on  ne  l’emploie  qu’à  l’état 
de  sel,  de  chlorhydrate. 

Ce  sel  est  en  petits  cristaux  prismatiques,  blancs,  sans  odeur, 
d’une  saveur  amère,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  il  se 
volatilise  complètement  par  calcination  en  se  décomposant. 

C’est  un  poison  énergique. 

Codéine. 

On  la  prépare  avec  l’opium,  suc  épaissi  du  pavot. 

Elle  forme  de  gros  cristaux  translucides,  prismatiques , d’une 
saveur  amère,  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther 
et  le  chloroforme.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  subit  la  fusion 
puis  se  volatilise  complètement  en  se  décomposant. 

La  codéine  n’est  guère  emloyée  à l’état  de  sels  ; ses  solutions 
salines  sont  précipitées  sous  l’action  des  alcalis  caustiques  et  de 
l’ammoniaque, maisle  précipité  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif. 
Elle  doit  être  renfermée  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Eseiune. 

On  la  retire  de  la  fève  de  calabar.  On  ne  l’emploie  qu’à  l’état  de 
sulfate,  composé  qui  est  très  déliquescent;  réserine  contracte  la 
pupille.  C’est  un  poison  des  plus  actifs. 

IIyoscyamine. 

On  la  trouve  dans  le  commerce  à l’état  cristallin  et  à 1 état  amorphe,  extrac* 
tiforme;  on  la  retire  de  la  jusquiame  noire. 

Narcéine. 

C’est  un  alcaloïde  retiré  de  l’opium;  elle  se  présente  en  aiguilles  soyeuses, 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool,  solubles  aussi  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans 
l’ammoniaque,  insolubles  dans  l'éther. 

Narcotine. 

C'est  aussi  un  des  nombreux  principes  immédiats  que  l’on  extrait  de  l’opium  : 
elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  et  soluble  dans  l’éther. 


Morphine. 


C’est  l’alcaloïde  principal  de  l’opium. 

Elle  forme  des  cristaux  prismatiques,  incolores,  brillants,  d’une 
saveur  amère  persistante,  ti  réaction  fortement  alcaline,  peu  solu- 
bles dans  l’eau,  le  chloroforme  et  l’éther,  solubles  dans  l’alcool  et 
les  liqueurs  alcalines.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  perd  son 
eau  de  cristallisation,  subit  la  fusion  et  se  décompose  en  laissant 
un  résidu  charbonneux  combustible. 

Elle  sert  â préparer  les  sels  de  morphine  savoir  : le  chlorhydrate, 
le  sulfate  et  l’acétate. 

Ces  sels  se  préparent  par  neutralisation  de  la  morphine  par  les 
acides  correspondants  en  solution  diluée  et  évaporation. 

Le  chlorhydrate  de  morphine  se  présente  dans  le  commerce  en 
petits  cubes  blancs,  très  friables,  obtenus  en  tassant  le  produit 
pour  le  dessécher. 

Le  sulfate  est  en  aiguilles  prismatiques,  minces,  brillantes. 

L’acétate  constitue  une  poudre  d’un  blanc  grisâtre. 

Tous  trois  ont  la  saveur  amère  de  la  morphine  elle-même,  sont 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolubles  dans  les  liquides 
éthérés  et  se  comportent  comme  la  morphine  sous  l’action  de  la 
chaleur;  leurs  solutions  aqueuses  donnent  avec  les  alcalis  caustiques 
un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

La  morphine  et  ses  sels  colorent 'le  perchlorure  de  fer  en  bleu; 
s’il  y a un  excès  de  sel  ferrique,  la  coloration  est  verte. 

Quinine. 

Les  écorces  de  quinquina  renferment  plusieurs  alcaloïdes  dont 
le  principal  est  la  quinine;  c’est  à ce  principe  que  le  quinquina  doit 
ses  propriétés  précieuses;  la  quinine  n’est  employée  qu’â  l’état  de 
sels  et  presque  exclusivement  à l’état  de  sulfate. 
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Sulfate  de  quinine. 

Il  y a deux  espèces  de  sulfate  de  quinine  : le  sulfate  basique  et 
le  sulfate  acide;  le  sulfate  basique  est  le  plus  important;  sa  prépa- 
ration fait  l’objet  d’une  industrie  considérable. 

Au  point  de  vue  commercial,  on  distingue  des  variétés  nom- 
breuses de  ce  produit  d’après  le  procédé  et  le  lieu  de  sa  fabrication. 

Propriétés  physiques.  — Le  sulfate  basique  se  présente  en  aiguilles 
cristallines,  blanches,  soyeuses,  très  légères,  flexibles,  sans  odeur, 
d’une  saveur  amère  excessive,  efflorescentes  ; ses  cristaux  ren- 
ferment 14  7®  d’eau  de  cristallisation;  il  est  très  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
l’alcool  ; il  se  dissout  facilement  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sul- 
furique. Sous  l’action  de  la  chaleur,  il  se  déshydrate,  subit  la  fusion, 
devient  rouge,  puis  se  carbonise  et  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

Le  sulfate  acide  est  en  cristaux  prismatiques  blancs,  très  amers, 
beaucoup  plus  solubles  dans  l’eau  que  le  précédent,  solubles  éga- 
lement dans  l’alcool;  sous  l’action  de  la  chaleur,  il  subit  la  fusion 
aqueuse,  puis  il  se  comporte  comme  le  sulfate  acide. 

Préparation  du  sulfate  basique.  — On  épuise  les  écorces  de  quin- 
quina grossièrement  pulvérisées  par  de  l’eau  bouillante  additionnée 
d’acide  chlorhydrique  ou  d’acide  sulfurique;  la  solution  obtenue  est 
soumise  h l’action  d’un  lait  de  chaux  en  excès  qui  précipite  les  alca- 
loïdes. Si  l’on  fait  usage  d’acide  sulfurique, il  se  forme  en  même  temps 
un  précipité  de  sulfate  de  calcium  qui  entraîne  les  alcaloïdes.  Si  l’on 
emploie  l’acide  chlorhydrique,  les  alcaloïdes  se  déposent  avec  l’ex- 
cès de  chaux  ; dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  le  résidu  insoluble 
est  recueilli  et  séché  et  le  gâteau  est  pulvérisé  et  traité  par  de  l’al- 
cool qui  dissout  les  alcaloïdes  seulement;  on  distille  l’alcool  et  on 
ajoute  au  résidu  de  l’acide  sulfurique  dilué  et  chaud  jusqu’à  neu- 
tralisation ; on  concentre  par  évaporation  et  on  laisse  cristalliser 
par  refroidissement. 

Le  sulfate  de  quinine  seul  cristallise  car  les  sulfates  des  autres 
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alcaloïdes  sont  beaucoup  plus  solubles;  cependant  le  produit  ren- 
ferme toujours  un  peu  de  sulfate  de  cinchonine. 

Préparation  du  sulfate  acide.  — On  l’obtient  en  dissolvant  le  sul- 
fate basique  dans  de  l’eau  additionnée  d’acide  sulfurique  et  faisant 
cristalliser  par  évaporation. 

Propriétés  chimiques.  — Le  sulfate  de  quinine  possède  les  carac- 
tères généraux  des  sulfates  et  des  alcaloïdes  ; la  solution  du  sulfate 
de  quinine  est  fluorescente;  elle  présente  des  reflets  bleuâtres.  La 
quinine,  précipitée  de  ses  solutions  par  les  alcalis  caustiques,  est 
soluble  dans  l’éther. 

Traités  successivement  par  l’eau  de  chlore  et  l’ammoniaque,  les 
sels  de  quinine  donnent  une  solution  vert-émeraude.  Traités  par 
l’eau  de  chlore,  puis  par  le  ferrocyanure  et  l’ammoniaque,  ils 
donnent  une  solution  rouge. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  sulfate  de 
quinine  doit  être  soluble  dans  l’eau  acidulée  d’acide  sulfurique  et 
dans  l’alcool;  de  plus,  il  doit  être  complètement  volatil  par  calci- 
nation. Il  est  parfois  altéré  par  une  proportion  trop  forte  de  cin- 
chonine ; dans  ce  cas,  sa  solution  aqueuse,  traitée  par  l’ammoniaque 
et  l’éther,  laisse  un  résidu  de  cinchonine  insoluble;  on  tolère  4 % 
de  cinchonine  au  maximum  ; une  proportion  plus  considérable  con- 
stitue une  fraude. 

La  présence  des  matières  minérales  avec  lesquelles  on  le  falsifie 
parfois  se  constate  par  incinération  (sulfate  de  calcium,  etc.). 

Le  sulfate  de  quinine  pur  ne  doit  pas  noircir  sous  l’action  de 
l'acide  sulfurique  concentré  (sucre,  mannite,  etc.),  ni  prendre  de 
coloration  rouge  (salicine). 

Usage. — On  l’emploie  journellement  en  médecine;  on  doit  le 
tenir  dans  un  flacon  bien  bouché  pareequ’il  est  efflorescent. 

Strychnine. 

Alcaloïde  retiré  de  la  noix  vomique  et  de  la  fève  de  St-Ignace  où 
il  se  trouve  en  compagnie  de  la  brucine  et  d’un  autre  alcaloïde  sans 
importance,  l'igasurine. 
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La  strychnine  forme  de  gros  cristaux  prismatiques  incolores, 
d’une  saveur  extrêmement  amère,  presque  insolubles  dans  l’eau  à 
laquelle  ils  communiquent  cependant  une  amertume  considérable; 
elle  est  soluble  dans  l’alcool  dilué,  le  chloroforme  et  la  benzine; 
sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  se  décompose  et  disparaît  com- 
plètement. 

On  l’emploie  en  médecine  à l’état  de  sulfate. 

Sulfate  de  strychnine. 

Ce  sel  est  en  cristaux  ou  aiguilles  prismatiques, blancs,  brillants, 
hydratés,  très  amers,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  h réaction 
neutre,  fusibles  sous  l’action  de  la  chaleur;  par  calcination  à l’air, 
il  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

La  solution  du  sulfate  de  strychnine  donne  les  réactions  propres 
aux  sulfates  et  aux  alcaloïdes. 

La  strychnine  et  ses  sels,  traités  par  l’acide  sulfurique  concentré 
et  additionnés  d’un  cristal  de  bichromate  de  potasse,  fournissent 
des  stries  bleues,  puis  violettes,  puis  rouges;  finalement  ces  stries 
disparaissent  au  bout  de  quelque  temps. 

La  strychnine  et  ses  sels  se  cqnservent  dans  l’armoire  aux 
poisons. 

Vératrine. 

Cet  alcaloïde,  retiré  des  semences  de  Cévadille,  constitue  un 
corps  blanc,  sans  odeur,  d’une  saveur  âcre,  soluble  dans  l'alcool  et 
le  chloroforme,  insoluble  dans  l’eau;  il  a la  propriété  de  provoquer 
des  éternuements  violents  quand  on  en  aspire  les  moindres  traces 
dans  le  nez  ; il  brûle  sans  résidu  quand  on  le  chauffe  â l’air. 

Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré,  à chaud,  la  véra- 
trine se  colore  en  rouge,  puis  en  violet. 

C’est  un  poison  qu’on  doit  tenir  sous  clef. 


APPENDICE  AUX  ACIDES  GRAS. 


Savons. 

Vous  savez  que  les  corps  gras  neutres,  les  graisses  et  les  huiles, 
sont  les  produits  de  la  combinaison  des  acides  gras  avec  la  glycé- 
rine; ce  sont  des  éthers  glycériques,  des  palmitates,  stéarates, 
margarates  et  oléates  de  glycérine. 

Les  alcalis  caustiques  ainsi  que  les  oxydes  métalliques  en  pré- 
sence de  leau , en  agissant  sur  les  corps  gras,  mettent  la  glycérine 
en  liberté  et  se  combinent  aux  acides  gras  pour  former  des  sels 
appelés  savons  ; l’action  des  hydrates  métalliques  sur  les  graisses  et 
les  huiles  porte  le  nom  de  saponification. 

Les  savons  alcalins  sont  seuls  solubles  dans  l’eau  ; ce  sont  les 
plus  importants  et  c’est  d’eux  que  nous  parlerons  spécialement;  les 
savons  plombiques  constituent  les  emplâtres  employés  en  médecine 
pour  la  préparation  des  onguents. 

Propriétés  physiques  et  variétés.  — Les  savons  alcalins  sont  durs 
ou  mous;  ceux  à base  de  soude  sont  solides;  ceux  à base  de  po- 
tasse sont  mous.  Leur  couleur  est  variable  suivant  la  nature  des 
corps  gras  qui  ont  servi  à les  préparer;  souvent  on  leur  donne  des 
colorations  artificielles  à l’aide  de  sels  métalliques  ou  de  matières 
colorantes  diverses  répandues  uniformément  dans  la  masse  ou  for- 
mant des  veines,  des  marbrures;  leur  odeur  naturelle  est  peu  pro- 
noncée ou  nulle  mais  la  plupart  des  savons  sont  parfumés  avec  des 
essences  ou  des  substances  aromatiques. 

Les  savons  potassiques  sont  hygroscopiques  et  se  conservent 
dans  un  endroit  sec;  les  savons  sodiques  sont  plutôt  efflorescents 
et  on  les  tient  dans  une  place  humide. 

Les  savons  végétaux,  c’est-à-dire  ceux  préparés  avec  des  huiles 
et  des  graisses  végétales  sont  solubles  dans  l’alcool  à froid  ; les 
savons  animaux,  obtenus  à l’aide  de  graisses  animales  ne  se  dis- 
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solvent  que  dans  l’alcool  chaud  et  s’en  déposent  par  refroidisse- 
ment. Par  calcination,  les  savons  alcalins  laissent  un  résidu  de 
carbonates,  à réaction  fortement  alcaline  et  faisant  effervescence 
avec  les  acides. 

Préparation.  — I.  Savons  durs.  — Les  savons  durs  se  préparent 
par  l’action  d’une  solution  de  soude  caustique  sur  les  corps  gras  à 
chaud;  on  sépare  le  savon  formé  de  la  glycérine  et  de  la  soude  au 
moyen  du  sel  marin  que  l’on  ajoute  au  produit  de  la  réaction;  le 
savon  ne  tarde  pas  h venir  surnager  à la  solution. 

C’est  ainsi  qu’on  prépare  le  savon  médicinal  h l’aide  de  l’huile 
d’olive. 

Le  savon  de  Marseille  était  fabriqué  primitivement  avec  de  l’huile 
d’olive  pure;  aujourd’hui  on  emploie  pour  sa  préparation  des  mé- 
langes de  différentes  huiles  (olive,  sésame,  arachide). 

On  prépare  aussi  des  aavons  avec  l’acide  oléique  ou  oléine,  pro- 
duit accessoire  de  fabrication  des  bougies. 

Pour  les  savons  blancs  de  toilette,  on  fait  usage  de  suif  et  d’axonge , 
donc  de  graisses  animales. 

Le  savon  en  poudre  employé  par  les  barbiers  s’obtient  en  rédui- 
sant en  copeaux  le  savon  sodique  ordinaire,  le  desséchant  soigneu- 
sement et  le  pulvérisant  ensuite  pour  le  passer  au  tamis. 

Pour  avoir  des  savons  transparents , on  dessèche  les  savons 
sodiques,  on  les  dissout  dans  l’alcool  et  on  évapore  la  solution 
alcoolique;  ou  bien  on  additionne  de  glycérine  le  savon  desséché 
et  l’on  fait  fondre  ce  mélange  sous  l’action  de  la  chaleur;  le  savon 
se  prend  par  refroidissement  en  une  masse  transparente. 

II.  Savons  mous.  — Les  savons  mous,  noirs  ou  bruns-verdâtres, 
s’obtiennent  par  l’action  de  la  potasse  caustique  sur  les  huiles  de 
colza,  de  lin,  de  chénevis,  d’œillette,  etc.;  mais,  dans  cette  prépa- 
ration, on  n éliminé  pas  la  glycérine  et  la  potasse  en  excès  h l’aide 
du  sel  marin  ; aussi  ces  savons  sont-ils  plus  caustiques. 

On  introduit  souvent  dans  la  fabrication  des  savons  mous,  une 
certaine  quantité  de  colophane;  on  prépare  ainsi  des  savons  impro- 
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prement  appelés  savons  résineux  car  la  colophane  se  dissout  dans 
les  alcalis  mais  ne  se  saponifie  pas;  ces  savons  résineux  sont  très 
solubles  et  dégraissent  fort  bien. 

Propriétés  chimiques.  — Les  savons  alcalins  étant  seuls  solubles 
• précipitent  les  autres  solutions  salines;  c’est  ainsi  que  les  eaux  de 
source  renfermant  des  sels  calcareux  décomposent  les  savons  en  for- 
mant un  précipité  floconneux;  ces  eaux  ne  moussent  avec  le  savon 
qu’après  précipitation  complète  des  sels  de  chaux.  Les  acides  dé- 
composent aussi  les  savons  et  mettent  en  liberté  les  acides  gras 
insolubles. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Le  savon  mé- 
dicinal, le  savon  de  Marseille,  les  savons  mous  de  bonne  qualité 
doivent  se  dissoudre  complètement  dans  l'eau  distillée  et  dans  l’al- 
cool à froid.  Les  savons  de  toilette  doivent  se  dissoudre  également 
dans  l'eau  distillée  et  dans  l’alcool  bouillant. 

Les  impuretés  qu’on  peut  y trouver  sont  : des  corps  étrangers 
ajoutés  dans  un  but  frauduleux  (sulfate  de  baryte,  farine,  fécule); 
des  sulfures  ou  des  alcalis  libres  ; des  corps  gras  non  saponifiés  ; 
des  savons  résineux  et  des  silicates  solubles. 

Par  un  essai  de  dissolution  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  on  con- 
state la  présence  des  corps  étrangers  ; la  solution  obtenue  ne  peut 
pas  dégager  d’hydrogène  sulfuré  avec  les  acides  ni  noircir  un 
papier  imbibé  d’acétate  de  plomb  (sulfures). 

Le  savon  médicinal  et  tous  les  savons  durs  de  bonne  qualité  ne 
peuvent  pas  noircir  quand  on  les  triture  avec  du  calomel  (alcalis 
caustiques  libres). 

Ils  ne  doivent  rien  céder  au  sulfure  de  carbone  (corps  gras 
non  saponifiés). 

Par  calcination,  on  peut  savoir  si  un  savon  mou  est  résineux  à 
1 odeur  qu’il  dégage;  le  produit  de  la  calcination  ne  doit  pas  donner 
de  précipité  blanc  gélatineux  avec  les  acides  (verres  solubles).  Les 
silicates  sont  d’ailleurs  insolubles  dans  l’alcool. 


COMBINAISONS  AROMATIQUES. 


Les  combinaisons  aromatiques  sont  des  composés  dans  lesquels  il  existe  une 
chaîne  centrale  fermée,  constituée  par  des  atomes  de  carbone  soudés  les  uns  aux 
autres  alternativement  par  une  et  par  deux  unités  d’action  chimique  ; cette  chaîne 
centrale  caractéristique  peut  supporter  des  chaînons  latéraux  par  la  substitution 
à l’hydrogène  de  fragments  d'hydrocarbures  de  la  série  grasse. 

Le  plus  simple  d’entre  eux  est  la  benzine,  C6H6,  dont  on  peut  faire  dériver  tous 
les  autres. 

Les  composés  aromatiques  se  distinguent  des  combinaisons  grasses  par  cer- 
taines propriétés  fondamentales,  caractéristiques  : 

Les  dérivés  hydroxylés  des  combinaisons  grasses  sont  des  alcools,  susceptibles 
de  donner  des  éthers  ou  sels  sous  l'action  des  acides. 

Les  dérivés  hydroxylés  des  combinaisons  aromatiques  jouent  un  rôle  spécial; 
ce  sont  des  phénols,  incapables  de  s’éthérifier  sous  l’action  des  acides  et 
jouissant  de  propriétés  particulières. 

D’autre  parties  composés  aromatiques  se  différencient  encore  des  combinaisons 
grasses  par  l’action  qu’ils  subissent  de  la  part  de  l’acide  nitrique  concentré; 
celui-ci  était  sans  effet  sur  les  hydrocarbures  à chaîne  ouverte  tandisqu'en 
agissant  sur  la  benzine  et  ses  dérivés,  il  donne  des  produits  de  substitution  par 
le  remplacement  de  l’hydrogène  par  le  groupement  AzOo. 

Benzine.  — C 6 1 i G . 

Synonymes.  — Benzol  ; hydrure  de  phényle. 

Origine.  — C’est  un  produit  que  l’on  retire  du  goudron  de  houille 
par  distillation  fractionnée. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  limpide,  très  mobile, 
d’une  odeur  agréable,  plus  léger  que  l’eau  : D = 0.850;  solidi- 
fiablc  vers  0°  et  bouillant  à 85°;  la  benzine  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  concentré  et  le  chloroforme;  chauffée  à l’air, 
elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  brillante. 

Préparation.  — On  distille  le  goudron  de  houille  et  l’on  recueille 
les  produits  de  la  distillation  sur  l’eau;  ces  produits  se  séparent  en 
un  liquide  plus  dense  que  l’eau  formant  l’huile  lourde  de  goudron 
et  en  une  couche  surnageante,  constituant  les  huiles  légères;  c’est 


par  la  rectification  de  ces  huiles  légères  qu’on  prépare  la  benzine 
en  ne  recueillant  que  ce  qui  distille  vers  80  il  85°. 

Propriétés  chimiques.  — La  benzine  donne,  sous  l’action  de  l’acide 
nitrique  concentré,  des  dérivés  nitrés  par  le  remplacement  d’un  ou 
de  plusieurs  atomes  d’hydrogène  par  le  groupement  Az02  ; le  plus 
important  de  ces  dérivés  est  la  mono-nitrobenzine,  C0II5-AzO2. 

CgH6  4-  HAz03  = CcH5-Az02  + ILO. 

La  benzine  se  combine  aussi  avec  l’acide  sulfurique  concentré 
et  surtout  avec  l’acide  fumant  en  donnant  des  dérivés  sulfureux. 

C6H6  + H2S04  ==  CcH5-HS04  + h2o. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — La  benzine 
doit  être  incolore,  doit  avoir  la  densité  indiquée  et  posséder  une 
odeur  agréable.  Elle  est  parfois  altérée  par  du  sulfure  de  carbone 
qui  lui  communique  une  odeur  désagréable.  On  la  falsifie  avec  de 
l’éther  de  pétrole,  souvent  même  on  lui  substitue  complètement  ce 
produit  : l’éther  de  pétrole  a son  point  d’ébullition  beaucoup  plus 
bas;  d’autre  part,  il  ne  dissout  pas  la  poix  noire,  tandisque  la  ben- 
zine la  dissout  rapidement.  L’action  de  l’acide  nitrique  concentré 
permet  aussi  de  distinguer  ces  deux  produits  : l’éther  de  pétrole 
n’est  pas  modifié  tandisque  la  benzine  donne  de  la  nitro-benzine, 
liquide  huileux,  d’odeur  d’amandes  amères,  plus  dense  que  l’eau. 

Usage.  — Elle  est  employée  pour  dégraisser  les  étoffes;  c’est  un 
bon  dissolvant  pour  les  corps  gras  et  pour  un  grand  nombre  de 
résines  et  d’alcaloïdes. 

/ 

Acide  phénique.  — CclI5-OII. 

Synonymes.  — Phénol.  — Acide  carbolique. 

Origine. — Le  goudron  de  houille,  produit  accessoire  de  la  fabri- 
cation du  gaz  d’éclairage,  renferme  des  composés  très  différents  ; 
soumis  h la  distillation  fractionnée , il  fournit  d’abord  les  huiles 
légères  qui  passent  en  dessous  de  150°,  ainsi  appelées  parcequ’elles 
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surnagent  à l’eau  ; c’est  de  ces  huiles  légères  cju’on  retire  les  com- 
posés hydrocarbonés  servant  à dégraisser  et  notamment  la  benzine. 
A partir  de  150°  passent  à la  distillation  des  produits  que  l'on 
nomme  les  huiles  lourdes;  ces  huiles  lourdes  renferment  le  phénol 
et  d'autres  composés  semblables  plus  carbonés. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  l’acide  phénique  pur, 
cristallisé  et  l’acide  phénique  brut,  liquide. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  phénique  pur  se  présente  en 
aiguilles  cristallines  transparentes  souvent  réunies  en  masse;  il  est 
d’un  blanc  brillant,  d’une  odeur  forte  rappelant  celle  de  la  créosote; 
il  se  colore  en  rouge  sous  l’action  de  la  lumière;  il  est  soluble 
dans  l’eau,  mais  en  faible  proportion;  il  est  très  soluble  dans  l’al- 
cool, la  glycérine,  l’éther,  les  huiles  grasses  et  les  essences;  il  est 
sans  action  sur  le  tournesol;  il  attaque  l’épiderme  et  le  blanchit;  il 
est  caustique  et  très  vénéneux;  chauffé,  il  fond  à 35°  et  se  volatilise 
à 187°;  ses  vapeurs  sont  inflammables. 

L’acide  phénique  brut  est  un  liquide  d’un  brun  rougeâtre,  d’une 
odeur  de  goudron,  fort  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les 
mêmes  dissolvants  que  le  précédent. 

Préparation. — On  prend  les  huiles  lourdes  du  goudron  de  houille 
et  on  les  soumet  à la  distillation  fractionnée  en  recueillant  seule- 
ment les  produits  qui  passent  de  170  à 200n  ; on  rectifie  une  se- 
conde fuis  et  on  ne  recueille  que  ce  qui  distille  de  175  h 195°.  Le 
produit  de  cette  distillation  est  additionné  de  soude  caustique  en 
excès;  l’acide  phénique  s’y  combine  et  forme  un  composé  stable  et 
fixe  sous  l’action  de  la  chaleur  : le  phénate  de  soude  ; on  chauffe 
celui-ci  à 210°  environ  jusqu’à  ce  que  plus  rien  ne  se  volatilise;  le 
résidu  fixe  est  dissous  dans  l’eau  et  additionné  d’acide  chlorhy- 
drique; l’acide  phénique  mis  en  liberté  se  sépare  sous  l’aspect  d’un 
liquide  huileux;  on  le  recueille,  on  le  dessèche  à l’aide  du  chlorure 
de  calcium  et  on  le  distille  pour  l’avoir  à l’état  de  cristaux  par 
refroidissement. 

Propriétés  chimiques.  — L’acide  phénique  en  solution  aqueuse 


donne  avec  l’eau  de  brome  un  précipité  blanc  insoluble.  Sous  l’ac- 
tion du  perchlorure  de  fer,  il  se  colore  en  violet.  Chauffé  avec  de 
l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  oxalique,  il  donne  un  produit  coloié 
en  rose,  la  coralline  ou  acide  rosolique. 

11  coagule  l’albumine. 

Le  phénol  représente  une  fonction  spéciale  ; il  s éloigne  des  alcools  en  ce  qu  il 
ne  s’éthérifie  pas  directement  sous  l'action  des  acides;  d’autre  part  il  se  rap- 
proche des  acides  par  la  propriété  qu'il  a de  se  combiner  aux  alcalis  caustiques 
pour  former  des  phénates  solubles  ; aussi  1 acide  phénique  se  dissout-il  abon- 
damment dans  l’eau  additionnée  de  soude  ou  de  potasse  caustique. 

Conservation.  — Dans  un  flacon  bien  bouché  et  a 1 abri  de  la 
lumière. 

Qualités  requises.  — L’acide  pur  doit  être  incolore,  cristallisé  et 
entièrement  volatil.  L’acide  phénique  brut  doit  renfermer  au  moins 
50  % d’acide  phénique  pur. 

Usage.  — C’est  un  agent  antiseptique  très  puissant  dont  on  fait 
un  usage  fréquent. 

Acide  picrique.  — C6H„(N0„)3-0H. 

Synonymes. — Amer  de  Welther.  — Acide  carbazotique.  — Trinitrophénol. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  prismes  ou  en  lamelles  brillantes, 
d'un  jaune  pâle;  son  odeur  est  faible  mais  sa  saveur  est  excessivement  amère; 
peu  soluble  dans  l’eau  froide,  il  se  dissout  très  bien  dans  l'eau  bouillante  et 
dans  l’alcool  ; il  a un  pouvoir  colorant  très  intense.  Chauffé  brusquement,  il 
détonne  en  se  décomposant. 

Préparation.  — Action  d’un  mélange  d’acides  nitrique  et  sulfurique  concen- 
trés sur  le  phénol. 

Propriétés  chimiques.  — Le  picrate  de  potasse  étant  fort  peu  soluble,  l’acide 
picrique  précipite  les  sels  potassiques. 

Usages.  — On  l'emploie  comme  matière  colorante  et  il  sert  à faire  les  picrates 
que  l’on  utilise  comme  substances  explosives. 

• 

Créosote. 

Composition.  — Sa  composition  est  complexe  ; ce  n’est  pas  un 
produit  défini  mais  un  mélange  de  différents  phénols  plus  carbonés 
que  l’acide  phénique. 
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Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  la  créosote  propre- 
ment dite  ou  créosote  vraie  qui  provient  du  hêtre  et  la  créosote  de 
la  houille. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  huileux,  limpide,  incolore  en 
principe  mais  se  colorant  en  jaune  roussâtre  à la  lumière;  la  créo- 
sote a une  odeur  très  forte  particulière , une  saveur  brûlante  et 
caustique  ; elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; elle  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  sur- 
tout dans  l’eau  chargée  de  soude  ou  de  potasse  caustiques  ; elle  a 
une  densité  de  1,067.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elle  se  volatilise 
complètement. 

Préparation.  — Distillation  fractionnée,  h une  température  de 
200°  environ,  du  goudron  provenant  du  bois  de  hêtre  et  traitement 
successif  du  produit  obtenu  par  la  soude  caustique  et  l’acide  chlor- 
hydrique comme  dans  la  préparation  de  l’acide  phénique. 

Propriétés  chimiques.  — La  créosote  n’a  pas  d’action  sur  le  tour- 
nesol; elle  coagule  l’albumine;  elle  forme,  à la  façon  de  l’acide 
phénique,  des  composés  solubles  avec  les  alcalis. 

Conservation.  — À l’abri  de  la  lumière  et  avec  précaution  car 
c’est  un  poison. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — La  créosote 
doit  être  incolore  ou  colorée  en  jaune  roussâtre,  jamais  en  rouge  ; 
elle  ne  coagule  pas  le  collodion;  elle  est  insoluble  dans  la  glycérine 
et  sa  solution  aqueuse  ne  bleuit  pas  paf  le  perchlorure  de  fer. 

On  la  falsifie  souvent  avec  de  l’acide  phénique;  celui-ci  se  recon- 
naît à sa  solubilité  dans  la  glycérine  et  h la  coloration  violette  qu’il 
prend  sous  l’action  du  perchlorure  de  fer.  On  substitue  souvent  la 
créosote  de  houille  à celle  du  hêtre;  on  la  distingue  facilement  à sa 
réaction  alcaline  et  à ce  quelle  coagule  le  collodion  ; d’autre  part, 
elle  se  colore  en  bleu  sous  l’action  du  perchlorure  de  fer  liquide. 

Usages.  — On  l’emploie  beaucoup  en  médecine  et  dans  les  opé- 
rations dentaires. 
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Acide  benzoïque.  — C6H5-COOH  ou  C7 11,-0, . 

Synonymes.  — Fleur  ou  sel  de  benjoin. 

Etat  naturel.  — 11  se  trouve  tout  formé  dans  les  résines  de  ben- 
join, de  tolu,  de  styrax,  de  sang-dragon,  de  gaïac,  etc. 

Les  résines  qui  en  renferment  s’appellent  encore  baumes. 

L’urine  putréfiée  des  herbivores  contient  aussi  de  l’acide  ben- 
zoïque. 

Variétés.  — Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs  espèces 
d’acide  benzoïque  d’après  son  origine,  savoir  : l’acide  benzoïque 
officinal  retiré  du  benjoin  ; l’acide  benzoïque  artificiel , préparé 
chimiquement  et  l’acide  benzoïque  de  fermentation  provenant  de 
l’urine  des  herbivores. 

Propriétés  physiques.  — L’acide  benzoïque  officinal  est  en  lames 
ou  en  aiguilles  nacrées,  blanches,  d’une  odeur  agréable  balsamique, 
d’une  saveur  chaude  et  acide;  il  est  très  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante  dont  il  cristallise  par 
refroidissement;  il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther;  sous 
l’action  de  la  chaleur  il  fond,  puis  se  volatilise  sans  laisser  de  résidu 
charbonneux  ; ses  vapeurs  irritent  fortement  la  gorge  et  provoquent 
la  toux. 

L’acide  artificiel  ainsi  que  l’acide  pur  sont  sans  odeur  ; l’acide 
provenant  de  la  fermentation  des  urines  a une  odeur  désagréable 
qui  rappelle  son  origine. 

Préparation.  — L’acide  officinal  se  retire  du  benjoin  de  Siam  par 
sublimation. 

On  mélange  le  benjoin  pulvérisé  avec  du  sable  pour  mieux  le 
di\iser,  on  le  place  dans  une  capsule  sur  les  bords  de  laquelle  on 
colle  une  feuille  de  papier  à filtrer;  on  recouvre  le  tout  d’un  cône 
en  caiton  et  Ion  chauffe  pour  sublimer  1 acide  benzoïque  qui  tra- 
verse le  papier  et  va  se  condenser  sur  les  parois  plus  froides 
du  cône. 

La  préparation  artificielle  de  1 acicle  ben  zoïque  comporte  des  réactions  que 
vous  n’avez  pas  à connaître. 
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Quant  à l'acide  retiré  des  urines,  voici  sur  quoi  repose  sa  préparation  : l’urine 
des  herbivores  renferme  un  acide  particulier,  l'acide  hippurique,  qui  se  trans- 
forme sous  l’action  d’un  certain  ferment  en  acide  benzoïque;  la  même  transfor- 
mation s’opère  par  l’ébullition  de  cette  urine  avec  un  acide  dilué. 

On  peut  donner  à l'acide  provenant  de  l'urine  l'odeur  du  benjoin  en  le  subli- 
mant en  présence  d’un  peu  de  cette  résine. 


Propriétés  chimiques.  — C’est  un  acide  mono-basique  ; il  se 
dissout  facilement  dans  les  solutions  des  carbonates  alcalins  en 
faisant  effervescence.  Chauffé  avec  de  l’hydrate  de  chaux  sec,  il 
dégage  de  la  benzine  reconnaissable  à son  odeur;  il  ne  précipite 
pas  le  chlorure  de  baryum,  mais  il  donne  un  précipité  brun  avec  le 
perchlorure  de  fer. 

Qualités  requises. — Altérations  et  falsifications.  — L’acide  employé 
en  médecine  doit  avoir  les  caractères  mentionnés;  lorsqu’il  a été 
préparé  avec  du  benjoin  de  Sumatra,  de  qualité  inférieure,  il  ren- 
ferme un  acide  particulier,  l’acide  cinnamique  ; on  reconnaît  celui- 
ci  à ce  que,  chauffé  avec  une  solution  de  permanganate,  il  dégage 
une  odeur  d’amandes  amères. 

On  le  falsifie  parfois  avec  de  l’acide  provenant  des  urines  et 
retenant  ordinairement  un  peu  d’acide  hippurique;  dans  ce  cas, 
l’acide  dégage  une  odeur  ammoniacale  quand  on  le  chauffe  avec  de 
la  chaux  vive. 

On  le  falsifie  aussi  avec  de  l’acide  borique  que  l’on  reconnaît  à 
sa  fixité  sous  l’action  de  la  chaleur  et  à la  coloration  verte  qu’il 
communique  à la  flamme  de  l’alcool. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  comme  tel  et  il  sert  à pré- 
parer le  benzoate  de  soude. 


Benzoate  de  soude. 


11  constitue  une  poudre  grumeleuse,  d’une  odeur  d’acide  ben- 
zoïque, d’une  saveur  douceâtre  et  un  peu  salée,  soluble  dans  l’eau. 

On  le  prépare  par  neutralisation  d’une  solution  bouillante  d’acide 
benzoïque  parle  carbonate  sodique;  on  évapore  à siccité  et  on 
réduit  en  poudre. 


Acide  salicylique.  — C0fl4  CcOOII  ou 

Etat  naturel.  — On  le  trouve  dans  la  nature  à l’état  de  combi- 
naison avec  l’esprit  de  bois,  c’est  h dire  h l’état  de  salicylate  de 
méthyle  dans  l’essence  de  Gaultheria  procumbens  ; la  reine  des  prés 
renferme  de  l’aldéhyde  salicylique. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  cristalline  formée  d’aiguilles 
prismatiques  très  petites,  sans  odeur,  d’une  saveur  chaude  et  sucrée 
d’abord,  un  peu  astringente  et  acide  ensuite;  très  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante;  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther  et  le  chloroforme.  Ses  solutions  ont  une  réaction  acide. 
Chauffé  progressivement,  l’acide  salicylique  subit  la  fusion,  puis  se 
volatilise;  chauffé  brusquement,  il  se  décompose  en  répandant  une 
odeur  d’acide  phénique. 

Préparation.  — Action  de  l’anhydride  carbonique  sur  le  phénate 
de  soude  bien  sec,  à une  température  de  180°. 

11  se  dégage  de  l’acide  phénique  et  il  se  forme  du  salicylate  de 
soude  que  l’on  dissout  dans  l’eau  et  que  l’on  décompose  par  l’acide 
chlorhydrique  : l’acide  salicylique  mis  en  liberté  se  précipite  h 
l’étal  cristallin. 

Propriétés  chimiques.  — C’est  un  acide  mono-basique  et  en  même 
temps  un  phénol.  Il  a les  propriétés  antiseptiques  de  l’acide  phé- 
nique sur  lequel  il  présente  l’avantage  de  n’être  pas  toxique.  Il  se 
colore  en  violet  sous  l’action  du  perchlorure  de  fer. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Il  doit  être 
inodore  et  ne  peut  pas  se  colorer  à la  lumière;  parfois  il  est  altéré 
par  un  peu  d’acide  phénique  que  l’on  reconnaît  facilement  à son 
odeur  et  à la  teinte  rosée  qu’il  prend  par  son  exposition  à la  lumière. 
Il  doit  être  complètement  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  et  doit  se 
volatiliser  sans  résidu  ; ces  essais  suffisent  pour  s’assurer  de  sa 
pureté. 

Usages.  — C’est  un  agent  antiseptique  puissant;  on  l’emploie 
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beaucoup  pour  la  conservation  des  produits  alimentaires  dont  il 
empêche  la  fermentation  et  la  décomposition.  On  s’en  sert  aussi 
beaucoup  en  médecine  et  en  chirurgie  pour  le  pansement  des  plaies 
et  des  blessures. 

v 

Acide  tannique. 

Synonyme.  — Tannin. 

Composition.  — L’acide  tannique  ne  renferme  que  du  carbone,  de 
l’hydrogène  et  de  l’oxygène,  mais  sa  formule  est  très  compliquée  et 
il  n’est  pas  nécessaire  que  vous  la  connaissiez. 

Etat  naturel.  — L’acide  tannique  est  très  répandu  dans  le  règne 
végétal  où  il  existe  sous  un  grand  nombre  de  variétés.  On  distingue 
les  différentes  espèces  de  tannin  en  leur  donnant  des  noms  qui 
rappellent  leur  origine.  L’acide  dont  nous  avons  à nous  occuper 
exclusivement  ici  est  le  tannin  extrait  des  noix  de  galle  ou  acide 
gallo-tannique. 

Propriétés  physiques.  — C’est  une  poudre  amorphe,  mais-  ayant 
une  apparence  cristalline,  brillante,  d’un  blanc  jaunâtre,  légère, 
sans  odeur,  d’une  saveur  excessivement  astringente;  il  est  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther.  Ses  solutions  ont  une 
réaction  acide.  Chauffé,  il  se  décompose  et  laisse  un  résidu  char- 
bonneux qui  disparaît  complètement  par  calcination  â l’air. 

Préparation.  — Les  noix  de  galle  renferment  65  à 70  °/0  de  tan- 
nin et  une  certaine  quantité  de  résine;- on  les  pulvérise  et  on  les 
épuise  par  de  l’éther  aqueux  dans  un  appareil  à déplacement;  le 
liquide  qui  s’écoule  se  sépare  en  deux  couches  : une  couche  supé- 
rieure formée  par  l’éther  tenant  la  résine  en  dissolution  et  une 
couche  inférieure  constituée  par  la  solution  aqueuse  du  tannin;  on 
recueille  celle-ci  et  on  obtient  le  tannin  par  évaporation;  on  purifie 
le  produit  par  un  lavage  à l’éther  pour  enlever  toute  trace  de  résine. 

Propriétés  chimiques.  — 11  précipite  un  grand  nombre  de  solu- 
tions salines.  11  donne  un  précipité  bleu-noir  avec  les  sels  ferriques, 
un  précipité  bleu  avec  les  sels  de  cuivre  et  des  précipités  blancs 
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avec  les  sels  de  plomb  et  de  mercure.  11  précipite  l’albumine  et 
coagule  la  gélatine  en  s’y  combinant  et  en  formant  un  composé 
imputrescible;  c’est  sur  cette  propriété  que  repose  le  tannage 
des  cuirs. 

Conservation.  — A l’abri  de  la  lumière  parce  que  celle-ci  le  colore 
en  brun. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications. — Il  doit  pos- 
séder les  caractères  mentionnés;  il  doit  notamment  être  complè- 
tement soluble  dans  l’eau  et  totalement  insoluble  dans  l’éther. 
Lorsqu’il  est  altéré  par  des  résines,  il  ne  se  dissout  qu’imparfai- 
tement  dans  l’eau  et  d’autre  part  il  cède  les  résines  à l’éther.  On  le 
falsifie  parfois  avec  de  l’amidon  ou  des  matières  minérales;  l’amidon 
se  colore  en  bleu  par  l’iode  et  il  est  insoluble  dans  l’eau;  les  ma- 
tières minérales  se  reconnaissent  à l’incinération. 

Usages.  — On  l’emploie  beaucoup  en  médecine.  Dans  l’industrie 
il  sert  comme  matière  tannante,  mais,  pour  cet  usage,  on  n’isole  pas 
le  tannin  et  l’on  emploie  directement  la  substance  qui  le  contient. 
On  en  ajoute  aux  vins  faibles  pour  les  mieux  conserver. 


Acide  gallique. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  fines  aiguilles  cristallines  , bril- 
lantes, d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  inodores,  d’une  saveur  acide;  il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante,  très  soluble  dans 
l’alcool  ; ses  solutions  ont  une  réaction  acide.  Chauffé,  il  se  décompose  et  laisse 
un  résidu  charbonneux  qui  disparaît  par  calcination  à l'air. 

Préparation.  — On  le  prépare  par  fermentation  de  noix  de  galle  concassées 
et  constamment  humectées  d’eau,  à une  température  de  2(°  à 25°.  On  épuise  la 
pulpe  résultant  de  cette  fermentation  par  de  l’eau  bouillante,  on  décolore  la 
solution  au  noir  animal  et  on  fait  cristalliser  par  refroidissement. 

Pendant  cette  fermentation  qui  dure  environ  un  mois,  l’acide  tannique  des 
noix  de  galle  s hydrate,  c’est-à-dire  absorbe  de  l'eau  et  se  transforme  en  acide 
gallique. 

Propriétés  chimiques . — Il  colore  en  bleu  foncé  les  sels  ferriques,  mais  il  ne 
coagule  pas  la  gélatine;  il  réduit  à chaud  les  sels  d’argent,  d'or  et  de  mercure. 

Usages.  — On  1 emploie  quelquefois  en  médecine  et  dans  la  photographie. 
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COMPOSÉS  NON  SÉRIÉS, 


Huiles  essentielles  ou  essences. 

Etat  naturel.  — Les  essences  ou  huiles  essentielles  sont  des 
principes  immédiats,  c’est-à-dire  des  produits  naturels  retirés  du 
règne  végétal  où  on  peut  les  rencontrer  dans  les  différentes  parties 
des  plantes  auxquelles  ils  communiquent  leur  odeur  spéciale. 

La  plupart  des  huiles  essentielles,  les  essences  proprement  dites, 
se  trouvent  donc  comme  telles,  toutes  formées  dans  les  végétaux. 
Il  y a cependant  quelques  essences  qui  ne  préexistent  pas  dans  les 
plantes,  mais  qui  prennent  naissance  par  la  réaction,  sous  faction 
de  l’eau,  de  certains  principes  contenus  isolément  dans  des  cellules 
séparées;  ces  principes  ne  peuvent  réagir  qu’au  moment  où  ils 
sont  mis  en  contact  par  la  trituration  et  le  déchirement  du  tissu  cel- 
lulaire. Telle  est  l’essence  d’amandes  amères  qui  résulte  de  faction 
de  fémulsine  sur  famygdaline  en  présence  de  l’eau  ; l’amygdaline 
se  décompose  en  plusieurs  autres  produits  en  donnant  du  sucre 
glucose,  de  l’acide  cyanhydrique  et  de  l’aldéhyde  benzoïque;  les 
amandes  amères  acquièrent  en  effet,  par  trituration  en  présence  de 
l’eau,  une  odeur  aromatique  due  à l’acide  cyanhydrique  et  à l’aldé- 
hyde benzoïque  tout  à la  fois.  Telle  est  aussi  l’essence  de  moutarde 
qui  se  développe  en  triturant  la  farine  de  moutarde  avec  de  l’eau. 

Composition.  — Les  essences  forment  un  groupe  de  produits 
dont  la  composition  et  la  fonction  sont  très  variables,  mais  qui  se 
font  remarquer  par  un  certain  nombre  de  propriétés  communes. 
Certaines  essences  ne  renferment  que  du  carbone  et  de  l’hydrogène, 
la  plupart  renferment  en  outre  de  l’oxygène;  plusieurs  contiennent 
aussi  du  soufre. 

Propriétés  physiques  générales.  — Les  essences  sont  des  corps 
huileux,  liquides  pour  la  plupart;  quelques-unes  sont  pourtant 
solides  à la  température  ordinaire  ou  bien  se  solidifient  facmileent 
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(cnmphre,  rose,  anis,  fenouil).  Récemment  préparées,  elles  sont 
généralement  incolores,  mais  elles  se  colorent  assez  rapidement  en 
jaune  sous  l’action  de  l’air  et  de  la  lumière;  quelques  essences 
ont  cependant  une  coloration  spéciale  qui  leur  est  propre  : ainsi 
l’essence  de  camomille  est  bleue;  celle  d’absinthe  est  verte.  Elles 
ont  une  odeur  forte,  persistante,  caractéristique  pour  chacune 
et  une  saveur  chaude.  A part  quelques  exceptions  (cannelle,  girofle, 
sassafras)  les  essences  sont  plus  légères  que  l’eau.  Elles  sont  alté- 
rables à l’air  qui  les  résinifie.  Insolubles  ou  peu  solubles  dans  1 eau, 
elles  lui  communiquent  cependant  leur  odeur  particulière;  elles  se 
dissolvent  abondamment  dans  l'alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  car- 
bone et  le  chloroforme;  elles  sont  aussi  solubles  dans  les  huiles 
grasses.  Sous  faction  de  la  chaleur,  elles  se  volatilisent  complète- 
ment; chauffées  à l'air,  elles  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Préparation.  — 1°  La  plupart  des  essences  s’obtiennent  en  sou- 
mettant les  plantes  aromatiques  à faction  de  la  vapeur  d’eau  ; celle-ci 
traverse  la  masse  et  entraîne  par  sa  chaleur  spécifique  les  huiles 
essentiel! es  dont  la  tension  de  vapeur  est  considérable.  Le  mélange 
d’eau  et  d’essence  est  recueilli,  à sa  sortie  du  réfrigérant,  dans  un 
récipient  dont  Indisposition  varie  suivant  qu’il  s’agit  d’une  essence 
moins  dense  ou  plus  dense  que  l’eau.  Pour  les  essences  moins 
denses  que  l’eau,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  on  fait  usage 
du  récipient  florentin;  c’est  un  récipient  muni  û sa  partie  inférieure 
d’un  tube  latéral  recourbé  faisant  office  de  siphon  ; quand  le  niveau 
des  deux  liquides  superposés  a atteint  une  certaine  hauteur,  l’eau 
rassemblée  û la  partie  inférieure  s’écoule  par  la  tubulure  latérale. 
Quand  on  recueille  une  essence  plus  dense  que  l’eau,  on  fait  usage 
d’un  récipient  cylindrique  muni  û sa  partie  supérieure  d’un  tube 
latéral  par  lequel  l’eau  s’écoule  tandis  que  l’essence  s’accumule  h la 
partie  inférieure  (t). 

Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  l’eau  qui  passe  h la  distillation 


(1)  Dictionnaire  de  chimie  de  Wurtz. 
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est  saturée  d’essence  et,  pour  éviter  des  pertes,  on  la  fait  retourner 
dans  l’appareil  distillatoire  pour  servir  de  nouveau. 

Pour  la  préparation  des  essences  concrètes  ou  solidifiables  par 
le  froid  (anis,  rose,  fenouil,  camomille)  il  faut  que  la  température 
du  réfrigérant  ne  s’abaisse  jamais  en  dessous  de  18°. 

2°  On  peut  aussi  préparer  les  huiles  essentielles  en  traitant  les 
plantes  aromatiques  par  l’éther  qui  les  dissout  et  les  abandonne 
par  évaporation.  On  recueille  l’éther  et  il  sert  indéfiniment. 

3°  Quand  les  essences  sont  très  abondantes,  on  peut  les  retirer 
par  simple  expression,  à froid  ou  h chaud.  Telles  sont  les  essences 
de  citron,  d’orange  et  de  bergamote  que  Ton  obtient  h froid  et  l’es- 
sence de  girofle  que  Ton  prépare  h chaud. 

4°  Enfin  certaines  plantes  renferment  des  essences  en  si  grande 
quantité  qu’il  suffit  d’y  faire  des  incisions  pour  que  l’essence 
s’écoule  spontanément. 

Les  liquides  qui  s’écoulent  ainsi  par  incision  sont  souvent  des 
mélanges  de  résines  et  d’essences  et  Ton  doit  séparer  les  essences 
des  résines  par  distillation  (térébenthine,  copahu,  etc.). 

Propriétés  chimiques.  — Les  propriétés  chimiques  des  huiles 
essentielles  sont  très  variables,  comme  leur  composition  du  reste; 
on  trouve  parmi  les  essences  des  composés  remplissant  les  diffé- 
rentes fonctions  que  nous  avons  rencontrées  en  chimie  organique; 
les  essences  peuvent  renfermer  des  alcools  (menthe,  camphre  de 
Bornéo),  des  aldéhydes  (reine  des  prés,  amandes  amères,  anis),  des 
acides  (valériane,  angélique),  des  éthers  (Wintergreen,  angélique), 
des  phénols  (thym,  eucalyptus),  etc. 

La  plupart  des  essences  sont  des  mélanges  d’hydrocarbures  et 
de  produits  oxygénés  divers  dérivant  les  uns  des  autres  par  des 
actions  chimiques  très  simples  s’accomplissant  sous  l’influence  de  » 
la  vie  végétale. 

Les  essences  se  résinifient,  se  condensent  facilement,  sous  l’ac- 
tion combinée  de  l’air  et  de  la  lumière. 

L’iode  réagit  plus  ou  moins  vivement  sur  un  grand  nombre  des- 
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sences  ; cette  action  de  l’iode  peut  même  servir  à différencier  cer- 
taines essences  entre  elles. 

L’acide  nitrique  concentré  a également  une  action  sur  la  plupart 
des  essences;  il  les  colore  et  les  résinifie ; cette  action  est  parfois 
très  violente  et  donne  lieu  h des  explosions  ou  à l’inflammation  de 
l’huile  essentielle. 

Conservation.  — Il  faut  les  conserver  dans  de  petits  flacons  bien 
bouchés  et,  de  préférence,  à l’abri  de  la  lumière. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Les  qualités 
requises  varient  avec  chaque  essence;  d’autre  part,  il  est  à remar- 
quer que  beaucoup  d’huiles  essentielles  du  commerce  n’ont  pas  les 
caractères  propres  aux  essences  pures;  c’est  ainsi  que  la  plupart 
sont  colorées  alors  que,  à l’état  de  pureté,  elles  sont  incolores. 

Parfois  elles  sont  altérées  et  plus  ou  moins  résinifiées  par  fac- 
tion de  l’air  et  de  la  lumière. 

Les  essences  du  commerce  sont  très  souvent  falsifiées;  on  les 
additionne  d’alcool,  d’huiles  grasses,  de  chloroforme  ou  on  les 
mélange  avec  des  huiles  essentielles  moins  coûteuses;  cette  der- 
nière fraude  est  toujours  très  difficile  et  parfois  même  impossible 
h constater. 

Recherche  de  l’alcool.  — 1°  On  agite  l’essence  avec  son  volume 
d’eau;  si  elle  renferme  de  l’alcool,  le  volume  de  l’eau  augmente  et 
celui  de  l’essence  diminue  proportionnellement. 

2°  On  agite  l’essence  à essayer  avec  de  l’acétate  de  potasse  bien 
sec;  si  elle  renferme  de  l’alcool,  celui-ci  dissout  le  sel  et  la  solu- 
tion formée  se  sépare  et  se  dépose. 

3°  Le  chlorure  calcique  anhydre  absorbe  l’alcool  et  forme  avec 
lui  un  composé  cristallin. 

Recherche  des  huiles  grasses.  — On  les  reconnaît  d’abord  à ce 
qu’elles  produisent  sur  un  papier  buvard  des  taches  transparentes 
qui  ne  disparaissent  pas  par  la  chaleur.  On  les  reconnaît  aussi  à 
leur  insolubilité  dans  l’alcool  ; on  agile  l’essence  avec  une  certaine 
quantité  d alcool;  si  elle  est  pure,  elle  se  dissout  entièrement;  si 
elle  renferme  des  huiles  grasses,  celles-ci  se  séparent  et  se  déposent. 
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Recherche  du  chloroforme.  — Elle  se  fait  par  distillation  h basse 
température;  le  chloroforme  se  volatilise  et  on  peut  le  reconnaître 
facilement  à son  odeur  et  à ses  propriétés. 

Recherche  des  huiles  essentielles  étrangères.  — La  falsification  des 
essences  fines  par  d’autres  plus  communes  et  peu  coûteuses  ne 
peut  guère  se  constater  qu’en  comparant  l’odeur  du  produit  suspect 
avec  celle  d’une  autre  essence  dont  on  est  certain  de  la  pureté; 
pour  pouvoir  y arriver,  il  faut  être  très  exercé.  Voici  un  essai  qui 
permet,  dit-on,  de  reconnaître  la  présence  de  la  térébenthine  dans 
les  essences  des  labiées,  sauf  dans  celles  de  thym  et  de  romarin  : 
on  agite  dans  un  tube  à réactions  parties  égales  d'huile  d’œillette 
et  d’essence;  le  mélange  sera  laiteux  si  l’essence  est  pure  et  trans- 
parent dans  le  cas  contraire. 

D’ordinaire  c’est  l’essence  de  térébenthine  qui  sert  à falsifier  les 
autres  huiles  essentielles. 

Usages.  — Les  essences  sont  employées  en  médecine  et  dans  la 
parfumerie;  elles  servent  aussi  à préparer  des  pastilles  et  à-  aro- 
matiser des  bonbons. 

L’essence  de  térébenthine  est  utilisée  dans  la  peinture  et  pour  la 
fabrication  des  vernis. 

TABLEAU  DES  PRINCIPALES  ESSENCES. 

I.  Essences  plus  denses  que  l’eau. 

1°  Obtenues  par  réaction  chimique,  par  hydratation  de  certains 
principes  renfermés  dans  les  plantes. 

Essences  d’amandes  amères,  de  laurier-cerise  et  de  moutarde. 

2°  Préexistant  dans  la  plante  et  retirées  par  simple  distillation. 

Essences  de  cannelle,  de  girofle  et  de  sassafras. 

II.  Essences  plus  lécèiœs  que  l’eau. 

Essences  d’absinthe,  d’anis,  de  bergamote,  de  cajeput,  de  camo- 
mille, de  camphre,  de  citron,  d’écorces  d’oranges,  d’eucalyptus, 
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cie  fleurs  d’oranger  ou  de  néroli,  de  genévrier,  de  fenouil,  d’hysope, 
de  lavande,  de  mélisse,  de  menthe  crépue,  de  menthe  poivrée,  de 
romarin,  de  rose,  de  rue,  de  stibine,  de  sauge,  de  serpolet,  de 
térébenthine,  de  thym  et  de  valériane. 

Nous  allons  faire  une  étude  sommaire  de  ces  différentes  essences. 


Essence  d’amandes  amères. 

Composition.  — Elle  est  constituée  par  de  l’aldéhyde  benzoïque 
et  de  l’acide  cyanhydrique. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  limpide,  incolore  ou  jaunâtre, 
d’une  saveur  âcre,  d’une  odeur  forte  d’amandes  amères  ; D = 1 .043; 
elle  est  très  soluble  dans  l’alcool;  elle  s’altère  h l’air  : l’aldéhyde 
benzoïque  absorbe  de  l’oxygène  et  se  transforme  en  acide  ben- 
zoïque qui  se  dépose. 

Préparation.  — On  exprime  les  amandes  amères  à chaud' pour  en 
retirer  l’huile  grasse  qu’elles  renferment;  on  pulvérise  le  gâteau 
obtenu  et  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’eau  froide;  après  douze 
heures  de  contact,  on  fait  passer  au  travers  de  la  masse  un  courant 
de  vapeur  d’eau  qui  entraîne  l’essence;  on  la  recueille  dans  un  ré- 
cipient destiné  aux  essences  plus  denses  que  l’eau. 

Falsifications.  — On  la  falsifie  souvent  avec  de  la  nitro-benzine  ; 
on  reconnaît  celte  fraude  en  agitant  l’essence  avec  une  solution  de 
bisulfite  de  soude;  l’essence  pure  forme  avec  ce  sel  un  composé 
soluble  dans  l’eau  tandis  que  la  nitro-benzine  vient  surnager  sous 
l’aspect  d’un  liquide  huileux. 


Essence  de  laurier-cerise. 

Elle  a les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition  que  l’essence 
d’amandes  amères. 

Elle  se  prépare  aussi  de  la  même  manière  â l’aide  des  feuilles 
fraîches  de  laurier-cerise;  on  contuse  ces  feuilles,  on  les  fait 
macérer  avec  de  l’eau  pendant  douze  heures,  puis  on  fait  passer  un 
courant  de  vapeur  d’eau  au  travers  de  la  masse. 
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Essence  de  moutarde. 

C’est  une  essence  sulfurée  dont  la  composition  est  assez  complexe. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  transparent,  incolore  ou  jaunâtre, 
d’une  odeur  piquante,  excitant  le  larmoiement,  d’une  saveur  brû- 
lante, d’une  densité  de  1.017  à 1.020,  assez  soluble  dans  l’eau, 
très  soluble  dans  l’alcool  et  le  sulfure  de  carbone. 

Préparation.  — Cette  essence  se  prépare  tout  à fait  de  la  même 
façon  que  celle  d’amandes  amères,  à l’aide  des  graines  de  moutarde 
noire  préalablement  débarassées  de  l’huile  grasse  qu’elles  contiennent. 

Essence  de  cannelle. 

Variétés.  — On  distingue  l’essence  de  cannnelle  de  Ceylan  et 
l’essence  de  cannelle  de  Chine  ; la  première  est  la  plus  estimée, 
c’est  la  seule  employée  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  jaunâtre,  d’une  odeur  suave, 
d'une  saveur  douce,  aromatique  et  agréable,  plus  dense  que 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone; 
elle  s’altère  à l’air  en  brunissant  et  laissant  déposer  de  l’acide 
cinnamique. 

Préparation.  — On  le  prépare  par  la  méthode  générale,  c’est-à- 
dire  par  l’action  de  la  vapeur  d’eau  sur  la  cannelle  de  Ceylan  en 
poudre  grossière. 

Falsifications.  — On  la  mélange  souvent  avec  de  l’essence  de 
cannelle  de  Chine  qui  est  plus  brune  et  dont  l’odeur  est  loin  d’être 
aussi  agréable. 

Essence  de  girofle. 

Liquide  jaunâtre,  brunissant  à l’air,  d’une  odeur  forte  de  clous 
de  girofle,  d'une  saveur  poivrée,  plus  dense  que  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  en  toutes  proportions. 

On  prépare  cette  essence  par  le  procédé  ordinaire,  à l’aide  des 
boutons  floraux  du  giroflier,  communément  appelés  clous  de  girofle. 
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Essence  d’absinthe. 

Elle  n’est  guère  employée  que  par  les  liquoristes  ; elle  est  verte 
et  elle  possède  une  odeur  pénétrante  et  une  saveur  brûlante. 

Essence  d’anis. 

On  distingue  dans  le  commerce  l’essence  d’anis  vert  et  celle 
d’anis  étoilé  ou  de  badiane. 

Ces  deux  essences  ne  diffèrent  que  par  leur  origine,  car  leur 
composition  et  leurs  propriétés  sont  les  mêmes. 

Propriétés  physiques.  — L’huile  essentielle  d’anis  est  liquide  à la 
température  ordinaire  ; elle  se  solidifie  vers  10°,  mais  elle  ne  subit 
la  fusion  que  vers  18°;  elle  est  incolore  ou  un  peu  jaunâtre,  d'une 
odeur  forte,  d’une  saveur  aromatique,  plus  légère  que  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool  et  le  sulfure  de  carbone;  elle  ne  s’altère  pas  à l’air. 

Essence  de  bergamote. 

Elle  se  présente  dans  le  commerce  sous  l’aspect  d’un  liquide 
jaune  ou  verdâtre,  très  mobile,  d’une  odeur  intermédiaire  entre 
celle  du  citron  et  de  l’orange,  d’une  saveur  amère  ; elle  est  plus 
légère  que  l’eau,  soluble  dans  l’alcool. 

On  la  retire  par  pression  des  zestes  d’une  variété  d’oranges  four- 
nies par  le  bergamotier. 

On  l’emploie  en  médecine,  mais  surtout  en  parfumerie. 


Essence  de  cajeput. 

Liquide  d’un  vert  pâle,  d’une  odeur  camphrée,  d’une  saveur 
fraîche  et  un  peu  amère,  entièrement  soluble  dans  l’alcool,  volatile 
sans  résidu.  Elle  est  parfois  ; Itérée  par  du  cuivre  que  l’on  reconnaît 
â laide  dune  solution  de  ferrocyanure  qui  y détermine  un  précipité 
brun.  L essence  de  cajeput  rectifiée  est  incolore. 
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Essence  de  camomille. 

Liquide  bleu  foncé,  visqueux,  cl’une  odeur  spéciale,  d’une  saveur 
amère  et  aromatique;  par  refroidissement,  cette  essence  se  prend 
en  une  masse  butyreuse;  elle  se  dissout  complètement  dans  dix  fois 
son  volume  d’alcool  concentré. 

Lorsqu’elle  est  falsifiée  avec  de  la  térébenthine  ou  de  l’essence 
de  citron,  elle  donne  une  réaction  très  vive  avec  l’iode  et  désra^e 

O cD 

des  vapeurs  violettes. 


Camphre.  — C10ÏI16O. 

C’est  une  huile  essentielle  concrète  fournie  par  le  Laurus  cam- 
phora  ou  camphrier,  plante  croissant  dans  l’Inde  et  au  Japon. 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  distingue  le  camphre  brut  et 
le  camphre  raffiné. 

Propriétés  physiques.  — Le  camphre  brut  arrive  en  Europe  sous 
forme  de  petits  grains  impurs,  gris. 

Le  camphre  raffiné  se  présente  dans  le  commerce  en  pains  bril- 
lants, convexes  d’un  côté  et  concaves  de  l’autre,  à texture  fibreuse 
et  cristalline,  d’une  odeur  forte,  persistante,  d’une  saveur  brûlante, 
aromatique  et  un  peu  amère;  on  ne  peut  le  pulvériser  que  par 
intermède,  à l’aide  de  quelques  gouttes  d’alcool  ou  d’éther;  il  est 
très  peu  soluble  dans  l’eau  à laquelle  il  surnage  en  tournoyant 
quand  il  est  en  petits  fragments;  il  se  dissout  facilement  dans 
l’alcool,  l’éther  et  les  corps  gras.  Chauffé  à l’abri  de  l’air,  il  fond  et 

s 

se  volatilise;  il  émet  déjà  des  vapeurs  à la  température  ordinaire 
et  l’on  doit  le  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Chauffe  à 
l’air,  il  biûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Préparation.  — Le  camphre  brut  s’extrait  du  bois  de  camphrier 
dans  les  Indes  et  au  Japon,  par  distillation  en  présence  de  l’eau 
dans  des  pots  recouverts  d’un  chapiteau  garni  intérieurement  de 
paille  sur  laquelle  le  camphre  vient  se  condenser. 

Le  raffinage  du  camphre  se  fait  en  Hollande,  en  France  et  en 
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Angleterre;  il  consiste  dans  une  résublimation  du  camphre  brut 
préalablement  mélangé  avec  de  la  chaux.  Celte  résublimalion  s’opère 
dans  des  matras  en  verre  qui  le  fournissent  en  pains. 

Le  camphre  hollandais  et  le  camphre  français  sont  en  petits  pains; 
les  pains  français  sont  plus  transparents  et  plus  blancs  ; le  camphre 
d’Angleterre  est  en  pains  beaucoup  plus  volumineux  et  sonores. 

Falsifications.  — On  falsifie  parfois  le  camphre  naturel  avec  du 
camphre  artificiel,  produit  de  l’action  de  l’acide  chlorhydrique 
gazeux  sur  l’essence  de  térébenthine;  on  le  reconnaît  à ce  qu’il 
brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords,  en  répandant  des  vapeurs 

d’acide  chlorhydrique  que  l’on  constate  û l’aide  de  l'ammoniaque. 

On  l’a  parfois  falsifié  aussi  avec  du  sel  ammoniac;  celui-ci  est 
insoluble  dans  l’alcool  et  il  dégage  de  l’ammoniaque  quand  on  le 
chauffe  avec  de  la  soude  caustique. 

Usages.  — Le  camphre  est  un  médicament  des  plus  employés  en 
médecine  et  dans  l’art  vétérinaire  ; on  s’en  sert  aussi  pour  préserver 
les  étoffes  et  les  meubles  contre  les  insectes  et  les  vers. 


Essence  de  citron. 

Liquide  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  souvent  trouble,  d’une 
odeur  forte  de  citron,  d’une  saveur  piquante  et  aromatique,  soluble 
dans  les  dissolvants  ordinaires  des  essences.  Ou  l’obtient  par  ex- 
pression des  zestes  de  citron;  le  liquide  qui  s’écoule  est  trouble  et 
ne  se  clarifie  que  très  lentement. 


Essence  d’écorces  d’oranges. 

Liquide  incolore  ou  jaunâtre,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur 
rappelant  son  origine,  d’une  saveur  aromatique  et  amère;  elle 
possède  les  caractères  généraux  des  ^essences.  Elle  se  prépare 
aussi  par  expression. 


Essence  de  fleurs  d’oranger. 

Liquide  incolore,  brunissant  à l’air,  d’une  odeur  de  fleurs 
d oranger;  elle  s obtient  par  distillation  à la  vapeur  d’eau  des  fleurs 
flaîches  d oranger.  Elle  est  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 


Essence  de  fenouil. 


Elle  est  incolore  et  liquide  à la  température  ordinaire,  mais  elle 
se  solidifie  à basse  température.  On  la  prépare  comme  l’essence 
d’anis;  elle  possède  les  propriétés  générales  des  essences. 

Essence  d’iiysope. 

On  la  prépare  avec  l’herbe  fraîche  d’hysope. 

Essence  de  lavande. 

Elle  est  retirée  des  fleurs  de  lavande  par  la  méthode  générale. 

Essence  de  mélisse. 

On  l’obtient  à l’aide  de  l’herbe  fraîche  de  mélisse  officinale. 


Essence  de  menthe  poivrée. 

On  la  retire  de  l’herbe  fraîche  de  menthe  poivrée;  elle  possède 
une  odeur  caractéristique,  une  saveur  piquante,  aromatique,  laissant 
dans  la  bouche  une  sensation  de  fraîcheur  persistante. 

Cette  essence,  de  même  que  celles  de  la  plupart  des  labiées, 
s’épaissit  à l’air  en  se  résinifiant  facilement. 

Essence  de  roses. 


Propriétés  physiques.  — A la  température  ordinaire,  elle  con- 
stitue une  masse  de  consistance  butyreuse,  formée  de  feuillets 
transparents;  elle  a une  odeur  suave,  une  saveur  aromatique.  Son 
point  de  fusion  est  variable  mais  , lorsque  l’essence  est  pure,  elle  ne 
doit  pas  fondre  en  dessous  de  30°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’alcooi 
froid,  très  soluble  dans  le  chloroforme  et  l’éther  ; l’alcool  précipite 
sa  solution  dans  le  chloroforme. 

Préparation.  — On  la  retire  des  pétales  de  différentes  espèces 
de  roses  par  distillation  h la  vapeur  d’eau. 

Cette  préparation  se  fait  surtout  en  Turquie,  mais  no  en  fabrique 
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aussi  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  en  France.  La  finesse  de  son 
parfum  varie  avec  le  lieu  d’origine. 

Falsifications.  — L’essence  de  roses  est  d’un  prix  très  élevé  et, 
pour  cette  raison,  elle  est  soumise  à des  falsifications  nombreuses. 
On  la  mélange  souvent  avec  de  l’essence  de  géranium  rosat,  de 
l’essence  de  bois  de  Rhodes,  de  l’essence  de  Santal,  etc.  ; on  peut 
reconnaître  celte  fraude  h l’odeur  seule  lorsqu’on  y est  exercé  ; 
d’ailleurs,  comme  ces  essences  sont  liquides,  le  mélange  est  tou- 
jours beaucoup  plus  mou  et  plus  fusible  que  l’essence  de  roses  pure. 

On  falsifie  encore  l’essence  de  roses  avec  du  blanc  de  baleine  et 
de  la  gélatine  ; le  blanc  de  baleine  se  dissout  dans  les  alcalis  en  se 
saponifiant  tandisque  l’essence  de  roses  y est  insoluble.  La  gélatine 
est  insoluble  dans  l’éther  et  le  chloroforme. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  en  parfumerie. 

Essence  de  rue. 

Cette  essence  a une  odeur  désagréable  et  elle  est  vénéneuse;  on 
doit  la  conserver  dans  l’armoire  aux  poisons  et  on  ne  peut  la  servir 
que  sur  la  demande  d’un  médecin  ou  d’une  personne  de  l’art.  Elle 
a la  propriété  de  former  un  composé  cristallin  avec  le  bisulfite  de 
soude.  On  la  retire  des  feuilles  fraîches  de  rue. 


Essence  de  sabine. 

Elle  est  vénéneuse  comme  la  précédente  et  on  doit  la  garder 
également  dans  l’armoire  aux  poisons.  Son  odeur  est  peu  agréable. 
On  la  retire  des  feuilles  fraîches  de  sabine  par  le  procédé  général. 


• Essence  de  sauge. 

L’huile  essentielle  de  sauge  a une  odeur  très  forte  et  une  saveur 
chaude,  camphrée,  suivie  d’une  sensation  de  fraîcheur;  elle  se 
résinifie  rapidement  à l’air  et  possède  les  propriétés  générales  des 
essences.  On  la  prépare  avec  les  feuilles  de  sauge. 

Essence  de  térébenthine.  — C10ÏI1G. 

Origine  et  préparation.  — Le  pin  maritime,  le  sapin  et  différentes 
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espèces  d’arbres  de  la  famille  des  conifères  renferment  un  suc  rési- 
neux très  abondant  qui  exsude  spontanément  de  leurs  troncs  ou 
qui  s’écoule  par  des  incisions  qu’on  y pratique.  Ce  suc  résineux 
est  un  mélange  de  résine  et  d’une  essence  que  l’on  peut  séparer 
par  distillation;  la  distillation  se  fait  à feu  nu,  à une  température 
modérée  ou  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée. 

On  retire  la  térébenthine  de  différents  pays,  notamment  de  la 
France,  de  l’Allemagne,  de  l’Italie  et  de  l’Amérique. 

Variétés.  — On  distingue  d’abord  l’essence  de  térébenthine  du 
commerce  et  l’essence  de  térébenthine  rectifiée.  Il  existe  d’autre 
part  de  nombreuses  espèces  d’essences  dans  le  commerce  suivant 
l’origine  du  produit.  Celle  du  pin  maritime  que  l’on  prépare  parti- 
culièrement en  France  est  la  plus  recherchée.  C’est  celle-là  que 
l’on  emploie  en  médecine  et  qui  fournit,  par  redistillation  à la  va- 
peur d’eau,  l’essence  de  térébenthine  rectifiée  de  la  pharmacopée. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  incolore,  limpide,  d’une  odeur 
particulière  très  forte,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante , plus  légère 
que  l’eau  ; D = 0.860  ; elle  s’altère  à l’air  en  se  résinifiant.  Elle  est 


insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool  concentré,  l’éther  et  le 
chloroforme.  Chauffée  à l’abri  de  l’air,  elle  distille  entre  157°  et 
160°;  chauffée  à l’air,  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Propriétés  chimiques.  — L’essence  du  commerce  a souvent  une 
réaction  acide  et  elle  colore  en  bleu  un  papier  amidonné  trempé 
dans  une  solution  d’iodure  potassique.  Quand  on  fait  passer  un 
courant  d’acide  chlorhydrique  gazeux  dans  l’essence  de  térébenthine 
rectifiée,  il  se  forme  un  dépôt  cristallin  de  chlorhydrate  de  terpine, 
Ci0H16-HC1,  constituant  le  produit  connu  sous  le  nom  de  camphre 
artificiel. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — L’essence  rec- 
tifiée ne  peut  pas  rougir  le  tournesol  ni  bleuir  un  papier  amidonné 
trempé  dans  l’iodure  de  potassium.  Quant  à l’essence  du  commerce, 
elle  est  parfois  altérée  par  l’action  de  l’air;  dans  ce  cas,  elle  laisse 
un  résidu  à la  distillation;  parfois  aussi  on  la  falsifie  en  y dissol- 


vont  de  la  colophane;  celle-ci  se  retrouve  également  par  la  distilla- 
tion. On  la  falsifie  souvent  avec  de  l’éther  de  pétrole  connu  sous  le 
nom  de  surrogat  de  térébenthine  ; cet  éther  de  pétrole  se  reconnaît 
facilement  à son  odeur  quand  on  chauffe  légèrement  la  térébenthine; 
il  est  en  effet  très  volatil  et  on  peut  le  séparer  par  distillation  frac- 
tionnée, à une  température  de  60°.  Enfin  on  substitue  souvent  è 
l’essence  de  térébenthine  française  des  essences  d’une  autre  origine 
dont  l’odeur  est  fort  désagréable. 

Usages.  — L’essence  de  térébenthine  est  employée  fréquemment 
en  médecine,  mais  c’est  surtout  dans  l’industrie  qu’on  en  fait  une 
énorme  consommation.  Elle  dissout  facilement  et  abondamment  les 
résines  et,  pour  cette  raison,  on  l’emploie  dans  la  fabrication  des 
vernis;  d’autre  part,  c’est  un  bon  dissolvant  pour  les  corps  gras; 
h ce  titre,  on  s’en  sert  pour  délayer  les  couleurs  à l'huile  dont  elle 
facilite  d’ailleurs  la  dessication  à cause  de  la  propriété  qu’elle  pos- 
sède d’absorber  l’oxygène  de  l’air  et  de  se  résinifier. 

Essence  de  thym. 

Cette  essence,  retirée  de  l’herbe  du  thym,  est  un  liquide  incolore 
ou  jaunâtre;  elle  renferme  un  principe  solide,  cristallin,  appelé  acide 
thymique  ou  thymol ; l’acide  thymique  est  un  phénol  particulier;  il 
est  neutre  de  réaction,  mais  il  se  combine  avec  les  alcalis  caustiques 
pour  former  des  composés  solubles  à la  façon  de  l’acide  phénique; 
c’est  un  agent  antiseptique  dont  on  fait  usage  en  chirurgie  pour  le 
pansement  des  plaies. 

Extraction  du  thymol.  — On  traite  l’essence  de  thym  par  une 
solution  de  soude  caustique;  le  thymol  s’y  combine  et  forme  un 
composé  soluble,  tanclisque  la  partie  liquide  de  l’essence  se  sépare 
et  vient  surnager;  on  recueille  la  solution  sodique  et  on  y ajoute  de 
1 acide  chlorhydrique  : l’acide  thymique  est  mis  en  libellé  et  ne 
tarde  pas  à se  solidifier. 
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Essence  de  valériane. 


Préparée  avec  la  racine  sèche  de  valériane,  elle  a une  odeur 
élhérée,  aromatique,  particulière  ; elle  renferme  un  alcool  particulier 
appelée  bornéol  combiné  à l’acide  valérianique  et  à l’acide  acétique. 


Résines. 

Les  résines  sont  des  produits  naturels,  mal  définis,  de  compo- 
sition complexe  et  remarquables  par  un  certain  nombre  de  pro- 
priétés communes. 

Origine . — La  plupart  sont  fournies  par  le  règne  végétal;  quel- 
ques-unes se  rencontrent  toutes  formées  dans  le  sol;  ce  sont  des 
résines  fossiles,  provenant  de  la  décomposition  de  plantes  enfouies 
dans  la  terre  (ambre,  succin).  La  résine  laque  est  produite  par  un 
insecte.  Les  résines  sont  ordinairement  accompagnées  d’huiles 
essentielles  dont  elles  sont  souvent  des  produits  d’oxydation  et  de 
condensation.  Cependant  toutes  ne  proviennent  pas  de  cette  source. 

Variétés  et  propriétés  physiques.  — On  distingue  des  résines 
sèches,  des  résines  molles  et  des  baumes. 

Les  résines  sèches  sont  friables  et  cassantes  ; les  résines  molles 
doivent  leur  consistance  à une  proportion  plus  ou  moins  considé- 
rable d’huile  essentielle  que  l’on  peut  séparer  par  distillation  ; les 
baumes  sont  des  résines  molles  ou  sèches,  caractérisées  par  la 
présence  d’un  acide  aromatique  tel  que  l’acide  benzoïque  ou  l’acide 
cinnamique. 

La  plupart  des  résines  sont  colorées  en  jaune-brun  ; elles  ont 
une  odeur  plus  ou  moins  prononcée  qui  se  développe  par  la  chaleur. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther, 
\c  chloroforme  et  la  térébenthine  à froid;  solubles  dans  les  huiles 
grasses  h chaud.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elles  se  ramollissent 
et  subissent  la  fusion;  puis  elles  se  décomposent  en  donnant  des 
produits  combustibles  et  laissant  un  résidu  goudronneux;  elles  ne 
sont  pas  volatiles  et  elles  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse. 
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Extraction.  — 1°  Un  grand  nombre  de  résines  s’écoulent  spontané- 
ment ou  par  des  incisions  pratiquées  sur  les  plantes  qui  les  ren- 
ferment. Les  résines  ainsi  obtenues  sont  toujours  de  consistance 
molle,  mais  plusieurs  servent  i\  préparer  des  résines  sèches  en  sépa- 
rant par  distillation  les  essences  qu’elles  contiennent. 

2°  On  prépare  certaines  résines  en  traitant  les  plantes  par  l’alcool 
qui  les  dissout;  par  évaporation  de  la  solution  alcoolique,  on  obtient 
les  résines  comme  résidu. 

3°  Quelques  résines  se  retirent  des  organes  qui  les  renferment 
par  l’action  de  la  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  — Beaucoup  de  résines  constituent  des 
acides  faibles,  rougissant  faiblement  le  tournesol;  elles  se  dis- 
solvent pour  la  plupart  dans  les  alcalis  caustiques  en  formant  des 
résinâtes  ou  savons  de  résine. 

Gommes-résines. 

Origine.  — Ce  sont  des  produits  naturels  qui  s’écoulent  sponta- 
nément ou  il  la  suite  d’incisions  faites  sur  la  tige  ou  la  racine  de 
certaines  plantes. 

Les  plantes  qui  fournissent  les  gommes-résines  renferment  un 
suc  laiteux  de  couleur  variable  ; ce  suc  laiteux  ou  latex  est  une 
solution  de  gomme  tenant  en  suspension  des  résines  qui  la  rendent 
opaque.  Les  plantes  qui  produisent  ces  gommes-résines  sont  toutes 
originaires  des  pays  chauds. 

Propriétés  physiques.— Les  gommes-résines  sont  solides,  opaques, 
d’une  odeur  parfois  très  forte  et  parfois  presque  nulle,  d’une  saveur 
âcre;  elles  sont  plus  denses  que  l’eau,  partiellement  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  concentré  ; elles  se  dissolvent  presqu’entière- 
ment  dans  l’alcool  dilué,  il  chaud.  Sous  l’action  de  la  chaleur,  elles  se 
ramollissent  et  se  décomposent  ; elles  ne  brûlent  que  difficilement. 

On  doit  les  pulvériser  en  hiver  parcequ’elles  se  ramollissent 
facilement  sous  l’action  du  pilon. 

Usages.  — Les  résines  et  les  gommes-résines  sont  employées  en 


médecine.  Un  grand  nombre  d’entre  elles  ont  une  importance  par. 
ticulière  par  leur  application  dans  les  arts  et  dans  l’industrie;  elles 
forment  la  base  des  différents  vernis. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à décrire  chaque  résine;  j’aurai  l’occa- 
sion de  le  faire  quand  nous  rencontrerons  les  plantes  dont  on 
les  retire. 

Vernis.  — On  appelle  vernis  des  liquides  d’apparence  huileuse, 
destinés  à couvrir  les  bois  et  les  métaux  d’une  couche  mince,  trans- 
parente, dans  le  but  de  les  préserver  de  faction  de  l’air  et  de  l’eau 
et  pour  leur  donner  un  aspect  brillant. 

Ce  sont  des  solutions  de  résines  dans  des  liquides  volatils  ou  se 
desséchant  rapidement  à l’air. 

Pour  les  préparer,  on  divise  généralement  les  résines  par  l’inter- 
médiaire du  verre  pilé  qui  augmente  la  surface  de  contact  avec 
le  dissolvant. 

Les  résines  les  plus  employées  sont  : le  copal,  la  sandaraque,  le 
mactic,  la  laque,  l’élemi,  l’ambre,  etc. 

La  nature  du  dissolvant  dont  on  fait  usage  varie  avec  la  nature 
de  la  résine  employée  et  l’espèce  de  vernis  que  l’on  veut  obtenir. 

On  distingue  des  vernis  à l’alcool,  des  vernis  à l’essence  et  des 
vernis  gras. 

Qualités  d’un  bon  vernis.  — 1°  Il  doit  sécher  rapidement. 

2°  Il  doit  être  brillant  et  ne  peut  pas  présenter  d’aspect  gras  ou 
terne  (brouillard). 

3°  d ne  doit  jamais  s’écailler,  même  après  un  lemps  considérable. 

4°  11  doit  conserver  sa  transparence  et  son  éclat  pendant  plu- 
sieurs années. 

Les  vernis  les  plus  estimés  sont  les  vernis  anglais;  ils  sont  tou- 
jours préparés  avec  des  résines  et  des  gommes  de  premier  choix. 


Glucosidi-s. 


On  donne  le  nom  de  glucosides  à des  produits  naturels  ou  prin- 
cipes immédiats,  de  composition  très  complexe,  que  l’on  rencontre 
surtout  dans  le  règne  végétal. 
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Ce  sont  des  corps  solides,  cristallins  ou  amorphes,  neutres  de 
réaction,  remarquables  par  la  propriété  qu’ils  ont  de  se  dédoubler 
sous  l’action  des  acides  dilués,  à l’ébullition,  en  plusieurs  produits 
nouveaux  parmi  lesquels  se  trouve  toujours  du  sucre  glucose. 

Plusieurs  giucosides  sont  accompagnés  dans  les  plantes,  d’un 
autre  principe  capable  de  leur  faire  subir,  en  présence  de  l’eau,  le 
même  dédoublement;  telle  est  l’amygdaline  renfermée  dans  les 
amandes  amères;  tel  est  aussi  le  glucoside  contenu  dans  les 
graines  de  moutarde  noire  (myronnate  de  potassium). 

Leur  préparation  est  souvent  assez  compliquée  et  elle  ne  nous 
intéresse  pas. 

Je  ne  vous  parlerai  ici  que  de  deux  giucosides  qui  ont  une  im- 
portance particulière  par  leur  emploi  en  médecine  : la  digitaline  et 
la  santonine;  il  me  suffira  de  vous  mentionner  les  autres  quand 
nous  les  rencontrerons. 

Digitaline. 

C’est  le  principe  actif  de  la  digitale.  Elle  se  présente  sous  forme 
d’une  poudre  grisâtre,  d’une  odeur  particulière,  d’une  saveur  amère 
et  nauséeuse,  neutre  de  réaction,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’éther,  soluble  dans  l’alcool.  Sous  l’action  de  la  chaleur  elle  fond 
et  se  décompose;  chauffée  à l’air,  elle  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

Elle  se  colore  en  vert-émeraude  sous  l’action  de  l’acide  chlor- 
hydrique. 

Santonine. 

C’est  un  principe  retiré  du  semen-contra. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  paillettes  brillantes, 
cristallines,  blanches,  inodores  et  insipides,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  l’éther;  ses  solutions  sont  neutres  de  réac- 
tion. Exposée  à la  lumière,  elle  jaunit  rapidement;  chauffée  à l’air, 
elle  brûle  et  disparaît. 

Préparation.  — On  traite  le  semen-contra  pulvérisé  par  un  lait 
de  chaux  à l’ébullition  et  on  filtre;  la  santonine  forme  avec  la  chaux 
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une  combinaison  soluble;  on  traite  la  solution  par  l’acide  chlorhy- 
drique qui  met  la  santonine  en  liberté  et  la  précipite;  on  redissout 
le  précipité  dans  l’alcool  it  chaud,  on  décolore  au  noir  animal,  on 
évapore  et  fait  cristalliser. 

Propriétés  chimiques.  — Bien  que  neutre  de  réaction,  elle  joue  le 
rôle  d’un  acide  faible  ; elle  se  combine  aux  bases  fortes  pour  former 
des  composés  solubles.  C’est  une  substance  ternaire,  non  azotée; 
elle  ne  renferme  que  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de  l’oxygène. 

Altérations  et  falsifications . — Lorsqu’elle  est  jaune,  elle  est  alté- 
rée par  l’action  de  la  lumière;  on  la  falsifie  parfois  avec  des  sub- 
stances étrangères;  on  s’assure  de  la  pureté  du  produit  par  un 
essai  de  volatilisation  et  de  dissolution  dans  l’alcool  et  l’éther.  On 
l’a  parfois  confondue  avec  la  strychnine  ou  son  sulfate;  les  composés 
de  strychnine  se  reconnaissent  h leur  saveur  amère  et  à la  réac- 
tion  caractéristique  qu’ils  donnent  avec  l’acide  sulfurique  concentré 
et  le  bichromate  de  potasse  ; la  santonine  ne  fournit  pas  cette  réaction. 


TROISIÈME  PARTIE. 


Drogues  fournies  par  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 


Cette  troisième  partie  comprend  deux  divisions  : le  règne  vé- 
gétal dont  l’étude  fait  l’objet  de  la  Botanique;  le  règne  animal 
qui  fait  l’objet  de  la  Zoologie. 


lre  Division. 

BOTAK TGJTJIB. 


INTRODUCTION. 

Les  êtres  se  divisent  en  deux  catégories  distinctes  : les  êtres 
vivants  et  les  êtres  inertes. 

Les  êtres  vivants,  végétaux  et  animaux , constituent  le  règne  orga- 
nique. Les  êtres  inertes,  les  minéraux,  forment  le  règne  minéral  ou 
inorganique. 

Les  animaux  et  les  végétaux  naissent,  vivent,  se  reproduisent  et 
meurent.  Ils  naissent,  c’est-à-dire  qu’ils  proviennent  nécessairement 
d’un  autre  individu  de  même  espèce,  d’un  parent.  Ils  vivent  : la  vie 
consiste  dans  une  succession  de  phénomènes  dont  la  nutrition  et  la 
respiration  sont  les  deux  principaux  ; la  nutrition  est  1 élaboration 
par  l’être  lui-même  des  substances  qui  le  constituent,  à l’aide 
d’autres  substances  qu’il  puise  au  dehors  ; la  respiration  est  la 
combustion  lente  des  êtres  vivants  par  l’oxygène  de  l’air,  combus- 
tion qui  fournit  la  chaleur  nécessaire  à la  vie.  Ils  se  reproduisent 
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c’est-à-dire  qu’ils  engendrent,  donnent  naissance  à d’autres  êtres 
vivants  de  même  espèce.  Enfin  ils  meurent,  ils  se  décomposent. 

Les  êtres  inertes,  les  minéraux,  ne  naissent  pas,  c’est-à-dire  qu’ils 
ne  proviennent  pas  de  parents  ; ils  n’exigent  pas  pour  se  former 
l’existence  d’un  autre  individu  de  même  nature;  on  peut  les  pro- 
duire artificiellement  dans  les  laboratoires. 

Les  animaux  et  les  végétaux  font  subdiviser  le  règne  organi- 
que en  deux  sous-règnes  : le  règne  animal  et  le  règne  végétal.  Les 
animaux  sont  doués  de  la  sensibilité  et  de  la  volonté;  les  végé- 
taux ne  sentent  pas  et  ne  peuvent  se  mouvoir  ni  se  déplacer  volon- 
tairement. 

Cela  étant  compris,  nous  pouvons  définir  la  Botanique. 

La  Botanique  est  la  science  qui  a pour  objet  l’étude  des  végé- 
taux, c’est-à-dire  des  êtres  vivants  dépourvus  de  sensibilité  et  incapa- 
bles de  se  mouvoir  spontanément. 

L’examen  de  droguiste  ne  comporte  pas  une  étude  approfondie 
de  la  botanique,  loin  de  là;  on  n’exige  de  lui  qu’une  science  ordi- 
nairement trop  superficielle;  c’est  ainsi  qu’on  apprend  aux  élèves 
que  telle  plante  fait  partie  de  telle  famille  sans  s’occuper  de  leur 
donner  les  principaux  caractères  distinctifs  de  cette  famille;  on 
leur  fait  retenir  des  mots  et  rien  que  cela  ; ils  savent  les  noms  des 
familles,  mais  ils  ignorent  ce  qui  les  caractérise  et  ils  sont  incapa- 
bles de  les  reconnaître. Sans  vouloir  étendre  la  matière  outre  mesure, 
je  pense  qu’il  est  bon  de  donner  des  notions  un  peu  plus  complètes 
qui  permettent  d’étudier  d’une  façon  plus  intelligente  et  de  se 
rendre  compte  de  la  méthode  suivie  dans  la  classification.  Je  suis 
persuadé  que  l’élève  y prendra  goût  et  qu’il  en  retirera  beaucoup 
d’avantages  pratiques;  les  caractères  généraux  d’une  famille  se 
retrouvent  en  effet  dans  chaque  individu  qui  compose  cette  famille 
et  leur  connaissance  facilite  le  travail  en  faisant  éviter  des  répéti- 
tions continuelles;  on  n’a  plus  à mentionner  pour  chaque  plante 
que  les  caractères  particuliers.  Je  ne  m’occuperai  pourtant  pas  des 
caractères  botaniques  des  plantes  exotiques  que  vous  n’aurez  jamais 
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l’occasion  de  voir  et  dont  vous  n’avez  pas  à faire  la  récolte;  au 
sujet  des  drogues  végétales  d’origine  étrangère,  il  vous  suffira  de 
connaître  les  caractères  commerciaux  . 


Notions  générales  de  Botanique. 

Les  plantes  quelles  qu’elles  soient,  depuis  les  algues  microsco- 
piques jusqu’aux  plus  grands  de  nos  arbres,  sont  constituées  par 
les  mêmes  éléments  anatomiques  nommés  cellules ; celles-ci  sont 
primitivement  de  petits  sacs  arrondis  limités  par  une  membrane. 

Certains  végétaux  sont  réduits  il  une  seule  cellule,  mais  la  plupart 
sont  formés  par  un  assemblage  considérable  de  cellules;  les  cellules 
réunies  composent  le  tissu  ou  parenchyme  de  la  plante. 

Les  cellules  conservent  parfois  leur  aspect  primitif,  mais  la 
plupart  du  temps  elles  se  modifient  en  se  développant  et  elles 
peuvent  affecter  les  formes  les  plus  variées;  les  fibres  et  les  vais- 
seaux ne  sont  que  des  cellules  modifiées. 

Les  fibres  sont  des  cellules  allongées,  fusiformes,  c’est-à-dire  ter- 
minées en  pointe  à leurs  extrémités;  leurs  parois  sont  souvent 
épaissies;  les  fibres  sont  ordinairement  réunies  et  forment  ensemble 
le  tissu  fibreux,  la  partie  la  plus  résistante  des  végétaux;  on  trouve 
des  libres  dans  l’écorce  de  toutes  les  plantes  ( fibres  corticales J et 
dans  le  bois  des  plantes  ligneuses  (fibres  ligneuses). 

Les  vaisseaux  sont  des  cellules  allongées  qui  se  fusionnent  bout 
à bout;  ils  peuvent  être  simples  ou  ramifiés;  le  tissu  formé  par  les 
vaisseaux  porte  le  nom  de  tissu  vasculaire. 

Les  cellules  ordinaires,  les  fibres  et  les  vaisseaux  sont  les  organes 
élémentaires  des  plantes;  ils  résument  tout  ce  qu’on  peut  trouver 
d’essentiel  dans  l’organisation  interne  des  végétaux;  on  ne  peut 
les  distinguer  qu’à  l’aide  du  microscope. 

Les  organes  composés  résultent  de  l’association  des  organes  élé- 
mentaires; ils  se  divisent,  d’après  leurs  fonctions,  en  organes  de 
nutrition  et  en  organes  de  reproduction. 

Organes  de  nutrition.  — Ce  sont  les  organes  qui  servent  au  déve- 


loppement,  à l’accroissement  de  la  plante;  ils  comprennent  : la 
racine,  la  tige,  les  feuilles  et  les  bourgeons. 

Racine . — La  racine  est  la  partie  de  la  plante  qui  s’enfonce  en 
terre  pour  la  fixer  au  sol  et  y puiser  les  substances  dont  elle  a 
besoin  pour  se  développer. 

La  racine  fuit  généralement  la  lumière  et  ne  porte  jamais  de 
feuilles. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  racines  : la  racine  pivotante 
est  celle  qui  forme  le  corps  principal  et  qui  semble  être  le  prolon- 
gement de  la  tige  ; elle  porte  les  racines  latérales  appelées  radicelles. 

La  racine  pivotante  est  loin  d’exister  chez  toutes  les  plantes; 
chez  certaines  plantes,  les  monocotylédonées,  (nous  verrons  bientôt 
ce  que  l’on  entend  par  là)  elle  fait  toujours  défaut.  Chez  d’autres, 
les  dicotylédonées,  elle  existe  toujours  dans  le  jeune  âge  ; mais 
souvent  elle  cesse  de  se  développer  et  disparaît.  Quand  il  n’existe 
pas  de  racine  pivotante,  on  trouve  à sa  place  une  racine  composée  ou 
fasciculée , c’est-à-dire  un  ensemble  de  racines  qui  partent  de  fa  base 
de  la  tige  et  se  ramifient. 

Les  racines  pivotantes,  les  radicelles  et  les  racines  fasciculées 
constituent  des  racines  normales.  On  appelle  racines  adventices  des 
espèces  de  racines  anormales  qui  peuvent  se  développer  sur  toute 
la  longueur  de  la  lige  ; elles  ont  pour  but  de  renforcer  les  racines 
normales  et  elles  prennent  surtout  naissance  sur  des  tiges  en 
contact  avec  le  sol  ou  l’humidité.  C’est  sur  la  formation  de  racines 
advenlives  que  sont  basés  le  marcottage,  le  bouturage,  le  roulage , 
le  buttage. 

Certaines  plantes  ont  des  racines  adventives  qui  ne  servent  qu’à 
soutenir  leur  tige  trop  faible  pour  s’élever  ; ces  sortes  déracinés 
portent  le  nom  de  crampons  (lierre).  D’autre  part,  on  trouve  des 
plantes  dont  les  racines  adventives  s’implantent  dans  le  tronc 
d’autres  végétaux  plus  robustes  pour  se  soutenir  et  se  nourrir  tout  à 
la  fois;  ces  racines  s’appellent  suçoirs  (cuscute). 

Il  y a des  plantes  émettant  des  racines  adventives  aériennes  qui 
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flottent  dans  l'air  et  sont  chargées  d’absorber  l’humidité  et  les  sub- 
stances nutritives  que  l’atmosphère  peut  renfermer  (vanille). 

La  consistance  des  racines  est  fort  variable;  les  unes  sont  fili- 
formes; d’autres  sont  renflées  et  charnues;  celles-ci  se  rencontrent 
d’ordinaire  chez  les  plantes  bisannuelles  c’est-à-dire  qui  ne  vivent  que 
deux  ans.  Ces  racines  ont  alors  un  rôle  spécial;  elles  servent  de 
magasin  aux  substances  nutritives  qui  s’y  accumulent  la  première 
année  et  qui  seront  utilisées  au  développement  de  la  tige  la  2“  année. 
Chez  ces  plantes  la  tige  reste  très  courte  la  première  année  et  la 
racine  se  développe;  l’année  suivante  la  tige  s’élève  et  porte  des 
fleurs  et  des  fruits  aux  dépens  de  la  racine  qui  s’épuise  (carotte, 
navet,  dahlia). 

Tige.  — La  tige  est  la  partie  de  la  plante  qui  tend  d’ordinaire  à 
se  diriger  en  haut  et  qui  porte  les  feuilles  ainsi  que  tous  les  autres 
organes  appendiculaires. 

L’endroit  d’insertion  d’une  ou  de  plusieurs  feuilles  sur  la  tige 
porte  le  nom  de  nœud.  La  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  de  la  racine 
s’appelle  collet. 

La  forme  de  la  tige  est  fort  variable  ; généralement  elle  est  cylin- 
drique, mais  on  trouve  aussi  des  tiges  triangulaires,  quadr angulaires, 
aplaties,  renflées. 

Au  point  de  vue  de  la  consistance,  on  distingue  des  tiges  herbacées 
qui  sont  vertes  et  flexibles;  des  tiges  ligneuses,  plus  résistantes  à 
cause  du  bois  quelles  renferment;  des  tiges  fistuleuses,  c’est-à-dire 
creuses  à l’intérieur.  On  appelle  chaume  une  lige  creuse  qui  pré- 
sente des  parties  pleines  aux  endroits  d’insertion  des  feuilles;  un 
chaume  est  ordinairement  renflé  à chaque  nœud,  c’est-à-dire  qu’il 
est  généralement  noueux. 

La  tige  est  aérienne  ou  souterraine  suivant  quelle  végète  dans 
l’air  ou  dans  le  sol. 


Direction  de  la  tige  aérienne.  — - D’ordinaire  la  tige  aérienne  est 
dressée,  c’est-à-dire  quelle  prend  une  direction  verticale;  certaines 
tiges,  trop  faibles  pour  se  soutenir,  sont  couchées  par  terre  (num- 
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mulaire,  traînasse,  pourpier).  D’autres  rampent  en  émettant  des 
racines  adventives  et  se  multiplient  par  marcottage  naturel;  ces 
tiges  sont  dites  rampantes  (fraisier).  On  trouve  aussi  des  tiges 
volubiles  qui  s’élèvent  en  s’enroulant  autour  des  corps  qu’elles  ren- 
contrent (liseron,  haricot).  Il  y a encore  des  tiges  grimpantes  qui 
se  soutiennent  à l’aide  de  racines  adventives,  crampons  ou  suçoirs , 
ou  bien  à l’aide  d’organes  spéciaux  tels  que  des  vrilles  ou  des  poils 
crochus.  Par  vrilles  on  entend  des  filaments  qui  ont  la  propriété  de 
s’enrouler  autour  des  corps  qu’ils  rencontrent;  les  vrilles  pro- 
viennent presque  toujours  de  la  dégénérescence  d’un  autre  organe  : 
c’est  une  feuille  avortée  dans  le  pois;  c’est  une  tige  dégénérée 
dans  la  vigne;  ce  sont  des  stipules  (1)  transformées  chez  le  con- 
combre et  la  bryone. 

Tige  souterraine. — Il  y en  a de  plusieurs  espèces;  on  doit 
regarder  comme  liges  souterraines  : les  rhyzomes  de  chiendent, 
improprement  appelés  racines  de  chiendent;  les  tubercules  de 
pommes  de  terre  et  de  topinambour  ; les  bulbes  de  lis,  de  colchique 
et  de  safran. 

Les  rhyzomes  sont  des  tiges  souterraines  qui  se  développent 
horizontalement  sous  le  sol  et  qui  portent  des  écailles  au  lieu  de 
feuilles  ; ces  rhvzomes  émettent  des  racines  adventives  sur  toute 
leur  longueur. 

Les  tubercules  sont  des  portions  de  tiges  souterraines,  renflées 
et  charnues  , portant  un  petit  nombre  de  bractées  , c’est-à-dire 
d’organes  foliacés  rudimentaires.  Comme  les  racines  charnues,  ils 
servent  de  dépôt  aux  substances  nutritives. 

Les  bulbes  sont  des  tiges  souterraines,  courtes,  déprimées,  et 
portant  un  grand  nombre  d’organes  appendiculaires  qui  les  cachent 
entièrement;  la  partie  déprimée  du  bulbe  porte  le  nom  de  plateau; 
à la  base  du  plateau  se  trouvent  les  racines.  Les  bourgeons  qui 
naissent  sur  un  bulbe  à l’aisselle  des  organes  appendiculaires 
portent  le  nom  de  caïeux. 


(1)  Voir  page  377  : stipules .J 
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Les  bulbes  sont  de  trois  sortes;  le  bulbe  écailleux  dont  le  plateau 
porte  des  écailles  comme  organes  appendiculaires  (lis);  les  bulbes 
tuniques  dont  les  organes  appendiculaires  constituent  des  tuniques 
qui  enveloppent  le  plateau  sur  tout  son  pourtour  (oignon).  Les 
bulbes  charnus , espèces  de  tubercules,  dont  l’axe  est  charnu  et 
entouré  de  plusieurs  enveloppes  minces  et  sèches. 

Feuille. — La  feuille  est  l’organe  appendiculaire  le  plus  important; 
elle  naît  sur  la  tige,  jamais  sur  la  racine.  Les  feuilles  naissant  au 
niveau  du  sol,  sur  une  lige  rudimentaire,  sont  dites  radicales;  dans 
ce  cas,  la  plante  est  acaule. 

La  feuille  peut  présenter  plusieurs  parties  : le  limbe , le  pétiole  et 
la  gaine. 

Le  limbe  est  la  partie  étalée  et  caractéristique  de  la  feuille  ; c’est 
la  partie  principale. 

Le  pétiole  est  la  partie  amincie  de  la  feuille  qui  porte  vulgairement 
le  nom  de  queue. 

La  gaine  est  la  base  élargie  du  pétiole  qui  entoure  la  tige  (maïs). 

Toutes  les  feuilles  ne  présentent  pas  trois  parties;  une  feuille 
qui  présente  un  pétiole  est  dite  pétiolée.  Une  feuille  dépourvue  de 
pétiole  est  dite  sessile.  La  feuille  amplexicaule  est  une  variété  de 
feuille  sessile,  échancrée  à sa  base  de  manière  à entourer  la  tige. 
La  feuille  perfoliée  est  une  feuille  amplexicaule  dont  les  bords  se 
soudent  autour  de  la  tige  qui  semble  ainsi  traverser  la  feuille. 

Structure  du  limbe.  — Le  limbe  présente  à la  partie  inférieure 
de  la  feuille  des  lignes  saillantes  appelées  nervures;  les  nervures 
sont  constituées  par  le  tissu  fibreux  et  forment  la  trame  ou  le  sque- 
lette de  la  feuille  ; elles  sont  réunies  entre  elles  par  le  tissu  cellu- 
laire ou  parenchyme. 

La  disposition  des  nervures  ou  nervation  a une  grande  impor- 
tance; elle  permet  de  distinguer  deux  grandes  divisions  du  règne 
végétal;  dans  l’embranchement  des  monocotylédonées,les  nervures 
sont  parallèles,  c’esl-ît  dire  qu’elles  partent  toutes  de  la  base  de  la 
feuille  et  se  prolongent  jusqu’au  sommet  en  restant  tï  peu  près 
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parallèles;  dans  l’embranchement  des  dicotylédonées,  les  nervures 
se  ramifient  et  se  croisent  en  tous  sens. 

Forme  du  limbe.  — Le  limbe  peut  affecter  les  formes  les  plus 
variées  et  la  feuille  porte  des  noms  en  rapport  avec  ces  diffé- 
rentes formes. 

Le  limbe  est  entier  ou  découpé;  quand  les  découpures  sont  pro- 
fondes et  partagent  le  limbe  en  segments  distincts,  la  feuille  est 
dite  composée;  alors  les  segments  portent  le  nom  de  folioles.  Dans 
le  cas  contraire,  la  feuille  est  simple. 

Les  feuilles,  ai-je  dit,  portent  des  noms  tirés  de  la  forme  du 
limbe;  ces  dénominations  ne  sont  pas  absolues  et  s’apprennent 
plutôt  par  l’usage.  Aussi  je  ne  m’y  arrêterai  guère;  je  me  bornerai 
à vous  citer  les  principales  distinctions  que  l’on  fait. 

Au  point  de  vue  de  la  disposition  des  nervures,  on  partage  les 
feuilles  en  parallélinerves  et  en  angidinerves . Les  angulinerves  sont 
de  plusieurs  espèces  : les  penninerves  présentant  une  nervure  prin- 
cipale d’où  partent  les  nervures  latérales  comme  les  barbettes- d’une 
plume.  Les  palminerves  sont  celles  dont  plusieurs  nervures  prin- 
cipales partent  de  la  base  du  limbe  et  rayonnent  comme  les  doigts 
d’une  patte  de  canard.  Les  peltinerves  sont  des  feuilles  dont  les 
nervures  principales  rayonnent  circulairement  autour  du  pétiole 
qui  semble  être  inséré  au  milieu  du  limbe;  cela  tient  ù ce  que  les 
bords  de  la  feuille  sont  arrondis  et  soudés  ensemble  autour  du 
pétiole.  Les  feuilles pédalinerves  ont  trois  nervures  principales  : une 
nervure  médiane,  et  deux  nervures  latérales  naissant  de  la  pre- 
mière et  allant  l’une  à droite  et  l’autre  ù gauche. 

On  appelle  feuille  pennée  une  feuille  penninerve  composée;  palmée 
ou  digitée  une  palminerve  composée;  peltée  une  feuille  peltinerve 
composée  et  pédalée  une  pédalinerve  composée. 

Voici  les  noms  des  principales  formes  de  feuilles  simples  : 

Linéaire,  ovale,  obovale,  oblongue,  spatulée,  lancéolée,  hastée,  sagittée, 
orbiculaire,  cunéiforme,  cordiforme,  réniforme,  etc. 

Disposition  des  feuilles  sur  la  tige.  — Quand  la  tige  ne  porte 
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qu’une  seule  feuille  à chaque  nœud,  les  feuilles  sont  dites  alternes. 
Dans  ce  cas,  on  peut  remarquer  que  les  feuilles  sont  insérées  régu- 
lièrement sur  la  tige  de  manière  à former  une  spirale  autour  de 
celle-ci  ; de  plus,  elles  se  trouvent  toutes  à la  même  distance  angu- 
laire les  unes  des  autres. 

Parfois  les  feuilles  sont  disposées  deux  par  deux  à chaque  nœud 
de  la  tige  et  on  dit  qu’elles  sont  opposées  parce  quelles  se  trouvent 
toujours  aux  extrémités  d’un  même  diamètre.  Enfin  la  tige  peut 
porter  plus  de  deux  feuilles  à chaque  nœud  : on  donne  alors  à l’en- 
semble de  ces  feuilles  le  nom  de  verticille  et  les  feuilles  sont  dites 
verticillées . Dans  le  cas  où  les  feuilles  sont  opposées  ou  verticillées, 
il  y a toujours  alternance  dans  leur  disposition  sur  la  tige,  c’est-à- 
dire  que  les  feuilles  d’un  nœud  supérieur  occupent  toujours  le 
milieu  de  l’espace  compris  entre  les  feuilles  d’un  verticille  inférieur. 

Stipules.  — Les  feuilles  sont  souvent  accompagnées  à leur  base 
de  petits  appendices  membraneux  ou  foliacés  appelés  stipules.  Les 
stipules  peuvent  être  libres  ou  soudées  entre  elles  ou  au  pétiole; 
parfois  les  stipules  se  soudent  entre  elles  de  manière  à former  une 
gaine  complète  autour  de  la  tige  ; cette  gaine  porte  le  nom  d 'ochréa 
(traînasse). 

Des  stipules  soudées  au  pétiole  sont  dites  pétiolaires  (rosier). 

Il  y a aussi  des  stipules  axillaires,  c’est-à-dire  qui  se  trouvent  à 
l’aisselle  des  feuilles,  à l’angle  supérieur  formé  par  une  feuille  avec 
la  tige  ; ces  stipules  résultent  de  la  soudure  de  deux  stipules  nor- 
males. On  appelle  ligule  une  stipule  axillaire  qui  se  soude  sur  une 
certaine  longueur  avec  la  gaine  d’une  feuille  et  qui  devient  ensuite 
libre  sous  forme  d’une  languette  membraneuse. 

On  trouve  parfois  des  stipules  dégénérées  en  vrilles  ou  en 
aiguillons  ou  en  épines. 

Bourgeons.  — Les  bourgeons  sont  des  axes  courts  sur  lesquels 
sont  groupées  des  feuilles  rudimentaires;  on  distingue  des  bour- 
geons terminaux  et  des  bourgeons  latéraux . 

Un  bourgeon  terminal  est  l’extrémité  d’une  tige  ou  d’une  branche. 
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Un  bourgeon  latéral  est  une  branche  en  miniature,  une  ramifica- 
tion naissante  de  la  tige.  Les  bourgeons  latéraux  naissent  d’ordi- 
naire h l’aisselle  des  feuilles  et  on  dit  qu’ils  sont  axillaires.  Les 
bourgeons  naissant  en  dehors  de  l’aisselle  d’une  feuille  sont  dits 
adventifs.  Chez  certaines  plantes  on  remarque  que  la  tige  ou  l’axe 
principal  cesse  de  se  développer  à chaque  génération  de  rameaux  ; 
seuls,  ceux-ci  continuent  leur  développement,  tandis  que  Taxe  qui 
les  porte  s’atrophie  ou  reste  stationnaire.  Il  peut  alors  se  présenter 
plusieurs  cas;  si  la  tige  porte  deux  rameaux  à chaque  nœud,  elle 
semble  se  bifurquer  à chaque  génération  d’axe;  on  dit  alors  que  la 
tige  est  dichotome. 

Si  la  tige  ne  porte  qu’un  seul  rameau. à chaque  nœud,  le  rameau 
peut  se  développer  autant  que  l’axe  qui  lui  a donné  naissance  et  le 
rejeter  un  peu  sur  le  côté;  alors  la  tige  semble  encore  être  bitur- 
quée.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  la  fausse  dichotomie;  une  tige  qui 
présente  ce  phénomène  est  une  fausse  tige  dichotome. 

D’autrefois,  le  rameau,  au  lieu  de  se  développer  autant  que  -la  tige 
qui  le  porte,  prend  un  développement  supérieur  à celle-ci,  la  rejette 
complètement  de  côté  et  usurpe  sa  place;  comme  le  même  phéno- 
mène se  présente  à chaque  génération  d’axe,  la  tige  est  en  réalité 
formée  par  une  succession  de  rameaux  usurpateurs  et  porte  le  nom 
de  fausse  tige  ou  sympodium.  Souvent  l’axe  déjeté  s’atrophie  et 
change  de  nature  (vrilles  de  la  vigne). 

Organes  de  reproduction.  — On  entend  par  reproduction  la  propa- 
gation des  plantes  par  graines  en  vue  de  la  conservation  des  diffé- 
rents végétaux.  L’organe  de  la  reproduction  est  la  fleur;  celle-ci 
comprend  plusieurs  parties  dont  les  unes  ne  sont  qu 'accessoires  et 
les  autres  nécessaires  à la  reproduction. 

Inflorescences.  — Les  fleurs  sont  solitaires  ou  groupées;  quand 
elles  sont  solitaires , l’axe  qui  les  porte,  la  queue  de  la  fleur  comme 
on  dit  vulgairement,  se  nomme  pédoncule  forai;  lorsqu’elles  sont 
groupées , l’ensemble  des  axes  floraux  porte  le  nom  d inflorescence  ; 
alors,  Taxe  principal,  de  qui  naissent  les  autres,  est  appelé  axe 
primaire. 
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Le  sommet  d’un  pédoncule,  de  même  que  le  sommet  d’une  inflo- 
rescence dont  l’axe  primaire  est  court  et  déprimé,  porte  le  nom  de 
réceptacle.  Les  inflorescences  ont  des  noms  différents  suivant  la 
disposition  des  axes  floraux  : l’inflorescence  est  définie  si  l’axe  pri- 
maire se  termine  par  une  fleur;  elle  est  indéfinie  dans  le  cas  con- 
traire. 

I.  Les  inflorescences  définies  s’appellent  eymes;  les  cymes  sont  de 
deux  espèces  : bipares  ou  unipares. 

Dans  les  cymes,  chaque  axe  a un  développement  limité  parce 
qu’il  se  termine  par  une  fleur  qui  est  le  couronnement  de  tout  axe; 
mais  chaque  axe  floral  ainsi  limité  peut  donner  naissance  à des 
rameaux  latéraux  ; quand  il  y a deux  axes  à chaque  génération  de 
rameaux,  la  cyme  est  dite  bipare  parce  qu’elle  semble  se  bifurquer 
chaque  fois  ; c’est  la  dichotomie  de  la  région  florale.  Une  cyme 
bipare  contractée,  c'est-à-dire  dont  les  axes  sont  très  courts,  s’ap- 
pelle glomérule. 

Lorsque,  au  contraire,  il  n’y  a qu’un  rameau  à chaque  généra- 
tion, ce  rameau  usurpe  la  place  et  la  fonction  de  l’axe  qui  le  porte 
et  le  rejette  de  côté  de  sorte  que  l’on  a un  faux  axe  primaire  ou 
sympodium.  C’est  ce  qu’on  appelle  une  cyme  unipare ; une  cyme 
semblable  est  généralement  enroulée  en  crosse  dans  son  jeune  âge 
et  se  redresse  à mesure  que  les  rameaux  usurpateurs  se  dévelop- 
pent; on  dit  alors  que  la  cyme  est  unipare  scorpioule  (myosotis, 
bourrache). 

IL  Les  inflorescences  indéfinies  sont  : Y épi,  le  spadice,  le  chaton,  le 
cône>  le  capitule,  la  grappe,  le  corymbe  et  Yombelle. 

L’épi  est  une  inflorescence  formée  d’un  axe  primaire  allongé 
portant  sur  toute  sa  longueur  des  fleurs  sessiles  (plantain,  bouillon 
blanc).  On  appelle  spadice  un  épi  dont  l’axe  est  charnu  et  présente 
des  enfoncements  où  se  trouvent  les  fleurs.  Le  spadice  est  généra- 
lement muni  d’une  grande  bractée  engainante  que  l’on  nomme  spathe 
(maïs,  pied  de  veau). 

Le  chaton  est  un  épi  de  fleurs  unisexuées,  mâles  ou  femelles,  qui 
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se  détache  spontanément  de  la  tige  et  tombe  (noisetier,  noyer, 
peuplier,  saule). 

Le  cône  est  une  sorte  d’épi  dont  les  fleurs  sont  petites  et  cachées 
par  des  bractées  beaucoup  plus  grandes  (pin,  sapin,  houblon). 

Le  capitule  est  un  épi  dont  l’axe  primaire  est  très  court  et  dé- 
primé ; cet  axe  primaire  peut  être  conique,  convexe,  plan  ou  con- 
cave. Lorsqu’il  est  concave,  l’inflorescence  s’appelle  plus  spécia- 
lement calathide. 

La  grappe  est  une  inflorescence  formée  par  un  axe  primaire 
allongé  portant  sur  toute  sa  longueur  des  axes  secondaires  termi- 
nés par  une  fleur  (groseiller,  vigne,  muguet). 

Le  corymbe  n’est  qu’une  variété  de  grappe  dont  les  axes  secon- 
daires se  développent  de  manière  à amener  toutes  les  fleurs  au 
même  niveau.  Les  axes  inférieurs  sont  donc  plus  longs  que  les 
axes  supérieurs. 

L 'ombelle  est  une  inflorescence  dont  l’axe  primaire  est  court  et 
s’arrête  brusquement  dans  son  développement  et  dont  les  axes 
secondaires  appelés  rayons  semblent  partir  d’un  même  point  comme 
les  baleines  d’un  parapluie. 

Notons  que  l’on  trouve  souvent  des  inflorescences  présentant  des 
axes  tertiaires,  quaternaires,  c’est-à-dire  une  troisième  et  une  qua- 
trième génération  d’axes  floraux  ; ce  sont  des  inflorescences  com- 
posées; dans  ce  cas,  les  axes  secondaires,  ternaires,  etc.  peuvent 
se  ramifier  de  la  même  manière  ou  d'une  autre  manière  que  l’axe 
primaire.  Une  inflorescence  indéfinie  telle  qu’un  épi,  une  grappe, 
peut  se  terminer  par  une  inflorescence  définie,  c’est-à-dire  par  une 
cyme;  une  telle  inflorescence  est  dite  mixte. 

Fleur.  — Une  fleur  c’est  l’extrémité  d’une  tige  dont  les  organes 
appendiculaires  sont  modifiés  pour  les  besoins  de  la  reproduction 
et  groupés  sur  un  axe  très  court.  La  fleur  se  compose  de  plusieurs 
espèces  d’organes  appendiculaires  ; on  peut  les  ranger  en  deux 
classes  : les  organes  protecteurs  et  les  organes  reproducteurs. 

Les  organes  protecteurs  ne  sont  qu  accessoires  ; ils  forment  X enve- 
loppe florale  ou  pédant  lie  ; ce  sont  les  sépales  et  les  pétales. 
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Les  organes  reproducteurs  comprennent  les  étamines  ou  organes 
mâles  et  les  carpelles  ou  organes  femelles. 

Nous  étudierons  séparément  et  sommairement  les  différentes 
parties  de  la  fleur. 

Organes  protecteurs.  — I.  Calice.  L’enveloppe  florale  la  plus  exté- 
rieure est  constituée  par  les  sépales  et  porte  le  nom  de  calice. 

Les  sépales  sont  généralement  de  couleur  verte  et  présentent  la 
forme  de  bractées  ou  de  feuilles  rudimentaires  sessiles;  dans  ce 
cas,  le  calice  est  herbacé ; parfois  cependant  les  sépales  ont  une 
coloration  particulière  analogue  à celle  des  pétales  ; on  dit  alors 
que  le  calice  est  pétaloide.  On  trouve  aussi  des  sépales  ayant  des 
formes  spéciales  : certains  sépales  se  prolongent  en  éperon  et  sont 
dits  éperonnés  (capucine,  aconit).  D’autres  présentent  un  appendice 
au-dessus  de  leur  point  d’insertion  ; ils  sont  appendiculés  (pensée, 
violette).  Il  arrive  aussi  que  des  sépales  se  développent  en  capuchon 
à leur  partie  supérieure;  ce  sont  des  sépales  cuculli formes . Les 
sépales  peuvent  être  libres  ou  soudés  ensemble;  s’ils  sont  libres, 
le  calice  est  polysépale ; s’ils  sont  soudés  en  partie  ou  en  totalité,  il 
est  monosépale. 

Un  calice  polysépale  est  régulier  quand  les  sépales  sont  tous  sem- 
blables entre  eux;  il  est  irrégulier  dans  le  cas  contraire. 

Un  calice  monosépale  est  régulier  quand  les  différents  sépales  sont 
soudés  entre  eux  d’une  manière  uniforme.  Dans  le  calice  monosé- 
pale, on  distingue  : le  tube  qui  en  est  la  base  tubuleuse  ; la  gorge, 
c’est-à-dire  l’endroit  où  le  tube  s’évase  et  le  limbe  ou  partie  étalée. 

Le  calice  monosépale  porte  des  noms  en  rapport  avec  la  forme 
qu’il  présente;  il  est  tubuleux  quand  il  a la  forme  d’un  tube  (œillet); 
urcéolé  quand  il  ressemble  à une  burette,  qu’il  est  renflé  à sa  partie 
inférieure  et  rétréci  à son  sommet  ; vésiculeux  lorsqu’il  est  boursouflé 
comme  une  vessie  autour  du  fruit  (silène  enflée);  labié  s’il  présente 
une  ou  deux  lèvres  (sauge);  sétacé  si  le  limbe  se  présente  sous 
l’aspect  d'une  aigrette  formée  par  une  touffe  de  filaments  soyeux 
(pissenlit,  laitue,  chicorée);  campanulé  quand  il  prend  la  forme 
d’une  clochette  (jusquiame). 
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Quant  11  sa  durée,  le  calice  est  caduc , lorsqu’il  tombe  dès  que  la 
fleur  s’épanouit;  tombant,  s’il  disparaît  après  la  fécondation;  persis- 
tant, s’il  reste  autour  du  fruit  ou  sur  le  fruit  après  la  fécondation. 

II.  Corolle.  — C’est  la  seconde  enveloppe  florale, composée  de  l’en- 
semble des  pétales;  la  corolle  a ordinairement  une  couleur  spéciale 
et  forme  la  partie  la  plus  apparente  et  la  plus  belle  de  la  fleur. 

Comme  le  calice,  la  corolle  peut  être  polypétale  ou  monopétale 
suivant  que  les  pétales  sont  libres  ou  soudés  entre  eux. 

Une  corolle  polypétale  est  régulière  quand  tous  les  pétales  sont 
semblables;  elle  est  irrégulière  s’ils  ne  sont  pas  tous  semblables. 

Dans  un  pétale  libre  on  distingue  souvent  deux  parties  : l 'onglet 
et  le  limbe. 

V onglet  est  la  partie  rétrécie, correspondant  au  pétiole  de  la  feuille. 

Le  limbe  est  la  partie  étalée  du  pétale. 

Un  pétale  qui  présente  un  onglet  est  un  pétale  onguiculé. 

Les  pétales  libres  peuvent  affecter  les  formes  les  plus  variées; 
dans  l’aconit,  il  n’y  a que  deux  pétales  bien  développés  ; ceux:ci  ont 
l’aspect  d’un  bonnet  phrygien  porté  sur  un  long  filament  qui  est 
l’onglet;  on  trouve  souvent  des  pétales  éperonnés , c’est-à-dire  pro- 
longés en  éperon  à leur  base. 

Chez  l’hellébore  les  pétales  sont  enroulés  en  tubes;  dans  beaucoup 
de  plantes, les  pétales  sont  appendiculés ; ils  présentent  au-dessus  de 
leur  point  d’insertion,  un  appendice  qui  se  soude  avec  eux  jusqu’à 
l’origine  du  limbe  où  il  devient  libre  sous  forme  d’une  écaille , 
d’une  lamelle  ou  d’un  bourrelet;  ces  appendices  portent  le  nom 
de  par  apétales. 

Une  corolle  monopétale  est  régulière  si  les  différents  pétales  pré- 
sentent les  mêmes  rapports  de  soudure  entre  eux;  elle  est  irrégu- 
lière dans  le  cas  contraire. 

La  corolle  monopétale  présente  un  tube,  une  gorge  et  un  limbe; 
nous  avons  déjà  vu  ce  que  l’on  entend  par  là  au  sujet  du  calice. 

Corolle  polypétale  régulière.  — Suivant  son  aspect,  on  lui  donne 
des  noms  particuliers. 


On  appelle  corolle  cruciforme,  une  corolle  formée  par  quatre 
pétales  onguiculés  disposés  en  croix. 

La  corolle  caryophyllée  est  constituée  par  cinq  pétales  à onglet 
très  long;  dans  ce  cas,  le  calice  est  toujours  tubuleux. 

La  corolle  rosacée  est  formée  d’un  nombre  variable  de  pétales 
plus  ou  moins  étalés,  à onglet  très  court  ou  nul  ; cette  corolle  a 
l’aspect  d’une  rosace. 

Corolle  polypétale  irrégulière.  — Elle  peut  prendre  les  formes  les 
plus  variées.  Elle  est  dite  papilionacée  quand  elle  est  composée  de 
cinq  pétales  ainsi  disposés  : un  pétale  supérieur  appelé  étendard , 
plus  développé  que  les  autres  et  dressé;  deux  pétales  latéraux 
souvent  recouverts  par  l’étendard  et  qui  portent  le  nom  d'ailes  ; 
enfin  deux  pétales  inférieurs  parfois  soudés  par  leur  bord  infé- 
rieur; ces  deux  pétales  sont  recouverts  par  les  ailes  et  constituent 
ce  qu’on  appelle  la  carène.  Toutes  les  autres  espèces  de  corolles 
irrégulières  sont  dites  anormales  et  n’ont  pas  de  dénominations 
particulières  (pensée,  aconit,  capucine,  hellébore). 

Corolle  monopétale  régulière.  — Elle  comprend  les  formes  sui- 
vantes : tubuleuse,  urcéolée,  in  funclibuli  forme,  campanulée,  hypocraté- 
riforme,  rotacée  et  étoilée. 

La  corolle  est  tubuleuse  quand  le  limbe  n’est  pas  apparent,  qu’il 
n’est  pas  plus  large  que  le  tube  (consoude).  Elle  est  urcéolée  quand 
le  tube  a la  forme  d’un  vase  renflé  à sa  partie  inférieure  et  rétréci 
à sa  partie  supérieure  et  que  le  limbe  est  presque  nul.  La  corolle 
est  infundibuliforme  quand  le  tube  est  cylindrique  et  que  le  limbe 
s’évase  à la  gorge  en  forme  d’entonnoir  (tabac).  On  dit  qu’elle  est 
campanulée  lorsque  le  tube  est  très  court  et  que  le  limbe  s’évase 
dès  la  base  en  forme  de  clochette  (campanule,  muguet).  Une  corolle 
hypocralériforme  est  une  corolle  dont  le  tube  est  long  et  droit  et 
dont  le  limbe  s’étale  brusquement  en  forme  de  soucoupe  (lilas, 
pervenche).  La  corolle  rotacée  a un  tube  court  et  un  limbe  brusque- 
ment étalé;  elle  affecte  la  forme  d’une  roue  (bourrache,  mouron 
rouge).  La  corolle  étoilée  a aussi  un  tube  très  court,  mais  le  limbe 
présente  des  divisions  étroites  et  allongées  (caille-lait). 
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Corolle  monopétale  irrégulière.  — Il  y en  a trois  espèces  : la 
corolle  labiée,  la  corolle  personnée  et  la  corolle  ligulée. 

La  corolle  labiée  est  celle  dont  le  limbe  présente  deux  lèvres  lais- 
sant entre  elles  une  ouverture;  la  lèvre  supérieure  présente  ordi- 
nairement deux  divisions  et  la  lèvre  inférieure  en  présente  trois. 

La  corolle  personnée  est  une  sorte  de  corolle  labiée  ; elle  est 
formée  aussi  de  deux  lèvres,  mais  celles-ci  sont  rapprochées  et 
ont  l’aspect  d’une  gueule  fermée  (muflier).  D’ordinaire,  la  base  de 
la  lèvre  inférieure  se  termine  par  une  bosselure  ou  un  éperon. 

Une  corolle  ligulée  est  une  corolle  dont  le  tube  est  court  et  se 
fend  d’un  côté  pour  se  terminer  l\  son  sommet  par  une  languette. 

Calicule  et  involucre.  — Parfois  on  trouve  à la  base  d’une  fleur 
des  bractées  ou  feuilles  rudimentaires  ressemblant  aux  sépales  et 
qui  semblent  former  un  second  calice;  on  a donné  â l’ensemble  de 
ces  bractées  le  nom  de  calicule.  Chez  certaines  plantes  on  trouve  à 
la  base  de  chaque  fleur  une  grande  bractée  qui  enveloppe  complè- 
tement la  fleur  avant  son  épanouissement;  cette  bractée  est  une 
spathe  analogue  h celle  que  l’on  rencontre  autour  du  spadice  du 
maïs. 

On  appelle  involucre  un  ensemble  de  bractées  que  l’on  trouve 
d’ordinaire  â la  base  d’un  capitule  ou  d’une  calatlnde. 

Organes  reproducteurs.  — I.  Etamines.  — Les  étamines  sont  les 
organes  mâles;  elles  présentent  ordinairement  deux  parties  princi- 
pales : une  partie  filiforme  appelée  filet  qui  porte  à son  extrémité 
une  sorte  de  renflement  formé  par  un  ou  plusieurs  petits  sacs;  ce 
renflement  se  nomme  anthère  et  les  petits  sacs  sont  les  loges  de 
l’anthère;  ces  loges  renferment  une  poussière  particulière,  souvent 
jaunâtre,  le  pollen,  qui  est  l’élément  fécondant  de  la  plante.  La 
cloison  qui  sépare  les  loges  de  l’anthère  s’appelle  connectif.  L’en- 
semble des  étamines  porte  le  nom  d 'androcéc. 

Le  fdet  prend  quelquefois  des  formes  anormales  ; il  est  pétaloïde 
dans  la  dame  d’onze-heures;  il  porte  un  appendice  en  forme  de 
corne  dans  la  bourrache;  dans  l’ail,  le  fdet  présente  un  double 
appendice  analogue  aux  stipules  pétiolaires  des  feuilles  du  rosier. 
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Lorsque  les  anthères  sont  mûres,  elles  s’ouvrent  par  la  dessication 
et  laissent  échapper  le  pollen  ; la  déhiscence  des  anthères  se  fait  de 
différentes  manières. 

IL  Carpelles.  — Les  organes  femelles  portent  le  nom  de  carpelles 
et  leur  ensemble  constitue  le  gynecée.  Le  nombre  de  carpelles  d’une 
fleur  est  variable,  mais  en  général  il  est  beaucoup  moindre  que  celui 
des  autres  organes  ; on  appelle  encore  les  carpelles  du  nom  de 
pistils,  mais  ce  mot  sert  aussi  à désigner  le  gynecée  tout  entier; 
dans  ce  sens,  on  dit  pistil  simple  quand  le  gynecée  est  réduit  à un 
seul  carpelle  et  pistil  composé  quand  le  gynecée  est  formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  carpelles. 

Un  carpelle,  pris  séparément,  peut  être  assimilé  à une  feuille  dont 
le  limbe  serait  plié  le  long  de  la  nervure  médiane  et  dont  les  bords 
se  rejoindraient  de  manière  à former  une  loge. 

Le  carpelle  présente  normalement  trois  parties,  savoir  : Yovaire, 
le  style  et  le  stigmate. 

L 'ovaire  est  la  partie  inférieure  et  renflée  du  carpelle;  c’est  aussi 
la  partie  principale  ; il  renferme  de  petits  corps  granuleux  appelés 
ovules,  ordinairement  insérés  sur  les  bords  soudés  de  la  feuille  car- 
pellaire;  la  partie  qui  porte  les  ovules  a été  nommée  placenta. 

Le  style  est  le  prolongement  supérieur  de  l’ovaire,  consistant  en 
une  partie  amincie  en  forme  de  colonne  et  présentant  à son  intérieur 
un  canal  rempli  d’un  tissu  spécial,  lâche  et  mou,  le  tissu  conducteur. 
Parfois,  le  style  présente  un  aspect  particulier;  dans  l’iris,  par 
exemple,  il  est  pétaloïde,  c'est-à-dire  qu’il  a la  forme  et  la  couleur 
des  pétales. 

Le  stigmate  est  le  sommet  renflé  et  plus  ou  moins  évasé  du  style; 
il  est  de  nature  glanduleuse  et  sécrète  une  matière  visqueuse;  sa 
texture  est  analogue  à celle  du  tissu  conducteur;  quand  il  n’y  a pas 
de  style,  le  stigmate  est  sessile.  Le  stigmate  a quelquefois  des 
formes  anormales  ; chez  le  pavot,  il  est  déprimé  et  affecte  la  forme 
d’un  plateau  ; chez  le  safran,  il  présente  l’aspect  d’un  cornet  ; dans 
les  graminées,  il  est  plumeux. 

DU L1  ÈRE  25. 
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L ovaire,  quant  à sa  disposition  vis-à-vis  des  autres  organes,  est 
infère  ou  supère , suivant  qu’il  se  trouve  en  dessous  ou  au  dessus 
de  ces  organes.  L’ovaire  est  infère  quand  le  réceptacle  de  la  fleur 
se  soude  avec  lui  jusqu’à  son  sommet  pour  porter  les  autres  organes; 
dans  ce  cas,  le  calice,  la  corolle  et  l’androcée  sont  insérés  au  dessus 
de  l’ovaire;  on  dit  encore  alors  que  l’insertion  est  périgyne  ; l’ovaire 
n’est  visible  qu’en  regardant  la  fleur  par  le  dessous.  Quand  l’ovaire 
est  supère,  l’insertion  est  dite  hypogyne  et  l’ovaire  est  visible  au 
dessus  de  la  fleur  et  libre  au  centre  de  celle-ci.  On  appelle  gynophore , 
un  prolongement  du  réceptacle  portant  les  carpelles  au  centre  de  la 
fleur  (fraisier,  renoncule). 

Disposition  des  carpelles  et  placentation.  — Le  gynecée  ou  pistil  peut 
être  formé,  avons-nous  vu,  d’un  ou  de  plusieurs  carpelles;  s’il  y a 
plusieurs  carpelles,  ils  sont  libres  ou  soudés  ; soudés,  ils  sont  géné- 
ralement disposés  en  cercle  ou  verticille  ; libres,  ils  sont  d’ordinaire 
assez  nombreux  et  rangés  sur  une  spirale. 

Par  placentation,  on  entend  la  manière  dont  les  placentas  sont 
disposés  à l’intérieur  de  l’ovaire. 

Dans  un  pistil  simple,  formé  d’un  seul  carpelle,  la  placentation  est 
généralement  axile  ou  suturale,  c.-à-d.  que  les  ovules  sont  insérés 
sur  la  suture  ventrale,  à l’angle  formé  par  les  bords  de  la  feuille 
carpellaire.  Parfois  cependant  la  placentation  est  centrale  c.-à-d.  que 
les  ovules  sont  insérés  sur  le  pédoncule  floral,  au  centre  de  l’ovaire; 
cela  arrive  quand  le  carpelle  est  engainant.  Enfin  la  placentation  est 
pariétale  quand  les  ovules  garnissent  toute  la  surface  interne  du 
carpelle.  Lorsque  le  gynécée  est  formé  de  plusieurs  carpelles  libres 
entre  eux,  on  rentre  dans  le  cas  d’un  carpelle  isolé  ou  pistil  simple 
et  la  placentation  peut  être  suturale  ou  bien  pariétale. 

Dans  un  pistil  composé  c.-à-d.  résultant  de  la  soudure  de  plusieurs 
carpelles,  les  ovaires  peuvent  se  souder  de  plusieurs  façons  et  la 
placentation  dépend  de  ces  rapports  de  soudure. 

1)  Chaque  carpelle  est  fermé  comme  un  pistil  simple  et  les 
différents  carpelles  se  soudent  ensemble  par  leurs  faces  latérales  ; 
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dans  ce  cas,  les  sutures  ventrales  sont  soudées  ensemble  au  centre 
de  la  fleur  et  les  sutures  dorsales  font  souvent  saillie;  il  y a ainsi 
autant  de  loges  que  de  carpelles  et  la  placentation  est  axile;  les 
ovules  sont  insérés  à l’angle  interne  des  loges. 

2)  Les  carpelles  sont  ouverts  ; les  bords  d’un  même  carpelle  ne 
sont  pas  soudés  entre  eux,  mais  les  carpelles  voisins  se  soudent 
entre  eux,  par  leurs  bords  libres  ; dans  ce  cas  il  n’y  a qu’une  seule 
lon,e  ; l’ovaire  est  uniloculaire  ; la  placentation  est  alors  axile  ou  bien 
centrale  suivant  que  les  ovules  sont  insérés  sur  les  bords  des 
feuilles  carpellaires  ou  sur  le  réceptacle  de  la  fleur  qui  se  prolonge 
dans  l’ovaire. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  sur  la  formation  de  fausses  cloisons 
provenant  d’un  replis  du  placenta  il  l’intérieur  des  loges  ni  de  la 
disparition  de  cloisons  véritables  qui  se  résorbent;  il  me  suffira  de 
vous  indiquer  ces  phénomènes  quand  ils  se  présenteront. 

Différentes  espèces  des  fleurs.  — Nous  venons  de  voir  les  diffé- 
rentes espèces  d’organes  qu’une  fleur  peut  présenter;  toutes  les 
fleurs  ne  possèdent  pas  ces  différentes  parties  et , à ce  point  de 
vue,  on  distingue  des  fleurs  complètes  et  des  fleurs  incomplètes. 

Une  fleur  peut  être  incomplète  par  rapport  aux  organes  protecteurs 
ou  reproducteurs. 

Quant  aux  organes  protecteurs,  une  fleur  est  nue  ou  achlamydée 
quand  elle  est  entièrement  dépourvue  d’enveloppe  florale.  Une  fleur 
qui  ne  présente  qu’une  seule  enveloppe  florale  est  monochlamydée  ; 
cette  enveloppe  unique  est  toujours  considérée  comme  le  calice  et 
la  fleur  est  dite  apétale ; on  dit  aussi  qu’elle  a un  périanthe  simple. 
Par  rapport  aux  organes  reproducteurs  on  distingue  des  fleurs  her- 
maphrodites, unisexuées  et  neutres.  Une  fleur  hermaphrodite  présente 
des  étamines  et  des  carpelles.  Une  fleur  unisexuée  ne  présente 
qu’une  seule  espèce  d’organes  reproducteurs  ; si  la  fleur  ne  porte 
que  des  étamines,  c’est  une  fleur  mâle.  Si  au  contraire  elle  ne  pos- 
sède que  des  carpelles,  c’est  une  fleur  femelle.  Quand  les  fleurs  mâles 
et  femelles  sont  réunies  sur  un  même  pied,  la  plante  est  dite  mo- 
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no i que  ; lorsque  les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  disposées  sur  des 
pieds  différents,  la  plante  est  dioïque.  Une  fleur  neutre  ne  présente 
ni  carpelles  ni  étamines  et  ne  peut  servir  à la  reproduction. 

On  appelle  /leur  double  une  fleur  dont  les  étamines  et  les  carpelles 
sont  transformés  en  pétales,  de  sorte  que  ceux-ci  sont  très  nom- 
breux et  semblent  être  multipliés. 

Fécondation.  — La  fécondation  consiste  dans  Y imprégnation  des 
ovules  par  le  contenu  des  grains  de  pollen  ou  fovilla;  le  résultat  de 
cette  fécondation  est  la  formation  d’un  embryon. 

Voici  la  manière  dont  s’opère  la  fécondation  dans  un  pistil  simple: 
le  pollen  tombe  sur  le  stigmate  où  il  est  retenu  par  une  substance 
visqueuse;  le  grain  de  pollen  subit  alors  une  sorte  de  germination; 
il  se  gonfle  et  il  émet  un  prolongement  appelé  boyau  ou  tube  pol- 
linique  qui  fait  hernie  au  travers  de  sa  membrane;  ce  boyau  se 
forme  aux  dépens  de  la  fouilla  et  continue  à s’allonger  en  pénétrant 
dans  le  canal  du  style  par  le  tissu  conducteur  dont  les  cellules  peu 
serrées  lui  livrent  facilement  passage;  le  boyau  pénètre  de -là  dans 
le  placenta  qui  a la  même  texture  que  le  tissu  conducteur  et  arrive 
aux  ovules;  la  fovilla  passe  alors  dans  l’ovule  et  Y imprégnation  ou 
fécondation  est  faite.  Si  la  placentation  est  centrale,  le  boyau  pol- 
Unique  descend  directement  sur  les  ovules  pour  les  féconder,  sans 
longer  les  parois  de  l’ovaire. 

Fruit.  — On  appelle  fruit  l’ovaire  développé  par  la  fécondation  et 
renfermant  les  graines  ou  ovules  fécondés.  La  paroi  du  fruit  ou  de 
l’ovaire  porte  alors  le  nom  de  péricarpe.  Le  péricarpe  présente  trois 
parties  plus  ou  moins  distinctes  : 1)  L 'épicarpe  ou  épiderme  exté- 
rieur du  carpelle.  2)  L 'endocarpe  ou  épiderme  intérieur  et  3)  le 
mésocarpe  ou  tissu  compris  entre  les  deux.  — Quand  la  paroi  du 
fruit  est  mince,  il  est  difficile  de  distinguer  ces  trois  parties.  Lors- 
que le  mésocarpe  est  charnu,  il  prend  le  nom  de  sarcocarpe.  Dans 
une  pomme,  lepicarpe  constitue  la  pelure;  le  mésocarpe  est  formé 
par  la  partie  charnue  et  comestible  ; c’est  le  sarcocarpe.  L’endocarpe 
est  la  partie  cartilagineuse  qui  tapisse  les  loges  renfermant  les 
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graines.  Dans  la  noisette,  le  mésocarpe  est  ligneux  Dans  le  cocotier, 
le  mésocarpe  est  en  partie  ligneux  et  en  partie  fibreux.  Chez  les 
fruits  charnus  à noyau,  le  mésocarpe  est  en  partie  ligneux  et  en 
partie  charnu  et  comestible. 

Division  des  fruits.  — On  les  partage  en  fruits  simples,  fruits  mul- 
tiples et  fruits  composés. 

Les  fruits  simples  sont  ceux  qui  proviennent  d’un  seul  carpelle 
ou  de  plusieurs  carpelles  soudés.  Les  fruits  multiples  proviennent 
de  plusieurs  carpelles  qui  étaient  libres  dans  la  fleur.  Les  fruits 
composés  résultent  de  la  soudure  des  fruits  de  plusieurs  fleurs  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres. 

1.  Fruits  simples.  — Ils  sont  charnus  ou  secs. 

Les  deux  espèces  principales  de  fruits  charnus  sont  : la  drupe  et 
la  baie. 

La  drupe  est  un  fruit  charnu  à noyau  ; il  y a des  drupes  h un  seul 
noyau  (cérise,  pêche,  prune)  et  des  drupes  à plusieurs  noyaux 
(nèfles);  la  noix  est  aussi  une  espèce  de  drupe.  Dans  les  drupes, le 
mésocarpe  est  en  partie  charnu  et  en  partie  ligneux. 

La  baie  est  un  fruit  charnu  sans  noyau  (groseille,  raisin). 

La  mélonide  n’est  qu’une  variété  de  baie  dont  l’endocarpe  est  plus 
ou  moins  cartilagineux  (poire,  pomme). 

L 'hespéridie  est  aussi  une  baie  dont  l’endocarpe  donne  naissance 
h une  pulpe  qui  remplit  entièrement  les  loges. 

La  péponide  est  encore  une  baie,  mais  une  baie  à placentation 
pariétale  dont  les  cloisons  des  loges  se  sont  résorbées  de  sorte  que 
le  centre  du  fruit  est  creux  (melon,  concombre). 

Les  fruits  secs  sont  déhiscents  ' ou  indéhiscents  suivant  qu’ils 
s’ouvrent  ou  qu'ils  ne  s’ouvrent  pas. 

Fruits  indéhiscents.  — Ils  sont  généralement  monospermes,  c’est- 
à-dire  qu’ils  ne  renferment  qu’une  seule  graine;  ce  sont  Y akène,  la 
samarre,  la  caryopse. 

L'akène  est  un  fruit  sec  indéhiscent  dont  le  péricarpe  n’est  pas 
soudé  avec  la  graine  (chicorée,  laitue,  betterave). 
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La  samarre  est  une  akène  dont  le  péricarpe  se  prolonge  en  aile 
menbraneuse  ; c’est  une  akène  ailée  (orme). 

Le  gland  est  une  akène  portée  sur  un  réceptacle  évasé  appelé 
cupide. 

La  caryopse  est  un  fruit  sec  dont  le  péricarpe  est  soudé  avec  la 
graine  (fruits  des  graminées  : froment,  avoine,  orge,  maïs). 

Fruits  déhiscents.  — Ce  sont  : le  follicule,  la  gousse,  la  silique,  la 
silicate,  la  pyxide  et  la  capsule. 

La  follicule  est  un  fruit  sec  formé  par  un  seul  carpelle  et  s’ouvrant 
par  la  suture  ventrale. 

La  gousse  e st  aussi  formée  par  un  seul  carpelle;  mais  elle  s’ouvre 
par  les  sutures  dorsale  et  ventrale  à la  fois  (pois,  haricots). 

La  silique  est  un  fruit  formé  de  deux  carpelles  qui  se  séparent 
de  bas  en  haut  en  laissant  sur  le  réceptacle  une  fausse  cloison 
appelée  replum,  encadrée  par  les  deux  placentas  (chou,  colza, navet). 

La  silicule  n’est  qu’une  variété  de  silique  aussi  large  que  longue. 

La  pyxide  est  un  fruit  sec  uniloculaire,  à placentation  centrale, 
formé  par  plusieurs  carpelles  et  s’ouvrant  par  opercule,  c’est-à-dire 
que  la  partie  supérieure  se  détache  par  une  fente  circulaire  comme 
le  couvercle  d’une  boîte  (mouron- rouge). 

La  capsule  est  un  fruit  sec  pluricarpellaire  à une  ou  plusieurs 
loges  et  s’ouvrant  soit  par  pores  au  sommet  ou  à la  base  du  fruit, 
soit  par  valves  c’est-à-dire  par  fentes  longitudinales. 

II.  Fruits  multiples.  — Ce  sont  des  fruits  formés  par  plusieurs 
carpelles  libres  dans  la  fleur  ou  qui  deviennent  libres  par  la  matu- 
ration. 

Les  uns  sont  formés  par  une  réunion  d’akènes  et  portent  le  nom 
de  polyakènes;  le  fruit  des  renoncules  est  une  polyakène;  il  en  est 
de  même  du  fruit  des  malvacées.  Parmi  les  polyakènes  mentionnons 
la  diakène  ou  fruit  des  ombellifères  constitué  par  deux  akènes;  le 
fruit  des  borraginées  est  une  tétrakène.  La  fraise  est  aussi  formée 
par  une  réunion  d’akènes;  mais  celles-ci  sont  portées  sur  un  gyno- 
phore  qui  devient  charnu.  Il  y a aussi  des  fruits  multiples  résultant 
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de  la  réunion  de  plusieurs  drupes;  telle  est  la  framboise.  Enfin 
certains  fruits  multiples  sont  composés  de  plusieurs  follicules  libres. 

La  samaridie  est  une  diakène  ailée. 

III.  Fruits  composés.  — Ils  résultent  de  la  soudure  de  plusieurs 
fruits  provenant  de  fleurs  distinctes.  Le  fruit  de  la  mûre  est  un 
fruit  composé;  il  est  formé  par  plusieurs  fleurs  dont  le  calice  de- 
vient charnu  et  entoure  le  fruit  en  simulant  une  baie  ; c’est  donc 
une  réunion  de  fausses  baies.  La  figue  est  aussi  un  fruit  composé 
dont  le  réceptacle  devient  charnu.  Le  fruit  de  l’ananas  provient  de 
fleurs  disposées  en  spadice;  le  pédoncule  devient  charnu  et  se  con- 
fond avec  les  fruits  qui  sont  des  baies. 

Graine.  — La  graine  est  l’ovule  fécondé  et  développé.  On  y dis- 
tingue essentiellement  deux  parties:  le  périsperme  ou  enveloppe  et 
Y amande  ou  contenu  de  la  graine. 

Le  périsperme  est  l’épiderme  de  la  graine  ; il  est  double  de  sa 
nature  ; la  couche  interne  est  le  tegmen  et  la  couche  externe  est  le 
testa.  Chez  certaines  plantes,  le  testa  porte  des  poils  ou  filaments 
qui  facilitent  la  dissémination  des  graines  par  le  vent.  On  trouve 
parfois  une  troisième  enveloppe  plus  épaisse  et  plus  ou  moins 
charnue  que  l’on  appelle  arille.  Varille  est  ordinairement  formée 
par  un  développement  particulier  du  funicule  ou  ligament  qui  relie 
l’ovule  au  placenta;  l’arille  peut  aussi  provenir  d’un  repli  du  péris- 
perme. L’amande  est  parfois  constituée  par  Y embryon  seul  ; d’autre- 
fois elle  renferme  à côté  de  l’embryon  un  tissu  particulier  que  l’on 
nomme  albumen. 

L'embryon  est  une  plante  en  miniature;  il  se  compose  de  la 
tigelle  et  de  la  radicule,  c’est-à-dire  d’une  tige  et  d’une  racine  rudi- 
mentaires et  d’une  ou  de  deux  feuilles  également  rudimentaires 
appelées  cotylédons.  Les  plantes  à un  seul  cotylédon  sont  des 
monocotylédonées ; celles  dont  l’embryon  possède  deux  cotylédons 
sont  des  dicotylédonées.  11  y a un  antagonisme  entre  le  dévelop- 
pement des  cotylédons  et  celui  de  l’albumen.  Quand  les  cotylédons 
sont  charnus,  ils  renferment  toutes  les  substances  nécessaires  au 


premier  développement  de  la  jeune  plante  et  dans  ce  cas  ils  occupent 
tout  l’intérieur  de  la  graine.  Lorsque  les  cotylédons  sont  foliacés 
et  peu  développés,  c’est  l’albumen  qui  en  tient  lieu  ; il  forme  alors 
la  plus  grande  partie  de  l’amande  et  c’est  lui  qui  fournit  les  éléments 
nécessaires  aux  premiers  besoins  de  la  végétation. 

On  appelle  hile  le  point  d’attache  de  la  graine  au  placenta. 

Division  et  classification  du  règne  végétal. 

9 

Nous  diviserons  le  régne  végétal  d’après  la  méthode  du  célèbre 
botaniste  français  Laurent  De  Jussieu.  Dans  cette  méthode  on  range 
les  plantes  d’après  l’ensemble  de  leur  organisation  en  donnant  aux 
différents  caractères  qui  font  la  base  de  la  classification  une  valeur 
plus  ou  moins  grande  suivant  leur  importance  et  leur  fixité,  c’est- 
à-dire  en  adoptant  la  subordination  des  caractères. 

Le  caractère  principal,  dominant,  est  tiré  de  la  présence  ou  de 
l’absence  des  cotylédons;  d’après  cela  on  partage  les  plantes  en 
deux  grandes  sections  : les  acotylédonées  et  les  cotylédonées . • 

Les  acotylédonées  ne  présentent  pas  d’organes  sexuels  visibles  ; 
on  les  appelle  encore  pour  cette  raison  plantes  cryptogames.  Les 
cotylédonées  ont  des  organes  sexuels  distincts;  on  les  divise  en 
gymnospermes  et  en  angiospermes,  suivant  que  les  ovules  sont  nus 
ou  renfermés  dans  un  ovaire.  Les  gymnospermes  portent  encore  le 
nom  de  polycotylédonées  parce  qu’elles  ont  ordinairement  plus  de 
deux  cotylédons. 

Les  angiospermes  comprennent  les  mono-  et  les  dicotylédonées. 

Les  monocotylédonées  se  partagent  à leur  tour  en  non  pétaloïdes 
et  en  pétaloïdes.  Les  pétaloïdes  se  subdivisent  encore  d’après  la 
nature  de  l’ovaire. 

Les  dicotylédonées  se  répartissent  également  en  plusieurs  caté- 
gories d’après  la  présence  ou  l’absence  d’une  corolle  et  la  nature 
de  celle-ci;  ce  sont  les  apétales,  les  monopétales  et  les polypétales; 
enfin  ces  deux  dernières  catégories  sont  encore  rangées  en hypogynes 
et  en  périgynes  suivant  que  l’ovaire  est  supère  ou  infère.  Les  apétales 
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se  divisent  aussi  en  deux  catégories  : les  amentacées  et  les  non 
amentacées. 

Chacune  de  ces  divisions  comprend  un  certain  nombre  de 
familles  ; les  familles  renferment  différents  genres  et  les  genres  se 
divisent  en  espèces. 

line  famille  est  un  ensemble  de  genres  qui  se  rapprochent  par 
un  grand  nombre  de  caractères  importants;  ces  caractères  sont 
tirés  des  organes  de  nutrition  et  surtout  des  organes  de  repro- 
duction. 

Les  caractères  d’une  famille  s’appliquent  à toutes  les  plantes  de 
la  famille,  à tous  les  genres  et  à toutes  les  espèces  que  cette  famille 
renferme;  ce  qui  est  vrai  pour  la  famille  est  aussi  vrai  pour  tous 
les  genres  et  toutes  les  espèces  appartenant  à la  même  famille, 
mais  la  réciproque  n’est  pas  vraie. 


r/} 

O 


I 


Tableau  des  grandes  lignes  de  division. 

Cryptogames  ou  acotylédonées. 

Gymospcrmes  ou  polycotylédonées. 


Phanérogames 

ou 

cotylédouécs. 


Angiospermes. 


| non  pélaloïdes. 

Monocotvlédonées.  < / . . 

i l ovaire  supere. 

( pélaloïdes.  < 

I ovaire  infère. 


I apétales. 


Dieotylédonées.  / monopétales. 


polypétalcs.  j 


j non  amentacées. 
) amentacées. 

( hypogynes. 

| périgynes. 

) péris 


perigynes. 

hypogynes. 


Récolte  des  plantes. 

On  peut  dire,  d’une  manière  générale,  que  la  récolte  des  plantes 
doit  se  faire  à l’époque  et  dans  les  circonstances  où  elles  renferment 
la  plus  grande  quantité  de  principes  qui  font  leur  activité  ; toutefois 
il  faut  respecter  les  règles  données  par  la  pharmacopée,  parce 

que  l’on  veut  avant  tout  des  drogues  dont  l’effet  soit  toujours 
constant. 
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Des  circonstances  diverses  et  nombreuses  influent  sur  la  qualité 
des  drogues  et  sur  leur  activité;  ce  sont  : la  nature  du  terrain,  la 
culture,  le  climat,  lage  de  la  plante  et  l’époque  de  la  récolte;  c’est 
ce  que  nous  allons  voir  sommairement. 

Nature  du  .terrain.  — Elle  a une  influence  marquée  sur  l’action 
des  drogues.  Les  plantes  aromatiques  de  la  famille  des  ombel- 
lifères  demandent  à végéter  dans  un  endroit  sec;  elles  sont  alors 
beaucoup  plus  riches  en  essence;  les  ombellifères  vireuses  croissant 
dans  un  sol  humide  révèlent  au  contraire  une  activité  bien  plus 
grande  que  lorsqu’elles  vivent  dans  un  terrain  sec.  La  mercuriale  ne 
se  développe  bien  que  dans  une  terre  meuble  et  légère;  aussi  ne  la 
trouve-t-on  guère  que  dans  les  terrains  cultivés  ; il  en  est  de  même 
de  la  fumeterre.  Les  solanées  et  les  crucifères  aiment  un  sol  humide 
tandis  que  les  borraginées  préfèrent  un  terrain  sec. La  digitale  la  plus 
active  est  celle  qui  croît  dans  un  terrain  sec  et  granitique;  lavalériane 
est  beaucoup  plus  aromatique  et  plus  active  quand  elle  vit  dans  un 
endroit  sec;  la  vipérine  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  terrains 
secs  et  rocailleux  et  sur  le  sommet  des  vieilles  murailles.  Vous 
savez  d’ailleurs  par  l’expérience  que  beaucoup  de  plantes,  cultivées 
avantageusement  dans  certaines  localités,  ne  donnent  aucun  rende- 
ment dans  d’autres  où  le  sol  ne  se  prête  pas  à leur  culture. 

En  général,  il  vaut  mieux  récolter  les  plantes  sur  les  lieux  mêmes 
où  elles  croissent  spontanément;  c’est  ainsi  que  l’on  obtient  les 
drogues  les  meilleures. 

Culture.  — La  culture  modifie  aussi  la  composition  des  plantes 
et  leurs  propriétés;  c’est  parla  culture  qu’on  diminue  l’amertume 
des  différentes  espèces  de  chicorées  et  que  l’on  fait  disparaître  en 
grande  partie  l’odeur  prononcée  de  fâche  ou  céleri  des  marais. 
L’expérience  de  chaque  jour  prouve  l’influence  de  la  culture 
sur  les  plantes  ; vous  n’ignorez  pas  en  effet  les  variétés  si  nom- 
breuses qu’une  même  plante  peut  présenter  grâce  au  soins  qu’on 
y apporte;  la  culture  n’a  pas  toujours  une  action  utile  sur  les  plantes 
destinées  ù la  médecine;  la  plupart  des  plantes  médicinales  perdent 
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par  la  culture  une  partie  de  leurs  propriétés  et  deviennent  impropres 
aux  usages  de  la  médecine.  L’aconit  perd  par  la  culture  la  plus 
grande  partie  de  son  âcreté  et  s’appauvrit  en  principes  actifs.  11  y a 
cependant  des  plantes  médicinales  que  la  culture  améliore;  ce  sont 
certaines  plantes  aromatiques,  notamment  celles  de  la  famille  des 
labiées;  il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  crucifères.  La  menthe 
poivrée  doit  être  changée  de  terrain  tous  les  trois  ans  pour  con- 
server toutes  ses  propriétés;  sans  cela,  elle  dégénère. 

Climat.  — Il  a une  influence  plus  marquée  encore  sur  le  déve- 
loppement et  les  propriétés  des  végétaux,  vous  savez  à ce  sujet  la 
différence  qui  existe  entre  le  tabac  indigène  et  celui  de  la  Havane. 
Vous  connaissez  aussi  le  ricin  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins 
comme  plante  d’agrément;  chez  nous  c’est  un  sous-arbrisseau; 
dans  les  pays  plus  chauds,  en  Italie,  dans  les  Indes  et  en  Afrique, 
c’est  un  arbre  véritable;  c’est  lui  qui  fournit  l’huile  de  ricin  extraite 
de  ses  graines.  La  rhubarbe  qui  a été  transportée  de  l’Asie  en 
Europe  vit  très  bien  sous  notre  climat;  mais  elle  n’a  que  des  pro- 
priétés insignifiantes  qui  ne  permettent  pas  de  l’employer  en 
médecine  ; la  rhubarbe  de  Chine  a une  tout  autre  action.  Le 
chanvre,  que  nous  cultivons  ici  pour  ses  fibres  et  ses  graines,  est 
chez  nous  peu  toxique  et  presque  inoffensif;  en  Asie,  c’est  une 
plante  ayant  des  propriétés  très  énergiques  que  les  indigènes 
mettent  h profit  pour  préparer  une  liqueur  enivrante,  le  haschich, 
dont  vous  avez  souvent  entendu  parler.  Vous  parlerai-je  des 
différences  qui  existent  entre  les  vins  des  divers  pays?  Vous  eu 
connaissez  assez  sur  ce  chapitre.  La  morelle  est  chez  nous  assez 
vénéneuse;  l’énergie  de  son  action  augmente  à mesure  que  l’on 
avance  vers  le  midi;  elle  diminue  au  contraire  dans  les  pays  du 
nord  où  on  en  mange  les  jeunes  pousses. 

Age.  — L’âge  des  plantes  est  aussi  pour  beaucoup  dans  les  pro- 
priétés quelles  possèdent.  Jeunes,  les  plantes  sont  souvent  gorgées 
de  sucs  aqueux  et  ne  renferment  pas  de  principes  particuliers  ; 
plus  tard,  elles  élaborent  des  substances  spéciales,  amères  ou  aro- 
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matiques  et  possèdent  alors  des  vertus  plus  ou  moins  énergiques. 
La  laitue  comestible  renferme  en  grandissant  un  latex  abondant 
qui  jouit  de  propriétés  soporifiques  et  calmantes,  analogues  à celles 
de  l’opium;  c’est  ce  latex  épaissi  qui  porte  le  nom  de  lactucarium. 
Les  jeunes  pousses  d’aconit,  plante  redoutable  par  ses  effets 
toxiques  lorsqu’elle  est  en  pleine  végétation,  sont  mangées  en  salade 
par  les  suédois.  Rappelez -vous  aussi  la  différence  qui  existe  entre 
les  fruits  verts  et  les  fruits  mûrs  sous  le  rapport  de  la  saveur  et 
des  propriétés. 

Epoque.  — L’époque  de  la  récolte  varie  nécessairement  avec  la 
partie  de  la  plante  que  l’on  doit  recueillir  ; en  effet,  les  différents 
organes  d’une  même  plante  n’offrent  pas  toujours  la  même  compo- 
sition et  l’on  récolte  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  organe  suivant  le  but 
que  l’on  se  propose. 

Le  ricin,  par  exemple,  renferme  dans  ses  graines  une  huile  pur- 
gative que  l’on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  parties  de  la  plante. 
Le  croton  renferme  aussi  dans  ses  graines  une  huile  âcre  et  irri- 
tante tandis  que  le  reste  de  la  plante  n’en  contient  pas.  Le  suc  lai- 
teux du  pavot,  qui  fournit  l’opium  par  évaporation,  n’est  répandu 
qu’en  petite  quantité  dans  les  feuilles  et  la  tige;  c’est  surtout  du 
fruit  ou  capsule  qu’on  le  retire;  les  graines  au  contraire  n’en  con- 
tiennent pas  du  tout;  mais  elles  produisent  une  huile  particulière 
que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  les  autres  organes.  Les  quinquinas 
contiennent  une  forte  proportion  d’un  alcaloïde  particulier,  la  qui- 
nine, qui  est  localisée  dans  l’écorce  seulement.  Les  racines  de  frai- 
sier et  de  ratanhia  sont  riches  en  tannin  et  sont  fortement  astrin- 
gentes tandis  que  les  autres  organes  en  sont  presque  entièrement 
dépourvus.  Les  labiées  sont  en  général  des  plantes  aromatiques  â 
cause  des  huiles  essentielles  qu’elles  renferment;  or  la  proportion 
d’essence  va  en  augmentant  de  la  base  au  sommet  de  la  plante; 
aussi  ne  recueille-t-on  que  les  sommités  fleuries,  c’est-à-dire  les 
feuilles  supérieures  entremêlées  de  fleurs. 

Nous  allons  voir  successivement  quelle  est  l’époque  la  plus  favo- 
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rable  à la  récolte  des  racines,  des  tiges,  des  écorces,  des  bour- 
geons, des  fleurs,  des  fruits  et  des  graines. 

Racines.  — Le  temps  de  la  récolte  des  racines  dépend  du  genre 
de  vie  de  la  plante  ; il  faut  distinguer  ici  entre  les  plantes  annuelles, 
bisannuelles  et  vivaces. 

Les  plantes  annuelles  sont  celles  qui  ne  vivent  qu’une  année; 
pour  ces  plantes,  l’époque  la  plus  favorable  pour  la  récolte  des 
racines  est  un  peu  avant  la  floraison,  parce  que  c’est  alors  que  la 
plante  est  la  plus  vigoureuse  et  qu’elle  renferme  le  plus  de  prin- 
cipes actifs. 

Les  plantes  bisannuelles  vivent  deux  années,  la  première  année 
c’est  surtout  la  racine  qui  se  développe  et  qui  emmagasine  une 
provision  de  substances  qui  serviront  au  printemps  suivant  aux 
premiers  besoins  de  la  végétation  ; c’est  donc  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière année  que  les  racines  sont  le  plus  riches  en  principes  de 
toutes  espèces  et  c’est  alors  qu’il  convient  le  mieux  de  les  récolter. 
Certains  auteurs  ont  prétendu  qu’il  valait  mieux  recueillir  ces  racines 
au  printemps  quand  la  végétation  recommence  et  qu’il  se  fait  un 
travail  dans  la  plante  ; ce  travail  a pour  but  de  rendre  solubles  cer- 
taines substances  insolubles  qui  s’y  trouvent,  pour  aller  nourrir  les 
nouveaux  organes.  L’expérience  a prouvé  que  les  racines  récoltées 
dans  de  telles  conditions  perdent  beaucoup  plus  par  la  dessication  et 
qu’elles  s’altèrent  plus  facilement  par  la  fermentation  (salep). 

Quant  aux  plantes  vivaces,  c’est-h-dire  celles  qui  vivent  un  nom- 
bre indéterminé  d’années  en  se  conservant  par  leurs  racines,  on  ne 
récolte  ordinairement  celles-ci  qu’au  bout  de  deux  ou  trois. années  ; 

la  rhubarbe  ne  se  recueille  qu’après  cinq  ou  six  ans  ; on  laisse  ainsi 

\ 

aux  racines  le  temps  de  grossir  et  de  s’enrichir  en  substances  de 
toutes  sortes  ; il  y a pourtant  une  limite  qu’il  ne  faut  pas  dépasser 
parce  que,  en  attendant  trop  longtemps,  les  racines  deviennent 
ligneuses. 

Elles  se  récoltent  toutes  en  automne,  quand  la  végétation  est 
terminée.  (Aconit,  belladone,  guimauve). 
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Tiges.  — Pour  les  tiges  souterraines  il  y a les  mêmes  remarques 
à faire  que  pour  les  racines.  Les  rhizomes  se  détruisent  graduelle- 
ment par  leurs  parties  anciennes;  il  faut  donc  les  récolter  chaque 
année,  en  automne.  Les  tubercules  et  les  bulbes  se  recueillent 
comme  les  racines  des  plantes  bisannuelles  à la  fin  de  la  première 
année,  en  automne  également. 

Quant  aux  tiges  aériennes  et  aux  bois,  on  n’en  trouve  que  très 
peu  d’indigènes  dans  le  commerce  de  la  droguerie;  on  n’a  guère  à 
récolter  que  les  tiges  de  douce-amère  et  de  génévrier;  on  doit  le 
faire  en  hiver  parce  que  c’est  alors  que  les  tiges  et  les  bois  sont  le 
plus  denses  et  le  plus  riches  en  sève.  De  plus,  on  doit  attendre 
pour  les  prendre  quelles  aient  acquis  un  certain  développement, 
une  certaine  consistance. 

Ecorces.  — Les  écorces  sont  souvent  plus  riches  en  principes 
actifs  que  la  partie  centrale  des  racines  et  des  tiges;  aussi  les  re- 
cueille-t-on  souvent  séparément.  On  doit  les  récolter  pendant  l’au- 
tomne ou  l’hiver  sur  des  individus  vigoureux  en  ayant  soin  de 
rejeter  celles  qui  proviennent  de  tiges  ou  de  rameaux  trop  vieux; 
souvent  en  effet  les  écorces  des  branches  âgées  se  fendillent  et 
s’altèrent  par  l’action  de  l’air  et  de  l’eau  ; l’air  détruit  par  son  oxygène 
une  partie  des  substances  qu’elles  renferment  et  l’eau  les  dissout 
aussi  en  partie  en  s’infiltrant  dans  les  crevasses  (chêne,  garou). 

Bourgeons.  — On  ne  récolte  dans  notre  pays  que  les  bourgeons 
foliifères  du  sapin  et  du  peuplier;  on  doit  les  prendre  au  printemps 
avant  leur  épanouissement.  Pour  le  commerce  des  épices  on  récolte 
dans  l’Europe  méridionale  les  bourgeons  floraux  du  câprier  que 
l’on  confit  avec  du  vinaigre. 

Feuilles.  — En  général  elles  doivent  être  recueillies  un  peu  avant 
la  floraison  quand  la  végétation  est  active  et  que  la  plante  est  dans 
toute  sa  force.  Certaines  plantes,  telles  que  la  jusquiame  et  la 
belladone,  présentent  une  floraison  continue,  c’est-à-dire  que  les 
premières  fleurs  apparaissent  déjà  quand  la  plante  est  encore  rela- 
tivement petite  tandis  que  la  plante  ne  cesse  de  se  développer  et 
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de  porter  de  nouvelles  fleurs;  il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  il 
vaut  mieux  attendre  que  la  plante  ait  acquis  un  plis  grand  déve- 
loppement avant  de  récolter  les  feuilles. 

II  y a aussi  des  plantes  dont  les  fleurs  apparaissent  avant  les 
feuilles;  tels  sont  le  tussilage  et  le  garou;  les  feuilles  de  tussilage 
ne  peuvent  naturellement  se  récolter  qu’après  la  floraison  qui  a lieu 
dans  le  mois  de  Mars. 

Dans  la  récolte  des  feuilles  on  ne  doit  prendre  que  celles  qui  sont 
bien  développées  en  rejetant  celles  qui  sont  trop  jeunes  et  pauvres 
en  principes  actifs  de  même  que  les  vieilles  feuilles  jaunies  et  déjà 
altérées. 

Sommités  fleuries.  — On  comprend  sous  ce  nom  les  feuilles  supé- 
rieures et  les  fleurs;  on  emploie  les  sommités  fleuries  des  plantes 
aromatiques  de  la  famille  des  labiées  parce  que  les  feuilles  supé- 
rieures sont  très  riches  en  essence  et  diffèrent  peu  des  fleurs  ; la 
proportion  d’huile  essentielle  que  ces  plantes  renferment  va  en 
augmentant  de  la  base  au  sommet  de  la  tige.  On  récolte  les  som- 
mités fleuries  quand  les  fleurs  commencent  à s’ouvrir;  on  les  appelle 
aussi  herbes  fleuries. 

On  trouve  en  droguerie  les  herbes  fleuries  d’absinthe,  d’hysope, 
de  germandrée,  de  marjolaine,  de  lierre-terrestre,  de  serpolet, 
d’origan  et  de  thym  ; toutes  ces  plantes  sont  de  la  famille  des 
labiées  ; on  trouve  en  outre  les  herbes  fleuries  de  petite  centaurée, 
de  bourrache,  de  fumeterre,  de  violette,  de  véronique  et  de  reine 
des  prés,  etc. 

Fleurs.  — On  doit  en  général  les  recueillir  avant  leur  entier 
épanouissement  et  les  prendre  de  préférence  le  matin,  quand  la 
rosée  s’est  dissipée  et  que  le  soleil  n’est  pas  encore  trop  brûlant. 
Dès  que  les  fleurs  sont  entièrement  ouvertes,  elles  perdent  une 
partie  de  leur  parfum  et  leur  couleur  pâlit  sous  l’action  de  la  lumière. 
Les  fleurs  de  rose  rouge  doivent  se  récolter  avant  l’épanouissement 
des  boutons  floraux  ; c’est  alors  que  les  pétales  sont  le  plus  odorants 
et  le  plus  colorés.  Il  en  est  de  même  des  fleurs  d’oranger. 
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En  droguerie,  on  comprend  sous  le  nom  commun  de  fleurs  tantôt 
certaines  parties  de  fleurs,  tantôt  des  fleurs  entières,  seules  ou 
accompagnées  de  leurs  calicules,  tantôt  des  inflorescences  ou  fleurs 
composées.  Ainsi  les  pétales  de  rose  et  de  coquelicot,  les  corolles 
de  bouillon-blanc,  les  cônes  de  houblon,  les  calathydes  de  camo- 
mille, de  tanaisie,  etc.,  portent  le  nom  de  fleurs. 

Fruits.  — Il  y a une  distinction  à faire  entre  les  fruits  charnus 
et  les  fruits  secs.  Les  fruits  charnus  que  l’on  emploie  en  médecine 
sont  toujours  utilisés  sur  le  champ  pour  préparer  des  sucs  ou  pour 
servir  h la  confection  de  sirops  ; ils  doivent  pour  cela  être  cueillis 
avant  maturité  complète  ; si  l’on  attend  trop  longtemps  pour  les 
prendre,  ils  donnent  un  suc  visqueux,  très  altérable,  dont  on  ne 
peut  plus  séparer  les  matières  pectiques  solubles;  les  sucs  des 
fruits  trop  mûrs  donnent,  quand  on  les  chauffe,  une  gelée  par 
refroidissement.  Si  les  fruits  sont  destinés  à préparer  des  gelées, 
on  doit  plutôt  les  laisser  mûrir  entièrement.  Les  fruits  secs  ne 
doivent  être  récoltés  que  lorsqu’ils  sont  tout  à fait  développés  et 
parfaitement  mûrs,  mais  avant  la  dessication  complète. 

Graines.  — Les  graines  ou  semences  doivent  être  récoltées  h l’état 
de  maturité  parfaite.  Dans  le  commerce  on  confond  sous  le  nom  de 
graines  beaucoup  de  fruits  simples  indéhiscents  dont  le  péricarpe 
ne  se  sépare  pas  de  la  graine  ; telles  sont  les  graines  de  coriandre, 
de  fenouil,  d’anis,  etc.,  qui  en  réalité  sont  des  akènes;  telles  sont 
aussi  les  graines  d’orge,  de  riz,  de  maïs  constituées  par  des  caryopses. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  un  tableau,  extrait  de  l’officine 
Dorvault,  résumant  quelles  sont  les  plantes  que  l’on  doit  récolter 
dans  les  différents  mois  de  l’année;  il  vous  aidera  i\  vous  rappeler 
les  époques  auxquelles  vous  devez  vous  procurer  la  plupart  des 
drogues. 

Calendrier  pharmaceutique. 

Janvier.  — Pendant  ce  mois  on  récolte  l’agaric  des  chirurgiens 
qui  sert  û la  préparation  de  l’amadou  ; il  se  trouve  sur  les  vieux 
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troncs  de  chêne  et  de  hêtre  dans  les  grandes  forêts  de  l’Europe  ; 
on  récolte  aussi  l’agaric  blanc  qui  vit  sur  le  tronc  des  mélèzes.  Le 
lichen  pulmonaire  ou  lichen  de  chêne,  que  la  pharmacopée  ne  men- 
tionne pas  mais  qu’on  demande  encore  souvent,  doit  être  recueilli 
également  à cette  époque. 

Février.  — On  récolte  les  mêmes  substances  que  dans  le  mois 
précédent.  On  peut  aussi  recueillir  certaines  écorces  d’arbres, 
notamment  celles  du  chêne. 

Mars.  — On  doit  prendre  les  bourgeons  de  sapin  et  de  peuplier 
et  chercher  les  fleurs  de  tussilage  et  l’herbe  fleurie  de  violette. 

Avril.  — On  continue  la  récolte  du  tussilage  et  de  la  violette. 

Mai.  — On  cherche  les  herbes  de  pulmonaire,  de  cochléaria,  de 
cresson,  de  raifort  et  de  véronique  beccabunga;  c’est  aussi  le 
moment  de  récolter  les  herbes  fleuries  de  lierre  terrestre  et  de 
pensée  sauvage  ainsi  que  les  turions  d’asperges. 

Juin.  — On  doit  faire  provision  des  herbes  de  belladone  (lre  ré- 
colte), d’aconit,  de  chardon  bénit,  de  marrube,  de  verveine,  de 
jusquiame;  on  recueille  également  les  feuilles  de  guimauve,  de 
laurier-cerise  et  de  ronce;  les  fleurs  d’arnica,  de  sureau,  de  coque- 
licot, de  camomille,  d’oranger,  de  pied-de-chat,  de  tilleul;  les  fruits 
du  cerisier,  du  framboisier  et  du  groseiller. 

Juillet.  — C’est  le  moment  de  récolter  les  feuilles  ou  les  herbes 
d’absinthe,  de  mauve,  de  mélisse,  de  menthe,  de  sauge,  de  romarin, 
de  rue,  de  Sabine,  de  chélidoine  et  de  tabac  ; les  herbes  fleuries  de 
petite-centaurée,  d’hysope,  de  marjolaine,  d’origan,  de  mélilot,  de 
thym,  de  serpolet,  de  tanaisic  et  de  reine  des  prés  ; les  fleurs  de 
bourrache,  de  lavande,  de  mauve;  les  capsules  de  pavot. 

Août.  — On  s’approvisionne  de  feuilles  de  belladone  (2me  récolte), 
de  stramoine,  de  ményanthe  ou  trèfle-d’eau,  de  morelle  ; on  recueille 
les  fleurs  de  bouillon-blanc,  de  guimauve  et  de  houblon  et  la  plupart 
des  fruits  ou  semences  des  ombellifères  : anis,  angélique,  coriandre, 
fenouil,  phellandre. 

Septembre.  — On  récolte  pendant  ce  mois  l’herbe  de  mercuriale 
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et  les  fruits  de  nerprun  et  de  sureau  ; vers  la  fin  du  mois  on  récolte 
beaucoup  de  racines  : angélique,  acore,  bistorte,  chicorée,  chien- 
dent, ellébore,  fougère,  guimauve,  iris,  orchis,  réglisse,  tormen- 
tille,  valériane. 

Octobre.  — On  continue  la  récolte  des  racines  précédentes  et 
l'on  recueille  en  outre  les  racines  d’aunée,  de  bardane,  de  bryone, 
de  grande  consoude,  de  cynoglosse,  de  fraisier,  de  saponaire,  et 
les  bulbes  de  colchique.  On  récolte  aussi  les  fruits  du  genévrier, 
du  sureau  et  du  cognassier. 

Novembre.  — On  récolte  encore  certains  bulbes  et  on  fait  ses 
provisions  des  diverses  écorces. 

Décembre.  — Pendant  ce  mois  on  ne  peut  guère  récolter  que 
quelques  écorces. 

r 

Emondation. 

Les  drogues  étant  récoltées,  on  les  soumet  à Yémondation,  opé- 
ration ayant  pour  but  de  séparer  et  de  rejeter  les  parties  défec- 
tueuses ou  inutiles  ou  les  substances  étrangères. 

Les  racines  et  les  tiges  souterraines  sont  généralement  lavées 
ou  brossées  pour  les  débarrasser  des  matières  terreuses  qui  les 
recouvrent;  d’autre  part,  on  enlève  souvent  les  fibrilles  qui  les 
accompagnent. 

Certaines  racines  subissent  la  décortication  ; telles  sont  les  ra- 
cines de  guimauve,  de  réglisse,  de  gingembre  et  d’iris;  on  enlève 
leur  écorce  soit  par  le  ratissage,  c’est-à-dire  en  les  raclant  à l’aide 
d’un  couteau,  soit  par  des  procédés  mécaniques  industriels.  — 
Parfois  c’est  l’écorce  de  la  racine  que  l’on  doit  recueillir  et  l’on 
rejette  le  corps  de  celle-ci  parcequ’il  ne  présente  pas  la  même 
composition  (écorce  de  grenadier).  Les  racines  de  salsepareille 
nous  arrivent  souvent  avec  leurs  souches  dont  il  faut  les  séparer, 
parceque  ces  tronçons  de  tiges  sont  pour  ainsi  dire  sans  action  ; 
ordinairement  les  racines  de  salsepareille  sont  fendues  et  coupées 
avant  d etre  débitées. 
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Les  tiges  sont  dépouillées  de  leurs  feuilles  et  les  feuilles  des 
débris  de  la  tige;  les  feuilles  de  séné  qu’on  nous  envoie  de 
l’Orient,  de  l’Egypte,  sont  souvent  altérées  ou  falsifiées  par  la  pré- 
sence de  feuilles  étrangères,  parfois  vénéneuses,  dont  il  importe 


de  les  monder. 

Les  fruits  du  séné  sont  aussi  triés  avant  d’être  livrés  à la  con- 
sommation; ces  fruits  ou  follicules  sont  mélangés  de  bûchettes  et 
de  débris  de  tige  qu’on  rejette  en  faisant  le  triage.  Les  amandes 
sont  dépouillées  de  leurs  coques  ligneuses  en  les  concassant  entre 
deux  cylindres  dont  l’écartement  est  réglé  de  manière  11  ne  pas 
écraser  le  contenu.  Les  semences  des  ombellifères  sont  toujours 
munies  de  débris  de  pédoncules  que  l’on  sépare  par  le  vannage. 
Le  poivre  blanc  du  commerce  n’est  autre  chose  que  du  poivre  noir 
mondé  de  son  épiderme  après  l’avoir  plongé  quelques  instants  dans 
l’eau  bouillante. 

On  soumet  aussi  au  triage  les  gommes  et  les  résines  en  enlevant 
les  débris  ligneux  et  les  autres  substances  étrangères  qui  s’y  trou- 
vent mélangées. 

Les  drogues  qui  ont  subi  le  triage  sont  dites  choisies  ou  mondées ; 
celles  qui  n’ont  pas  été  mondées  sont  dites  en  sorte. 


Dessiccation. 

La  dessiccation  a pour  but  l’élimination  plus  ou  moins  complète 
de  l’eau  de  végétation  renfermée  dans  les  plantes,  en  vue  de  leur 
bonne  conservation. 

Une  plante  non  desséchée  ne  peut  guère  se  conserver;  elle  subit 
des  fermentations,  se  couvre  de  moisissures,  enfin  s’altère  et  de- 
vient rapidement  impropre  ii  tout  usage;  le  but  de  la  dessiccation 
est  de  remédier  h ces  différentes  causes  d’altération. 

La  dessiccation  a pourtant  des  effets  nuisibles  sur  certaines 
plantes;  elle  produit  l’évaporation  d’une  partie  des  principes  vola- 
tils et  modifie  plus  ou  moins  la  nature  d’autres  principes  actifs  ; 
les  plantes  vireuses  perdent  par  la  dessiccation  une  partie  de  leur 
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activité;  quelques  plantes  acquièrent  exceptionnellement  par  la 
dessiccation  un  arôme  plus  fort  et  des  propriétés  plus  énergiques 
(valériane,  mélilot,  sureau).  Pour  être  bonne  et  efficace,  la  dessic- 
cation doit  en  général  se  faire  aussi  rapidement  que  possible,  à 
une  température  modérée  et  à l'abri  de  la  lumière. 

On  opère  la  dessiccation  à l’air  libre,  au  séchoir  ou  à Yétuve. 

A l'air  libre,  il  suffit  de  retourner  de  temps  en  temps  la  substance 
à dessécher  pour  amener  successivement  les  différentes  parties  au 
contact  de  l’air,  en  ayant  soin  de  les  préserver  des  rayons  du 
soleil. 

Un  séchoir  est  le  plus  souvent  un  vaste  grenier  ou  une  place 
quelconque  sous  les  combles,  exposée  de  préférence  au  midi,  c’est- 
à-dire  aux  vents  chauds  et  secs;  il  doit  présenter  plusieurs  ouver- 
tures qui  permettent  le  renouvellement  de  l’air;  ces  ouvertures 
doivent  pouvoir  être  fermées  complètement  par  des  châssis  vitrés 
en  cas  de  pluie  et  incomplètement  par  des  persiennes  à jour  pour 
préserver  les  drogues  de  faction  directe  de  la  lumière;  à l’intérieur 
du  séchoir  les  plantes  sont  disposées  en  couches  minces  sur  des 
treillis  de  fer  posés  sur  des  patins  mobiles  et  étagés  de  manière 
que  l’air  puisse  circuler  librement  entre  eux.  Parfois  on  suspend 
dans  le  séchoir  les  plantes  réunies  en  petites  bottes  ou  bouquets. 

V étuve  est  un  séchoir  ayant  ordinairement  de  moindres  dimen- 
sions et  à courant  d’air  chaud;  c’est  une  chambre  plus  ou  moins 
grande  traversée  par  des  tuyaux  sinueux  dans  lesquels  circule  de 
l’air  chaud  provenant  d’un  foyer;  l’étuve  présente  des  ouvertures 
en  bas,  en  haut  et  latéralement;  l’air  froid  et  sec  entre  par  la  partie 
inférieure,  s’échauffe,  traverse  successivement  les  claies  étagées  en 
se  chargeant  de  l’humidité  des  plantes  et  sort  surtout  parla  partie 
supérieure  où  se  trouve  d’ordinaire  une  cheminée  d’appel. 

Dans  la  dessiccation  à 1 etuvc,  il  faut  ménager  tout  d’abord  la 
température  et  ne  pas  chauffer  au  delà  de  25°  à 30°;  jamais  la  tem- 
pérature ne  doit  s’élever  au  delà  de  50°,  sans  cela,  l’albumine  se 
coagulerait  dans  les  cellules  et  s’opposerait  à l’évaporation  de  l’eau 
en  tapissant  leurs  parois  d’une  couche  peu  perméable. 
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Le  mode  de  dessiccation  dépend  de  la  nature  de  la  plante  h 
dessécher.  Les  racines  plus  ou  moins  épaisses  sont  séchées  à l’étuve; 
celles  qui  sont  fort  charnues  et  volumineuses  sont  découpées  en 
tranches  que  l’on  enfile  pour  les  suspendre  dans  un  séchoir  ou  que 
l’on  étend  sur  les  claies  d’une  étuve  (columbo  ; bryone).  Les  bulbes 
de  colchique  sont  séchés  à l’étuve  après  les  avoir  coupés  en  deux 
ou  en  quatre;  pour  les  bulbes  de  scille,  on  sépare  les  tuniques,  on 
rejette  les  plus  externes  qui  sont  minces  et  scarieuses  ainsi  que 
celles  du  centre  qui  sont  trop  charnues  et  peu  actives  ; on  prend 
seulement  les  tuniques  intermédiaires  que  l’on  découpe  en  lanières 
et  que  l’on  sèche  à l'étuve,  soit  en  les  enfilant,  soit  en  les  étendant. 
La  dessiccation  des  feuilles  et  des  tiges  ne  présente  pas  de  difficultés; 
on  les  fait  sécher  dans  un  grenier  ou  séchoir  quelconque  bien  aéré 
en  ayant  soin  de  les  étendre  en  couches  minces.  Les  feuilles  et  les 
tiges  herbacées  doivent  être  séchées  immédiatement  après  avoir  été 
récoltées;  il  faut  éviter  de  les  laisser  en  masse, car  elles  s’échauffent 
rapidement  et  s’altèrent  par  la  fermentation.  Les  herbes  fleuries  sont 
généralement  réunies  en  bottes  que  l’on  suspend  dans  un  séchoir 
en  les  préservant  soigneusement  de  faction  de  la  lumière.  Les  fleurs 
sont  étendues  à claire-voie  sur  des  treillis  ou  des  draps  tendus 
dans  un  séchoir;  ce  sont  les  fleurs  surtout  qu’il  importe  de  mettre 
à l’abri  de  la  lumière  à cause  de  la  délicatesse  de  leurs  couleurs  ; 
la  dessiccation  des  fruits  secs  et  des  semences  se  fait  d’ordinaire  à 
l’air  libre. 

La  perte  de  poids  que  les  différentes  substances  éprouvent  parla 
dessiccation  varie  beaucoup  d’après  la  nature  des  organes  de  la 
plante.  Les  racines  perdent  généralement  les  2/3  de  leur  poids;  les 
herbes  et  les  feuilles  éprouvent  une  diminution  des  3/4  de  leur 
poids;  la  perte  que  subissent  les  fleurs  varie  énormément  d’une 
plante  à l’autre;  elle  est  de  8/10  pour  les  fleurs  de  mauve  et  d’ortie 
blanche,  tandis  qu’elle  n’est  que  de  2/3  pour  les  fleurs  de  tilleul, 
de  camomille  et  de  rose  rouge. 
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Conservation. 

Après  la  dessiccation,  les  plantes  doivent  être  conservées  dans 
des  conditions  telles  quelles  ne  puissent  s’altérer;  il  faut  donc  les 
soustraire  aux  différentes  causes  d’altération  qui  sont  : l’air,  la 
lumière,  Yhumidité  et  les  insectes. 

En  général  il  importe  de  ne  pas  laisser  à l’air  libre  les  plantes 
aromatiques  dont  les  principes  se  volatilisent  d’autant  plus  vite  que 
l’air  est  plus  souvent  renouvelé  ; mais  l’air  agit  surtout  par  les 
éléments  qu’il  renferme  ; il  altère  la  composition  des  drogues  par 
son  oxygène  et  son  acide  carbonique  dont  l’action  se  fait  plutôt 
sentir  sur  les  drogues  minérales  que  sur  les  plantes.  L’air  contient 
les  germes  de  tous  les  ferments  et  des  moisissures  qui  ne  demandent 
pour  se  développer  qu’un  milieu  approprié. 

La  lumière  altère  assez  rapidement  les  matières  colorantes  et  les 
détruit;  en  agissant  sur  les  matières  colorantes,  il  décompose 
également  d'autres  principes  renfermés  dans  le*  plantes  ; ce  -sont 
surtout  les  feuilles  et  les  fleurs  qu’il  faut  préserver  de  son  action. 
On  les  renferme  pour  cela  dans  des  armoires  où  la  lumière  ne 
pénètre  pas  ou  bien  dans  des  flacons  bruns  qui  ne  laissent  passer 
que  les  rayons  lumineux  les  moins  actifs. 

L 'humidité  relâche  les  tissus  et  les  dispose  à la  fermentation  et 
au  développement  des  moisissures;  si  les  plantes  ne  sont  pas  en- 
tièrement sèches  ou  si  le  milieu  où  elles  se  trouvent  est  plus  ou 
moins  humide,  on  les  conserve  dans  de  grandes  boîtes  en  fer  blanc 
présentant  un  faux  fond  à tiroir  dans  lequel  on  place  de  la  chaux 
vive.  Pour  conserver  des  quantités  moins  considérables,  on  se  sert 
avantageusement  des  flacons  Cornélis  ; ce  sont  des  flacons  en  verre, 
à large  ouverture,  dont  le  bouchon,  également  en  verre,  est  creux 
et  peut  recevoir  de  la  chaux  vive  ; celle-ci  est  retenue  par  un  morceau 
de  peau  de  chamois  tendue  â l’aide  d’une  ficelle  et  qui  sert  de  fond 
â ce  bouchon. 

La  chaleur  favorise  les  fermentations  et  la  production  des  moi- 
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sissures;  d’autre  part,  elle  détermine  la  volatilisation  des  principes 
aromatiques,  des  huiles  essentielles  ; il  ne  faut  pas  conserver,  par 
exemple,  dans  un  grenier  les  fleurs  de  rose  ni  les  herbes  fleuries 
des  labiées  ni  les  semences  des  ombellifères  ; il  faut  pour  ces 
drogues  un  milieu  où  la  température  reste  à peu  près  constante. 

Les  insectes  déposent  leurs  larves  qui  ne  tardent  pas  à se  déve- 
lopper et  ù se  transformer  envers;  ceux-ci  s’attaquent  de  préfé- 
rence aux  racines,  mais  on  en  trouve  souvent  aussi  dans  les  fleurs 
fortement  tassées,  notamment  dans  les  fleurs  de  pavots  rouges. 

Rappelons  ici  quelques  cas  particuliers.  Les  chats  affectionnent 
particulièrement  les  racines  de  valériane  et  l’herbe  de  cataire  dont 
l’odeur  les  attire;  ils  aiment  à s’y  rouler  et  les  mettent  souvent 
hors  d’usage  en  y faisant  leurs  ordures.  Les  souris,  ces  rongeurs 
si  nuisibles  par  leurs  ravages,  transportent  des  médicaments  de 
toutes  sortes  et  opèrent  parfois  des  mélanges  dangereux. 

Nous  allons  maintenant  commencer  l'étude  des  drogues  fournies 
par  le  règne  végétal. 

I.  CRYPTOGAMES  ou  ACOTYLÉDONÉES. 

1.  ALGUES. 

Caractères  généraux.  — Ce  sont  des  plantes  croissant  dans  la  mer  ou  dans 
l'eau  douce;  elles  sont  réduites  à des  expansions  foliacées  appelées  frondes, 
aplaties  ou  filamenteuses,  simples  ou  ramifiées;  toutes  renferment  de  la  chloro- 
phylle, matière  colorante  verte  des  feuilles;  leur  couleur  est  cependant  variable, 
car  la  chlorophylle  est  souvent  masquée  par  d'autres  matières  colorantes,  jaunes, 
brunes  ou  rouges. 

Les  algues  sont  constituées  de  cellules  ordinairement  réunies  par  une  matière 
visqueuse,  gélatiniforme.  Les  algues  marines  qui  sont  seules  employées  en 
médecine,  contiennent  des  chlorures,  bromures  et  iodures  alcalins  et  des  sub- 
stances gélatineuses. 

Nous  avons  a étudier  parmi  les  algues  ; la  laminaire , la  mousse  de  Corse,  la 
coralline  blanche,  le  varech  vésiculeux  et  le  carragheen. 

Laminaire. 

La  laminaire  (Laminaria  digitata ) est  une  grande  algue  vivant 
sur  les  côtes  de  la  Manche.  Séchée,  elle  se  présente  en  tiges  noires, 


408  - 


aplaties  ou  anguleuses,  de  20  â 25  centimètres  de  longueur  et  de 
la  grosseur  d’une  plume  d’oie;  elle  a la  propriété  de  gonfler  forte- 
ment au  contact  de  l’eau  ; on  l’emploie  en  chirurgie. 

Mousse  de  Couse. 

La  mousse  de  Corse  (Fucus  Helmintocorton) , encore  appelée  co- 
ralline  de  Corse,  est  un  mélange  de  différentes  algues  croissant 
sur  les  côtes  de  la  Corse,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne. 

Elle  se  présente  en  touffes  formées  de  filaments  très  minces,  cy- 
lindriques, d’un  brun-rougeâtre,  entremêlés  de  filaments  de  diffé- 
rentes natures  et  de  couleurs  variées;  elle  a une  consistance  cor- 
née, une  odeur  saumâtre  désagréable,  une  saveur  salée  ; elle  attire 
l’humidité. 

La  mousse  de  Corse  naturelle  est  toujours  altérée  par  du  sable 
et  des  coquillages  ; la  mousse  de  Corse  officinale  a été  triée  et 
débarrassée  de  ces  impuretés. 

Elle  contient  un  peu  d’iode,  du  chlorure  sodique  et  une  sub- 
stance gélatineuse.  On  l’emploie  en  médecine  comme  vermifuge. 

CORALLINE  BLANCHE. 

Cette  algue  (Corallina  officinalis)  vit  sur  les  rochers  de  la  mer  Méditerrannée 
et  forme  à l'état  frais  des  touffes  verdâtres  qui  deviennent  blanches  par  la  dessic- 
cation; elle  est  constituée  par  des  petites  tiges  ramifiées  et  articulées,  d’une 
odeur  désagréable.  Elle  est  inusitée. 

Varech  vésiculeux. 

Le  Varech  vésiculeux  ( Fucus  vesiculosus)  est  formé  d’expansions  foliacées 
dichotomes,  terminées  par  des  renflements  charnus  et  visqueux.  Il  sert  à l’ex- 
traction du  brôme  et  de  l'iode. 

Carracheen. 

Synonymes.  — Mousse  perlée. — Mousse  d’Irlande. — On  l’appelle 
encore,  mais  improprement,  lichen  carragheen,  car  ce  n’est  pas  un 
lichen.  On  le  demande  aussi  communément  sous  le  nom  de  mousse 


— 409  — 


de  mer,  bien  que  ce  nom  ne  s’applique  en  réalité  qu’à  la  mousse 
de  Corse. 

Origine.  — Le  Carragheen  est  formé  par  le  Fucus  crispus,  algue 
que  l’on  trouve  dans  les  mers  du  Nord  sur  les  côtes  de  Normandie, 
de  la  Bretagne,  de  l’Angleterre,  de  la  Suède,  du  Danemark. 

Propriétés.  — Dans  le  commerce,  ou  le  trouve  sous  l’aspect  de 
frondes  sèches,  cartilagineuses,  dichotomes,  crispées,  d’un  blanc- 
jaunâtre,  translucides,  d’une  odeur  faible  et  d’une  saveur  muci- 
lagineuse. 

Il  gonfle  fortement  dans  l’eau  froide  et  se  dissout  dans  l’eau 
bouillante  en  donnant  une  gelée  par  refroidissement. 

Composition.  — 11  est  presque  entièrement  formé  par  une  sub- 
stance gélatineuse. 

On  l’emploie  en  médecine  et  les  habitants  des  côtes  s’en  servent 
comme  aliment. 

2.  CHAMPIGNONS. 

Les  champignons  sont  des  plantes  parasites  ou  saprophytes,  c’est-à-dire  vivant 
aux  dépens  d'autres  plantes  ou  de  matières  organiques  en  décomposition.  Les 
champignons  sont  dépourvus  de  chlorophylle;  celle-ci  est  nécessaire  à l’élabo- 
ration, mais  elle  fait  défaut  chez  toutes  les  plantes  qui  n’élaborent  pas. 

Leur  forme  et  leur  structure  sont  des  plus  variées.  Quant  à leurs  propriétés, 
les  uns  sont  comestibles,  mais  la  plupart  sont  vénéneux. 

Les  champignons  sont  remarquables  par  ce  fait  qu’ils  doivent  passer  par  plu- 
sieurs états  successifs  avant  de  parcourir  les  d'flerentes  phases  de  leur  déve- 
loppement : ils  proviennent  d’une  spore  ou  semence  qui,  en  germant,  donne 
naissance  à un  organe  particulier  appelé  mycélium;  celui-ci  est  un  organe  de 
végétation  et  constitue  la  souche  de  la  plante  ; le  mycélium  ne  reproduit  pas 
directement  la  plante, mais  il  donne  naissance  à des  organes  de  fructification  qui 
fournissent  les  spores.  Chez  les  champignons  ordinaires  qui  vous  sont  connus, 
les  organes  de  fructification  consistent  en  une  tige  plus  ou  moins  charnue  por- 
tant une  sorte  de  calotte  appelée  chapeau. 

Nous  aurons  à étudier  trois  plantes  parmi  les  champignons,  savoir  : le  seigle 
ergoté,  Yagaric  blanc  et  Y amaclouvier . 

Seigle  ergoté. 

Origine.  — Le  seigle  ergoté  est  une  forme  transitoire  d’un  cham- 
pignon qui  porte  le  nom  de  Claviceps  purpurea ; c’est  le  mycélium  de 
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ce  champignon.  Voici  comment  il  se  produit  : les  spores  de  ce 
champignon,  portées  par  le  vent,  viennent  en  contact  avec  les  grains 
de  seigle  ; lorsque  le  temps  est  humide,  les  spores  germent  et  don- 
nent naissance  à un  mycélium  plus  ou  moins  charnu  qui  se  déve- 
loppe aux  dépens  des  grains  dont  il  prend  la  place;  le  mycélium 
ainsi  formé  est  le  seigle  ergoté,  susceptible  de  donner,  au  contact 
du  sol,  des  organes  reproducteurs  portant  les  spores. 

C’est  surtout  en  Russie  qu’on  le  récolte  ; on  doit  choisir  pour  cela 
un  temps  serein. 

Propriétés  physiques.  — L’ergot  de  seigle  est  un  corps  allongé, 
de  2 h 3 centimètres,  plus  ou  moins  arqué,  aminci  aux  deux  bouts, 
marqué  d’un  ou  de  plusieurs  sillons  longitudinaux  et  présentant 
souvent  aussi  quelques  fentes  transversales;  il  est  d’un  noir  violacé 
à l’extérieur;  quand  on  le  casse,  il  est  d’un  blanc  grisâtre  au  centre 
et  d’une  couleur  violacée  sur  les  bords  ; il  possède  une  odeur  ani- 
maiisée  particulière  et  une  saveur  faible,  un  peu  amère. 

Composition.  — Il  renferme  différents  sels,  des  matières  gom- 
meuses, un  principe  résineux,  une  huile  grasse  toxique  et  un  alca- 
loïde particulier,  l’ergotinine. 

Altérations.  — Le  seigle  ergoté  doit  être  conservé  dans  un  en- 
droit bien  sec  et  renfermé  dans  des  flacons  bien  bouchés;  sans  cela 
il  s’altère  rapidement  et  acquiert  une  .odeur  ammoniacale.  D’autre 
part,  l’ergot  de  seigle  humide  est  sujet  â être  piqué  des  vers;  pour 
l’en  préserver,  il  importe  de  le  tenir  bien  sec,  dans  des  flacons 
dessiccateurs  ou  bien  dans  des  flacons  contenant  un  peu  de  mer- 
cure. 

Agaric  blanc. 

Origine.  — L’agaric  blanc  (Polyporus  ou  Boletus  laricis)  s’appelle 
encore  agaric  du  mélèze  parcequ’il  vit  en  parasite  sur  le  tronc  de 
cet  arbre  sous  forme  de  cônes  arrondis  recouverts  d’un  épiderme 
ligneux. 

On  le  récolte  dans  les  Alpes  et,  avant  de  le  livrer  au  commerce, 
on  le  dépouille  de  son  écorce  ligneuse  et  on  le  sèche. 
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Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masses  de  forme  et  de 
grosseur  variables,  légères,  spongieuses  mais  tenaces,  d’un  blanc- 
jaunâtre,  inodores,  d’une  saveur  douceâtre  d’abord  puis  amère  et 
âcre.  Vu  à la  loupe,  l’agaric  se  montre  formé  de  petites  fibres, 
creuses  h l’intérieur. 

Composition  chimique.  — Il  renferme  une  résine  particulière, 
toxique,  soluble  dans  l’alcool,  à réaction  acide. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine. 

Amadouvier. 

Synonymes.  — Agaric  du  chêne  ou  du  hêtre  ; agaric  des  chirur- 
giens. 

Origine.  — Ce  champignon  (Polyporus  igniarius)  vit  sur  les 
vieux  troncs  des  chênes  et  des  hêtres  ; on  le  récolte  surtout  dans 
les  Pyrénées.  A l’état  naturel,  il  forme  des  masses  assez  volumi- 
neuses, recouvertes  d’une  écorce  ligneuse  sillonnée  de  stries  blan- 
ches et  noires. 

Préparation.  — Après  l’avoir  récolté,  on  lui  enlève  son  écorce  et 
on  le  découpe  en  tranches  que  l’on  trempe  dans  l’eau  et  que  l’on 
bat  fortement  avec  des  maillets  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  entièrement 
souples. 

Le  produit  ainsi  obtenu  constitue  l'agaric  préparé  ou  l'amadou 
ordinaire. 

Propriétés  physiques.  — L'amadou  est  en  tranches  plus  ou  moins 
épaisses,  brunes  ou  d’un  jaune-brun,  souples,  spongieuses  et 
douces  au  toucher. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  pour  arrêter  les  petits 
écoulements  de  sang.  Lorsqu’il  a été  trempé  dans  une  solution  de 
nitre,  il  a la  propriété  de  brûler  sans  s’éteindre  et  porte  le  nom 
d’amadou  salpêtré  ; on  emploie  cet  amadou  dans  les  mines. 

Oreille  de  Judas. 

On  donne  ce  nom  à un  champignon  qui  vit  sur  le  tronc  des  vieux  arbres,  des 
Sureaux  notamment;  il  a la  forme  d'une  coupe  ondulée  ou  du  pavillon  d’une 
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oreille;  à l’état  frais,  il  est  gélatineux,  d'un  brun  rougeâtre;  à l’état  sec,  il  est 
d’un  brun  noirâtre,  friable.  On  ne  l’emploie  plus  guère. 

3.  LICHENS. 

Ce  sont  des  plantes  rudimentaires  dont  les  organes  de  végétation  ou  frondes 
sont  de  formes  variées;  tantôt  ce  sont  des  plaques  sans  contours  déterminés, 
adhérant  fortement  aux  écorces  des  arbres  ou  aux  pierres  ; tantôt  ce  sont  des 
expansions  foliacées  membraneuses  se  ramifiant  en  lobes  cunéiformes;  parfois 
encore  ce  sont  des  organes  foliacés  donnant  naissance  à des  rameaux  dressés, 
très  nombreux  et  présentant  l’aspect  de  petits  buissons.  Les  organes  de  repro- 
duction qui  fournissent  les  spores  ou  semences  apparaissent  dans  les  frondes  et 
constituent  des  disques  arrondis,  concaves  ou  convexes,  ou  bien  faisant  saillie 
en  forme  de  cupules. 

Lorsque  les  lichens  sont  humides,  ils  ont  ordinairement  une  teinte  verte  ; cette 
couleur  verte  est  dùe  à de  la  chlorophylle,  mais  elle  n’est  pas  propre  aux 
lichens;  elle  est  renfermée  dans  des  algues  intimement  unies  aux  lichens  qui 
vivent  en  parasites  à leurs  dépens. 

La  famille  des  lichens  fournit  à la  droguerie  ; le  lichen  d'Islande,  le  lichen 
pulmonaire  et  plusieurs  matières  colorantes  employées  dans  la  teinturerie  et 
préparées  avec  des  lichens  tinctoriaux. 

Lichen  d’Islande. 

Origine.  — Le  lichen  d’Islande  on  mousse  d’Islande  (Cetraria 
îslandica)  se  rencontre  en  Suisse,  dans  les  Vosges,  en  Islande,  en 
Suède  et  dans  toutes  les  contrées  du  Nord. 

Propriétés  physiques.  — Dans  le  commerce,  il  se  présente  sous 
forme  d’expansions  membraneuses,  coriaces,  ramifiées  en  lobes 
irréguliers,  sinuées  sur  les  bords;  il  est  d’un  brun  fauve  ou  ver- 
dâtre au-dessus,  plus  pâle  à la  face  inférieure  où  l'on  voit  de  nom- 
breuses taches  blanchâtres.  Sa  saveur  est  amère;  à l’état  sec,  il  n’a 
pas  d’odeur,  mais  quand  on  le  mouille,  il  acquiert  une  odeur  fade 
et  sa  couleur  verte  devient  plus  apparente.  Traité  par  l’eau  bouil- 
lante, il  se  dissout  presque  entièrement  en  donnant  une  gelée  par 
refroidissement. 

Composition.  — Il  renferme  44  °/0  d’une  fécule  particulière  appelée 
lichénine,  ne  bleuissant  pas  par  l’iode;  il  renferme  aussi  différents 
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sels  et  un  principe  amer  auquel  on  a donné  le  nom  de  cétrarin  ou 
acide  cétrarique. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  et  on  s’en  sert  aussi  comme 
substance  alimentaire. 

Liciien  pulmonaire. 

Il  forme  des  expansions  membraneuses,  rugueuses,  blanchâtres  en  dessous  et 
roussàtres  au-dessus;  la  face  supérieure  présente  des  taches  brunes  constituant 
des  cavités. 

Lichens  tinctoriaux. 

Plusieurs  lichens  croissant  sur  les  rochers  en  mer  ou  sur  terre  renferment  cer- 
tains principes  qui,  abandonnés  à l'air  en  présence  de  l'urine  et  additionnés  de 
chaux,  ont  la  propriété  de  se  transformer  en  matières  colorantes  pourpres,  vio- 
lettes ou  bleues;  la  teinte  obtenue  dépend  des  circonstances  de  la  préparation, 
car  elle  n'est  pas  due  à une  matière  colorante  unique,  mais  à un  mélange  de  dif- 
férents principes  colorants  en  proportions  variables. 

Dans  cette  préparation,  l’urine  se  putréfie  en  donnant  du  carbonate  d'ammo- 
niaque qui,  sous  l’action  de  la  chaux,  fournit  de  l'ammoniaque;  les  matières 
colorantes  ne  préexistent  donc  pas  dans  les  lichens,  mais  elles  prennent  naissance 
sous  l’influence  combinée  de  l’oxygène  de  l'air  et  de  l’ammoniaque. 

Aujourd’hui  on  remplace  souvent  dans  la  pratique  l’urine  et  la  chaux  par 
l’ammoniaque  directement. 

Les  lichens  tinctoriaux  appartiennent  aux  genres  Roccella,  lecanora  et  violaria. 
Nous  allons  étudier  ici  deux  matières  colorantes  fournies  par  ces  plantes  : le 
bleu  de  tournesol  et  Yorseille. 

Tournesol. 

Synonymes.  — Laque  bleue.  Lacmus. 

Variétés.  — Au  point  de  vue  de  l’origine,  on  distingue  le  tour- 
nesol provenant  de  la  Maurelle  (Croton  tiglium)  de  la  famille  des 
Euphorbiacées  et  le  tournesol  préparé  à l’aide  des  lichens  ; au  point 
de  vue  de  l’aspect,  il  y a aussi  plusieurs  variétés  : le  tournesol  en 
drapeaux  et  le  tournesol  en  pains  ou  en  boules. 

Propriétés  physiques.  — 1°  Le  tournesol  en  drapeaux  est  constitué 
Par  des  chiffons  colorés  par  du  bleu  de  tournesol  ; on  ne  le  trouve 
guère  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

2°  Le  tournesol  se  présente  d’ordinaire  en  petits  pains  quadran- 
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gulaires,  peu  réguliers  ou  en  boules,  d’une  couleur  bleue  grisâtre 
plus  ou  moins  foncée;  il  est  inodore  ou  possède  une  odeur  uri- 
neuse;  sa  saveur  est  faible.  Ces  pains  et  ces  boules  sont  constitués 
par  de  la  chaux  et  du  plâtre  imprégnés  de  matière  colorante;  ils 
sont  partiellement  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  en  cédant  à ces 
liquides  leur  principe  colorant;  par  calcination,  ils  perdent  leur 
coloration  et  laissent  un  résidu  blanc,  minéral. 

Préparation.  — En  Suède  et  en  Norwège  on  prépare  le  tournesol 
â l’aide  des  lichens  ; en  Hollande  et  en  Provence  on  se  sert  de  la 
maurelle. 

La  préparation  consiste  â mélanger  ces  plantes  préalablement 
écrasées  avec  de  l’urine,  de  la  chaux  et  du  carbonate  de  potasse  et 
à laisser  digérer  le  tout  â l’air  pendant  un  mois  environ.  La  liqueur 
se  colore  successivement  en  rouge,  en  violet  et  en  bleu  ; on  l’évapore 
et  on  additionne  de  craie  et  de  plâtre  pour  le  façonner  en  pains 
ou  en  boules. 

Pour  obtenir  le  tournesol  en  drapeaux,  on  trempe  â plusieurs 
reprises  des  chiffons  dans  une  solution  préparée  par  macération  de 
ces  mêmes  plantes  avec  de  l’urine,  puis  on  sèche  et  on  soumet  à 
des  vapeurs  ammoniacales. 

Propriétés  chimiques.  — Le  tournesol  est  un  mélange  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  chaux  coloré  par  un  ensemble  de  principes 
colorants  où  le  bleu  domine  ; il  renferme  toujours  aussi  un  peu  de 
carbonate  alcalin;  il  passe  au  rouge  sous  l’action  des  acides  et 
redevient  bleu  par  les  alcalis,  sauf  le  tournesol  en  drapeaux. 

Usages.  — On  l’emploie  pour  le  blanchissage  du  linge  et  pour 
badigeonner;  on  s’en  sert  fréquemment  en  chimie  comme  réactif. 
Le  tournesol  en  drapeaux  est  employé  pour  colorer  superficiellement 
les  fromages  de  Hollande. 

OllSEILLE. 

Synonymes.  — Laque  violette.  — Lacmus  violet. 

Variétés.  — Dans  le  commerce,  on  distingue  Yorseille  de  terre  et  Yorseille  de 
mer.  L'orseille  de  terre  ou  orseille  d’Auvergne,  de  Lyon,  provient  de  lichens 
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croissant  sur  les  montagnes  des  Pyrénées  ; l'orseille  de  mer  est  préparé  avec  des 
lichens  vivant  sur  les  rochers  des  lies  de  la  Méditerrannée. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  pains  ou  en  tablettes  carrées, 
d'une  couleur  variant  du  rouge  grenat  au  violet  ; il  tache  fortement  les  doigts  et 
se  dissout  en  partie  dans  l’eau  ; par  calcination,  il  se  décolore  et  laisse  un  résidu 
minéral. 

Préparation. — Elle  est  analogue  à celle  du  tournesol,  mais  on  n’emploie  pas, 
pour  obtenir  l’orseille,  de  carbonate  de  potasse  : on  laisse  fermenter  les  lichens 
avec  de  l’urine  et  l’on  ajoute  successivement  de  la  chaux  jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
la  teinte  voulue. 

Usage.  — On  emploie  l'orseille  dans  la  teinturerie. 

4.  FOUGÈRES. 

Les  fougères  sont  des  plantes  indigènes  ou  exotiques  ; celles  qui  appartiennent 
aux  régions  tempérées  ont  une  tige  rampante  ou  souterraine  ; les  fougères  des 
régions  équatoriales  ont  une  tige  dressée,  ligneuse  et  non  ramifiée  appelée  stipe. 
Les  feuilles  sont  ordinairement  découpées  et,  dans  leur  jeune  âge,  elles  sont 
enroulées  en  crosse  le  long  de  la  face  supérieure  ; les  feuilles  portent  à la  face 
inférieure  des  sporanges  ou  réservoirs  de  spores  ; ces  sporanges  sont  réunis  en 
groupes  appelés  sores  et  ceux-ci  sont  généralement  recouverts  par  une  petite 
membrane  qui  a reçu  le  nom  d 'indusium;  quand  les  spores  sont  mûres,  l'indu- 
sium  se  déchire  et  les  spores  sont  mises  en  liberté;  les  spores  subissent  alors, 
au  contact  du  sol  humide,  une  sorte  de  germination  qui  donne  naissance  à un 
organe  aplati  et  foliacé  appelé  prothalle;  sur  ce  prothalle  se  forment  des  organes 
sexués  mâles  et  femelles  ; ce  sont  les  organes  femelles  qui,  après  fécondation, 
produisent  la  tige  et  les  feuilles. 

Il  y a donc  ici  une  sorte  d e génération  alternante  sexuée  et  non  sexuée. 

Fougère  male. 

La  fougère  mâle  ( Aspidium  filix  mas)  est  une  plante  indigène  croissant  dans 
les  bois  montueux ; ses  feuilles  sont  bipennées,  très  grandes;  elles  atteignent 
parfois  un  mètre  de  longueur  ; leur  pétiole  est  garni  de  poils  brunâtres  ; les  sores 
sont  arrondis  et  recouverts  d’un  indusium  réniforme,  attaché  par  une  échancrure 
profonde. 

On  emploie  en  médecine  le  rhizome  de  cette  plante  sous  le  nom  vulgaire  de 
racine  de  fougère  mâle;  on  le  récolte  en  automne. 

Propriétés  physiques.  — Le  rhizome  de  fougère  mâle  se  présente 
dans  le  commerce  en  morceaux  de  longueur  variable,  de  la  grosseur 
du  pouce,  noueux,  couverts  de  squames  paléacées,  brunâtres, 


— 4 J 6 


formées  par  les  débris  des  pétioles  des  feuilles  ; il  est  brunâtre  à 
l’extérieur  et  d’un  blanc  verdâtre  à l’intérieur  ; il  a une  odeur  nau- 
séeuse et  une  saveur  amère  et  astringente;  coupé  transversalement, 
il  présente  huit  faisceaux  fibro- vasculaires. 

Altérations  et  falsifications . — 11  doit  être  conservé  avec  soin;  il 
s’altère  assez  rapidement  et  perd  en  partie  son  odeur  et  sa  saveur; 
aussi  doit-on  le  renouveler  tous  les  ans.  On  lui  substitue  parfois  les 
rhizomes  d’autres  fougères  que  l’on  reconnaît  facilement  à ce  qu’ils 
ne  présentent  que  deux  faisceaux  fibro-vasculaires. 

Composition.  — Il  renferme  une  matière  oléo-résineuse,  une  ma- 
tière colorante  verte  et  un  principe  cristallisable  appelé  filicine  ou 
acide  filicique ; il  contient  aussi  un  tannin  particulier  et  les  acides 
gallique  et  acétique. 


Capillaire. 


Il  existe  plusieurs  espèces  de  capillaires  vivant  dans  le  midi  de  l’Europe  et 
dans  l’Amérique  septentrionale  ; elles  se  font  toutes  remarquer  par  des  feuilles 
composées,  bipennées,  très  élégantes;  ces  feuilles  sont  formées  par  des  folioles 
cunéiformes  portées  par  des  pétioles  grêles,  de  couleur  noire  ou  brun-noirâtre, 
alternant  sur  la  nervure  principale  qui  semble  chaque  fois  se  bifurquer;  les 
sores  sont  disposés  à la  partie  supérieure  des  folioles  et  recouverts  par  les  bords 
repliés  des  folioles  qui  servent  d’indusium. 

Variétés  — Deux  espèces  de  capillaire  ont  une  certaine  impor- 
tance, pareequ’on  les  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie;  ce 
sont  le  capillaire  de  Montpellier  et  celui  du  Canada. 

Propriétés  physiques.  — Le  capillaire  de  Montpellier  ou  capillaire 
officinal  (Adiantum  capillus  veneris)  présente  des  nervures  très  grêles 
naissant  par  alternance  d’un  pétiole  commun  et  terminées  par  des 
folioles  minces,  cunéiformes,  lobées,  triangulaires;  le  pétiole  com- 
mun et  les  pétioles  latéraux  portant  les  folioles  sont  d’un  noir  lui- 
sant ; le  capillaire  officinal  a une  odeur  faible  et  une  saveur  légère- 
ment aromatique  et  astringente. 

Le  capillaire  du  Canada  (Adiantum  pedatum)  a ses  nervures  d’un 
rouge-brun  foncé  et  scs  folioles  plus  allongées,  â lobes  arrondis. 
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Son  odeur  est  plus  forte  que  celle  du  capillaire  officinal;  cette 
variété  est  généralement  plus  estimée  que  la  précédente. 

Composition.  — Les  capillaires  renferment  des  substances  muci- 
lagineuses  et  un  principe  astringent. 

Scolopendre. 

Cette  fougère  ( Scolopendrium  officinale ) se  rencontre  sur  les  vieux  murs  hu- 
mides; ses  frondes  ou  feuilles  sont  entières,  longues,  échancrées  en  cœur  à 
leur  base  ; le  pétiole  est  velu.  — Les  sores  sont  allongés  et  disposés  sur  deux 
rangs.  Inusité. 

POLYPODE  DE  CHÊNE. 

La  fougère  ainsi  appelée  ( Polypodium  milgare ) vit  dans  les  endroits  secs  et  sur 
le  tronc  des  vieux  chênes  ; on  emploie  parfois  son  rhizome  en  médecine  ; ce 
rhizome  a la  grosseur  d’une  plume  d’oie  ; il  est  aplati,  rameux,  d’un  brun-roux, 
d’une  saveur  sucrée  et  nauséeuse. 


5.  LYGOPODIAGÉES. 

Nous  n’avons  à nous  occuper  dans  cette  famille  que  d’une  seule  plante,  le 
Lycopode  officinal  ou  Lycopodium  clavatum. 

Le  lycopode  croît  en  Suisse  et  en  Allemagne  ; c'est  une  plante  à tige  rameuse, 
portant  de  petites  feuilles  sessiles,  simples,  très  rapprochées  et  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres  ; à l’aisselle  de  ces  feuilles  naissent  des  rameaux  qui  se  ter- 
minent par  deux  épis  ; ces  épis  sont  formés  de  petites  écailles  ovales  terminées 
par  une  pointe  allongée  ; c’est  à l’aisselle  de  ces  bractées  que  se  trouvent  les 
sporanges  ou  réservoirs  renfermant  les  spores  ; quand  les  spores  sont  mûres,  les 
sporanges  s’ouvrent  en  deux  et  les  laissent  échapper  ; les  spores  donnent  nais- 
sance en  germant  à des  prothalles  semblables  à celui  des  fougères  et  portant 
les  organes  sexués. 

On  trouve  en  droguerie  les  spores  de  lycopode  sous  le  nom  de  poudre  de 
lycopode. 

Propriétés  physiques.  — Les  spores  de  lycopode  que  l’on  appelle 
encore  soufre  végétal  constituent  une  poudre  d’un  jaune  pâle,  très 
mobile,  onctueuse  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur,  plus  légère 
que  l’eau  â laquelle  elle  surnage  sans  se  laisser  mouiller;  traités 
par  l’eau  bouillante,  les  grains  se  gonflent,  crèvent  et  s’y  enfoncent. 
Projetée  dans  une  flamme,  la  poudre  de  lycopode  brûle  vivement 
en  produisant  un  certain  bruissement. 
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Composition  chimique.  — La  poudre  de  lycopode  renferme  un 
principe  azoté  particulier  appelé  pollénine , une  matière  grasse  , 
cireuse  et  une  sorte  de  sucre. 

Altérations  et  falsifications.  — La  poudre  de  lycopode  est  souvent 
falsifiée  par  des  poudres  étrangères  très  diverses  : sulfate  de  ba- 
ryte, talc,  craie,  amidon,  soufre,  pollen  de  pin  et  de  sapin. 

La  forme  caractéristique  des  spores  de  lycopode  permet,  par  un 
simple  examen  microscopique,  de  s’assurer  de  la  pureté  du  produit  : 
ce  sont  des  grains  dont  la  surface  est  réticulée  et  hérissée  de  poils  ; 
leur  surface  a l’aspect  d’un  réseau  à mailles  polygonales  ; on  y dis- 
tingue souvent  trois  plans  qui  se  coupent  en  formant  un  angle 
trièdre  et  partageant  les  grains  en  trois  segments. 

Les  grains  de  pollen  des^conifères  ont  aussi  une  surface  réticulée 
mais  ils  ne  sont  pas  couverts  de  poils;  de  plus,  ils  ne  sont  jamais 
isolés,  mais  réunis  par  groupes  de  trois  ou  de  quatre. 

L’examen  microscopique  fait  reconnaître  en  môme  temps  la  pré- 
sence de  l’amidon;  celui-ci  se  constate  d’ailleurs  facilement  par 
l’action  de  l’iode. 

Par  calcination,  on  s’assure  s’il  y a des  substances  minérales; 
celles-ci  restent  comme  résidu;  par  le  même  essai  on  constate  s’il 
y a du  soufre  à l’odeur  d’anhydride  sulfureux  qui  se  dégage. 

Le  traitement  de  la  poudre  de  lycopode  par  l’eau  permet  de 
séparer  les  matières  minérales  telles  que  le  sulfate  de  baryte,  la 
craie  et  le  talc;  ces  substances  se  déposent  au  fond  de  l’eau  tandis 
que  la  poudre  de  lycopode  surnage. 

Usages.  — On  l’emploie  en  pharmacie  ; on  s’en  sert  pour  poudrer 
les  enfants  et  dans  la  pyrotechnie  pour  préparer  les  feux  d’artifice. 

IL  PHANÉROGAMES  ou  COTYLÉDONÉES. 

A.  GYMNOSPERMES.  — POLYCOTYLÉDONÉES. 

Nous  n'avons  à étudier  dans  cette  classe  que  la  famille  des  coni- 
fères. 
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CONIFÈRES. 

Caractères  généraux.  — Arbres  ou  arbrisseaux  à tige  ramifiée,  à feuilles 
simples,  linéaires  et  persistantes  ; les  fleurs  sont  nues,  unisexuées,  monoïques 
ou  dioïques  ; les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  épis  et  chaque  fleur  mâle  est 
réduite  à une  seule  étamine;  les  fleurs  femelles  sont  disposées  en  cônes  ; elles 
sont  très  petites  et  cachées  par  des  écailles  qui  les  recouvrent  entièrement  ; 
elles  sont  formées  par  un  ovaire  monosperme. 

La  famille  des  conifères  est  divisée  en  plusieurs  tribus  dont  deux  seulement 
nous  intéressent  : les  cupressinées  et  les  abiétinèes . 

CUPRESSINÉES. 

Caractères.  — Fleurs  mâles  en  cônes  constitués  par  un  petit  nombre  de  brac- 
tées qui  deviennent  charnues,  se  soudent  et  font  ressembler  les  cônes  à des 
baies  ; ces  fausses  baies  sont  des  fruits  composés. 

1.  Genévrier  (Juniperus  Communis).  — Arbrisseau  indigène  à 
feuilles  linéaires,  aigües  et  piquantes  ; les  cônes  portant  les  fleurs 
femelles  sont  réduits  à trois  bractées  formant  par  leur  soudure  une 
fausse  baie;  ce  sont  ces  baies  que  l’on  trouve  en  droguerie. 

Buies  de  Genévrier.  — Ce  sont  des  cônes  globuleux,  de  la  gros- 
seur d’un  pois,  marqués  au  sommet  de  trois  sutures  indiquant  la 
soudure  des  trois  bractées;  à l’état  frais,  ils  sont  d’un  violet  noirâtre; 
à l’état  sec,  ils  sont  presque  noirs  ; ils  ont  une  odeur  balsamique, 
une  saveur  sucrée,  aromatique  et  amère  ; ils  renferment  trois  graines 
dures  et  anguleuses. 

Composition  chimique.  — Ces  baies  contiennent  une  huile  essen- 
tielle, une  résine  et  un  principe  sucré. 

Qualités  requises.  — Les  fruits  du  genévrier  doivent  être  récoltés 
en  parfaite  maturité,  au  mois  d’octobre;  recueillis  trop  verts,  ils 
sont  moins  aromatiques  et  ne  deviennent  pas  noirs  en  séchant. 

2.  Sabine  ( Juniperus  Sabina).  — Arbuste  originaire  de  l’Asie,  à 
feuilles  très  petites,  écailleuses,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres 
et  disposées  sur  trois  rangs;  à la  base  des  feuilles  se  trouvent 
des  glandes  renfermant  une  essence  vénéneuse.  On  emploie  en 
médecine  les  jeunes  rameaux  de  Sabine  sous  le  nom  de  feuilles 
de  Sabine. 


420  — 


Feuilles  de  Sabine.  — Ces  feuilles  sont  très  petites,  d’un  vert 
foncé,  serrées  contre  la  tige  et  disposées  comme  il  vient  d’être  dit  ; 
elles  ont  une  odeur  forte,  désagréable,  une  saveur  âcre  et  amère; 
elles  sont  toxiques  â cause  de  l’essence  qu’elles  renferment  et  on 
doit  les  conserver  avec  précaution. 

Altérations  et  falsifications.  — On  doit  rejeter  celles  qui  sont  jau- 
nâtres et  peu  odorantes;  on  leur  substitue  parfois  les  feuilles  du 
genévrier  et  d’autres  plantes  voisines  dont  l’odeur  est  différente. 

3.  Oxycèdre  (Juniperus  oxycedrus).  — Arbuste  vivant  dans  le  midi 
de  l’Europe  et  qui  fournit,  par  la  combustion  incomplète  de  son 
bois,  une  huile  pyrogénée,  d’un  brun  noir,  connue  sous  le  nom 
d'huile  de  Cade. 

Huile  de  Cade. — C’est  un  liquide  épais,  d’un  brun  noir,  transpa- 
rent en  couche  mince,  d’une  odeur  forte  de  goudron,  d’une  saveur 
âcre  et  caustique. 

On  lui  substitue  souvent  l’huile  de  cade  vétérinaire  qui  n’est  autre 
chose  qu’un  liquide  empyreumatique  surnageant  le  goudron  préparé 
avec  le  pin  maritime. 

4.  Arbre  à Sandaraque  ( Thuya  articulata).  — Arbre  originaire 
d’Afrique  qui  fournit  par  exsudation  la  résine  connue  sous  le  nom 
de  Sandaraque. 

Résine  de  Sandaraque.  — Elle  se  présente  en  lames  allongées, 
d’un  jaune  pâle,  transparentes,  friables,  i\  cassure  vitreuse,  d’une 
odeur  et  d'une  saveur  faibles;  elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  pres- 
que insoluble  dans  l’essence  de  térébenthine  et  l’éther. 

Usages. — On  l’emploie  pour  la  fabrication  de  certains  vernis  ; 
sa  poudre  est  blanche  et  sert  â lustrer  le  papier  que  l’on  a gratté. 

ABIÉT1NÉES. 

Caractères.  — Fleurs  mâles  en  chatons.  Les  fleurs  femelles  sont  disposées  en 
cônes  plus  ou  moins  volumineux  et  cachées  par  des  écailles  ligneuses;  à l’ais- 
selle de  ces  écailles  se  trouvent  deux  fleurs  réduites  à des  ovaires  monospermes  ; 
à la  maturité,  ces  graines  se  détachent  en  emportant  une  partie  de  l’épiderme 
de  la  bractée  de  sorte  quelles  sont  ailées. 


1.  Pin  (Pinus).  — Il  existe  différentes  espèces  de  pins;  ils  se 
font  remarquer  par  deux  sortes  de  rameaux  et  de  feuilles  : les  ra- 
meaux allongés  ont  des  feuilles  réduites  â des  écailles  brunâtres  et, 
à faisselle  de  celles-ci,  naissent  des  axes  courts  constitués  par  un 
fascicule  de  deux  ou  de  plusieurs  feuilles  allongées.  Les  bractées 
du  cône  sont  épaissies  au  sommet. 

2.  Sapin  (Abies).  — U y a plusieurs  sortes  de  sapins  ; ils  se  dis- 
tinguent des  pins  en  ce  qu’ils  n’ont  qu’une  espèce  de  feuilles;  celles- 
ci  sont  allongées,  épaisses  et  raides.  Les  bractées  des  cônes  ne  sont 
plus  épaissies  au  sommet. 

On  trouve  en  droguerie  les  bourgeons  de  sapin. 

Bourgeons  de  sapin.  — Ils  sont  réunis  à l’extrémité  des  rameaux 
par  groupe  de  cinq,  six  ou  sept;  l’un  d’eux,  le  bourgeon  terminal, 
est  plus  gros  que  les  autres.  Ces  bourgeons  sont  coniques,  allon- 
gés, recouverts  d’écailles  rougeâtres  laissant  exsuder  une  oléo- 
résine  qui  agglutine  le  tout;  ils  ont  une  odeur  et  une  saveur  rési- 
neuses. On  les  récolte  surtout  en  Russie  et  dans  les  Vosges,  au 
commencement  du  printemps. 

3.  Mélèze  ( Larix  Europæa).  — Cet  arbre  présente  deux  espèces 
de  rameaux,  mais  ne  porte  qu’une  seule  espèce  de  feuilles;  ces  feuilles 
sont  linéaires  et  molles;  les  rameaux  allongés  ont  leurs  feuilles 
espacées;  les  axes  courts  sont  constitués  par  des  fascicules  de 
feuilles  nombreuses. 

Le  pin,  le  sapin  et  le  mélèze  fournissent  â la  droguerie  un  grand 
nombre  de  produits,  savoir  : les  différentes  térébenthines,  le  ga- 
lipot,  la  colophane  et  l’essence  de  térébenthine;  la  poix  de  Bourgogne, 
la  poix  noire  et  le  goudron. 

Nous  allons  les  étudier  successivement. 

Térébenthines  (l). 

Ce  sont  des  produits  naturels,  de  consistance  molle,  semi-fluides, 
constitués  par  un  mélange  de  résine  et  d’essence;  ils  s’écoulent  des 

0)  Pour  les  propriétés  générales,  voyez  pages  3G8jo  et  suivante. 
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pins,  des  sapins  et  des  mélèzes  à la  suite  d’incisions  pratiquées  sur 
ces  plantes.  La  manière  d’opérer  ces  incisions  varie  suivant  que 
l’oléo-résine  se  trouve  surtout  dans  l’écorce  ou  dans  le  bois. 

Pour  les  pins  et  les  sapins,  on  n’entaille  que  l’écorce;  pour 
retirer  la  térébenthine  du  mélèze,  on  pratique  à l’aide  d’une  tarière 
un  trou  pénétrant  jusqu’au  centre  de  l’arbre.  Le  produit  qui  s’écoule 
est  recueilli  dans  une  cavité  creusée  en  terre  ou  bien  dirigé  par 
des  rigoles  en  bois  dans  des  pots  de  terre  attachés  à l’arbre.  La 
térébenthine  brute  ainsi  obtenue  est  alors  fdtrée  à la  chaleur  du 
soleil  au  travers  d’une  caisse  percée  de  trous  ou  bien  à chaud  au 
travers  d’un  lit  de  paille. 

La  récolte  dure  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’au  mois  d’octobre; 
la  térébenthine  est  d’abord  très  fluide  mais  elle  s’épaissit  à mesure 
que  la  saison  s’avance  et,  vers  la  fin,  elle  ne  coule  plus  que  diffici- 
lement et  se  concrète  en  partie  sur  l’arbre  ; cette  térébenthine  con- 
crétée  constitue  le  galipot. 

Quand  la  récolte  se  fait  intelligemment,  de  manière  à ne  pas 
épuiser  le  sujet,  un  même  arbre  peut  être  exploité  pendant  plus  de 
soixante  ans. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  un  grand  nombre 
d’espèces  de  térébenthines  dont  les  principales  sont  : la  téré- 
benthine de  Venise,  la  térébenthine  de  Bordeaux,  la  térébenthine 
de  Strasbourg  et  la  térébenthine  du  Canada. 

1°  Térébenthine  de  Venise. 

Origine.  — On  l’extrait  du  mélèze  (Larix  Europæa)  en  pratiquant 
des  trous  dans  le  tronc  de  l’arbre  à l’aide  d’une  tarière;  quand  il 
ne  s’écoule  plus  rien,  on  bouche  les  trous  au  moyen  de  chevilles 
en  bois  que  l’on  retire  tous  les  quinze  jours  jusqu’à  la  fin  de  la 
récolte.  Cette  récolte  se  fait  surtout  en  Suisse  et  au  Tyrol  ; son 
nom  lui  vient  de  ce  que  Venise  en  était  autrefois  le  principal  entre- 
pôt; aujourd’hui,  elle  arrive  surtout  de  Trieste. 

Propriétés  physiques.  — Elle  constitue  une  masse  transparente, 
assez  fluide  et  très  gluante,  d’un  jaune  pâle  ou  un  peu  verdâtre, 
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d’une  odeur  assez  agréable,  d’une  saveur  amère  et  âcre;  à l’air  elle 
s’épaissit  lentement,  mais  elle  n’est  pas  siccative  ; elle  ne  se  solidifie 
pas  par  la  magnésie;  elle  est  soluble  dans  l’alcool  et,  quand  on  la 
chauffe  avec  de  l’eau,  elle  communique  à celle-ci  une  réaction  acide. 

Composition.  — Elle  renferme  une  proportion  très  variable  d’es- 
sence (30  à 40  °/0)  et  des  acides  particuliers  (pinique  et  succinique). 

Usage.  — C’est  la  térébenthine  officinale,  adoptée  pour  les  be- 
soins de  la  médecine. 

2°  Térébenthine  de  Bordeaux. 

Origine.  — Elle  est  fournie  par  le  Pinus  maritima , arbre  cultivé 
dans  le  midi  de  la  France,  depuis  Bordeaux  jusqu’à  Bayonne. 

Pour  la  récolter  on  fait  dans  l’écorce  de  l’arbre  une  entaille  cir- 
culaire sur  le  quart  de  sa  circonférence.  Suivant  le  procédé  employé 
pour  la  purifier,  on  distingue  la  térébenthine  à la  chaudière  et  la 
térébenthine  au  soleil. 

Propriétés  physiques.  — Elle  forme  une  masse  épaisse  et  grume- 
leuse se  séparant  par  le  repos  en  deux  couches  : l’une  transparente 
et  jaunâtre,  l’autre  grenue  et  cristalline;  elle  possède  une  odeur 
forte,  désagréable,  une  saveur  âcre  et  amère  ; elle  est  complète- 
ment soluble  dans  l’alcool  ; elle  est  très  siccative  et  se  solidifie 
facilement  par  la  magnésie. 

Composition.  — Elle  renferme  moins  d’essence  que  la  précédente 
et  contient  les  acides  pinique,  sylvique  et  pimarique. 

Usages.  — On  l’emploie  dans  la  médecine  vétérinaire  et  elle  sert 
surtout  à l’extraction  de  l’essence  de  térébenthine. 

3°  Térébenthine  de  Strasbourg.  — On  l’appelle  encore  térében* 
thine  au  citron,  térébenthine  d’Alsace  et  térébenthine  des  Vosges. 

Origine.  — C’est  le  produit  de  l’exsudation  spontanée  du  sapin  ou 
Abies  pectinata  ; l’oléo-résine  se  trouve  dans  l’écorce  et  vient  former 
à sa  surface  des  ampoules  que  l’on  crève  pour  en  recueillir  le 
contenu. 

Propriétés  physiques.  — Filtrée,  elle  est  très  fluide,  claire,  peu 
colorée,  d’une  odeur  agréable  de  citron,  d’une  saveur  un  peu  âcre 
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et  amère  ; elle  est  assez  siccative  à l’air,  solidifiable  par  la  magnésie. 
Elle  ne  se  dissout  qu’incomplètement  dans  l’alcool. 

Composition.  — Elle  ne  diffère  guère  de  celle  des  autres  téré- 
benthines ; elle  est  constituée  par  une  essence,  une  résine  et  des 
acides  particuliers  (succinique  et  abiétique). 

4.  Térébenthine  du  Canada  ou  baume  du  Canada. 

Origine.  — On  la  récolte  sur  une  variété  de  sapin  (VAbies  balsa - 
mœa)  croissant  au  Canada;  cette  récolte  se  fait  comme  celle  de  la 
térébenthine  de  Strasbourg. 

Propriétés  physiques.  — Le  baume  du  Canada  est  liquide,  trans- 
parent et  peu  coloré  quand  il  est  récent;  il  jaunit  en  vieillissant; 
son  odeur  est  agréable  et  sa  saveur  amère  ; il  est  éminemment  sic- 
catif et  se  solidifie  rapidement  par  la  magnésie  ; il  ne  se  dissout 
qu’incomplètement  dans  l’alcool. 

Composition.  — Elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  téré- 
benthine d’Alsace. 

Usage.  — On  l’emploie  spécialement  en  microscopie  pour-  con- 
server les  préparations. 

Mentionnons  encore  la  térébenthine  de  Boston  ou  d 'Amérique, 
fournie  par  une  variété  de  pin  de  l’Amérique  du  Nord;  cette  téré- 
benthine est  blanchâtre  et  opaque  dans  toute  sa  masse,  mais  ne 
s’éclaircit  pas  par  le  dépôt;  elle  est  très  fluide,  sans  consistance. 


Galipot. 


Synonymes.  — On  l’appelle  encore  résine  blanche,  résine  com- 
mune. 

Origine.  — C’est,  comme  nous  l’avons  vu,  le  produit  résultant  de 
la  solidification  à l’air  de  la  térébenthine  qui  s’écoule  dans  l’arrière 
saison  des  arbres  de  la  famille  des  conifères  et  spécialement  du  pin 
maritime. 

Propriétés  physiques.  — Le  galipot  est  en  morceaux  irréguliers, 
de  consistance  variable  suivant  la  proportion  d'essence  qu’il  retient, 
se  ramollissant  â la  chaleur  de  la  main;  sa  texture  est  grenue  et  sa 
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couleur  est  d’un  jaune  pâle;  il  a une  odeur  résineuse  agréable.  Il  a 
les  propriétés  générales  des  résines. 

Le  galipot  d’Amérique  est  en  morceaux  plus  mous  que  le  galipot 
de  France  et  il  présente  des  débris  d’écorce  et  de  feuilles  assez 
nombreux. 

Composition  chimique.  — Cette  résine  est  constituée  par  les  acides 
pinique  et  sylvique. 

Colophane. 

Origine.  — C’est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine, 
c’est-à-dire  le  produit  accessoire  de  la  préparation  de  l’essence  de 
térébenthine.  Sa  couleur  est  plus  ou  moins  foncée  suivant  que  la 
distillation  a été  faite  à feu  nu  ou  à la  vapeur  d’eau. 

Propriétés  physiques.  — Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  d’une 
couleur  variant  du  jaune-pâle  au  jaune-brun,  translucides,  cassants 
et  friables  à froid,  se  ramollissant  facilement  par  la  chaleur;  sa 
poudre  est  blanchâtre  ; son  odeur  est  faible  à froid,  mais  s’accentue 
par  la  chaleur.  Elle  possède  les  propriétés  générales  des  résines 
(voir  page  46822  et  suivante). 

Usages.  — On  l’emploie  dans  l’industrie  à différents  usages  et  on 
en  fait  surtout  une  énorme  consommation  pour  la  préparation  des 
savons  noirs  résineux. 


Poix  de  Bourgogne. 

Origine.  — Ce  produit,  que  l’on  appelle  encore  poix  blanche , est 
obtenu  en  faisant  fondre  le  galipot  avec  de  l’eau  chaude  et  le  filtrant 
sur  des  flanelles. 

Propriétés  physiques.  — On  la  trouve  en  masse  d’un  jaune  fauve, 
solide  et  cassante  à froid,  caverneuse,  se  ramollissant  par  la  chaleur 
et  décrépitant  au  feu;  son  odeur  est  faible,  mais  devient  plus  forte 
quand  on  chauffe;  elle  est  incomplètement  soluble  dans  l’alcool  froid. 

Altérations  et  falsifications.  — Elle  est  parfois  altérée  ou  falsifiée 
par  une  quantité  d’eau  exagérée  retenue  dans  la  masse. 
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Le  produit  connu  sous  le  nom  de  poix  résine  ou  de  poix  jaune 
ne  diffère  guère  de  la  poix  de  Bourgogne  ; cette  poix  jaune  est  le 
résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine  qui,  avant  le  refroidisse- 
ment complet,  a été  brassé  avec  de  l’eau  chaude  qui  lui  a fait  perdre 
sa  transparence. 

Poix  NOIRE. 

* 

C’est,  le  résidu  de  la  distillation  du  goudron  végétal. 

La  plus  grande  partie  de  la  poix  noire  provient  de  la  combustion  incomplète 
des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à l’épuration  de  la  térébenthine  ainsi  que  des 
copeaux  de  pin  et  de  sapin.  On  place  le  tout  en  tas  que  l'on  allume  par  la  partie 
supérieure  ; la  résine  fondue  et  noircie  au  contact  du  feu  s'écoule  et  est  recueillie 
à la  partie  inférieure  dans  un  réservoir  contenant  de  l’eau  ; le  produit  se  divise 
en  deux  parties  : l’une  liquide  et  plus  légère  que  l’eau  qui  porte  le  nom  d'huile 
de  poix  ; l'autre,  solide  et  plus  dense  que  l’eau,  que  l'on  chauffe  dans  une  chau- 
dière jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  cassante  par  refroidissement , c'est  celle-ci  qui 
constitue  la  poix  noire. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  corps  noir,  luisant,  cassant  à 
froid,  à cassure  conchoïdale,  se  ramollissant  à la  chaleur  de  la 
main,  d’une  odeur  empyreumatique. 

On  doit  la  tenir  dans  un  lieu  frais;  elle  est  soluble  dans  l’alcool 
et  sa  solution  ne  peut  pas  avoir  de  reflet  verdâtre. 

Elle  possède  les  propriétés  générales  des  résines. 

Goudron  végétal. 

Synonymes.  — Goudron  de  bois.  Goudron  de  Norwège.  Poix 
liquide. 

Origine  et  variétés.  — Le  goudron  officinal  de  la  pharmacopée  est 
le  produit  de  la  distillation  sèche  des  pins  et  des  sapins;  on  le 
prépare  en  Finlande,  en  Norwège,  en  Suède  et  en  Russie. 

Cependant  on  fabrique  également  des  goudrons  avec  d'autres 
bois,  notamment  avec  le  hêtre  et  le  bouleau  : le  goudron  de  hêtre 
sert,  comme  nous  l’avons  vu,  à l’extraction  de  la  créosote;  le  gou- 
dron de  bouleau  est  employé  â la  fabrication  des  cuirs  de  Russie. 

Propriétés  physiques.  — Le  goudron  végétai  est  semi-fluide, 
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grenu,  d’un  brun-noirâtre,  transparent  et  d’un  rouge-brun  en 
couche  mince,  d’une  odeur  particulière  très  forte  et  d’une  saveur 
âcre;  il  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  les 
huiles  grasses  et  les  essences  ; il  possède  une  réaction  acide. 
Chauffé  â l’air,  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Préparation.  — On  prend  les  tronçons  de  tiges  et  les  racines  des 
pins  et  des  sapins  épuisés  que  l’on  réduit  en  copeaux  ; on  les 
place  en  tas  dans  un  four  conique  renversé  et  souterrain  sur  lequel 
on  dispose  un  second  tas  conique  que  l’on  recouvre  en  partie  de 
gazons  de  manière  que  l’air  n’ait  qu’un  accès  limité  ; on  met  le  feu 
par  le  dessus  : le  bois  ne  brûle  que  lentement  et  incomplètement  et 
subit  une  sorte  de  distillation  per  descensum;  les  résines  s’écoulent 
dans  le  four  conique  et  se  rendent  de  lâ  dans  un  réservoir  voisin 
communiquant  par  une  rigole  avec  la  partie  inférieure  du  four. 

Le  goudron  recueilli  est  surnagé  par  une  sorte  d’huile  très  fluide 
qui  n’est  autre  chose  que  la  fausse  huile  de  cade  vétérinaire. 

Composition  chimique.  — II  renferme  de  l’acide  acétique,  des 
résines,  de  l’essence  de  térébenthine  et  des  produits  pyrogénés 
divers  parmi  lesquels  se  trouve  l’acide  phénique. 

Falsifications.  — On  falsifie  souvent  le  goudron  végétal  avec  du 
goudron  de  houille  ; celui-ci  se  reconnaît  à son  odeur  désagréable 
et  à sa  réaction  alcaline;  il  renferme  en  effet  de  l’ammoniaque  et 
des  dérivés  ammoniacaux. 


B.  ANGIOSPERMES. 

MONOCOTYLÉDONÉES  NON  PÉTA  LO  IDES. 

1.  AROIDÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  à tige  ordinairement  souterraine 
constituant  un  rhizome  ou  un  tubercule,  à feuilles  simples.  Les  fleurs  sont  uni- 
sexuées  ou  hermaphrodites,  mais  toujours  monoïques;  leur  périanthe  est  nul  ou 
très  peu  développé;  elles  sont  disposées  sur  un  épi  charnu  ou  spadice  entouré 
d’une  spathe  ; les  fleurs  mâles  sont  à la  partie  supérieure  et  les  fleurs  femelles  à 
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la  partie  inférieure  du  spadice.  Le  fruit  est  ordinairement  une  baie  ; quelquefois 
c’est  une  capsule  indéhiscente. 

1- — Pied  de  veau  ou  gouet  ( Arum  maculatum).  Plante  que  l’on  trouve  le  long 
des  fossés  ombragés  et  dans  les  bois  humides  ; ses  feuilles  ont  un  long  pétiole  et 
le  limbe  est  sagitté  et  présente  des  taches  noires  ; les  fleurs  sont  nues  et  uni- 
sexuées  ; le  spadice  se  prolonge  en  un  appendice  stérile  d’un  rouge  violacé  ; les 
baies  deviennent  rouges  à la  maturité.  Toute  la  plante  possède  une  saveur 
très  âcre  qu’elle  perd  par  la  dessication. 

On  employait  autrefois  la  tige  souterraine  ou  tubercule  de  cette  plante  ; au- 
jourd’hui elle  est  inusitée. 

2. — Acore  ou  Roseau  aromatique  ( Acorus  Calamus). — Plante  aqua- 
tique, originaire  de  l’Asie,  mais  acclimatée  chez  nous  et  vivant  sur 
les  bords  des  eaux  ; elle  a un  rhizome  comme  tige  souterraine;  les 
feuilles  sont  engainantes,  très  longues;  les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites et  présentent  un  périanthe  rudimentaire  ; elles  recouvrent 
entièrement  le  spadice  qui  est  rejeté  latéralement  par  la  spathe  ; le 
fruit  est  une  capsule  indéhiscente. 

On  emploie  en  médecine  le  rhizome  d’acore  sous  le  nom  vulgaire 
de  racine  de  calamus. 

Racine  ou  rhizome  de  calamus  ou  cl' acore  odorant.  — Ce  rhizome 
est  charnu,  de  la  grosseur  du  doigt,  légèrement  comprimé  et 
comme  articulé;  il  est  d’un  jaune  fauve  extérieurement,  spongieux 
et  d’un  blanc  rosé  à l’intérieur  ; il  présente  d’un  côté  des  points 
noirs  qui  sont  les  cicatrices  des  radicelles  et  à la  partie  supérieure 
d’autres  cicatrices  provenant  des  feuilles  tombées  ; il  a une 
odeur  agréable  très  forte  et  une  saveur  aromatique  d’abord,  puis 
âcre  et  amère. 

Composition.  — Il  renferme  une  matière  amylacée,  de  la  résine 
et  une  huile  essentielle. 

Altérations  et  falsifications.  — On  doit  rejeter  les  rhizomes  altérés 
et  ceux  dont  l’odeur  est  faible.  On  lui  substitue  parfois  frauduleu- 
sement le  rhizome  d’une  espèce  d’iris  très  abondante  dans  les  ma- 
rais. Ce  rhizome  est  tubéreux  et  allongé,  blanchâtre  â l’intérieur; 
son  odeur  est  agréable,  mais  différente  de  celle  de  l’acore. 
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2.  GRAMINÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  généralement  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces, à tige  creuse,  cylindrique,  noueuse  et  ordinairement  simple;  la  tige  est 
donc  un  chaume  ; les  feuilles  sont  alternes,  linéaires  et  engainantes,  à nervures 
parallèles  ; les  fleurs  sont  généralement  hermaphrodites  et  disposées  en  épillets 
composés  d’une  ou  de  plusieurs  fleurs  ; les  épillets  sont  eux  mêmes  disposés  en 
épi  ou  en  grappe;  quand  les  épillets  sont  en  épi,  ils  sont  sessiles  et  portés  sur 
un  axe  primaire  appelé  rachis  présentant  de  petites  protubérances  sur  lesquelles 
ils  sont  insérés. 

Organisation  des  épillets.  — Chaque  épillet  présente  à sa  base  deux  bractées 
opposées  formant  une  sorte  d’involucre  et  que  l’on  appelle  glumes  ; chaque  fleur 
d’un  épillet  est  à son  tour  entourée  par  deux  bractées  appelées  glumelles  et  repré- 
sentant un  calicule  : la  glumelle  tournée  extérieurement  ou  glumelle  inférieure 
porte  souvent  sur  le  dos  une  arête  qui  se  prolonge  ; la  glumelle  interne  ou 
supérieure  est  généralement  plus  petite  et  tronquée  à son  sommet. 

Organisation  des  fleurs.  — Chaque  fleur  possède  un  périanthe  rudimentaire 
de  trois  petites  écailles  ou  glumellules  ou  plus  souvent  de  deux,  par  avortement  ; 
il  y a normalement  trois  étamines  à deux  loges  d’anthère  allongées  et  diver- 
gentes à leurs  extrémités  ; l’ovaire  est  supère  et  surmonté  d’un  style  à deux 
branches  et  à stigmates  plumeux  ; le  fruit  est  une  caryopse. 

La  plupart  des  graminées  sont  des  plantes  alimentaires  ; un  petit  nombre 
seulement  sont  médicinales  savoir  : le  riz,  le  maïs,  l’avoine,  l’orge,  le  froment 
et  le  chiendent. 

1.  Riz  ( Oriza  Sativa).  — Cette  plante  vit  en  Asie  et  en  Italie  et  présente  six 
étamines.  On  trouve  dans  le  commerce  les  fruits  ou  semences  décortiquées  qui 
sont  blanches,  très  riches  en  amidon,  mais  pauvres  en  gluten.  La  poudre  de  riz 
est  employée  en  parfumerie. 

2.  Maïs  ( Zea  Maïs).  — Grande  graminée,  originaire  d’Amérique,  mais  répan- 
due dans  toute  l’Europe,  à feuilles  longues  et  larges,  à fleurs  unisexuelles  mo- 
noïques ; les  fleurs  mâles  naissent  au  sommet  de  la  plante  et  sont  disposées  en 
une  inflorescence  composée  ; les  fleurs  femelles  sont  plus  bas  sur  la  tige  et  por- 
tées sur  un  spadice  renfermé  dans  un  grand  nombre  de  spathes  membraneuses  ; 
le  fruit  est  arrondi  au  dessus  et  atténué  à sa  base  ; les  stigmates  sont  très  longs 
et  sortent  de  l’ensemble  des  spathes  sous  forme  d’une  touffe  pendante  de  fila- 
ments d’un  vert  jaunâtre  pâle. 

On  emploie  en  médecine  les  stigmates  de  maïs,  mais  la  pharmacopée  ne  les 
mentionne  pas.  Les  fruits  du  maïs  sont  très  riches  en  amidon. 

Stigmates  de  maïs.  — Dans  le  commerce  ils  se  présentent  sous  l’aspect  de 
filaments  jaunes  ou  d’un  jaune-brun,  longs  de  15  à 20  centimètres,  sans  odeur  et 
d’une  saveur  presque  nulle.  On  doit  les  récolter  dés  qu’ils  sont  bien  développés 
et  les  sécher  avec  soin. 
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3.  Avoine  (Avena  Saliva).  — Plante  cultivée  chez  nous  et  bien 
connue,  à feuilles  assez  larges  et  planes  ; les  fleurs  sont  herma- 
phrodites ; chaque  épillet  comprend  deux  fleurs  dont  l’une  est  sté- 
rile ; les  épillets  sont  disposés  en  une  grappe  composée  appelée 
panicule.  Le  fruit  est  allongé  et  enveloppé  dans  les  glumelles;  on 
trouve  dans  le  commerce  ce  fruit  décortiqué  sous  le  nom  de  gruau. 

4.  Orge  (Hordeum  vulgare).  — Plante  indigène,  à feuilles  larges 
et  planes;  les  épis  sont  solitaires  et  comprimés  ; les  épillets  sont 
uniflores  et  disposés  trois  par  trois  sur  chaque  dent  du  rachis;  la 
glumelle  inférieure  se  prolonge  en  une  longue  arête. 

Le  fruit  de  l’orge  est  oblong.  Lorsqu’il  a été  dépouillé  de  ses 
glumelles,  il  porte  le  nom  d'orge  inondé.  Vorge  perlé  est  le  fruit 
débarrassé  de  son  péricarpe,  c’est-à-dire  décortiqué  puis  arrondi  et 
blanchi  mécaniquement. 

Usages.  — L’orge  est  employée  en  médecine,  mais  elle  sert  sur- 
tout dans  la  fabrication  de  la  bière  ; l’orge  germée  constitue  le 
malt  ; pendant  la  germination,  il  se  développe  un  principe  particulier, 
la  diastase  qui  a la  propriété  de  transformer  en  dextrine  et  en  glu- 
cose une  énorme  quantité  de  fécule  ou  d’amidon.  Dans  la  prépara- 
tion de  la  bière,  on  fait  bouillir  une  décoction  de  malt  avec  les 
graines  de  froment  pour  transformer  en  principes  solubles  (dextrine 
et  glucose)  la  matière  amylacée  (amidon)  de  ces  graines;  la  solution 
ainsi  obtenue  est  alors  abandonnée  à la  fermentation. 

5.  Froment  ( Triticum  vulgare).  Plante  alimentaire  que  vous  con- 
naissez ; les  épillets  sont  triflores  et  disposés  en  un  épi  tétragone  ; 
chaque  dent  du  rachis  ne  porte  qu’un  seul  épillet;  la  glumelle  infé- 
rieure ne  porte  pas  d’arête;  les  bords  des  glumes  sont  tournées 
vers  le  rachis. 

Les  semences  du  froment  contiennent  de  l’amidon  et  une  forte 
proportion  de  gluten.  Nous  avons  vu  comment  on  sépare  l’amidon 
du  gluten  (page  347)  ; l’amidon  de  froment  est  l’amidon  officinal  ; 
quant  au  gluten,  il  sert  à préparer  les  pcàtes  alimentaires  et  un  pain 
spécial  pour  les  diabétiques. 
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G.  Chiendent  (Triticum  repens).  — Plante  indigène  se  multipliant 
par  rhizomes;  ses  feuilles  sont  larges,  planes,  velues  et  ciliées. 

Rhizome  de  chiendent.  — Le  rhizome  que  l’on  emploie  en  méde- 
cine est  très  long,  cylindrique,  creux  et  noueux  ; â chaque  nœud  se 
trouvent  des  écailles  minces  et  de  petites  radicelles  très  nom- 
breuses ; dans  le  commerce  on  le  trouve  découpé  et  débarrassé  de 
ses  radicelles;  son  écorce  est  assez  dure,  lisse,  d’un  blanc  jaunâtre; 
sa  saveur  est  douce  et  un  peu  sucrée. 

Composition.  — 11  renferme  de  l’amidon  et  un  peu  de  saccharose. 

3.  PALMIERS, 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques,  à tige  sim- 
ple et  ligneuse,  â feuilles  composées,  très  grandes. 

Nous  avons  à étudier  ici  trois  drogues  simples  fournies  par  les 
palmiers  : le  sagou,  le  sang-dragon  et  Y huile  de  palme. 

1.  Sagou.  — C’est  une  fécule  extraite  de  la  moelle  de  différents 
palmiers  et  notamment  du  Sagus  farinifera,  arbre  croissant  aux 
îles  Moluques. 

Pour  le  préparer,  on  abat  l’arbre  et  on  en  retire  la  moelle  que 
l’on  délaie  et  que  l’on  agite  avec  de  l’eau  ; on  jette  la  masse  sur  un 
tamis  qui  ne  laisse  passer  que  la  fécule  ; celle-ci  est  alors  séchée  au 
soleil  ou  au  feu. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  pulvérulente  ou 
en  granules  plus  ou  moins  réguliers,  très  durs,  d’une  couleur  va- 
riant du  jaune-blanc  au  jaune-roux;  il  est  sans  odeur  et  possède 
une  saveur  douceâtre  ; il  est  insoluble  dans  l’eau  froide  et  se  gonfle 
dans  l’eau  bouillante,  mais  sans  perdre  sa  forme. 

On  trouve  une  variété  de  sagou,  connu  sous  le  nom  de  sagou- 
tapioka,  qui  se  dissout  en  partie  dans  l’eau  froide;  c’est  un  sagou 
torréfié  qui  a subi  un  commencement  de  transformation  en  fécule 
soluble.  (Pour  les  propriétés  générales  et  les  caractères  microsco- 
piques voyez  pages  344  et  suivantes). 

2.  Sang-dragon.  — C’est  une  résine  sécrétée  par  les  fruits  du 
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Calamus  draco,  arbre  que  l’on  trouve  dans  les  Indes  orientales,  h 
Bornéo,  à Sumatra  et  aux  îles  Moluques. 

Variétés. — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  espèces 
de  sang-dragon  : le  sang-dragon  en  olives,  le  sang-dragon  en 
baguettes  et  le  sang-dragon  en  masse. 

1°  Le  sang-dragon  en  olives  se  présente  en  boules  de  la  gros- 
seur d’une  noix,  recouvertes  d’une  feuille  de  palmier,  pesant  de 
15  à 20  gr.,  luisantes  et  d’un  brun-foncé  extérieurement,  laissant 
une  marque  rouge  sur  le  papier. 

2°  Le  sang-dragon  en  baguettes  est  en  bâtons  de  la  grosseur 
d’un  doigt,  fragiles,  enroulés  dans  une  feuille  de  palmier;  il  est 
noirâtre  extérieurement,  mais  d’un  rouge-brun  à l’intérieur;  il  raie 
le  papier  en  rouge. 

3°  L’espèce  en  masse  est  de  qualité  inférieure  ; elle  renferme  des 
débris  de  fruit;  la  cassure  est  pulvérulente  tandis  que  dans  les 
deux  autres  espèces  elle  est  nette. 

Propriétés  physiques.  — Quelle  que  soit  sa  forme  commerciale, 
la  résine  de  sang-dragon  est  friable  et  donne  une  poudre  rouge; 
elle  est  inodore,  mais  possède  une  saveur  légèrement  astringente  ; 
elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; projetée 
sur  des  charbons  ardents,  elle  brûle  en  dégageant  des  fumées  d’une 
odeur  balsamique,  mais  irritant  fortement  la  gorge. 

Préparation.  — Les  fruits  du  Calamus  draco  ont  un  péricarpe 
très  dur  laissant  exsuder  une  résine  qui  les  recouvre  entièrement  ; 
pour  recueillir  la  résine,  on  place  les  fruits  dans  un  sac  â larges 
mailles  et  l’on  secoue  fortement;  la  résine  se  détache  et  on  la  fait 
fondre  sous  l’action  de  la  chaleur  pour  la  façonner  en  boules  ou 
en  baguettes. 

Les  fruits  ainsi  épuisés  sont  alors  chauffés  avec  de  l’eau  pour  en 
retirer  la  résine  qu’ils  renferment  encore;  le  produit  ainsi  obtenu 
constitue  le  sang-dragon  en  masse. 

Falsifications.  — On  substitue  souvent  au  sang-dragon  des  mé- 
langes d’autres  résines  et  d’ocre  rouge  ou  de  poudre  de  Santal  ; on 
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reconnaît  la  fraude  par  un  essai  de  dissolution  dans  l’alcool  qui 
laisse  comme  résidu  l’ocre  rouge  ainsi  que  le  bois  de  Santal. 

3.  Huile  de  Palme  ou  Beurre  de  Palme.  — C’est  un  corps  gras 
retiré  du  sarcocarpe  fibreux  d’un  grand  palmier  vivant  dans  la 
Guyane,  YEloeis  Guyanensis,  ainsi  que  de  différents  palmiers  d’Afrique. 

Propriétés  physiques. — Cette  huile  a la  consistance  du  beurre; 
elle  est  dun  jaune  d’or;  elle  possède  une  saveur  douceâtre  et  une 
odeur  agréable  de  violette;  à l’air, elle  blanchit  et  rancit  facilement  ; 
elle  est  plus  légère  que  leau,  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans 
l’éther  à froid;  elle  est  très  fusible  (27  à 37°). 

Préparation.  — On  l’extrait  par  expression,  à chaud,  du  sarco- 
carpe fibreux  de  différentes  espèces  de  palmiers. 

Notons  que  l’amande  du  fruit  de  ces  palmiers  contient  une  autre  matière 
grasse,  le  beurre  de  Coco,  qui  est  blanc,  facilement  fusible  et  sert  à la  prépara- 
tion de  certains  savons  spéciaux. 

Composition.  — Le  beurre  de  Palme  contient  les  2/3  de  son  poids 
de  palmitine;  elle  renferme  en  outre  de  la  margarine  et  de  l’oléine. 

Usages.  — On  l’emploie  pour  la  fabrication  des  savons,  surtout 
en  Angleterre. 

MONOCOTYLËDONÉES  PÊTALOIDES  A OVAIRE  SUPÈRE. 

1.  COLCHICACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  vénéneuses,  herbacées,  vivaces,  à feuilles 

parallélinerves  ; les  fleurs  sont  hermaphrodites  ; elles  ont  un  périanthe  régulier 

forme  de  6 pièces  libres  ou  soudées  ; il  y a aussi  6 étamines  et  3 carpelles  poly- 

spermes,  soudés,  à placentation  axile,  formant  une  capsule  surmontée  de  3 styles 

Ibres  ; à la  maturité  les  carpelles  se  séparent  et  s’ouvrent  par  la  suture  ventrale. 

Cette  famille  renferme  trois  plantes  médicinales  : le  Colchique,  Y Ellébore  et 
la  Cévadille. 

1.  Colchique  (Colchicum  Autumnale).  — Plante  indigène,  vivace, 
à bulbe  solide,  croissant  dans  les  prairies  humides  ; on  automne  là 
plante  fleurit  et  ses  fleurs  semblent  sortir  directement  du  bulbe, 
tant  la  tige  est  courte  ; les  fleurs  de  colchique  sont  de  couleur  lilas 
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elles  ont  un  périanthe  infundibuliforme,  à tube  très  long  et  grêle  ; 
au  printemps  suivant,  la  tige  aérienne  se  développe  et  porte  une 
touffe  de  feuilles  au  centre  desquelles  apparaissent  les  fruits  qui 
étaient  cachés. 

On  emploie  en  médecine  les  bulbes  et  les  graines  de  colchique. 

Bulbes  de  Colchique. — Ils  sont  ovoïdes,  de  la  grosseur  d une  noix; 
ils  présentent  sur  tout  leur  pourtour  des  stries  longitudinales  paral- 
lèles ; ils  sont  convexes  d’un  côté  et  aplatis  de  l’autre  côté  qui  est 
marqué  d’un  sillon;  ils  sont  d’un  gris-jaunâtre  extérieurement,  d’un 
blanc-grisâtre  à l’intérieur;  à la  partie  supérieure  se  trouve  une 
cicatrice  qui  indique  la  place  de  l’insertion  de  la  tige  florifère;  ils 
sont  inodores,  mais  possèdent  une  saveur  âcre. 

On  les  récolte  en  automne  ou,  d’après  certains  auteurs,  en  juin 
ou  juillet;  on  les  coupe  en  plusieurs  quartiers  pour  les  sécher;  il 
faut  avoir  soin  de  rejeter  les  vieux  bulbes  épuisés. 

Semences  de  Colchique.  — Ce  sont  de  petites  graines  globuleuses, 
d’un  brun  foncé,  rugueuses,  de  consistance  cornée,  très  dures  et 
difficiles  à pulvériser,  marquées  d’un  rétrécissement  charnu,  ino- 
dores, d’une  saveur  amère  et  très  âcre;  on  les  récolte  au  printemps 
quand  les  carpelles  s’ouvrent. 

Composition.  — Les  bulbes  et  les  semences  de  colchique  ren- 
ferment un  principe  commun,  une  sorte  de  glucoside,  d’une  saveur 
excessivement  âcre  et  amère,  la  colchichine  ; ils  contiennent  aussi 
une  matière  grasse;  les  bulbes  renferment  en  outre  une  forte  pro- 
portion d’amidon. 

2.  Ellébore  blanc  (Veratrum  Album).  — L’ellébore  blanc  se  trouve 
dans  l’Europe  centrale  où  on  le  rencontre  sur  les  hautes  montagnes 
de  la  Suisse. 

L’Ellébore  blanc  présente  une  tige  souterraine,  un  rhizome  em- 
ployé en  médecine;  ses  feuilles  sont  larges,  engainantes,  ovales  et 
plissées  ; les  fleurs  sont  disposées  en  panicule  et  ont  un  périanthe 
formé  de  6 pièces  libres. 

Rhizome  ou  racine  d'Ellébore > — * On  le  trouve  dans  le  commerce 
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en  morceaux  cylindriques,  de  la  grosseur  du  pouce,  ayant  la  forme 
d un  cône  tronqué,  d’un  brun  noirâtre  extérieurement,  blancs  h 
l’intérieur,  portant  à la  partie  supérieure  les  débris  des  feuilles 
engainantes  et  garnis  de  l’autre  côté  de  radicelles  de  la  grosseur 
d’une  plume  d’oie;  parfois  cependant  les  radicelles  sont  enlevées; 
ils  ont  une  saveur  douceâtre  d’abord,  puis  amère  et  excessive- 
ment âcre. 

Composition.  — Ce  rhizome  renferme  de  la  vératrine,  une  matière 
grasse  et  de  l’amidon. 

3.  Cévadille  ( Veratvum  SabadillaJ . — Cette  plante  est  originaire 
du  Mexique.  Dans  le  commerce  on  trouve  les  fruits  de  Cévadille 
constitués  par  une  petite  capsule  formé  de  3 carpelles  membraneux, 
tîès  minces,  s ouvrant  à la  partie  supérieure  parla  suture  ventrale; 
ces  capsules  renferment  quelques  graines  noires  , allongées  et 
arquées,  à surface  ridée,  d’une  saveur  très  âcre. 

Composition.  — Les  graines  de  Cévadille  contiennent  une  forte 
proportion  de  vératrine  et  un  principe  particulier,  la  sabadilline. 

1 LILÏACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées,  vivaces,  présentant  souvent  des 
bulbes  tuniqués  ou  écailleux;  la  tige  aérienne  est  ordinairement  simple  ; elles 
ont,  comme  les  colchicacées , un  périanthe  de  six  pièces  pétaloïdes  libres  ou 
soudees;  elles  ont  également  six  étamines  ; elles  se  distinguent  des  colchicacées 
par  l'ovaire  qui  est  surmonté  d’un  seul  style  composé  et  qui  s’ouvre  d’une  autre 
façon  à la  maturité;  le  fruit  s’ouvre  le  long  de  la  suture  dorsale  de  chaque  car- 
pelle; il  se  sépare  en  trois  pièces  formées  de  deux  demi-carpelles  et  portant  une 

double  cloison  sur  leur  milieu;  ce  mode  de  déhiscence  a reçu  le  nom  de  déhis- 
cence locidicide. 

Plusieurs  plantes,  les  bulbes  d’aïl  et  de  lis  sont  employés  comme  remèdes 
populaires;  deux  seulement  sont  utilisées  en  médecine  : la  scille  et  l’aloès. 

1.  Bulbe  de  Scille.  - La  Scille  (Scilla  Maritima)  est  une  plante 
exotique  croissant  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  on  en  emploie 
le  bulbe  qui  nous  vient  d’Espagne,  d’Italie,  de  Syrie  et  d’Afrique. 
Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  les  bulbes  de  Scille 
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blancs  qui  viennent  d’Espagne  et  les  bulbes  rouges  provenant  des 
autres  pays. 

Propriétés  physiques.  — Ce  bulbe  est  volumineux,  pyriforme, 
composé  de  tuniques  imbriquées  et  serrées  dont  les  plus  extérieures 
sont  minces  , sèches  et  généralement  rougeâtres  ; les  tuniques 
moyennes  sont  plus  charnues  et  d’un  blanc-rosé;  enfin  celles  du 
centre  sont  blanches,  aqueuses  et  mucilagineuses;  à l’état  frais,  ce 
bulbe  renferme  un  suc  visqueux,  âcre  et  amer;  il  est  vénéneux. 

On  le  trouve  rarement  entier  dans  le  commerce;  après  l’avoir 
récolté,  on  sépare  les  tuniques  et  l’on  ne  prend  que  les  moyennes 
qui  sont  les  plus  actives  ; on  les  découpe  en  lanières  et  on  les  sèche 
après  les  avoir  enfilées  en  chapelet. 

A l’état  sec,  ces  squames  sont  de  consistance  cornée,  translu- 
cides, rosées  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  hygroscopiques,  d’une  saveur 
amère,  âcre  et  désagréable  ; on  doit  les  conserver  avec  précaution 
dans  un  lieu  sec  et  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Composition  chimique.  — La  Scille  renferme  des  substances  mu- 
cilagineuses, différents  sels  et  un  principe  amer,  sorte  d’alcaloïde 
appelé  Scillitine. 

2.  Aloès.  — Le  produit  connu  sous  ce  nom  est  le  suc  concret 
ou  latex  épaissi  de  différentes  plantes  appartenant  au  genre  aloe. 
Ce  sont  des  plantes  à feuilles  épaisses  et  charnues  dont  les  bords 
sont  hérissés  de  piquants;  elles  renferment  un  suc  laiteux  d’un 
brun  jaunâtre,  très  abondant  et  fort  amer. 

Préparation.  — Le  mode  d’extraction  varie  avec  le  pays. 

1°  Au  Cap,  on  coupe  les  feuilles  â leur  base  et  on  les  dispose 
dans  une  auge  en  forme  d’entonnoir  ; le  latex  qui  s’écoule  est  re- 
cueilli, évaporé  et  séché. 

2°  Parfois  on  fait  des  incisions  aux  feuilles  sur  pied  et  l’on  re- 
cueille ainsi  le  latex  qui  s’écoule. 

3°  Dans  certains  pays,  on  hâche  les  feuilles,  on  les  exprime  et 
on  évapore  le  suc  laiteux  jusqu’à  siccité. 

4°  Ailleurs  enfin  on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  les  feuilles  d’aloès 
grossièrement  coupées  et  l’on  évapore  le  produit  de  cette  décoction. 
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Variétés  et  propriétés . — Les  différentes  plantes  du  genre  Aloe 
fournissent  à la  droguerie  plusieurs  variétés  d’aloès  dont  les  plus 
importantes  sont  : l’aloès  socotrin  ; l’aloès  hépatique  ou  faux  soco- 
trin;  l’aloès  du  Cap  et  celui  de  Natal;  l’aloès  des  Barbades  et  l’aloès 
caballin. 

1°  L’aloès  socotrin  est  le  plus  estimé  ; il  est  fourni  par  Y Aloe  Soco- 
trina  et  il  tire  son  nom  de  ce  qu’il  venait  autrefois  exclusivement 
de  l’île  Socotora  ; aujourd’hui  cette  plante  est  cultivée  dans  les  Indes 
Orientales  et  Bombay  en  est  le  principal  entrepôt.  On  la  trouve 
aussi  sur  toute  la  côte  orientale  d’Afrique  d’où  elle  nous  vient  par 
Zanzibar. 

Cet  aloès  est  en  masses  irrégulières,  luisantes , d’un  brun  rou- 
geâtre, translucides  sur  les  bords,  à cassure  conchoïdale,  donnant 
une  poudre  d’un  jaune  d’or,  d’une  odeur  un  peu  balsamique  rappe- 
lant celle  de  la  myrrhe,  d’une  saveur  très  amère  ; il  est  entièrement 
soluble  dans  l’alcool,  presque  complètement  soluble  dans  l’eau;  il 
se  ramollit  et  peut  même  fondre  sous  l’action  de  la  chaleur. 

2°  L’aloès  hépatique  ou  faux  socotrin  est  en  masses  opaques,  très 
dures,  de  couleur  de  foie,  à cassure  conchoïdale,  donnant  une 
poudre  d’un  jaune-verdâtre,  d’une  odeur  moins  agréable  que  le  pré- 
cédent ; sa  saveur  est  également  très  amère;  il  est  moins  soluble 
dans  l’eau  ; sous  l’action  de  la  chaleur,  il  fond  et  devient  trans- 
parent. 

3°  L aloès  du  Cap  provient  de  l’Afrique  Australe,  principalement 
de  la  colonie  du  Cap  où  on  le  retire  de  Y Aloe  Spicata.  Il  est  d’un 
brun  noirâtre,  à reflets  verdâtres,  à cassure  vitreuse,  translucide 
sur  les  bords;  il  donne  une  poudre  jaune-verdâtre;  son  odeur  est 
désagréable  et  plus  forte  que  celle  des  espèces  précédentes  ; sa 
saveur  est  amère  et  nauséeuse.  C’est  Yaloès  officinal. 

4°  L aloès  de  IS citai  est  dun  jaune  foncé,  opaque,  d’une  odeur 
désagréable  mais  peu  prononcé;  on  ne  le  trouve  guère  chez  nous. 

6 Aloès  des  Barbades.  — Il  est  fourni  pari  Aloe  sinuata  ou  vulga- 
ris  croissant  dans  les  Antilles,  dans  les  îles  de  la  Jamaïque  et  des 
Barbades.  Cet  aloès  est  opaque,  dur,  de  couleur  brun  chocolat, 
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noircissant  superficiellement  à l’air,  à cassure  irrégulière , cireuse 
et  grenue;  sa  poudre  est  jaune-rougeâtre;  son  odeur  rappelle  celle 
de  la  myrrhe,  mais  elle  est  un  peu  styptique  ; il  est  complètement 
soluble  dans  l’alcool.  Son  prix  est  très  élevé. 

6°  Aloès  Caballin.  — Cet  aloès  est  en  fragments  irréguliers, 
noirâtres,  renfermant  des  impuretés;  sa  poudre  est  verdâtre;  c’est 
probablement  le  résidu  de  la  préparation  des  autres  espèces  ; il  est 
de  qualité  inférieure. 

Composition.  — L’aloès  renferme  des  matières  extractives  solubles 
dans  l’eau  et  une  substance  résineuse  insoluble;  les  substances 
solubles  dans  l’eau  sont  constituées  en  grande  partie  par  un  prin- 
cipe cristallisable  nommé  atome.  La  résine  se  dissout  dans  l’eau 
alcalinisée  et  dans  l’alcool. 

Altérations  et  falsifications.  — L’aloès  caballin  doit  être  rejeté  de 
l’usage  de  la  médecine.  On  falsifie  parfois  l’aloès  avec  d’autres  ré- 
sines ; on  les  reconnaît  à ce  qu’elles  ne  se  dissolvent  pas  comme 
l’aloès  dans  l’eau  additionnée  de  2 à 3 °/o  de  carbonate  de  potasse. 

Usages.  — On  l’emploie  journellement  en  médecine. 

3.  ASPARAGINÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  non  bulbeuses,  à tige  aérienne  ramifiée  ; 
quant  aux  organes  de  reproduction,  elles  ont  tous  les  caractères  des  liliacées 
sauf  que  le  fruit  est  une  baie. 

Plusieurs  plantes  de  cette  famille  sont  médicinales,  savoir  : l’asperge,  la  sal- 
separeille, la  squine  et  le  muguet;  mentionnons  aussi  le  petit-houx  et  le  sceau 
de  Salomon  qui  sont  peu  usités. 

J.  Asperge  (Asparagus  officinalis).  — Plante  cultivée  dans  les  jar- 
dins et  que  vous  connaissez.  Elle  présente  une  souche  horizontale 
émettant  des  racines  fasciculées  très  longues.  Les  jeunes  pousses 
ou  turions  sont  blancs,  cylindriques,  charnus,  terminés  par  un 
bourgeon  formé  d’écailles  imbriquées  de  couleur  rosée;  ces  turions 
se  développent  en  tiges  aériennes  ramifiées,  très  grêles,  dont  les 
feuilles  sont  réduites  â de  petites  bractées  verdâtres. 

Les  turions  qui  sont  comestibles  sont  employés  en  médecine  à 
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l’état  frais  ; ils  renferment  un  principe  azoté  cristallisable  appelé 
asparagine . 

Les  racines  sont  peu  usitées;  elles  sont  épaisses  et  assez  char- 
nues, grises  au  dehors  et  blanches  en  dedans. 

2.  Salsepareille.  — Plante  exotique  dont  il  existe  un  grand  nombre 
d’espèces  vivant  dans  l’Amérique  centrale,  depuis  le  Mexique  jus- 
qu’au Brésil;  les  plus  importantes  sont  les  Smilax  Sarsaparilla , 
medica,  officinalis  et  antisyphillitica. 

Les  racines  nous  arrivent  sous  forme  de  bottes,  attachées  ou 
non  à la  souche  qui  est  un  rhizome  et  porte  souvent  encore  des 
tronçons  de  tige  épineux;  ces  racines  sont  très  longues,  ligneuses, 
de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  sans  nœuds  ; coupées  transversa- 
lement, elles  présentent  trois  parties  distinctes  : une  couche  corti- 
cale assez  épaisse,  une  couche  ligneuse  plus  ou  moins  développée 
et  une  partie  centrale  constituant  la  moelle.  La  valeur  des  racines 
dépend  de  l’épaisseur  de  la  couche  corticale,  car  c’est  dans  cette 
couche  que  se  trouve  surtout  le  principe  actif,  la  Salsepa'ine;  les 
racines  de  Salsepareille  n’ont  qu’une  odeur  faible,  mais  quand  on 
les  fait  bouillir  avec  de  l’eau , elles  répandent  une  odeur  forte , 
désagréable  et  communiquent  à l’eau  la  propriété  de  mousser  for- 
tement; leur  saveur  est  d’abord  fade,  puis  âcre. 

Variétés.  — On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de 
Salsepareille  parmi  lesquelles  il  faut  citer  : la  Salsepareille  de  Hon- 
duras, la  Salsepareille  de  Vera-Cruz  ou  fausse  Honduras,  la  Salse- 
pareille rouge  de  la  Jamaïque;  la  Salsepareille  Caraque  ou  de  Gua- 
temala et  la  Salsepareille  du  Brésil. 

1°  Salsepareille  de  Honduras.  — Cette  Salsepareille  est  en  bottes 
formées  de  racines  très  longues,  attachées  ou  non  à la  souche; 
elle  a un  épiderme  d’un  brun  - grisâtre  présentant  des  rides 
irrégulières  peu  profondes;  la  couche  corticale  est  épaisse,  de 
couleur  rosée. 

C’est  la  plus  estimée. 

2°  La  Salsepareille  de  Vera-Cruz  ou  du  Mexique  a presque  autant 
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de  valeur  que  la  précédente;  l'épiderme  est  gris-jaunâtre  et  pré- 
sente des  sillons  très  profonds  ; la  couche  corticale  est  assez  épaisse, 
rosée.  Cette  espèce  a les  racines  très  longues,  toujours  accompa- 
gnées de  leur  rhizome  qui  est  volumineux  ainsi  que  de  grands  tron- 
çons de  tige  épineux. 

3°  La  Salsepareille  rouge  de  la  Jamaïque  se  trouve  dans  le  com- 
merce ordinairement  coupée  longitudinalement  et  bien  nettoyée; 
son  écorce  est  d’un  jaune-brunâtre,  ridée  superficiellement;  la  par- 
tie ligneuse  est  relativement  épaisse. 

4°  Salsepareille  Caraque  ou  de  Guatemala.  — Elle  ressemble  beau- 
coup à la  précédente,  mais  elle  est  plus  grosse  ; la  partie  ligneuse 
est  moins  développée. 

5°  Salsepareille  du  Brésil.  — Son  écorce  présente  des  rides  régu- 
lières peu  profondes  ; la  couche  corticale  est  moins  étendue,  mais 

* 

la  moelle  est  beaucoup  plus  abondante  ; on  doit  la  rejeter. 

Composition.  — La  salsepareille  renferme  une  fécule,  des  ma- 
tières albuminoïdes,  une  huile  grasse  et  une  huile  essentielle,  enfin 
un  principe  cristallisable,  la  salseparine  ou  smilacine , ayant  la 
propriété  de  faire  mousser  l’eau  fortement. 

Altérations  et  falsifications.  — Les  racines  de  salsepareille  doivent 
être  propres,  non  vermoulues;  avant  de  les  livrer  à la  consomma- 
tion, il  faut  rejeter  les  souches  et  les  tronçons  de  tige.  Comme  on 
leur  substitue  parfois  des  racines  étrangères,  il  faut  les  acheter  de 
préférence  entières;  il  est  bien  plus  facile  alors  de  vérifier  si  elles 
ont  les  caractères  requis. 

Usage.  — On  les  emploie  journellement  en  médecine. 

3.  Squine  (Smilax  Chinæ).  — On  trouve  en  droguerie  la  souche 
ou  rhizome  de  cette  plante  sous  le  nom  de  racine  de  squine;  elle 
nous  vient  de  la  Chine  et  du  Japon  où  elle  croît  spontanément. 

Propriétés  physiques.  — Morceaux  arrondis  ou  un  peu  aplatis, 
tuberculeux,  pesants,  de  6 à 15  centimètres  de  longueur  et  de  3 à 
4 centimètres  d’épaisseur;  ils  sont  recouverts  d’une  écorce  mince, 
d’un  brun- rougeâtre,  présentant  des  cicatrices  de  racines  adven- 
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tives ; le  tissu  intérieur  est  rosé,  plus  ou  moins  poreux;  cette  ra- 
cine n’a  pas  d’odeur  et  possède  une  saveur  douceâtre,  faible. 

Composition.  — Elle  renferme  de  l’amidon,  un  tannin,  de  la  srni- 
lacine  et  une  matière  colorante. 

4.  Muguet  ( Convallaria  Mciïalis).  — Petite  plante  que  vous  connaissez,  très 
abondante  dans  les  bois,  à feuilles  radicales  elliptiques  ; les  fleurs  blanches,  à 
corolle  campanulée,sont  disposées  sur  une  grappe  qui  sort  directement  de  terre. 

On  emploie  en  médecine  un  extrait  préparé  avec  les  feuilles  ; on  fait  aussi 
usage  du  rhizome  du  muguet:  il  a des  propriétés  analogues  à celles  de  la  digitale. 

Composition. — 11  renferme  un  glucoside  particulier,  la  convallamarine,  douée 
de  vertus  semblables  à celles  de  la  digitaline. 

5.  Sceau  de  Salomon  ( Polygonatum  vulgare).  — Plante  vivant  dans  les  bois 
humides,  à tige  anguleuse,  à feuilles  ovales,  parallélinerves  et  engainantes,  à 
fleurs  blanches,  tubuleuses. 

La  souche  est  un  rhizome  noueux,  employé  comme  remède  populaire  dans 
différentes  affections. 

6.  Petit-houx  ou  Fragon  (Ruscus  aculeatus).  — Petit  arbrisseau 
toujours  vert,  ayant  les  rameaux  supérieurs  aplatis  et  ressemblant 
â des  feuilles,  tandis  que  les  feuilles  véritables  sont  réduites  à des 
écailles  caduques.  On  le  trouve  en  France,  mais  non  chez  nous. 
On  emploie  son  rhizome  sous  le  nom  de  racine  de  petit-houx. 

Propriétés  physiques.  Rhizome  ligneux,  blanchâtre,  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt,  noueux,  articulé,  garni  de  nombreuses  ra- 
cines sous  forme  de  fibres  ; il  est  sans  odeur,  mais  possède  une 
saveur  amère,  très  désagréable. 

MONOCOTYLÉDONÉES  PÉTALOIDES  A OVAIRE  INFÈRE. 

1.  IRIDÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées,  vivaces,  présentant  un  rhizome 
ou  une  bulbe,  à feuilles  alternes,  radicales  et  engainantes.  Les  fleurs  ont  un 
périanthe  de  6 pièces  pétaloïdes  disposées  sur  deux  rangs;  il  n'y  a que  3 éta- 
mines ; le  périanthe  est  soudé  avec  l'ovaire  jusqu’à  son  sommet  de  sorte  que 
l'ovaire  est  infère  ; cet  ovaire  a 3 loges  et  le  fruit  s’ouvre  comme  celui  des  lilia- 
cées;  le  style  présente  trois  branches  souvent  pétaloïdes. 

Nous  avons  à étudier  deux  plantes  de  cette  famille  : l'iris  et  le  safran. 
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1.  Iris.  — Plusieurs  iris  sont  cultivées  dans  nos  jardins;  ce  sont  des  plantes  à 
feuilles  ensiformes,  en  forme  de  glaive  ; ces  feuilles  sont  condupliquées,  c’est- 
à-dire  que  les  deux  moitiés  sont  repliées  et  appliquées  l’une  contre  l’autre  ; les 
trois  pièces  externes  du  périanthe  sont  réfléchies  et  les  trois  pièces  internes 
sont  dressées;  le  style  a trois  branches  pétaloïdes  fort  développées;  les  trois 
étamines  sont  placées  sous  les  branches  du  style. 

L’iris  des  jardins  (Iris  germanica)  a des  fleurs  bleues  ; l’iris  des  marais  ou  faux 
acore  a des  fleurs  jaunes  ; enfin  l’iris  de  Florence  qui  est  officinale  a des  fleurs 
blanches. 

Iris  de  Florence  (Iris  Florentina).  — Cette  espèce  vit  dans  les 
environs  de  Florence,  mais  on  la  cultive  aussi  dans  le  midi  de  la 
France.  On  trouve  dans  le  commerce  le  rhizome  de  celte  plante 
décortiqué  et  séché  sous  le  nom  de  racine  d’iris  ou  encore  de  racine 
de  violette. 

Propriétés  physiques.  — Ce  sont  des  morceaux  longs  de  5 h 
10  centimètres,  aplatis,  charnus  et  pesants,  d’un  blanc-jaunâtre 
intérieurement  et  extérieurement,  présentant  sur  une  des  faces  des 
ponctuations  jaunâtres  qui  sont  les  cicatrices  des  radicelles';  ce 
rhizome  a une  odeur  de  violette  très  prononcée,  une  saveur  légè- 
rement amère  et  âcre. 

Composition.  — Cette  racine  renferme  de  l’amidon,  une  huile 
essentielle  solide  qui  lui  donne  son  odeur,  de  l’oxalate  de  chaux  et 
un  principe  âcre  et  irritant. 

Falsifications . — On  lui  substitue  souvent  les  rhizomes  de  l’iris 
des  jardins  et  de  l’iris  des  marais;  ceux-ci  sont  moins  blancs  et 
* moins  aromatiques,  mais  on  cache  la  fraude  en  les  enduisant  de 
poudre  de  véritable  iris  de  Florence  ; cette  poudre  les  blanchit  et 
les  rend  plus  odorants.  Les  rhizomes  d’iris  sont  sujets  â être  piqués 
des  vers  ; il  faut  donc  s’assurer  s’ils  sont  bien  sains  ; parfois  on 
masque  cette  altération  en  bouchant  les  trous  avec  un  mastic  fait 
de  gomme  et  de  poudre  d’iris. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine;  les  racines  choisies  servent 
à faire  des  hochets  d’enfant;  les  moins  belles  servent  à préparer 
des  pois  à cautères  ; la  poudre  est  employée  en  parfumerie. 
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2.  Safran.  ( Crocus  Sativus).  — Plante  â bulbe  solide,  originaire 
de  l’Orient,  mais  cultivée  aujourd’hui  dans  une  grande  partie  de  la 
France,  en  Espagne  et  en  Italie;  les  fleurs  sont  violettes  et  sortent 
directement  du  bulbe;  les  feuilles  sont  linéaires  et  apparaissent 
après  les  fleurs;  le  style  filiforme  se  termine  par  un  stigmate  à trois 
branches  enroulées  en  forme  de  cornets  à bords  crénelés. 

On  emploie  les  stigmates  de  safran  accompagnés  d’une  partie 
du  style. 

Variétés.  — On  distingue  de  nombreuses  espèces  de  safran  sui- 
vant le  lieu  d’origine;  les  plus  connus  sont  : le  safran  du  Gâtinais 
et  celui  d’Angoulème  en  France;  les  différents  safrans  d’Orient  et 
le  safran  d’Espagne.  Celui  du  Gâtinais  est  le  plus  répandu. 

Propriétés  physiques.  — Le  safran  est  formé  de  filaments  longs 
de  2 à 3 centimètres,  simples,  grêles  et  de  couleur  jaune-pâle  à la 
partie  inférieure,  divisés  à la  partie  supérieure  en  trois  branches 
de  couleur  rouge-orangé  foncé  et  allant  en  s’élargissant  jusqu’au 
sommet;  ces  trois  branches  sont  des  cornets  dont  le  bord  est 
frangé.  11  a une  odeur  particulière  très  forte,  une  saveur  aromatique, 
un  peu  amère  et  âcre  ; il  teint  la  salive  en  jaune  et  donne  une  poudre 
presque  rouge. 

Conservation.  — En  vase  clos  et  à l’abri  de  la  lumière. 

Altérations  et  falsifications.  — Le  safran  est  d’un  prix  très  élevé; 
aussi  est-il  l’objet  de  falsifications  nombreuses.  Souvent  il  est  saturé 
d’humidité,  ce  que  l’on  reconnaît  â ce  qu’il  tache  le  papier  en  jaune. 
Certains  safrans,  notamment  celui  d’Angoulème,  renferment  une 
certaine  quantité  de  filets  jaunes  d’étamines  ; parfois  la  proportion 
en  est  tellement  considérable  quelle  constitue  une  véritable  fraude. 
En  général,  on  peut  juger  de  la  valeur  d’un  safran  par  son  aspect; 
moins  il  renferme  de  filets  jaunes,  plus  sa  couleur  est  foncée,  plus 
il  a de  valeur. — Le  bon  safran  peut  être  mélangé  de  safran  épuisé  ; 
on  reconnaît  cette  fraude  à ce  que  les  filaments  aplatis,  c’est-â-dire 
les  stigmates  proprement  dits,  ont  perdu  leur  coloration  rouge- 
orangé;  ils  sont  devenus  jaunes.  On  trouve  certains  safrans  d’Orient 
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imprégnés  d’huile;  dans  ce  cas,  ils  tachent  le  papier.  On  mélange 
aussi  au  safran  et  on  lui  substitue  des  fleurons  de  Carthame  et  de 
Souci;  cette  fraude  se  constate  facilement  à l’aide  de  la  loupe;  les 
fleurons  sont  en  effet  formés  par  une  petite  corolle  ligulée,  à l’inté- 
rieur de  laquelle  se  trouve  un  cercle  d’étamines.  Enfin  on  a trouvé 
du  safran  imprégné  d’une  légère  couche  de  miel  et  qui  était  sau- 
poudré de  matières  étrangères  telles  que  du  sable,  de  la  craie,  du 
sulfate  de  baryte,  de  la  poudre  de  Santal,  etc.  En  traitant  ce  safran 
par  l’eau  sur  un  tamis,  les  poudres  se  séparent  et  se  précipitent  au 
fond  de  l’eau. 

Usages.  — Le  safran  est  employé  en  médecine  ; les  liquoristes 
et  les  pâtissiers  en  font  une  grande  consommation  soit  pour  colorer, 
soit  pour  aromatiser  leurs  préparations. 

2.  AMOMÉES  OU  ZINGIBËRACËES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques,  savoir  : le 
gingembre,  le  curcuma,  le  galanga,  le  zédoaire,  l’arrow-root,  le 
cardamome  et  la  maniguette. 

1.  Gingembre  (Zingiber  officinale).  — Plante  originaire  de  l’Inde 
et  cultivée  dans  toute  l’Amérique  centrale  particulièrement  au 
Mexique  et  dans  les  Antilles  (Jamaïque). 

On  trouve  dans  le  commerce  son  rhizome  muni  de  son  écorce  ou 
décortiqué  sous  les  noms  respectifs  de  gingembre  gris  et  de  gin- 
gembre blanc. 

Propriétés  physiques  du  gingembre  gris.  — Il  se  présente  en  frag- 
ments aplatis,  tuberculeux,  quelquefois  ramifiés,  de  5 à 10  centi- 
mètres de  longueur,  présentant  des  étranglements  de  distance  en 
distance  ; sous  l’écorce  grisâtre  et  ridée  se  trouve  un  tissu  blanc- 
jaunâtre  parsemé  de  petits  points  bruns  ; il  a une  odeur  aromatique 
camphrée  et  une  saveur  chaude  et  piquante. 

Le  gingembre  blanc  est  sans  écorce  et  généralement  plus  gros; 
on  n’est  pas  certain  qu’il  soit  fourni  par  la  même  plante.  Il  faut  re- 
jeter le  gingembre  blanchi  artificiellement  et  qui  est  d’un  blanc  pur. 
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Composition.  — 11  renferme  une  huile  essentielle,  une  résine  et 
une  fécule  particulière. 

Altérations.  — Le  gingembre  est  sujet  h être  piqué  des  vers;  il 
faut  donc  l’examiner  soigneusement  h l’intérieur  pour  s assurer  s il 
n’est  pas  mouliné. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine  comme  excitant;  les  pâtis- 
siers en  préparent  des  bonbons  ; on  s en  sert  aussi  comme  condi- 
ment pour  les  usages  domestiques;  il  entre  dans  la  composition 
de  certaines  bières  anglaises. 

2.  Curcuma  (Curcuma  domestica).  Plante  vivant  dans  les  Indes 
Orientales  et  en  Chine.  On  trouve  son  rhizome  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  racine  de  Curcuma;  on  l’appelle  encore,  à cause  de 
sa  couleur,  safran  des  Indes  ou  racine  de  safran.  Il  en  existe 
plusieurs  espèces  différant  entre  elles  par  la  forme  et  la  colora- 
tion ; on  distingue  le  curcuma  rond , le  curcuma  ovale  et  le  curcuma 
long. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  morceaux  arrondis  ou 
ovales,  ou  en  fragments  cylindriques  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
d’un  jaune  gris  sale  à l’extérieur,  d’un  jaune-orange  foncé  à l’inté- 
rieur ; quand  on  le  casse,  il  laisse  voir  des  points  résineux  brillants 
et  répand  une  odeur  aromatique  agréable  ; sa  saveur  est  chaude, 
aromatique  et  piquante. 

Composition.  — Il  renferme  une  huile  essentielle,  une  résine  et 
une  matière  colorante  jaune  appelée  curcumine;  cette  matière  colo- 
rante brunit  sous  l’action  des  alcalis  ainsi  que  sous  l’influence  de 
l’acide  borique. 

Usages.  — Il  est  peu  usité  en  médecine.  Avec  son  infusion 
aqueuse  ou  sa  solution  alcoolique,  on  prépare  un  papier  servant  de 
réactif  pour  les  alcalis  et  l’acide  borique. 

3.  Galanga  (Alpinia  officinarum) . — Le  galanga  est  cultivé  en 
Chine  et  dans  l’Inde  ; son  rhizome  porte  encore  le  nom  de  racine  de 
galanga. 

Il  en  existe  deux  variétés  : le  grand  galanga  ou  galanga  majeur 
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et  le  petit  galanga  ou  galanga  mineur;  le  galanga  mineur  ou  de  Chine 
est  le  seul  officinal  ; nous  allons  le  décrire. 

Propriétés  physiques.  — Morceaux  cylindriques,  articulés,  parfois 
bifurqués,  d’un  brun-rougeâtre  h l’extérieur,  plus  pâles  à l’intérieur, 
présentant  h la  surface  des  anneaux  blanchâtres,  frangés,  d’une 
odeur  aromatique,  d’une  saveur  chaude  et  piquante. 

Le  grand  galanga  est  beaucoup  plus  volumineux,  d’un  rouge 
plus  vif  à l’extérieur,  d’un  blanc-grisâtre  à l’intérieur. 

Composition.  — Il  renferme  une  huile  essentielle  abondante,  une 
résine  et  de  la  fécule. 

4.  Zédoaire  ( Zedoaria  officinalis).  — Plante  originaire  des  Indes 
Orientales  ; son  rhizome  se  trouve  dans  le  commerce  sous  deux 
variétés  : le  Zédoaire  long  et  le  Zédoaire  rond. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  fragments  arrondis  ou 
oblongs,  plats  d’un  côté,  convexes  de  l’autre,  recouverts  d’une 
écorce  brun-fauve,  portant  les  cicatrices  des  racines  adventives  ; il 
il  est  d’un  jaune-rougeâtre  à l’intérieur;  il  a une  saveur  camphrée 
et  amère,  une  odeur  forte  et  aromatique. 

Composition.  — Il  renferme  une  huile  essentielle  et  une  résine. 

5.  Arrow-root  (Maranta  Aiundinacea.)  — Plante  cultivée  dans  les 
Indes  et  aux  Antilles  (Jamaïque  et  Barbades);  on  retire  de  sa  racine 
une  fécule  qui  porte  son  nom.  Plusieurs  autres  plantes  de  la  même 
famille  fournissent  des  variétés  de  fécule  d’arrow-root. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  fine,  moins  blanche  que  l’ami- 
don, douce  au  toucher,  faisant  entendre  un  craquement  particulier 
quand  on  la  presse  entre  les  doigts  et  conservant  l’impression  de 
ceux-ci;  elle  se  dissout  dans  l’eau  bouillante  et  donne  une  gelée 
par  refroidissement  ; elle  bleuit  par  l’iode  comme  toutes  les  fécules. 

Falsificatio?is.  — Voyez  page  345  et  suivante  les  caractères  mi- 
croscopiques de  l’arrow-root  et  des  différentes  autres  fécules  avec 
lesquelles  on  peut  la  mélanger.  On  la  falsifie  parfois  aussi  avec  de 
la  craie  ou  d’autres  substances  minérales  ; l’arrow-root  pur  ne  doit 
pas  laisser  plus  de  1 % â l’incinération. 
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9.  Cardamome  (Elettaria  Cardamomum).  — On  trouve  dans  le 
commerce  de  la  droguerie  le  fruit  de  cette  plante  qui  nous  vient 
des  côtes  de  Malabar  et  de  Ceylan. 

Variétés.  — On  distingue  trois  espèces  de  Cardamome,  mais 
fournies  toutes  par  la  même  plante;  ces  trois  variétés  sont  : le 
petit  cardamome , le  moyen  et  le  grand  cardamome. 

Propriétés  physiques.  — Ces  fruits  constituent  des  capsules 
sèches,  scarieuses,  triangulaires,  d’une  longueur  variant  suivant 
l’espèce  entre  8 et  30  millimètres  ; l’enveloppe  du  fruit  est  d’un 
aune-fauve,  marquée  de  stries  longitudinales;  à l’intérieur  se 
trouvent  trois  loges  renfermant  plusieurs  graines  brunâtres,  angu- 
leuses, très  dures  et  adhérant  entre  elles  ; l’enveloppe  est  pour 
ainsi  dire  insipide  et  inodore,  tandis  que  les  graines  ont  une  odeur 
aromatique  agréable  et  une  saveur  chaude  rappelant  celle  du  camphre. 

7.  Maniguette  (Amomum  grana  paradisï).  — Plante  de  l’Afrique  occidentale, 
vivant  dans  la  Guinée  centrale.  Ses  graines,  connues  sous  le  nom  de  graines  de 
paradis , sont  employées  par  les  parfumeurs. 

Propriétés  physiques.  — Graines  d’un  rouge-brun,  luisantes,  anguleuses, 
petites,  à surface  chagrinée,  très  dures,  d’une  odeur  camphrée  agréable,  d’une 
saveur  âcre  et  brûlante. 

Ces  graines  renferment  une  huile  essentielle  et  une  résine. 

3.  ORCHIDÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  à racines  ordinairement  munies 
de  tubérosités  arrondies  ou  palmées,  à feuilles  alternes  engainantes  ; les  fleurs 
sont  irrégulières,  disposées  en  épis  et  munies  de  bractées  ; le  périanthe  est  formé 
de  6 divisions  pétaloïdes  disposées  sur  deux  rangs  ; les  3 pièces  du  verticille  ex- 
térieur sont  semblables  ; 2 du  verticille  supérieur  ressemblent  aux  3 premières, 
mais  la  sixième  est  plus  développée  et  présente  une  forme  spéciale  ; on  l’appelle 
labellum  ; ce  labellum  occupe  primitivement  la  partie  supérieure  de  la  fleur,  mais 
il  devient  inférieur  par  suite  d’une  torsion  de  l’ovaire.  Il  y a normalement  3 éta- 
mines dont  deux  avortent  presque  toujours  ; celle  qui  persiste  se  soude  avec  le 
style  en  une  colonne  nommée  gynostème  ; les  grains  de  pollen  de  chaque  loge 
d’anthère  sont  soudés  en  une  masse  compacte  appelée  pollinie. 

Nous  avons  à étudier  ici  les  orckis  et  le  vanillier. 

1.  Orckis. — Les  orchis  sont  des  plantes  que  l'on  trouve  en 


— 448  — 


France,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Orient;  il  en  existe  un 
grand  nombre  d’espèces  ( Orchis  mono,  mascula,  latifolia,  etc.)  qui 
fournissent  à la  droguerie  leurs  racines  tubéreuses  sous  le  nom  de 
Salep ; ces  racines  sont  arrondies,  allongées  ou  palmées. 

Récolte.  — A la  fin  de  la  végétation,  au  mois  de  septembre,  on 
trouve  à la  base  des  orchis  deux  tubérosités  dont  l’une  est  ratatinée 
et  flasque;  c’est  celle  qui  a servi  au  développement  de  la  plante 
pendant  l’année;  la  seconde  est  pleine,  ferme  et  bien  nourrie;  c’est 
cette  dernière  que  l’on  recueille.  Après  avoir  récolté  ces  racines 
tubéreuses,  on  les  lave  et  on  les  plonge  quelques  instants  dans  l’eau 
bouillante  pour  détruire  tout  germe  de  vie  ; puis  on  les  enfile  en 
chapelet  et  on  les  fait  sécher. 

Le  Salep  nous  venait  autrefois  exclusivement  d’Orient;  aujour- 
d’hui, on  le  récolte  partout. 

Propriétés  physiques.  Ce  sont  des  tubercules  de  la  grosseur 
d’une  petite  noisette,  arrondis,  ovoïdes  ou  palmés,  d’un  blanc-jau- 
nâtre, translucides  (t),  de  consistance  cornée,  très  durs.  Ils  ont 
une  odeur  faible,  spéciale  et  une  saveur  mucilagineuse. 

Composition.  — Le  Salep  est  presque  entièrement  formé  d’une 
matière  amylacée  qui  gonfle  beaucoup  dans  l’eau  bouillante,  mais 
sans  s’y  dissoudre. 

Altérations.  — Il  faut  rejeter  les  tubercules  avariés  ou  mal 
nourris. 

Usages.  — On  les  emploie  en  médecine  et  onen  fait  un  chocolat 
spécial. 

2.  Vanillier  (Vanilla  epidendrum).  — Plante  grimpante  qui  vit  à 
l’état  sauvage  dans  les  forêts  chaudes  et  humides  de  l’Amérique 
équatoriale,  au  Mexique,  dans  la  Colombie,  au  Brésil  et  au  Pérou. 
On  la  cultive  aux  Antilles,  notamment  à St-Domingue;  on  la  cultive 
aussi  au  Java  et  dans  l’île  de  Bourbon.  Cette  plante  se  soutient  au 


(1)  Ils  doivent  cette  propriété  ainsi  que  leur  consistance  à l’aotion  qu’ils  ont 
subie  de  la  part  de  l’eau  bouillante. 


/ 


— 449  — 

moyen  de  racines  adventives  aériennes  à l’aide  desquelles  elle,  se 
fixe  au  tronc  des  arbres;  le  fruit  constitue  une  capsule  charnue, 
allongée  en  forme  de  silique,  qui  est  employée  sous  le  nom  de 
Vanille.  Ce  fruit  est  recueilli  avant  maturité  complète,  pour  éviter  qu’il 
s’ouvre,  puis  il  est  séché;  on  reçoit  la  vanille  enfermée  dans  des 
boîtes  de  fer  blanc. 

Propriétés  physiques.  — Fruit  allongé,  charnu,  de  15  à 25  centi- 
mètres, un  peu  arqué  et  aminci  aux  deux  bouts,  strié  dans  le  sens 
longitudinal,  gras  au  toucher,  d’un  noir-brunâtre,  renfermant  dans 
son  intérieur  une  pulpe  brune  huileuse  et  une  grande  quantité  de 
graines  noires  et  brillantes;  la  vanille  a une  odeur  forte,  très 
agréable,  une  saveur  aromatique  et  agréable  également. 

Variétés.  — D’après  le  pays  d’origine  on  distingue  des  variétés 
assez  nombreuses  de  vanille;  au  point  de  vue  de  la  qualité,  il  y en 
a trois  espèces  principales  : 

1)  La  vanille  lec  on  vanille  du  Mexique  et  des  Antilles;  c’est  la 
plus  recherchée;  elle  est  épaisse,  presque  noire,  très  odorante,  et 
toujours  couverte  d’aiguilles  cristallines  blanches  produites  par 
l’efflorescence  d’un  acide  particulier  quelle  renferme,  l’acide  vanil- 
lique.  On  l’appelle  aussi  Vanille  givrée. 

2.)  La  vanille  bâtarde  est  plus  petite,  rougeâtre,  moins  épaisse;  elle 
renferme  moins  d’acide  vanillique  et  ne  se  couvre  pas  de  givre  ; 
son  odeur  est  moins  suave  que  celle  de  la  vanille  givrée. 

3)  Le  Vanillon  est  une  sorte  de  qualité  inférieure,  venant  de 
l’Amérique  du  Sud;  les  gousses  sont  courtes,  très  épaisses,  plus 
noires,  aplaties;  les  gousses  sont  souvent  ouvertes;  son  odeur  est 
forte,  mais  beaucoup  moins  agréable  que  celle  des  deux  espèces 
précédentes. 

Composition.  — La  vanille  doit  son  odeur  â un  principe  cristallin 
nommé  vanilline  ou  acide  vanillique;  plus  elle  en  renferme,  plus  elle 
a de  valeur.  Cette  vanilline  a été  obtenue  artificiellement  par  l'ac- 
tion successive  de  l’acide  sulfurique  dilué  et  d’un  oxydant  sur  le 
suc  de  l’aubier  des  conifères;  ce  suc  renferme  un  glucoside,  la 
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coniférine  qui,  traitée  par  l’acide  sulfurique  dilué,  donne  l’aldé- 
hyde vanillique.  Il  ne  reste  plus  qu’à  oxyder  celle-ci  pour  obtenir 
l’acide  vanillique.  La  vanille  contient  aussi  une  résine  molle. 

Conservation.  — Dans  un  vase  bien  bouché  pour  éviter  la  volati- 
lisation de  la  vanilline. 

Qualités  requises.  — Falsifications.  — Une  bonne  vanille  doit  être 
bien  givrée,  d’une  odeur  suave,  sans  saveur  acide  ni  rance.  On 
trouve  parfois  de  la  vanille  épuisée  ou  givrée  artificiellement  avec 
de  l’acide  benzoïque.  Une  vanille  épuisée  est  toujours  plus  sèche, 
plus  cassante  et  de  couleur  plus  pâle,  surtout  la  partie  recourbée 
en  crosse.  — Le  givre  artificiel  se  reconnaît  à ce  que  les  cristaux 
sont  assez  larges  et  non  pas  aciculaires  comme  la  vanilline  ; de  plus, 
tandis  que  la  vanilline  fond  à la  température  de  80°,  au  bain-marie, 
l’acide  benzoïque  ne  subit  la  fusion  qu’à  une  température  supérieure 
au  point  d’ébullition  de  l’eau. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine,  mais  c’est  surtout  pour  la 
pâtisserie  qu’on  en  consomme  de  grandes  quantités. 

DICOTYLÉDONÉES  APÉTALES. 

1.  CUPUL1FÈRES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  ligneuses,  à feuilles  alternes,  simples,  munies 
de  stipules  latérales  caduques;  les  fleurs  sont  unisexuées  et  monoïques;  les  fleurs 
mâles  sont  disposées  en  chatons  ; les  fleurs  femelles  sont  réunies  par  petits 
groupes;  elles  sont  réduites  par  avortement  à un  ovaire  monosperme  indéhiscent 
constituant  une  akène;  le  péricarpe  est  coriace  ou  ligneux;  l’ovaire  est  entouré 
d’un  calicule  de  bractées  soudées  formant  une  cupule. 

Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus  : les  Corylées  à cupule  membraneuse  et 
les  Quercinées  à cupule  ligneuse. 

I.a  tribu  des  quercinées  fournit  à la  droguerie  les  écorces  et  les  glands  de  chêne 
et  les  noix  de  galle. 

\.  Ecorces  de  chêne. — Différentes  espèces  de  chênes  croissant 
dans  nos  bois  (Quercus  robur,  pedunculata  et  sessiliflora)  fournissent 
des  écorces  au  commerce  ; on  les  récolte  en  novembre  et  en  dé- 
cembre. 


Pour  l’usage  de  la  médecine,  on  ne  prend  que  les  écorces  des 
branches  peu  âgées,  encore  munies  de  leur  épiderme;  les  écorces 
des  branches  plus  vieilles,  dont  l’épiderme  est  détruit  ou  qui  sont 
un  peu  feiîdillées,  sont  employées  dans  l’industrie. 

Propriétés  physiques.  — Elles  se  présentent  en  morceaux  cintrés, 
de  quelques  millimètres  d’épaisseur,  recouverts  d’un  épiderme  gri- 
sâtre et  luisant;  la  partie  interne  est  d’un  brun-pâle,  fibreuse  et 
tenace  tandis  que  la  partie  externe  est  cassante;  elles  ont  une  odeur 
particulière  et  une  saveur  amère  et  astringente. 

Composition.  — L’écorce  de  chêne  renferme  une  forte  proportion 
de  tannin,  de  l’acide  gallique  et  un  principe  amer. 

Usages.  — On  emploie  les  écorces  de  chêne  en  médecine,  mais 
c est  suitout  dans  1 industrie,  pour  le  tannage  des  peaux,  qu’on  en 
fait  une  grande  consommation;  pour  cela,  les  écorces  de  chêne 
sont  moulues  et  portent  alors  le  nom  de  tan. 


2.  Glands  de  chêne.  Les  fruits  du  chêne  sont  appelés  glands.  — A l’état 
frais,  on  les  donne  comme  nourriture  aux  bestiaux.  — En  médecine  on  fait  usage 
de  glands  de  chêne  torréfiés  et  préalablement  dépouillés  de  leurs  cupules.  Ces 
glands  renferment  de  la  fécule  et  du  tannin  ; après  avoir  été  torréfiés,  ils  prennent 
le  nom  de  café  de  gland. 


ô.  Noix  de  galle.  Ce  sont  des  excroissances  qui  se  déve- 
loppent, à la  suite  de  la  piqûre  d’un  insecte,  sur  les  bourgeons 
d’une  espèce  particulière  de  chêne,  le  Quercus  infectoria,  vivant  dans 
1 Asie  mineure  et  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée. 


La  femelle  de  cet  insecte,  appelé  Cynips  gallœ,  est  pourvue  d’une 
tarière  à l'aide  de  laquelle  elle  pique  les  bourgeons  pour  y déposer 
un  œuf;  par  suite  de  l’irritation  résultant  de  cette  piqûre,  le  bour- 
geon subit  un  développement  anormal  en  épaisseur;  il  s’y  accumule 
une  grande  quantité  de  substances  nutritives  aux  dépens  desquelles 
la  larve  naissant  de  l’œuf  se  nourrit  et  se  développe;  lorsque  l’in- 
secte est  tout  à fait  formé,  il  s’échappe  en  perforant  la  noix.  Il  im- 
porte de  récolter  les  galles  avant  que  l’insecte  soit  en  état  de  sortir 
parce  que,  pour  arriver  à ce  point,  il  doit  absorber  la  majeure  partie 
des  substances  qui  s’y  trouvent. 
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Origine  et  variétés.  — Les  noix  de  galle  viennent  du  Levant,  de 
l’Italie,  de  l’Istrie,  de  la  France  et  de  l’Espagne;  elles  ont  un  aspect 
et  une  valeur  différents  suivant  leur  origine. 

Parmi  les  galles  du  Levant,  celles  de  Syrie  ou  d’Alep  sont  les 
plus  estimées;  nous  allons  étudier  les  propriétés  de  celles-ci;  nous 
verrons  ensuite  par  quels  caractères  les  autres  se  différencient. 

Propriétés  physiques.  — Les  galles  d'Alep  sont  des  corps  arrondis, 
de  la  grosseur  d’une  cerise,  couverts  d’aspérités  épineuses  qui  sont 
les  pointes  des  écailles  des  bourgeons  ; elles  sont  d’un  noir  grisâtre 
ou  verdâtre,  dures  et  compactes , très  rarement  perforées , sans 
odeur,  d’une  saveur  fortement  astringente. 

Les  galles  de  Smyrne  sont  plus  grosses,  gibbeuses  comme  celles 
d’Alep,  mais  plus  légères,  de  couleur  plus  pâle,  souvent  perforées. 

Les  galles  de  Morée  sont  très  petites,  peu  épineuses. 

Les  galles  d'Europe  sont  parfaitement  rondes,  légères,  d’un  jaune- 
pâle,  ridées  ou  non,  mais  sans  aspérités,  généralement  perforées. 

Composition.  — Les  noix  de  galle  renferment  une  forte  propor- 
tion de  tannin,  une  résine,  un  peu  d’acide  gallique  et  un  principe 
sucré.  L’eau  mélangée  d’éther  est  un  très  bon  dissolvant;  l’éther  se 
charge  de  la  résine  tandis  que  le  tannin  se  dissout  dans  l’eau. 

Altérations  et  falsifications.  — On  mêle  souvent  aux  noix  de  galle 
d’Alep  des  galles  de  qualité  inférieure,  peu  riches  en  tannin  ou  per- 
forées. Les  bonnes  galles  d’Alep  contiennent  65  à 70  % de  tannin; 
le  meilleur  moyen  de  s’assurer  de  la  valeur  de  ce  produit  est  d’ên 
extraire  le  tannin  et  de  le  doser  (voyez  page  3686).  Parfois  on  bouche 
les  trous  des  noix  perforées  avec  de  la  cire  ou  bien  on  colore  les 

galles  légères  et  pâles  en  les  arrosant  d’une  solution  de  sulfate  de 

/ 

fer;  pour  reconnaître  cette  fraude,  on  fait  bouillir  les  noix  avec  de 
l’eau  ; la  cire  fond  et  les  trous  apparaissent  tandis  que  l’eau  se 
colore  en  noir  s’il  y a du  fer. 

Usages.  — Les  noix  de  galle  sont  employées  en  médecine  comme 
astringent;  la  teinture  ou  solution  alcoolique  de  noix  de  galle  sert 
de  réactif  pour  les  sels  ferriques  quelle  colore  en  noir-bleuâtre. 
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Dans  les  arts  chimiques,  elles  servent  à l’extraction  du  tannin  et  a 
la  préparation  de  l’acide  gallique.  Dans  l’industrie,  on  les  emploie 
à la  préparation  de  l’encre  et  des  teintures  noires. 

2.  JUGLANDÉES. 

Cette  famille  ne  renferme  qu’une  seule  plante  médicinale  qui  vous  est  bien 
connue  : le  noyer  ( Jugions  regia). 

Caractères.  — Arbre  à feuilles  alternes,  imparipennées  ; fleurs  unisexuées, 
monoïques;  fleurs  mâles  disposées  en  chatons;  fleurs  femelles  présentant  deux 
carpelles  formant  un  ovaire  infère;  le  fruit  est  une  drupe. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  du  noyer;  sa  graine  renferme  une  huile 

très  siccative,  inusitée. 

Feuilles  de  Noyer.  — Ces  feuilles  sont  composées  de  7 h 9 folioles 
ovales- oblongues,  d’une  odeur  particulière  non  désagréable,  d’une 
saveur  amère  et  astringente. 

Elle  doivent  être  récoltées  en  pleine  végétation,  au  mois  de  juin  ; 
il  faut  rejeter  les  feuilles  recueillies  en  octobre  et  déjà  jaunies. 

Composition.  — Elles  contiennent  un  tannin  et  un  principe  amer. 


3. 


SALICINÉES. 


Caractères  généraux.  — Plantes  indigènes  ligneuses,  à feuilles  alternes  munies 
de  stipules  caduques,  à fleurs  unisexuées.  dioïques  ; les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles  sont  disposées  en  chatons,  à l’aisselle  de  bractées  ou  d’écailles  ; les  fleurs 
mâles  ont  un  nombre  variable  d'étamines  ; les  fleurs  femelles  ont  deux  carpelles 
formant  une  capsule  uniloculaire  polysperme;  les  graines  sont  garnies  de  poils 
soyeux. 

Cette  famille  fournit  à la  droguerie  les  écorces  de  saule  et  les  bourgeons  de 
peuplier. 


1.  Ecorces  de  Saule.  — Elles  sont  récoltées  en  hiver  sur  différentes 
espèces  de  saules  indigènes  (Salyx  alba,  purpurea , hélix)  croissant 
dans  les  lieux  humides  ; on  ne  prend  que  les  écorces  des  rameaux 
âgés  de  2 ou  3 ans  seulement. 

Propriétés  physiques.  — Elles  se  présentent  dans  le  commerce  en 
lanières  d’un  jaune-fauve  à l’intérieur,  d’un  gris  cendré  extérieure- 
ment, d’une  saveur  un  peu  amère  et  astringente. 
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Composition.  — Ces  écorces  renferment  un  tannin  spécial  et  un 
glucoside  particulier,  la  salicine. 

Elles  sont  inusitées  aujourd’hui. 

2.  Bourgeons  de  peuplier.  — Ce  sont  les  bourgeons  foliifères  que 
l’on  emploie;  on  les  récolte  en  mars,  avant  leur  épanouissement, 
sur  le  peuplier  noir  (populus  nigra)  arbre  que  l’on  cultive  presque 
partout  le  long  des  chemins  et  des  allées. 

Propriétés  physiques.  — bourgeons  ovoïdes,  allongés  et  pointus 
formés  d’écailles  d’un  jaune-brun  laissant  exsuder  une  matière  rési- 
neuse; ils  ont  une  odeur  balsamique  très  forte. 

Ils  renferment  une  oléo-résine  et  du  tannin. 

4.  MYRICÉES. 

Les  fruits  des  plantes  de  cette  famille  laissent  exsudera  leur  surface  une  sub- 
stance cireuse;  cette  sécrétion  est  peu  considérable  chez  le  myrte  bâtard  ou  pi- 
ment royal.  petite  plante  marécageuse  indigène  à odeur  aromatique;  elle  est  au 
contraire  très  abondante  chez  une  plante  exotique,  le  Myrica  cerifera  vivant  dans 
la  Louisiane  et  dans  les  régions  tempérées  de  l’Inde. 

Outre  le  myrica  cerifera , plusieurs  autres  plantes  appartenant  à des  familles 
différentes  fournissent  au  commerce  des  produits  connus  sous  le  nom  de  cires 
végétales.  — Pour  ne  pas  m’étendre  trop  longuement  sur  ce  sujet,  je  réunirai  ici 
l'étude  de  ces  diverses  cires  sur  plusieurs  desquelles  il  n’y  a que  quelques  mots 
à dire. 

1°  La  Cire  du  Japon  fournie  par  le  fruit  d’une  plante  vivant  au 
Japon  et  dans  les  Indes.  C’est  la  plus  importante  et  la  plus  répandue. 
Pour  l’obtenir,  on  fait  bouillir  les  fruits  avec  de  l’eau;  la  cire  en 
sort  et  vient  former  par  refroidissement  i\  la  surface  de  l’eau  un 
gâteau  que  l’on  recueille  et  que  l’on  purifie. 

Cette  cire  se  présente  en  pains  aplatis  ou  en  masse  ; elle  est  d’un 
blanc  un  peu  jaunâtre,  compacte  et  opaque,  montrant  à sa  surface 
une  efflorescence  blanche;  elle  est  insipide,  inodore  d’abord,  mais 
elle  acquiert  avec  le  temps  une  odeur  de  ranci.  Elle  est  plus  légère 
que  l’eau.  Elle  fond  vers  50°;  elle  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant 
et  dans  l’éther  à froid. 
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Elle  est  constituée  par  de  la  palmitine  saponifiable  sous  l’action 
des  alcalis. 

2°  Cire  de  Chine.  — Elle  est  récoltée  sur  plusieurs  arbres  en  Chine;  cest  le 
produit  d’une  sécrétion  résultant  de  la  piqûre  d’un  coccus. 

Cette  cire  constitue  un  corps  blanc  ressemblant  au  blanc  de  baleine,  peu  so- 
luble dans  l'alcool  même  bouillant,  difficilement  saponifiable  par  les  alcalis,  plus 
léger  que  l’eau. 

3°  Cire  de  Palmiers  ou  de  Carnauba.  — Elle  est  produite  par  différents  pal- 
miers du  Brésil  et  de  la  Nouvelle- Grenade  ; cette  cire  forme  une  légère  couche  à 
la  surface  des  feuilles;  on  récolte  les  feuilles,  on  les  racle  et  on  chauffe  le  pro- 
duit avec  de  l’eau;  la  cire  vient  surnager;  on  la  purifie  en  la  traitant  par  l’alcool 
bouillant. 

Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre,  un  peu  plus  légère  que  l'eau,  friable  et  cassante, 
fusible  vers  80°  seulement,  saponifiable. 

" 40  Cire  de  Mxjrica  — Nous  avons  vu  quelle  nous  vient  de  la  Louisiane  et  de 
l’Inde  et  quelle  est  sécrétée  par  les  fruits  ou  baies  du  Myrica  cerifera. 

Elle  s’obtient  en  traitant  les  fruits  par  l’eau  bouillante  et  recueillant  la  cire  qui 
se  sépare  et  que  l’on  purifie  au  moyen  de  l’alcool. 

Cette  cire  est  plus  ou  moins  colorée  en  jaune,  translucide,  d une  odeur  balsa- 
mique, légèrement  plus  dense  que  l’eau  ; elle  fond  à 47°. — Elle  se  saponifie  faci- 
lement par  les  alcalis. 

5.  PLATANÉES. 

Cette  famille  fournit  â la  droguerie  le  Styrax  liquide  et  le  Storax. 
Les  auteurs  ne  sont  pourtant  pas  d’accord  sur  l’origine  de  ces 
produits. 

\ . Styrax  liquide.  — C’est  un  baume  fourni  par  le  Liquidambar 
Orientale,  arbre  originaire  de  l'Asie  mineure  et  par  plusieurs  autres 
plantes  semblables  vivant  dans  la  Nouvelle  Guinée  et  au  Mexique. 

Préparation.  — On  le  retire  de  ces  arbres  en  plaçant  les  écorces 
dans  un  sac  et  plongeant  celui-ci  dans  l’eau  bouillante;  la  résine  se 
sépare  et  vient  surnager. 

Elle  renferme  souvent  des  débris  d’écorces. 

Propriétés  physiques.  — Le  Styrax  liquide  constitue  une  masse 
grisâtre,  gluante,  de  la  consistance  du  miel,  d’une  odeur  forte, 
balsamique  et  agréable,  d’une  saveur  amère  et  aromatique.  Sa  cou- 
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leur  grisâtre  n’est  pas  naturelle;  elle  est  due  à de  l’eau  qu’il  retient 
mécaniquement;  sous  l’action  de  la  chaleur,  il  fond  en  un  liquide 
brun  par  suite  de  la  séparation  de  l’eau  ; chauffé  h l’air  il  brûle  avec 
une  flamme  fuligineuse.  Il  est  soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone;  il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  concentré, 
mais  seulement  après  avoir  été  privé  de  son  eau. 

Composition.  — 11  renferme  20  % d’une  huile  essentielle  appelée 
styrolène  que  l’on  peut  séparer  par  distillation  ; il  renferme  en 
outre  une  résine  molle,  un  principe  cristallisable  nommé  styracine 
et  de  l’acide  cinnamique. 

Altérations.  — On  peut  s’assurer  de  la  quantité  d’eau  qu’il  ren- 
ferme en  séparant  celle-ci  par  fusion.  Les  autres  impuretés  sont 
constatées  par  un  essai  de  dissolution. 

Usage.  — On  l’emploie  en  médecine  pour  préparer  des  onguents. 

2.  — Storax  ou  Styrax  solide.  — C’est  un  produit  dont  il  existe  des  variétés 
diverses  dans  le  commerce  et  sur  la  provenance  duquel  on  n'est  pas  d’accord  ; il 
est  d'ailleurs  probable  que  les  espèces  si  différentes  que  l'on  rencontre  n’ont  pas 
la  même  origine.  On  connaît  : 

1°  Le  storax  en  larmes  blanches,  opaques,  d’une  odeur  fortement  aromatique  ; 
c’est  le  storax  amygdaloïde. 

2°  Le  storax  en  masse  formé  de  grains  opaques,  brillants,  agglutinés  ensemble, 
d’une  couleur  variant  du  blanc  jaunâtre  au  brun,  d’une  odeur  aromatique,  se 
ramollissant  entre  les  doigts. 

Ces  deux  espèces  sont  probablement  fournies  par  le  Styrax  officinale  de  la  fa- 
mille des  Styracées  ; elles  renferment  une  résine,  un  principe  cristallisable,  la 
styracine  et  de  l’acide  cinnamique  ; elles  sont  solubles  dans  l’alcool. 

3°  Le  storax  en  masse  brune,  grumeleuse,  ressemblant  à de  la  chicorée  ; il  a 
aussi  une  odeur  balsamique  agréable  ; il  donne  quand  on  le  chauffe  un  sublimé 
d’acide  cinnamique. 

C’est  le  produit  de  l’expression,  à chaud,  des  écorces  du  Liquidambar  orientale 
après  en  avoir  retiré  le  styrax  liquide  ; il  n’est  pas  entièrement  soluble  dans 
l’alcool. 

4°  Le  storax  artificiel  préparé  à Trieste  et  à Venise  en  mélangeant  ensemble 
du  styrax  liquide  avec  de  la  sciure  de  bois.  — Il  est  fort  incomplètement  soluble 
dans  l’alcool. 

6.  PIPERACEES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  sarmenteuses  exo- 
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tiques;  leurs  fleurs  n’ont  qu’un  périanthe  rudimentaire  et  le  frui 
est  une  baie  monosperme. 

Nous  avons  à étudier  ici  le  poivre  noir,  le  poivre  blanc,  le  poivre 

long,  le  poivre  cubèbe  et  le  matico. 

1.  Poivre  noir.  — C’est  le  fruit  du  Piper  nigrum,  plante  originaire 
des  côtes  de  Malabar  et  de  l’Inde  et  cultivée  à Malacca,  a Java,  a 
Bornéo  et  à Sumatra. 

Les  fruits  sont  recueillis  avant  maturité,  isolés  des  pédoncules  e 
séchés  au  soleil. 

Propriétés  physiques.  — Il  est  formé  de  grains  sphériques  de  4 à 
5 millimètres  de  diamètre,  recouverts  d’un  péricarpe  gris-noirâtre 
ou  brunâtre,  ridé  par  la  dessication;  à l’intérieur  se  trouve  une 
graine  blanche  assez  dure,  d’une  saveur  poivrée  et  brûlante,  d’une 
odeur  aromatique  et  piquante.  Le  péricarpe  adhère  fortement  à 
la  graine. 

Composition.  — Le  poivre  renferme  un  principe  cristallin,  la  pipé- 
rine,  auquel  il  doit  sa  saveur  brûlante;  il  renferme  aussi  une  huile 
essentielle  qui  lui  donne  son  odeur,  des  matières  amylacées  et  une 
huile  âcre. 

Qualités.  — Altérations  et  falsifications.  — La  valeur  du  poivre 
est  fort  variable  d’après  sa  qualité  ; sous  ce  rapport  on  distingue 
dans  le  commerce  le  poivre  lourd , le  poivre  demi-lourd  et  le 
poivre  léger. 

Le  poivre  lourd  est  formé  de  grains  bien  nourris,  pesants,  régu- 
liers, â enveloppe  brunâtre  peu  ridée;  leur  cassure  est  farineuse  et 
d’un  blanc-jaunâtre. 

Le  poivre  demi-lourd  a ses  grains  moins  bien  nourris,  d’une  gros- 
seur moins  régulière,  â enveloppe  un  peu  plus  ridée. 

Enfin  le  poivre  léger  est  un  mélange  de  grains  inégaux,  de  dimen- 
sion fort  variable,  légers,  profondément  ridés,  de  couleur  gris  cen- 
dré; ces  grains  se  pulvérisent  facilement  et  un  grand  nombre  sont 
creux  â l’intérieur. 

Les  impuretés  que  l’on  trouve  dans  le  poivre  noir  sont  des  débris 
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de  pédoncules  et  des  pellicules  provenant  de  mauvais  grains  brisés; 
souvent  aussi  on  y trouve  des  poussières  terreuses.  Un  poivre  de 
bonne  qualité  doit  avoir  été  tamisé;  il  est  ainsi  débarrassé  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  impuretés. 

Il  importe  de  ne  jamais  acheter  du  poivre  moulu;  celui-ci  est 
généralement  falsifié  dans  le  commerce  par  des  poudres  étrangères 
les  plus  diverses  dont  il  est  parfois  très  difficile  de  déterminer  la 
nature  et  la  proportion. 

2.  Poivre  blanc.  — Ce  poivre  n’est  autre  chose  que  des  grains  de 
poivre  noir  récoltés  û parfaite  maturité  et  décortiqués. 

Cette  décortication  se  pratique  en  faisant  macérer  les  baies  dans 
l’eau,  séchant  et  soumettant  à un  frottement  mécanique. 

Propriétés  physiques.  — Il  est  formé  de  grains  globuleux,  d’un 
blanc  grisâtre,  à surface  lisse,  pesants  et  très  durs  ; sa  saveur  est 
moins  prononcée  que  celle  du  bon  poivre  noir. 

Il  faut  toujours  acheter  les  grains  entiers. 

Usages.  — Les  usages  du  poivre  noir  et  du  poivre  blanc  comme 
condiments  vous  sont  bien  connus. 

3.  Poivre  long.  — Ce  poivre  est  l’inflorescence  du  Piper  longum, 
plante  cultivée  aux  îles  de  la  Sonde  et  partout  où  l’on  trouve  le 
poivre  noir. 

Propriétés  physiques.  — Chatons  cylindriques,  grisâtres,  durs  et 
bosselés,  formés  par  la  réunion  sur  un  axe  charnu  de  fruits  entre- 
mêlés de  bractées  ; ces  fruits  sont  des  baies  contenant  une  semence 
d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  d’une  odeur  poivrée. 

Composition.  — Le  poivre  long  renferme  les  mêmes  principes 
que  le  précédent. 

4.  Poivre  cubèbe  ou  poivre  à queue.  — C’est  le  fruit  du  Piper  cubeba, 
cultivé  particulièrement  à Java,  â Sumatra,  etc. 

Propriétés  physiques.  — Grains  globuleux,  d’un  brun-noir,  à sur- 
face réticulée,  plus  gros  que  le  poivre  ordinaire,  portant  une  espèce 
de  pédicelle  formé  par  un  prolongement  du  péricarpe;  â l’intérieur 
se  trouve  une  graine  arrondie,  huileuse,  d’une  odeur  forte  et  aro- 
matique, d’une  saveur  amère  et  chaude. 
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Composition  chimique.  — Le  poivre  cubèbe  contient  une  huile 
essentielle  assez  abondante,  une  résine  et  un  glucoside  particulier, 
la  cubébine. 

Altérations  et  falsifications.  — On  y trouve  souvent  des  débris  de 
pédoncules  et  des  impuretés  diverses  dont  il  faut  le  monder. 

Parfois  on  mélange  h du  bon  cubèbe  des  fruits  épuisés  que  l’on 
reconnaît  à ce  qu’ils  sont  plus  secs  et  d’une  odeur  très  faible. 

Enfin  on  substitue  parfois  au  véritable  poivre  cubèbe  des  variétés 
de  cubèbe  impropres  à l’usage  de  la  médecine  ou  même  du  faux 
poivre  de  cubèbe.  Ce  faux  poivre  de  cubèbe  ou  cubèbe  de  Guinée 
se  reconnaît  à ce  que  le  fruit  est  une  petite  capsule  polysperme. 
Les  deux  variétés  de  cubèbe  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sont 
le  cubèbe  de  chien  et  le  cubèbe  anisé ; le  premier  est  petit,  ovale  et 
présente  une  queue  assez  longue  ; le  second  est  aussi  petit,  mais 
arrondi;  tous  deux  ont  une  saveur  un  peu  anisée. 

5.  Matico.  — On  emploie  en  médecine  les  feuilles  de  Matico, 
Piper  angusti folium,  plante  de  l’Amérique  méridionale,  vivant  sur- 
tout au  Pérou. 

Propriétés  physiques.  — Feuilles  sessiles,  ovales-allongées,  den- 
tées, longues  de  5 à 15  centimètres  et  larges  de  1 à 3,  h nervures 
très  saillantes  sur  les  deux  faces  ; elles  ont  une  odeur  aromatique 
et  une  saveur  âcre,  brûlante  et  amère. 

7.  URTÏCINÉES. 

Plantes  à tige  ordinairement  herbacée,  à feuilles  généralement  alternes  et  mu- 
nies de  stipules;  les  fleurs  sont  généralement  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques. 
très  rarement  hermaphrodites  (pariétaire)  ; elles  ont  un  périanthe  herbacé  de  4 
à 5 divisions;  les  fleurs  mâles  ont  autant  d’étamines  que  de  pièces  au  périanthe  : 
les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  supère  uniloculaire  et  monosperme  souvent 
enveloppé  dans  le  périanthe.  Le  fruit  est  variable. 

Cette  famille  a été  partagée  en  quatre  tribus  : les  Urticées,  les  Morées,  les 
Caïinabinèes  et  les  Artocarpées. 

A.  — Urticées. 

Une  seule  plante  de  cette  tribu  est  médicinale  : la  pariétaire. 
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Pariétaire  ( Parietaria  officinalis).  — Plante  herbacée  à tige  cylin- 
drique ramifiée,  portant  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  entières, 
ovales-aiguës  ; la  tige  et  les  feuilles  sont  pubescentes,  munies  de 
poils  rudes  au  toucher;  les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  uni- 
sexuées.,  d’un  vert  pâle,  disposées  à faisselle  des  feuilles  ; le  fruit 
est  une  akène. 

La  pariétaire  vit  sur  les  vieux  murs  et  les  décombres  ; on  en 
emploie  l’herbe  en  médecine. 

B.  — Morées. 

Mûrier  noir  (Morus  nigra).  — Plante  ligneuse,  à feuilles  alternes,  rugueuses, 
arrondies  et  cordées  à la  base,  dentées  sur  les  bords  ; les  fleurs  sont  monoïques  ; 
le  périanthe  des  fleurs  femelles  devient  charnu  et  succulent  et  forme  une  fausse 
baie  ; comme  les  fleurs  femelles  sont  rapprochées  en  un  capitule,  elles  se  fusion- 
nent ensemble  et  constituent  un  fruit  composé. 

Le  suc  de  ce  fruit  est  employé  en  médecine. 

C.  — Cannarinées. 

Les  plantes  de  cette  tribu  ont  les  feuilles  opposées  ; les  fleurs  sont  unisexuelles 
et  dioïques  ; les  fleurs  mâles  ont  un  périanthe  de  5 pièces  herbacées  et  5 éta- 
mines; les  fleurs  femelles  n’ont  qu’un  périanthe  rudimentaire  réduit  à un  seul 
sépale  qui  entoure  le  fruit. 

1.  Chanvre  ( Cannabis  sativa ).  — Plante  originaire  de  l’Asie,  mais  cultivée 
chez  nous  pour  ses  fibres  textiles  et  ses  graines  ; les  inflorescences  du  chanvre 
sont  vénéneuses  ; ses  graines  sont  globuleuses,  un  peu  aplaties,  grisâtres,  hui- 
leuses et  répandent  une  odeur  particulière  quand  on  les  écrase. 

Le  Chanvre  indien  a des  propriétés  beaucoup  plus  énergiques  ; on  le  trouve 
dans  le  commerce  sous  forme  de  touffes  constituées  par  des  inflorescences  de 
fleurs  femelles. 

C’est  avec  ces  inflorescences  que  l’on  prépare  le  haschisch , sorte  d'extrait  rési- 
neux et  gras  dont  l’aspect  et  les  propriétés  varient  avec  le  mode  d’obtention. 

Le  chanvre  renferme  une  résine  et  une  huile  essentielle  ; ses  graines  contien- 
nent une  huile  grasse  employée  pour  la  fabrication  des  savons  verts. 

2.  — Houblon  (Humulus  lupulus ).  — Plante  indigène  cultivée,  h 
tige  grimpante-volubile,  à feuilles  digitinerves  lobées  et  échancrées 
h la  base. 
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On  trouve  dans  le  commerce  les  inflorescences  femelles  du 
houblon. 

Propriétés  physiques . — Ce  sont  des  cônes  o\oides  formés  pai 
des  bractées  membraneuses,  minces,  transparentes,  dun  blanc 
jaunâtre  ; à l’aisselle  de  ces  bractées  se  trouve  une  fleur  réduite  à 
un  ovaire  monosperme  enveloppé  complètement  dans  le  sépale 
unique;  à la  base  de  chaque  bractée,  autour  de  la  fleur  femelle,  il 
existe  un  ensemble  de  glandes  sécrétant  une  substance  particulière 
appelée  lupulin;  quand  on  agite  les  cônes  sur  un  tamis,  le  lupulin 
s’en  détache  sous  forme  d’une  poussière  jaune,  d’une  odeur  aroma- 
tique particulière  et  d’une  saveur  amère;  c’est  à ce  lupulin  que  les 
cônes  du  houblon  doivent  leur  odeur  et  leur  saveur. 

Composition  chimique.  — Ils  renferment  une  matière  résineuse, 
une  huile  essentielle  et  un  principe  amer. 

Falsifications.  — Il  faut  rejeter  les  cônes  dont  on  a séparé  le 
lupulin. 

D.  — Artocarpées. 

A cette  tribu  appartient  le  Figuier  ( Ficus  carica ) cultivé  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Son  fruit  qui  est  plutôt  une  substance  alimentaire  qu  un  médica- 
ment est  un  fruit  composé  ; c'est  une  calathyde  évasée  dont  les  bords  sont  rap- 
prochés et  ne  laissent  qu’une  petite  ouverture  au  sommet;  l’intérieur  est  rempli 
de  graines  provenant  de  fleurs  femelles  dont  le  périanthe  est  transformé  en  une 
pulpe  succulente. 

8.  EUPHORBIACÉES. 

Cette  famille  a une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  mé- 
decine et  du  commerce;  elle  fournit  l’euphorbium,  la  mercuriale, 
l’huile  de  ricin,  l’huile  de  croton,  la  cascarille,  le  kamala,  l’épurge, 
le  tapioka  et  le  caoutchouc. 

Un  grand  nombre  d’euphorbiacées,  les  plus  importantes  surtout, 
sont  exotiques  ; d’autre  part,  leurs  caractères  sont  peu  constants  ; 
c’est  pourquoi  je  préfère  vous  donner  séparément  les  caractères 
des  plantes  qui  nous  intéressent. 

\.  — Euphorbe  (Euphorbia  resinifera).  — C’est  une  plante  à tige 
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simple,  charnue  et  anguleuse  dont  les  feuilles  sont  transformées  en 
épines  ; elle  ressemble  assez  bien  à certaines  plantes  grasses  appe- 
lées Cactus  que  nous  cultivons  ici  en  pots,  mais  elle  renferme  un 
suc  laiteux  très  abondant. 

Ce  latex  solidifié  porte  le  nom  d ’Euphorbium  et  constitue  la 
gomme-résine  euphorbe  employée  en  médecine. 

Pour  la  récolter,  on  fait  des  incisions  sur  la  plante;  le  latex 
s’écoule  abondamment  et  il  se  concrète  sur  la  plante  en  s’arrêtant 
surtout  aux  endroits  d’insertion  des  épines. 

Propriétés  physiques.  — La  résine  euphorbe  se  présente  en 
larmes  irrégulières  ou  en  morceaux  anguleux  souvent  bifurqués  et 
percés  de  trous  provenant  des  épines  qui  y étaient  engagées;  on  y 
trouve  aussi  des  débris  d’épines;  elle  est  d’un  jaune  foncé,  à cas- 
sure conchoïdale  et  cireuse;  son  odeur  est  très  faible;  sa  saveur 
est  âcre  et  brûlante;  on  doit  la  pulvériser  â mortier  couvert  parce 
que  sa  poudre  irrite  fortement  toutes  les  muqueuses  et  provoque 
des  éternuements  violents. 

Composition  chimique.  — Elle  renferme  40  à GO  % de  résine, 
un  peu  de  cire,  de  la  gomme  et  des  sels  de  chaux  à acides  organi- 
ques. — La  résine  est  soluble  dans  lether  à froid  et  dans  l’alcool 
bouillant.  La  gomme-résine  se  dissout  presque  entièrement  dans 
l’eau  en  petite  quantité  en  donnant  un  liquide  laiteux,  une  émulsion. 

Conservation.  — C’est  un  produit  dangereux  qu’on  doit  garder 
avec  précautions. 

Usage.  — On  l’emploie  comme  vésicant  dans  la  médecine  vétéri- 
naire. 

2.  — Mercuriale  (Mercurialis  anima).  — Petite  plante  annuelle 
constituant  une  des  mauvaises  herbes  les  plus  communes  de  nos 
jardins.  Sa  tige  est  rameuse  et  anguleuse  à feuilles  opposées,  d’un 
vert  foncé;  les  fleurs  sont  unisexuelles  et  dioiques ; elles  ont  un 
périanthe  de  3 pièces  herbacées  ; les  fleurs  mâles  sont  disposées  en 
longs  épis  grêles  et  axillaires;  les  fleurs  femelles  sont  solitaires  ou 
géminées  à l’aisselle  des  feuilles  et  portées  sur  des  axes  courts;  le 
fruit  est  une  capsule  à deux  loges  monospermes,  hispides. 
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On  emploie  l’herbe  de  mercuriale  en  médecine. 

3.  — Ricin  (Ricinus  communis).  — Plante  ligneuse  originaire 
d’Amérique  et  cultivée  aujourd’hui  en  Italie,  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Algérie  et  dans  les  Indes. 

' Chez  nous  c’est  une  plante  qui  n’atteint  pas  le  même  développement;  elle  est 
herbacée;  ses  feuilles  sont  alternes,  très  grandes,  palmatilobées,  présentant  des 
stipules  oppositifoliées,  caduques.  Les  fleurs  sont  unisexuelles  et  monoïques;  le 
fruit  est  une  capsule  épineuse  à 3 loges  renfermant  chacune  une  grosse  graine. 

Graines  de  Ricin.  — Graines  de  Palma-Christi.  — Elles  sont 
ovoïdes,  convexes  d’un  côté,  aplaties  et  un  peu  anguleuses  de 
l’autre,  portant  à l’extrémité  supérieure  une  petite  excroissance 
(caroncule)  d’où  part  un  cordon  qui  s’étend  sur  toute  la  face  ven- 
trale; la  surface  est  lisse,  brillante,  de  couleur  grise  et  marbrée  de 
taches  brunes  ou  noires.  Sous  le  testa  qui  est  sec  et  fragile  se 
trouve  une  amande  formé,e  par  deux  cotylédons  charnus  et  grais- 
seux. 

Le  volume  des  graines  de  ricin  est  fort  variable;  les  graines 
d’Amérique  sont  presque  doubles  de  celles  d’Europe;  de  plus,  les 
taches  sont  plus  foncées. 

Composition.  — Elles  renferment  30  à 40  °/0  d’une  huile  grasse, 
visqueuse,  employée  en  médecine  comme  purgatif;  elles  contien- 
nent aussi  une  matière  résineuse  et  un  principe  cristallin,  sorte 
d’alcaloïde  appelé  ricinine. 

Huile  de  Ricin.  — Huile  de  Palma-Christi  ou  de  Castor.  — C’est 
l’huile  retirée  par  expression  â chaud  ou  â froid  des  graines  de 
ricin  préalablement  dépouillées  de  leur  épisperme. 

Les  huiles  de  ricin  d’Europe  sont  préparées  à froid  et  sont  inco- 
lores; celles  d’Amérique  et  des  Indes  sont  obtenues  à chaud  et  sont 
jaunâtres. 

Propriétés  physiques.  — Huile  épaisse  et  visqueuse,  limpide,  in- 
colore ou  un  peu  jaunâtre,  d’une  saveur  fade  et  douce,  sans  odeur. 
—Elle  rancit  lentement  â l’air  et  s’épaissit,  mais  ne  se  solidifie  pas  ; 
elle  est  plus  légère  que  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  concentré  et 
l’éther. 
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Composition.  — Cette  huile  est  constituée  par  un  corps  gras 
résultant  de  la  combinaison  d’un  acide  gras  particulier,  l’acide  rici- 
noléique  avec  un  alcool  spécial,  l’alcool  caprylique. 

Altérations  et  falsifications.  — L’huile  de  ricin  est  parfois  altérée, 
rancie  ; pour  bien  la  conserver,  il  faut  la  tenir  dans  un  endroit  frais 
et  dans  des  flacons  fermés  ; lorsqu’elle  est  rancie,  elle  a une  saveur 
âcre  et  sa  solution  alcoolique  possède  une  réaction  acide.  — On 
peut  d’ailleurs  y remédier  en  chauffant  l’huile  avec  de  l’eau  et  un 
peu  de  magnésie. 

On  falsifie  l’huile  de  ricin  avec  d’autres  huiles  grasses  que  l’on 
reconnaît  facilement  à leur  insolubilité  dans  l’alcool  à froid. 

4.  Croton  (Crolon-tiglium) . — Le  croton  est  une  plante  ligneuse 
originaire  des  îles  Moluques  et  cultivée  à Java  et  en  Chine.  — Nous 
recevons  les  graines  qui  servent  à la  préparation  de  l’huile  de 
croton. 

Graines  de  Croton.  — Graines  de  Tilly.  — Petits  pignons  d’Inde. — 
Ces  graines  sont  ovoïdes,  de  la  grosseur  d’un  haricot,  lisses,  con- 
vexes d’un  côté,  aplaties  de  l’autre  où  l’on  trouve  deux  nervures 
latérales  saillantes;  ces  nervures  vont  du  sommet  des  graines  à 
leur  base  où  elles  forment  deux  petites  gibbosités  ; l’épisperme  est 
d’un  brun  noirâtre,  fragile;  l’amande  renferme  deux  cotylédons 
huileux  d’une  saveur  âcre  et  brûlante. 

Composition.  — Elles  renferment  une  huile  brunâtre,  de  l'acide 
crotonique  et  un  principe  particulier  appelé  crotonol  auquel  le  cro- 
ton doit  son  action  irritante. 

Conservation.  — Il  faut  les  conserver  en  lieu  sûr,  car  elles  sont 
dangereuses. 

Altérations  et  falsifications . — On  doit  rejeter  les  semences  moi- 
sies  ainsi  que  celles  dont  l’amande  est  altérée  et  en  partie  détruite. 
On  les  falsifie  parfois  avec  les  graines  du  médicinier  encore  appelées 
gros  pignons  d’Inde;  ces  graines,  fournies  par  une  plante  de  la  môme 
famille,  sont  beaucoup  plus  grosses,  à surface  terne  et  ne  pré- 
sentent pas  les  gibbosités  caractéristiques  des  semences  de  croton. 
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Huile  de  Croton  ou  de  Tilly.  — La  pharmacopée  la  fait  préparer 
h l’aide  des  graines  de  croton  décortiquées  que  l’on  réduit  en  pou- 
dre grossière  et  que  l’on  traite  par  l’éther;  celui-ci  abandonne 
l’huile  par  évaporation. 

Propriétés  physiques.  — Liquide  huileux,  brunâtre,  d’une  odeur 
faible,  désagréable,  d’une  saveur  excessivement  âcre;  elle  est  plus 
légère  que  l’eau , soluble  dans  l’alcool  concentré  et  dans  l’éther,  à 
réaction  acide;  quand  elle  est  vieille,  elle  ne  se  dissout  plus  qu’in- 
complètement  dans  l’alcool. 

Composition.  — Elle  est  formée  par  des  corps  gras  divers , de 
l’acide  crotonique  et  un  produit  spécial,  le  crotonol. 

Conservation.  — Elle  est  très  dangereuse  à manier  et  on  doit  la 
conserver  dans  l’armoire  aux  poisons  ; appliquée  sur  la  peau,  elle 
produit  une  rubéfaction  rapide  et  une  éruption  de  boutons. 

Falsifications . — On  la  mélange  parfois  avec  d’autres  huiles 
grasses  que  l’on  reconnaît  à leur  insolubilité  dans  l’alcool,  sauf 
l’huile  de  ricin  qui  est  également  soluble  dans  ce  dissolvant;  la 
falsification  avec  l’huile  de  ricin  se  constate  surtout  par  l’effet 
physiologique. 

5.  Ecorce  de  Cascarille.  — Cette  écorce  est  fournie  par  le  Croton 
Cascarilla,  plante  qui  croît  aux  Antilles. 

Elle  se  présente  en  morceaux  cintrés  et  plus  ou  moins  roulés, 
minces,  longs  de  5 centimètres  environ,  durs  et  compacts,  de  cou- 
leur brune,  souvent  couverts  d’une  couche  cendrée  et  parsemés  de 
lichens  ; sa  cassure  est  résineuse  ; son  odeur  est  aromatique  et  fai- 
blement musquée;  elle  s’accentue  beaucoup  quand  on  pulvérise 
l’écorce  ou  quand  on  la  projette  sur  des  charbons  ardents.  Sa  saveur 
est  aromatique,  âcre  et  amère. 

Composition. — Elle  renferme  une  résine,  une  essence  et  un  prin- 
cipe amer. 

6.  Kamala.  — On  donne  ce  nom  à une  substance  fournie  par  le 
fruit  du  Rottlera  tinctoria,  plante  croissant  dans  l’Inde  et  en  Australie. 

Ce  fruit  est  couvert  de  poils  fins,  étoilés  et  de  glandes  d’un  rouge 
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vif;  pour  obtenir  le  kamala,  on  place  les  fruits  dans  un  sac  et  on 
agite  ; il  s’en  détache  une  poudre  que  l’on  recueille. 

Propriétés  physiques.  — Poudre  d’un  rouge-brique,  légère,  d’une 
odeur  aromatique,  elle  ne  se  laisse  pas  mouiller  par  l’eau  et  elle 
brûle  sans  résidu  comme  la  poudre  de  lycopode. 

Elle  renferme  une  résine  rouge,  soluble  dans  l’alcool  et  les  solu- 
tions alcalines  ; ces  solutions  sont  employées  dans  l’Inde  pour  tein- 
dre la  soie. 

La  poudre  de  Kamala  sert  en  médecine  comme  vermifuge. 

7.  — Epurge  ( Euphorbia  lathyris ).  — Plante  herbacée  indigène  renfermant 
un  suc  laiteux,  à feuilles  opposées,  étroites,  à fleurs  d’un  jaune-verdâtre,  dispo- 
sées en  ombelles.  Le  fruit  est  une  capsule  renfermant  3 grosses  graines  brunâ- 
tres, ovoïdes,  tronquées  à la  base,  à surface  réticulée. 

Ces  graines  renferment  une  huile  d’un  jaune-brun,  très  âcre  et  caustique, 
d’une  odeur  agréable  ; on  les  emploie  comme  remède  populaire  pour  purger. 

8.  Tapioka.  — C’est  une  fécule  fournie  par  le  Manioc  (Manihot 
utilissïma)  qui  croît  au  Brésil  et  aux  Antilles.  Toute  la  plante  ren- 
ferme un  suc  laiteux  très  vénéneux  contenant  de  l’acide  cyanhydrique. 

Pour  récolter  la  fécule,  on  râpe  la  racine,  on  enferme  la  pulpe 
dans  des  sacs  et  on  exprime;  il  s’écoule  un  suc  laiteux  qui  laisse 
déposer  la  fécule;  on  lave  celle-ci  et  on  la  sèche  sur  des  plaques 
chauffées  pour  chasser  toute  trace  d’acide  cyanhydrique. 

Le  tapioka  ainsi  préparé  est  en  grumeaux  irréguliers  formés  par 
l’agglomération  de  grains  de  fécule,  blancs  ou  d’un  brun-rougeâtre, 
sans  odeur,  d’une  saveur  fade  ; il  possède  les  caractères  généraux 
des  fécules  (voir  pages  344  et  345). 

On  le  falsifie  parfois  avec  d’autres  fécules  que  l’on  reconnaît  à la 
forme  de  leurs  grains  (v.  p.  345  et  346). 

9.  Caoutchouc.  — Le  caoutchouc  ou  gomme  élastique  est  une  sub- 
stance résineuse  fournie  par  différentes  plantes  et  principalement 
par  le  Syphonia  elastica  de  la  famille  des  euphorbiacées.  Cette  plante 
vit  au  Brésil,  aux  Antilles  et  dans  toute  l’Amérique  du  Sud;  elle 
renferme  un  suc  laiteux  très  abondant  que  l’on  obtient  par  des 
incisions  pratiquées  sur  la  plante;  le  suc  est  recueilli  dans  des 
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moules  en  argile  ou  en  bois  dont  il  prend  la  forme  (serpents, 
chiens,  oiseaux). 

Propriétés  physiques.  — Le  caoutchouc  est  d’un  gris  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  mais,  tel  qu’il  nous  arrive,  il  est  d’un  brun  foncé  à la 
surface  par  suite  de  la  fumée  à laquelle  il  a été  exposé  pendant  la 
dessication  qui  se  fait  au  feu  de  bois.  Il  est  cassant  à froid  (vers  0°) 
et  se  ramollit  facilement  vers  30  à 40°;  à une  température  beau- 
coup plus  élevée,  il  subit  la  fusion  ; chauffé  vers  40°  il  se  laisse 
travailler;  il  est  très  élastique,  sans  saveur,  d’une  odeur  forte,  par- 
ticulière. Il  est  soluble  dans  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure 
de  carbone. 

Usage.  — Il  sert  à préparer  le  caoutchouc  vulcanisé  ou  caout- 
chouc du  commerce  ; le  caoutchouc  vulcanisé  est  simplement  du 
caoutchouc  additionné  de  soufre  soit  par  fusion  directe  avec  celui-ci, 
soit  en  dissolvant  les  deux  dans  le  sulfure  de  carbone  et  évaporant. 

Le  caoutchouc  vulcanisé  ne  devient  pas  cassant  par  le  froid; 
d’autre  part,  il  conserve  ses  propriétés  élastiques  de  0°  à 100°,  tan- 
dis que  le  caoutchouc  perd  en  partie  son  élasticité  en  se  ramollissant. 

Le  caoutchouc  du  commerce  renferme  une  proportion  très  va- 
riable de  soufre;  le  caoutchouc  de  bonne  qualité  en  contient  de  5 à 
20  °/0;  les  qualités  inférieures  en  renferment  jusque  30  %. 

9.  MYRISTICÉES. 

Nous  n’avons  à étudier  ici  que  les  produits  fournis  par  le  Mus- 
cadier ( Myristica  moschata),  arbre  croissant  aux  îles  Moluques. 

Le  fruit  du  muscadier  ressemble  â une  noix  ; il  est  constitué  par 
une  enveloppe  charnue  formant  le  brou  qui  se  dessèche  et  s’entr’ouvre 
à la  maturité  pour  laisser  échapper  la  graine  unique  qu’il  renferme 
(noix  muscade);  cette  graine  est  elle-même  entourée  d’une  sorte  de 
coque  d’un  rouge-orangé  (macis)  qui  n’est  autre  chose  qu’une  arille; 
pour  séparer  1 arille  de  la  graine,  on  la  laisse  sécher;  elle  se  ra- 
cornit, se  fendille  et  on  peut  alors  la  détacher  facilement. 

1.  Macis.  — Nous  venons  de  voir  quelle  est  son  origine;  avant 
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de  le  livrer  au  commerce,  on  le  fait  tremper  dans  de  l’eau  salée  et 
on  le  fait  ensuite  sécher  au  soleil  ; cette  opération  a pour  but  de 
lui  conserver  sa  souplesse. 

Propriétés  physiques.  — Le  macis  se  présente  déchiré  en  lanières 
étroites,  irrégulières,  cartilagineuses,  d’un  jaune-orangé,  d’une 
odeur  forte  et  agréable,  d’une  saveur  chaude  et  aromatique. 

On  l’emploie  comme  condiment. 

2.  Muscades  ou  noix  muscades.  — Ce  sont  des  graines  de  la  gros- 
seur d’une  petite  noix,  oblongues  ou  sphériques,  pesantes,  à sur- 
face d’un  gris-brunâtre  sillonnée  en  tous  sens;  quand  on  les  coupe, 
on  trouve  à l’intérieur  un  tissu  marbré,  d’un  aspect  cireux;  ces  mar- 
brures sont  dues  à des  replis  formés  par  la  membrane  externe.  Les 
muscades  ont  une  odeur  très  aromatique  et  agréable,  une  saveur, 
chaude  et  également  aromatique. 

Composition.  — La  muscade  et  le  macis  renferment  differents 
corps  gras  et  une  huile  essentielle  dont  l’ensemble  porte  le  nom  de 
beurre  de  muscade. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Une  bonne 
noix  muscade  doit  être  lourde,  très  aromatique  et  doit  laisser  exsu- 
der de  l’huile  quand  on  la  pique  avec  une  épingle;  il  faut  rejeter 
les  muscades  légères,  altérées  ou  rongées  par  les  insectes. 

On  vend  parfois  des  muscades  épuisées  dont  on  a retiré  l’huile 
et  tous  les  principes  aromatiques  à l’aide  d’un  dissolvant  ; on  recon- 
naît ces  muscades  à leur  légèreté,  à leur  odeur  faible  et  à ce  quelles 
ne  laissent  plus  suinter  de  l’huile  quand  on  les  pique. 

Usages. — Les  muscades  sont  parfois  employées  en  médecine; 
elles  servent  à l’extraction  du  beurre  de  muscade,  mais  c’est  surtout 
pour  les  besoins  culinaires  qu’on  en  fait  une  grande  consommation. 

3.  Beurre  de  muscade.  — C’est  le  produit  que  l’on  retire  par 
expression  à chaud  des  muscades  grossièrement  pulvérisées.  On  le 
prépare  aux  îles  Moluques  et  en  Hollande , d’où  il  nous  arrive  en 
pains  carrés  de  250  grammes. 

Propriétés  physiques.  — Substance  d’un  jaune-brun,  onctueuse, 
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ayant  la  consistance  du  beurre,  fusible  vers  30  à 40°,  d une  odeur 
agréable,  d’une  saveur  aromatique  et  chaude,  soluble  dans  1 alcool 
bouillant  et  à froid  dans  l’éther  et  la  benzine. 

Composition.  — Il  est  constitué  par  différents  corps  gras  et  une 
huile  essentielle;  il  renferme  en  outre  une  matière  colorante. 

10.  LAUR1NÉES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques,  savoir  : le 
laurier,  les  cannelliers  de  Ceylan  et  Chine,  le  camphrier,  le  sassa- 
fras et  le  bébééru. 

1 .Laurier  (Laurus  nobilis).—  Arbre  originaire  du  Levant  et 
cultivé  dans  toute  l’Europe  méridionale.  On  le  trouve  aussi  chez 
nous  comme  plante  d’ornement,  mais  il  n’atteint  que  les  proportions 
d’un  arbuste.  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  fruits  qui  sont  des  baies. 

Feuilles  de  Laurier.  — Elles  sont  ovales-oblongues  et  pointues,  à 
bords  ondulés,  lisses  et  coriaces;  à l’état  frais  elles  sont  d’un  vert 
luisant  au-dessus,  grises  en  dessous;  en  séchant,  elles  se  décolorent 
en  partie  et  brunissent  ; elles  ont  une  odeur  agréable,  une  saveur 
aromatique  et  un  peu  amère. 

Composition.  — Elles  renferment  une  huile  essentielle  et  un 
principe  amer. 

Baies  de  Laurier.  — Ce  sont  des  fruits  de  la  grosseur  d’une  petite 
cerise,  à péricarpe  mince,  noir  et  cassant,  renfermant  une  graine 
volumineuse  de  couleur  jaune-brun  formée  par  deux  cotylédons 
charnus,  huileux,  d’une  odeur  aromatique,  d’une  saveur  aromatique 
et  amère. 

Par  expression  à chaud  des  baies  de  laurier,  on  peut  en  retirer 
une  huile  semi-concrète,  de  couleur  jaune-verdâtre,  appelée  huile 
de  laurier. 

Huile  de  Laurier.  — Corps  gras,  grenu,  ayant  la  consistance  du 
beurre,  d’une  odeur  forte  et  aromatique  analogue  à celles  des  feuilles 
de  laurier. 

Elle  est  constituée  par  une  huile  grasse,  une  huile  essentielle  et 
une  matière  colorante  verte. 
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2.  Cannellier.  — Il  existe  plusieurs  arbres  de  ce  nom  qui  four- 
nissent au  commerce  différentes  espèces  de  cannelles  ; les  deux  plus 
importants  sont  le  cannellier  de  Ceylan  et  le  cannellier  de  Chine. 

1°  Cannelle  de  Ceylan.  — Cette  espèce  de  cannelle,  la  plus  esti- 
mée, est  l’écorce  du  Laurtis  Ginnamomum , arbre  cultivé  aux  Antilles, 
dans  les  Indes  Orientales  et  surtout  à Ceylan. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  longs  bâtons  formés 
par  un  grand  nombre  d’écorces  fort  minces,  roulées  sur  elles-mêmes 
et  renfermées  les  unes  dans  les  autres,  de  couleur  jaune-fauve, 
d’une  odeur  aromatique  très  agréable,  d’une  saveur  sucrée,  aroma- 
tique et  piquante.  La  cassure  est  un  peu  fibreuse. 

2°  Cannelle  de  Cayenne.  — C’est  une  variété  de  cannelle  de  Ceylan  ; 
elle  est  fournie  par  la  même  plante  transplantée  dans  la  Guyane 
française.  Elle  est  en  bâtons  plus  volumineux,  de  la  grosseur  du 
doigt,  de  couleur  plus  pâle  ; les  écorces  sont  mal  roulées. 

3°  Cannelle  de  Chine.  — C’est  l’écorce  du  Laurus  Cassia , plante 

croissant  surtout  en  Chine  et  cultivée  aussi  à Malabar  et  aux  îles  de 

«• 

la-  Sonde. 

Propriétés  physiques.  — Cette  cannelle  est  en  cylindres  de  la 
grosseur  du  doigt,  moins  longs  que  les  bâtons  des  espèces  précé- 
dentes ; elle  est  constituée  d’écorces  plus  épaisses,  non  roulées  les 
unes  dans  les  autres,  de  couleur  brun  fauve,  marbrées  de  taches 
brunâtres;  son  odeur  est  aromatique,  mais  moins  forte  et  moins 
suave  que  celle  de  la  cannelle  de  Ceylan  ; sa  saveur  est  sucrée, 
piquante  et  aromatique  ; sa  cassure  est  nette,  non  fibreuse. 

4°  Cannelle  de  Java.  — Elle  est  probablement  produite  par  la 
même  plante  que  la  cannelle  de  Chine  à laquelle  elle  ressemble 
beaucoup;  elle  est  plus  épaisse,  d’un  brun  foncé,  souvent  munie 
en  partie  de  son  épiderme. 

Composition.  — Les  différentes  espèces  de  cannelle  ont  à peu 
près  la  même  composition  ; elles  renferment  un  tannin  particulier, 
une  huile  essentielle  plus  dense  que  l’eau  et  de  l’amidon.  L’essence 
de  cannelle  de  Ceylan  est  plus  abondante  et  d’une  odeur  plus  suave. 
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3.  Camphrier  (Laurus  Camphora );  — Plante  ligneuse  cultivée  en 
Chine,  dans  les  Indes  et  au  Japon;  son  bois  renferme  une  huile 
essentielle  concrète  appelée  camphre.  Nous  avons  étudié  le  camphre 
parmi  les  essences  ; je  vous  ai  donné  alors  tout  ce  qui  a rapport  à 
ce  sujet  (voyez  page  368i6). 

4.  Sassafras  (Laurus  sassafras).  — La  racine  ligneuse  de  cet 
arbre  est  employée  en  médecine  sous  le  nom  de  bois  de  sassafras; 
elle  nous  vient  de  l’Amérique  Septentrionale,  de  la  Caroline,  du 
Canada  et  de  la  Floride. 

Propriétés  physiques.  — Cette  racine  arrive  en  souches  volumi- 
neuses de  la  grosseur  du  bras,  couvertes  d’une  écorce  épaisse, 
légère  et  cassante,  d’un  brun  ferrugineux  ; le  corps  de  la  racine  est 
de  couleur  rosée,  plus  pâle;  l’écorce  et  le  bois  ont  une  odeur  for- 
tement aromatique,  camphrée,  rappelant  un  peu  la  menthe;  la 
saveur  est  aussi  aromatique  et  fraîche. 

Dans  le  commerce,  la  racine  de  sassafras  est  ordinairement 
réduite  en  copeaux  de  couleur  rosée  entremêlés  de  copeaux  bruns 
provenant  de  l’écorce  ; dans  cet  état,  il  faut  la  conserver  dans  des 
flacons  bien  bouchés  parce  quelle  perd  facilement  une  partie  de  son 
arôme;  d’autre  part,  il  convient  de  n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

Composition.  — Elle  renferme  une  huile  essentielle  plus  dense 
que  l’eau;  cette  essence  est  incolore  quand  elle  est  récente,  mais 
elle  se  résinifie  et  jaunit  à l’air  et  à la  lumière. 

Bébééru.  — Plante  vivant  dans  la  Guyane  hollandaise.  Dans  le  commerce,  on 
trouve  son  écorce  en  fragments  plats,  épais  et  durs,  de  couleur  grisâtre,  d’une 
saveur  très  amère;  elle  renferme  un  alcaloïde  particulier,  la  bébéérme,  dont  l’ac- 
tion est  analogue  à celle  de  la  quinine. 

11.  ARISTOLOCHIÉES. 

Plantes  à tige  herbacée,  grimpante  ou  rampante,  à feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées ; les  fleurs  sont  hermaphrodites  et  ont  un  périanthe  irrégulier  ou  régulier, 
6 à 12  étamines  et  un  style  à 6 branches.  Le  fruit  est  une  capsule. 

Cette  famille  comprend  les  Aristoloches  dont  les  feuilles  sont  alternes  et  dont 
les  fleurs  ont  un  périanthe  irrégulier  et  un  androcée  formé  de  6 étamines;  ces 
plantes  renferment  un  suc  très  âcre  et  sont  abandonnées  aujourd’hui  en  médecine, 
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à l’exception  d’une  arisotoloche  exotique  appelée  Serpentaire  de  Virginie.  — A 
cette  famille  appartient  aussi  le  Cabaret,  petite  plante  indigène  vivace  à tige 
rampante,  à feuilles  opposées,  à fleurs  régulières  présentant  12  étamines. 

1.  Aristoloche  serpentaire  ou  serpentaire  de  Virginie  ( Aristolochia 
serpentaria).  — Cette  plante,  dont  on  emploie  la  souche  en  méde- 
cine sous  le  nom  de  racine  de  serpentaire,  vit  dans  la  Virginie, 
dans  la  Floride  et  dans  les  Carolines. 

Propriétés  physiques.  — Elle  est  formée  de  radicelles  nombreuses, 
minces  et  enchevêtrées,  reliées  à un  rhizome  très  court  et  noueux, 
brunes  à l’extérieur,  d’un  blanc  jaunâtre  â l’intérieur,  d’une  odeur 
aromatique  analogue  à celle  du  camphre,  d’une  saveur  aromatique 
et  un  peu  âcre. 

Composition.  — Elle  renferme  une  huile  essentielle  et  une  résine. 

Falsifications.  — On  lui  substitue  parfois  les  racines  de  Spigélie  qui 
sont  presque  sans  odeur  et  dont  la  saveur  est  amère  et  désagréable. 

2.  Cabaret  ou  Asaret  ( Asarum  Europaum).  — Plante  de  l’Europe  centrale, 
que  l’on  trouve  chez  nous  dans  certains  bois  montueux;  la  tige  est  rampante,  les 
feuilles  sont  réniformes,  longuement  pétiolées;  les  fleurs  ont  un  périanthe  cam- 
panulé,  d’un  pourpre  noirâtre.  — On  emploie  son  rhizome. 

Rhizome  d' Asaret.  — Ce  rhizome  est  quadrangulaire,  de  la  gros- 
seur d’une  plume,  brun,  contourné  et  noueux  de  distance  en  dis- 
tance; de  ces  nœuds  partent  des  racines  adventives  grêles  et 
blanches  dont  il  faut  débarrasser  le  rhizome  ; il  a une  odeur  aroma- 
tique forte,  une  saveur  amère  et  âcre. 

Il  renferme  une  huile  essentielle  et  un  principe  doué  de  propriétés 
émétiques. 

12.  DAPHNOIDÉES. 

Nous  n’avons  à étudier  ici  que  le  Garou  ( Daphné  mezereum ),  petit  arbuste 
originaire  du  midi  de  l’Europe,  abondant  en  France,  mais  assez  rare  chez  nous  à 
l’état  spontané  ; on  le  cultive  assez  souvent  pour  ses  belles  fleurs  roses  qui  appa- 
raissent au  printemps,  avant  les  feuilles  ; ces  fleurs  ont  un  périanthe  de  4 pièces 
et  8 étamines;  le  fruit  est  une  baie  rouge  à la  maturité;  on  emploie  son  écorce 
en  médecine. 

Ecorces  de  Garou.  — Elles  se  présentent  en  lanières  très  longues, 
minces,  souples,  mais  tenaces  et  très  résistantes,  d’un  rouge-brun 


à l’extérieur , d’un  jaune-blanc  à l’intérieur  ; elles  sont  le  plus  sou- 
vent repliées  sur  elles-mêmes  pour  former  de  petits  paquets  ; elles 
n’ont  pas  d’odeur,  mais  possèdent  une  saveur  âcre  et  brûlante. 

Appliquées  fraîches  sur  la  peau,  les  écorces  de  Garou  produisent 
une  rubéfaction  au  bout  de  quelques  heures  et  même  une  vési- 
cation. 

Composition.  — Elles  renferment  une  résine  âcre  et  caustique  qui 
en  est  le  principe  actif,  une  matière  grasse  et  une  substance  parti- 
culière, sorte  de  glucoside,  appelé  daphnine. 

L’alcool  dissout  la  résine  ; l’éther  dissout  à la  fois  la  résine  et  les 

matières  grasses. 

13.  POLYGONÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées,  à feuilles  alternes,  engainantes, 
munies  de  stipules  soudées  formant  une  ochréa.  Les  fleuis  sont  heimaphrodites , 
elles  ont  un  périanthe  de  5 à 6 pièces,  6 à 9 étamines  et  un  ovaire  uniloculaire  et 
monosperme  constituant  une  akène  souvent  triangulane. 

Cette  famille  fournit  à la  droguerie  le  rhizome  de  bistorte  et  les  racines  de  pa- 
tience et  de  rhubarbe. 

1.  Bistorte  (. Polygonum  bistorta ).  — Plante  indigène  vivant  dans  les  bois  mon- 
tueux  et  les  prairies  humides  ; la  souche  est  un  rhizome  tordu  deux  fois  sur  lui- 
même  ; la  tige  est  dressée  et  le  limbe  des  feuilles  est  décurrent  sur  le  pétiole  ; les 
fleurs  sont  disposées  en  un  épi  ; elles  ont  un  périanthe  de  5 pièces  de  couleur 
rose. 

On  emploie  son  rhizome  en  médecine  sous  le  nom  de  racine  de  bistorte. 

Rhizome  de  bistorte.  — Il  est  cylindrique,  un  peu  aplati,  de  la 
grosseur  du  doigt,  contourné  en  S,  d’un  brun-noirâtre  à l’extérieur, 
d’un  rouge-brun  à l'intérieur  ; il  présente  des  espèces  d’articulations 
annulaires  ; il  est  inodore,  d’une  saveur  astringente. 

Composition.  — Il  renferme  de  l’amidon  et  du  tannin. 

2.  Patience  ( Rumex  patientia).  — Plante  vivant  dans  les  prairies  humides,  sur 
les  bords  des  eaux;  elle  a des  feuilles  très  larges,  arrondies  à la  base  ; ses  fleurs 
ont  6 sépales  herbacés  disposés  sur  deux  rangs  ; les  sépales  intérieurs  sont  plus 
grands  et  appliqués  contre  le  fruit  triangulaire  ; de  plus,  ils  sont  échancrés  en 
cœur.  — On  emploie  sa  racine. 

Racine  de  patience.  — Elle  est  charnue  et  longue,  de  la  grosseur 
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du  doigt,  cylindrique,  simple  ou  ramifiée;  dans  le  commerce,  elle 
est  souvent  découpée  en  fragments;  elle  est  brune  au  dehors,  jau- 
nâtre à l’intérieur,  sans  odeur,  d’une  saveur  âcre,  amère  et  un  peu 
astringente. 

Sa  composition  est  peu  connue. 

3.  Rhubarbe.  — Plante  exotique,  originaire  d’Asie,  dont  il  existe  plusieurs 
espèces  cultivées  en  Europe  ; elle  a les  feuilles  très  grandes,  cordiformes  ; les 
fleurs  ont  un  périanthe  blanchâtre  ou  jaunâtre  à divisions  égales  non  appliquées 
contre  le  fruit;  celui-ci  est  une  akène  à 3 ailes  membraneuses. 

On  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  de  racine  de  rhubarbe,  la 
souche  de  cette  plante  constituée  par  la  racine  et  la  partie  souter- 
raine de  la  tige. 

La  récolte  ne  se  fait  qu’au  bout  de  cinq  ou  six  ans  ; les  racines 
sont  alors  décortiquées  et  mondées,  puis  on  les  fait  sécher  à l’étuve 
sur  des  plaques  modérément  chauffées  ou  en  les  enfilant  et  les  sus- 
pendant en  chapelets. 

Racines  de  Rhubarbe. — On  les  partage  en  racines  de  rhubarbe  exo- 
tiques ou  d'Asie  et  en  racines  indigènes  ou  d’Europe. 

Les  racines  exotiques  sont  fournies  par  le  Rheuni  officinale  ou 
palmatum ; les  racines  indigènes  par  les  Rheurn  raponticum  et  com- 
pactum. 

Parmi  les  rhubarbes  exotiques  on  distingue  encore  la  rhubarbe  de 
Moscovie,  la  rhubarbe  de  Chine  et  celle  de  Perse. 

Les  rhubarbes  indigènes  sont  aussi  classées  en  rhubarbes  françaises 
et  en  rhubarbes  anglaises,  mais  cette  dernière  distinction  n’a  guère 
d’importance. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  différentes  espèces  commerciales 
de  rhubarbe. 

I.  Rhubarbes  d'Asie.  — Caractères  communs.  — La  surface  des 
racines  présente  de  nombreuses  lignes  blanches  se  croisant  en  tous 
sens  et  formant  des  mailles  losangiques  ; la  coupe  transversale 
montre  un  tissu  marbré  de  blanc  et  de  rouge  et  parsemé  de  taches 
étoilées.  — Ces  rhubarbes  croquent  fortement  sous  la  dent  et  colo- 
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rent  la  salive  en  jaune;  l’odeur  est  particulière,  suigeneris  ; elle  est 
d’ailleurs  commune  aux  différentes  espèces  ; la  saveur  est  amère  et 
nauséeuse,  mais  peu  astringente. 

1°  Rhubarbe  de  Moscovie.  — Pendant  longtemps  la  Russie  a mo- 
nopolisé le  commerce  de  la  rhubarbe  ; la  régie  n’acceptait,  parmi 
les  rhubarbes  importées  de  Chine,  que  les  morceaux  choisis;  la 
rhubarbe  de  Moscovie  n’était  donc  que  de  la  rhubarbe  de  Chine 
choisie.  Aujourd’hui,  ce  monopole  n’existe  plus  et  l’espèce  est  très 
rare  dans  le  commerce. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis  d’un  côté,  convexes  de  l’autre,  per- 
forés de  grands  trous  qui  ont  servi  â les  suspendre  pour  les  dessé- 
cher; la  cassure  est  nette;  la  poudre  est  d’un  jaune  d’or  et  colore 
la  salive  en  jaune.  Elle  présente  au  plus  haut  degré  les  caractères 
propres  aux  rhubarbes  d’Asie  : taches  étoilées  nombreuses,  tissu 
marbré  offrant  des  mailles  losangiques  à la  surface  ; elle  croque 
fortement  quand  on  la  mâche. 

2°  Rhubarbe  de  Chine  ou  de  Canton.  — Elle  est  formée  de  mor- 
ceaux aplatis  ou  arrondis,  compactes  et  pesants,  moins  régulière- 
ment beaux  que  l’espèce  précédente,  souvent  marqués  d’entailles 
pratiquées  pour  enlever  les  parties  défectueuses , perforés  de  trous 
comme  la  rhubarbe  de  Russie  dont  elle  possède  d’ailleurs  les  carac- 
tères principaux;  sa  poudre  est  d’un  jaune  plus  brun. 

3°  Rhubarbe  de  Perse.  — Elle  se  présente  en  morceaux  aplatis, 
spongieux  et  légers,  non  perforés,  d’un  jaune  pâle  extérieurement  ; 
le  tissu  intérieur  est  rougeâtre,  entremêlé  de  fibres  blanches.  Elle 
offre  moins  de  taches  étoilées  que  les  deux  sortes  précédentes  et 
elle  croque  moins  fortement  sous  la  dent. 

II.  Rhubarbes  d'Europe.  — Les  rhubarbes  indigènes  viennent  de 
France,  d’Autriche  et  d’Angleterre;  ce  sont  des  morceaux  de  formes 
variées,  cylindriques,  arrondis,  aplatis  ou  plans-convexes;  on  les 
distingue  facilement  des  rhubarbes  exotiques  en  y faisant  une  coupe 
transversale;  le  tissu  interne  a une  structure  rayonnée,  sans  taches 
étoilées;  la  surface  externe  n’offre  pas  de  réseau  losangique. 
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Ces  racines  ne  croquent  pas  sous  la  dent  et  elles  colorent  la 
salive  en  jaune-rouge. 

Composition  chimique.  — Les  racines  de  rhubarbe  renferment  une 
substance  jaune,  appelée  acide  chrysophanique , se  colorant  en  rouge 
par  les  alcalis;  elles  renferment  aussi  un  tannin  particulier,  l’acide 
rhéo-tannique,  de  l’oxalate  de  chaux  et  de  l’amidon.  — La  propor- 
tion de  ces  différentes  substances  varie  beaucoup  dans  les  rhubarbes 
exotiques  et  indigènes;  les  rhubarbes  d’Europe  contiennent  beau- 
coup plus  d’amidon  que  celles  d’Asie;  comme  l’amidon  n’intervient 
pour  rien  dans  les  propriétés  de  la  rhubarbe,  les  racines  indigènes 
sont  beaucoup  moins  actives  et  elles  ont  moins  de  valeur. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications . — Une  bonne 
rhubarbe  doit  être  pesante,  doit  présenter  des  taches  étoilées  nom- 
breuses et  doit  croquer  fortement  entre  les  dents  ; de  plus,  elle  ne 
peut  pas  colorer  la  salive  en  jaune-rouge. 

Les  racines  de  rhubarbe  sont  très  sujettes  à être  piquées  des 
vers  ; une  rhubarbe  piquée  ne  peut  plus  être  employée  en  nature, 
comme  telle;  elle  ne  peut  plus  servir  qu’à  la  préparation  de  l’acide 
chrysophanique  ou  d’extrait.  — Parfois  on  bouche  les  trous  avec 
un  mastic  fait  de  gomme  arabique  et  de  poudre  de  rhubarbe.  Cette 
fraude  se  reconnaît  facilement  en  cassant  les  morceaux  ou  en  les 
faisant  tremper  dans  de  l’eau  ; les  trous  ne  tardent  pas  à apparaître. 
— Notons  que  les  insectes  ne  s’attaquent  qu’à  la  matière  amylacée, 
à l’amidon,  tandis  qu’ils  ne  touchent  pas  aux  autres  principes. 

La  substitution  des  racines  indigènes  à celles  d’Asie  se  reconnaît 
par  la  vérification  des  caractères  mentionnés. 

Les  rhubarbes  indigènes  ne  peuvent  être  employées  en  méde- 
cine. 

11  faut  rejeter  aussi  les  racines  altérées  qui  sont  noires  ou  ver- 
dâtres intérieurement. 


14.  CHÉNOPODÉES. 

Une  seule  plante  de  cette  famille  nous  intéresse  : c’est  YÀnsérine 
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ambroisie  (Chenopodium  ambrosioides) , originaire  du  Mexique,  dont 
on  emploie  l’herbe  en  médecine. 

Herbe  d'Ansérine  ambroisie  ou  Thé  du  Mexique.  — On  la  trouve 
dans  le  commerce  à l’état  sec,  constituée  par  une  tige  herbacée, 
rameuse,  à feuilles  alternes,  aiguës  et  dentées,  glabres,  d’un  vert 
jaunâtre,  entremêlées  de  petites  fleurs  verdâtres  disposées  en 
grappe  ; cette  herbe  a une  odeur  aromatique,  forte,  une  sa\eur 
amère,  aromatique  et  chaude. 

DIGOTYLÉDONÉES  MONOPÉTALES  HYPOGYNES. 

1.  CONVOLVULACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  ou  ligneuses,  à tige  volubile,  ren- 
fermant un  suc  laiteux,  à feuilles  alternes  ; les  fleurs  sont  régulières,  hermaphro- 
dites; elles  ont  un  calice  à 5 divisions,  une  corolle  monopétale  infundibuli- 
forme  ou  campanulée  présentant  cinq  plis  réguliers  ; l’androcée  est  formé  de 
5 étamines  ; le  fruit  est  une  capsule  ayant  de  2 à 4 loges. 

Cette  famille  fournit  à la  droguerie  les  racines  de  jalap,  de  scam- 
monée  et  de  turbith,  trois  plantes  exotiques  renfermant  des  matières 
résineuses  ayant  entre  elles  beaucoup  d’analogies. 

1.  Racines  de  jalap.  — Variétés.  — On  distingue  dans  le  com- 
merce trois  espèces  de  racines  de  jalap,  savoir  : le  jalap  tubéreux, 
le  jalap  fusiforme  et  le  jalap  de  Tampico. 

1°  Jalap  tubéreux.  — C’est  la  racine  de  jalap  officinale,  fournie 
par  le  Convolvulus  jalappa,  plante  vivace  croissant  dans  les  forêts 
ombragées  du  Mexique. 

Le  jalap  tubéreux  officinal  se  présente  sous  forme  de  tubercules 
arrondis,  pyriformes  ou  allongés,  d’un  volume  variant  de  la  gros- 
seur d’une  noix  à celle  du  poing,  entiers  ou  coupés  par  moitiés, 
pesants,  durs  et  compacts,  couverts  d’une  écorce  rugueuse,  grise 
et  veinée  de  noir;  le  tissu  intérieur  est  de  consistance  cornée, 
d’un  gris  sale  ou  rosé,  présentant  des  cercles  résineux  concen- 
triques ; ces  racines  ont  une  odeur  faible,  nauséeuse,  une  saveur 
âcre  et  nauséeuse  également. 
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2°  Lejalap  fusiforme  est  en  morceaux  cylindriques,  volumineux, 
légers,  parfois  découpés  en  rouelles,  recouverts  d’une  écorce  gris- 
jaune;  à l’intérieur,  il  est  fibreux,  d’un  blanc  sale;  son  odeur  et  sa 
saveur  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  du  jalap  officinal.  Il  est 
produit  par  une  autre  plante  de  la  même  famille. 

3°  Lejalap  de  Tampico  est  constitué  de  morceaux  napiformes  ou 
allongés,  terminés  en  pointe  aux  deux  extrémités;  l’écorce  est 
brune,  très  rugueuse;  le  tissu  interne  est  d’un  gris  sale,  marbré 
de  taches  résineuses  plus  foncées  et  brillantes. 

Composition.  — La  racine  de  jalap  officinale  renferme  une  ré- 
sine formée  de  deux  principes  différents  : la  jalapine  et  la  convol- 
vuline.  La  jalapine  constitue  les  9/io  de  la  résine  totale  ; elle  est 
soluble  dans  l’alcool,  mais  insoluble  dans  l’éther,  tandis  que  la 
convolvuline  se  dissout  dans  les  deux. 

Nous  étudierons  tantôt  la  résine  de  jalap,  ainsi  que  celles  de 
scammonée  et  de  turbith. 

Le  jalap  renferme  aussi  une  très  forte  proportion  d’amidon. 

Le  jalap  fusiforme  et  le  jalap  de  Tampico  renferment  des  résines 
qui  diffèrent  par  leur  composition  de  celle  du  jalap  tubéreux;  ces 
résines  sont  en  effet  solubles  dans  l’éther. 

Qualités  requises.  — Altérations  et  falsifications.  — Une  bonne  ra- 
cine de  jalap  doit  renfermer  au  minimum  10  °/0  de  résine  insoluble 
dans  l’éther;  le  moyen  le  plus  sûr  pour  apprécier  sa  valeur  est  de 
doser  la  résine;  pour  cela,  on  épuise  10  gr.  de  racine  concassée 
par  l’alcool;  on  recueille  la  solution  dans  une  capsule  tarée  et  l’on 
évapore  l’alcool  ; on  lave  alors  le  résidu  à l’éther  et  l’on  pèse  ; l’aug- 
mentation du  poids  de  la  capsule  indique  la  proportion  de  résine. 

Les  racines  de  jalap  sont  riches  en  amidon  et,  pour  cette  raison, 
fort  sujettes  à être  piquées  des  vers  ; ceux-ci  ne  n’attaquant  qu’au 
principe  amylacé,  les  racines  piquées  sont  beaucoup  plus  actives, 
parce  qu’elles  renferment,  à poids  égal,  une  plus  forte  proportion 
de  résine.  Aussi,  ne  peut-on  les  employer  comme  telles  en  mé- 
decine; elles  ne  peuvent  servir  qu’ii  l’extraction  delà  résine.  On 
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trouve  parfois  dans  le  commerce  des  racines  de  jalap  épuisées,  pri- 
vées de  leur  résine  ; ces  racines  sont  beaucoup  plus  légères,  et 
n’ont  presque  pas  d’odeur  ni  de  saveur  ; on  constate  la  fraude  par 
le  dosage  de  la  résine. 

Usages.  — Les  racines  de  jalap  sont  fréquemment  employées  en 
médecine  comme  purgatif;  elles  servent  à la  préparation  de  la  résine. 

2.  Racine  de  scammonée.  — Cette  racine,  due  au  Convolvulus 
scammonia,  vient  de  la  Crimée,  de  la  Caucasie  et  de  la  Syrie. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  fragments  cylin- 
driques, très  longs,  épais  et  ligneux,  sillonnés  longitudinalement, 
ordinairement  tordus  sur  eux-mêmes,  couverts  d’une  écorce  d’un 
brun  fauve  ; sur  une  coupe  transversale  on  voit  des  points  résineux 
brillants  disposés  en  cercles  concentriques.  Cette  racine  a une 
odeur  faible  et  une  saveur  analogue  à celle  du  jalap. 

Composition.  — Elle  renferme  5 à 6 % d’une  résine  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther,  constituée  par  de  la  convolvuline ; elle  contient 
aussi  assez  bien  d’amidon. 

Usage.  — On  l’emploie  à la  préparation  de  la  résine  de  scam- 
monée. 

3.  Racine  de  turbith.  — Elle  est  fournie  par  le  Convolvulus  turpe- 
thum}  originaire  de  l’Inde. 

Propriétés  physiques.  — On  la  trouve  dans  le  commerce  en  frag- 
ments plus  ou  moins  cylindriques,  de  la  grosseur  du  doigt,  pleins 
ou  creux,  blancs  à l’intérieur,  d’un  brun-grisâtre  et  profondément 
ridés  à l’extérieur,  sans  odeur,  d’une  saveur  douceâtre  et  nauséeuse. 
Quand  on  la  coupe  transversalement,  on  distingue  à l'intérieur  un 
tissu  central  criblé  de  trous  et  une  partie  corticale  formée  de  fais- 
ceaux fibreux  très  rapprochés. 

Composition.  — Elle  renferme  de  l’amidon  et  une  résine  soluble 
dans  l’alcool,  mais  insoluble  dans  l’éther;  cette  résine  porte  le  nom 
de  turpéthine. 
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RÉSINE  DES  CONVOLVULACÉES. 

1.  RÉSINE  DE  JALAP. 

Propriétés  physiques.  — La  résine  de  jalap  officinale  est  amorphe, 
friable,  d’un  gris-jaunâtre,  à cassure  vitreuse,  d’une  odeur  de  racine 
de  jalap,  mais  plus  forte,  d’une  saveur  âcre,  se  ramollissant  et  fon- 
dant sous  l’action  de  la  chaleur  ; elle  est  presque  insoluble  dans 
l’éther,  soluble  dans  l’alcool  concentré,  la  potasse  caustique  et  dans 
l’acide  acétique. 

Préparation.  — On  l’extrait  en  faisant  macérer  d’abord  les  racines 
de  jalap  dans  l’eau,  puis  exprimant  et  traitant  par  l’alcool  concentré 
pour  les  épuiser  complètement.  On  évapore  la  solution  alcoolique 
et  on  verse  le  résidu  dans  l’eau  bouillante  avec  laquelle  on  le  lave 
jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  incolore;  alors  on  sèche  le  produit. 

Falsifications.  — On  falsifie  la  résine  de  jalap  avec  de  la  colo- 
phane, de  la  résine  d’agaric  et  de  la  résine  de  gaïac. 

La  falsification  avec  de  la  colophane  se  reconnaît  en  projetant  la 
résine  sur  des  charbons  ardents  ; la  colophane  répand  une  odeur  de 
térébenthine.  On  peut  aussi  s’assurer  de  cette  fraude  en  traitant  le 
produit  par  l’essence  de  térébenthine  qui  dissout  la  colophane,  mais 
ne  touche  pas  à la  résine  de  jalap. 

La  résine  d’agaric  se  recherche  en  mettant  à profit  sa  solubilité 
dans  l’éther. 

Quant  à la  résine  de  gaïac  (falsification  très  fréquente)  on  en 
constate  la  présence  en  dissolvant  le  produit  dans  l’alcool  et  versant 
la  solution  alcoolique  goutte  à goutte  dans  de  l’eau  de  Labarraque; 
la  résine  de  gaïac  donne  un  précipité  bleu  ou  vert,  tandis  que  celle 
de  jalap  ne  produit  pas  cette  réaction. 

2.  RÉSINE  DE  SCAMMONÉE. 

Variétés.  — Nous  avons  à distinguer  deux  sortes  de  résine  de 
scammonée  : 1°  La  scammonée  officinale , préparée  à l’aide  de  la 
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racine  de  scammonée  par  le  même  procédé  que  la  résine  de  jalap. 
— 2°  La  scammonée  tï  Alep  qui  n’est  que  le  suc  laiteux  épaissi  du 
Convolvulus  scammonia;  ce  latex  provient  d’incisions  pratiquées  sur 
la  plante  (i). 

Propriétés  physiques.  — La  résine  de  scammonée  officinale  est 
d’un  brun  pâle,  friable,  à cassure  vitreuse,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  faibles,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  entièrement  dans  l’al- 
cool, l’éther  et  les  alcalis  caustiques;  elle  se  ramollit  et  fond  sous 
l’action  de  la  chaleur. 

La  scammonée  d’Alep  est  en  fragments  aplatis,  légers,  très  fria- 
bles, souvent  couverts  d’une  poudre  grise;  sa  cassure  est  d’un  gris 
noir;  elle  a une  odeur  nauséeuse,  une  saveur  douceâtre  d’abord, 
puis  âcre  et  nauséeuse.  Triturée  avec  une  petite  quantité  d’eau, 
elle  donne  une  solution  laiteuse,  une  émulsion.  — Elle  est  incom- 
plètement soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Composition.  — La  scammonée  officinale  de  la  nouvelle  pharma- 
copée est  formée  exclusivement  par  une  résine  appelée  convolvu- 
line , soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  — La  scammonée  d’Alep  est  un 
mélange  de  gomme  et  de  résine,  de  convolvuline. 

Falsifications.  — La  résine  de  scammonée,  quelle  qu’en  soit  la 
variété,  est  sujette  aux  mêmes  falsifications  que  la  résine  de  jalap; 
on  les  reconnaît  par  les  mêmes  moyens,  sauf  la  résine  d’agaric.  — 
De  plus  on  mélange  parfois  la  scammonée  avec  de  la  résine  de 
jalap  dont  on  constate  la  présence  par  un  essai  de  dissolution  dans 
l’éther. 

3.  RÉSINE  DE  TlIRBITH. 

Cette  résine  s’extrait  de  la  même  manière  que  la  résine  de 
jalap;  elle  est  d’un  jaune-rougeâtre,  insoluble  dans  l’éther;  elle 
ressemble  beaucoup  â la  résine  de  jalap.  On  ne  l’emploie  pas 
comme  telle. 

(1)  Mentionnons  encore  la  Scammonée  de  Smyrne  qui  ne  diffère  de  celle  d'Alep 
que  parce  quelle  est  plus  noire  et  peu  friable. 


DULIÈRE  31. 
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2.  BORRAGINÉES. 

Caractères  généraux . — Plantes  généralement  herbacées,  ordinairement  cou- 
vertes de  poils  rudes,  à feuilles  alternes,  simples.  — Les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites et  disposées  en  cymes  scorpioïdes;  elles  ont  un  calice  persistant  formé  de 
5 sépales  plus  ou  moins  soudés;  la  corolle  est  régulière,  monopétale,  infundibu- 
liforme,  campanulée  ou  rotacée  à cinq  divisions  ; à la  gorge  de  la  corolle  on 
trouve  des  appendices  de  forme  variable  qui  sont  des  parapétales  ; l’androcée  est 
composé  de  5 étamines  ; l’ovaire  est  formé  de  deux  carpelles  qui  se  dédoublent  en 
deux  demi-carpelles  monospermes  indéhiscents,  de  sorte  que  le  fruit  est  une 
tétrakéne. 

Nous  avons  à étudier  dans  cette  famille  : la  bourrache,  la  cyno - 
glosse,  la  grande  consolide,  la  pulmonaire,  la  vipérine  et  Y or  canette. 
Toutes  ces  plantes  renferment  des  principes  émollients,  mucila- 
gineux. 

1.  Bourrache  (Borrago  officinalis). — Plante  très  commune  dans 
les  jardins,  hérissée  de  poils  rudes  et  piquants;  à feuilles  sessiles, 
un  peu  décurrentes  sur  la  tige;  ses  fleurs  ont  une  corolle  bleue, 
rotacée  et  5 parapétales  un  peu  charnus  ; les  fdets  des  étamines 
portent  un  appendice  violacé  en  forme  de  corne. 

On  emploie  en  médecine  l’herbe  fleurie  que  l’on  récolte  en  juillet 
et  en  août. 

2.  Cynoglosse  (Cynoglossum  officinale).  — Plante  vivant  dans  les 
lieux  pierreux,  sur  le  bord  des  chemins;  les  feuilles  sont  molles  et 
couvertes  de  poils  doux  au  toucher;  les  fleurs  ont  une  corolle 
hypocratériforme,  d’un  rouge  vineux,  avec  des  parapétales  veloutés; 
le  fruit  est  hérissé  de  poils  rudes. 

On  emploie  sa  racine  qui  est  cylindrique,  charnue,  simple  ou 
rameuse,  brune  extérieurement,  blanche  en  dedans,  d’une  odeur 
désagréable  quand  elle  est  fraîche,  d’une  saveur  mucilagineuse. 

3.  Grande  Consoude  (Symphytum  officinale).  — Plante  très  com- 
mune dans  les  prairies  fraîches,  sur  le  bord  des  eaux.  Ses  feuilles 
sont  décurrentes  sur  la  tige,  rudes  au  toucher;  les  fleurs  ont  une 
corolle  tubuleuse-campanulée,  rouge,  jaune  ou  blanche,  munie  de 
parapétales  sous  forme  de  languettes  aiguës  ; le  fruit  est  lisse. 
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Sa  racine  que  l’on  emploie  en  médecine  est  de  la  grosseur  du 
doigt,  très  ridée,  cassante,  d’un  brun  presque  noir  à l’état  sec, 
blanche  en  dedans,  sans  odeur,  d’une  saveur  fade  et  mucilagineuse 
d’abord,  puis  un  peu  astringente. 

Elle  contient  des  principes  émollients  et  un  peu  de  tannin. 

4.  Pulmonaire  ( Pulmonaria  o/pcinalis).  — Cette  plante  vit  dans  les  bois  mon- 
tueux,  sur  le  bord  des  eaux  ; les  feuilles  radicales  sont  échancrées  en  cœur  à la 
base  et  souvent  tachées  de  blanc  ; les  feuilles  supérieures  sont  ovales  ; les  fleurs 
ont  une  corolle  infundibuliforme  de  couleur  bleue,  rouge  ou  violacée  ; les  para- 
pétales  affectent  la  forme  de  5 pinceaux  de  poils. 

Elle  est  presque  inusitée  ; on  l’emploie  comme  remede  populaire  dans  le  ca- 
tarrhe pulmonaire. 

5.  Vipérine  ( Echium  vulgare).  — Plante  abondant  dans  les  terrains  incultes 
et  pierreux,  sur  le  bord  des  chemins.  La  tige  et  les  feuilles  sont  couvertes  de 
poils  rudes  et  piquants  ; les  fleurs  ont  une  corolle  campanulée  d’un  bleu-violacé, 
irrégulière,  sans  parapétales. 

Elle  est  employée  comme  remède  populaire  pour  préparer  des  tisanes  adoucis- 
santes. 

6.  Orcanette  (Anchusa  ou  Alcanna  tinctoria).  — Plante  exotique, 
originaire  d’Espagne  et  cultivée  en  France. 

On  emploie  sa  racine  comme  matière  colorante  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Cette  racine  est  cylindrique,  souvent 
écrasée,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie;  elle  est  formée  d’un 
corps  ligneux,  rouge  au  dehors,  blanc  à l’intérieur,  couvert  d’une 
écorce  foliacée,  d’un  rouge  violet  foncé  ; elle  n’a  pas  d’odeur  ni  de 
saveur. 

Composition.  — La  racine  d’orcanette  contient  une  matière  colo- 
rante rouge  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les  corps  gras, 
l’alcool  et  l'éther;  cette  matière  colorante  est  une  résine  et  porte  le 
nom  Aanchusine. 

3.  GENTIANÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  renfermant  des  principes  amers, 
à feuilles  opposées, non  couvertes  de  poils:  les  fleurs  sont  hermaphrodites,  régu- 
lières et  disposées  en  cymes  bipares  : elles  ont  un  calice  à 4 ou  5 divisions  ; la 
corolle  est  gamopétale  avec  un  nombre  de  divisions  égal  à celui  du  calice  ; il  y a 
aussi  4 à 5 étamines.  Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  à placentation  pariétale. 
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Nous  étudierons  ici  la  gentiane,  h petite  centaurée  et  le  trèfle  d’eau. 

1.  Gentiane  (Gentiana  lutea).  — La  gentiane  jaune,  ainsi  appelée 
à cause  de  la  couleur  de  ses  fleurs  disposées  en  glomérules  à l’ais- 
selle des  feuilles,  ne  vit  que  dans  les  contrées  élevées  de  l’Europe. 
On  emploie  sa  racine  qui  nous  vient  de  la  Suisse,  du  Jura  et  des 
Vosges. 

Propriétés  physiques . — Cette  racine  se  trouve  dans  le  commerce 
en  morceaux  de  longueur,  de  grosseur  et  de  forme  variables,  cylin- 
driques ou  fendus  longitudinalement,  ridés  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  présentant  souvent  aussi  des  stries  transversales;  à 
l’intérieur,  elle  est  spongieuse,  de  couleur  jaune  ou  rosée;  elle  a 
une  odeur  aromatique  et  une  saveur  excessivement  amère. 

Composition.  — Elle  renferme  de  l’amidon,  de  la  glucose  incris- 
tallisable,  un  principe  amer,  cristallisable,  appelé  gentiopicrine  et 
une  matière  colorante  jaune  nommée  gentianine. 

Altérations.  — Les  racines  de  gentiane  sont  sujettes  à être  piquées 
des  vers  à cause  de  l’amidon  qu’elles  renferment;  il  faut  les  con- 
server dans  un  endroit  sec,  car  elles  sont  un  peu  hygroscopiques  et 
l’on  doit  rejeter  celles  qui  sont  vermoulues. 

Usages.  — La  gentiane  est  journellement  employée  en  médecine  ; 
en  Suisse  elle  sert  à préparer  une  liqueur  par  fermentation  ; chez 
nous, les  brasseurs  l’emploient  beaucoup  pour  remplacer  le  houblon 
dans  la  bière. 

2.  Petite  Centaurée  (Erythræa  Centaurium).  — Cette  plante  vit  dans 
les  bois  et  les  prairies  ; sa  tige  est  herbacée,  haute  de  30  centimè- 
tres environ,  dichotome,  à feuilles  opposées,  allongées  ; les  fleurs, 
disposées  en  cymes  corymbiformes,ont  un  calice  tubuleux  à 5 divi- 
sions linéaires  et  une  corolle  rose,  infundibuliforme,  à 5 divisions 
également. 

On  emploie  en  médecine  l’herbe  fleurie  de  petite  centaurée  qui  est 
douée  d’une  saveur  très  amère. 

■Composition.  — La  petite  centaurée  contient  un  principe  amer  et 
une  matière  neutre,  cristallisable,  inactive,  appelée  erythrocentaurine. 
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3.  Trèfle  d’eau  ou  Ményanthe  (Menyantlies  tri  foliota).  — Plante 
vivant  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  prairies  marécageuses.  La 
tige  est  articulée,  rameuse,  h feuilles  alternes,  pétiolées,  trifoliolées  ; 
les  fleurs  sont  pentamères,  à corolle  d’un  blanc  rosé;  la  tige  et  les 
feuilles  sont  gorgées  d’un  suc  amer. 

On  emploie  l’herbe  de  ményanthe  que  l’on  doit  récolter  au  moment 

de  la  floraison. 

Composition.  — Le  ményanthe  doit  son  amertume  à un  glucoside 
particulier  nommé  ményanthine. 

4.  ASGLÉPIADÉES. 

Les  asclépiadées  ne  renferment  que  des  plantes  laticifères;  à cette  famille 
appartiennent  le  condurango  et  l’arguel  ou  faux  séné. 

1.  Condurango  ( Gonolobus  condurango ).  — Arbrisseau  grimpant  des  forêts  de 
l’Amérique  du  Sud.  On  emploie  son  écorce  en  médecine  ; parfois  on  trouve  les 
branches  et  l'écorce  ensemble. 

Propriétés  physiques.  — Cette  écorce  est  roulée,  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
grise  à l’extérieur,  jaune  à l’intérieur,  d’une  saveur  amère  et  aromatique  ; quand 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  elle  répand  une  odeur  aromatique  poivrée 
très  forte. 

2.  Arguel  ou  faux  séné.  — Les  feuilles  de  cette  plante  sont  souvent  mélangées 
à celles  du  séné. 

Elles  sont  longues  de  3 centimètres  environ,  lancéolées,  épaisses,  ridées,  d’une 
saveur  sucrée  et  amère. 


5.  SOLANÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  ordinairement  herbacées,  vénéneuses  pour  la 
plupart,  à feuilles  alternes,  d’un  vert  sombre;  souvent  les  feuilles  subissent  des 
déplacements  qui  masquent  cette  disposition;  elles  semblent  parfois  être  oppo- 
sées (géminées).  Les  fleurs  sont  hermaphrodites;  le  calice  est  monosépale  à 5 di- 
visions ; il  est  souvent  persistant;  la  corolle  est  monopétale,  de  forme  variable, 
ordinairement  caduque;  l’androcée  est  constitué  par  5 étamines;  le  gynecée, 
formé  de  2 carpelles,  constitue  un  ovaire  à 2 loges  qui  devient  une  baie,  une  cap- 
sule ou  une  pyxide. 

On  partage  cette  famille  en  deux  sections  : les  solanées  à fruit 
charnu  et  les  solanées  h fruit  sec. 
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I.  Solanées  à fruit  charnu. 

Nous  avons  à étudier  parmi  celles-ci  : la  pomme  de  terre,  la 
morelle,  la  douce-amère,  la  belladone,  le  poivre  d’Espagne,  le  poivre 
de  Cayenne  et  l’alkékenge. 

1.  Pomme  de  terre  (Solanum  tuberosum).  — Cette  plante  à souche 
tuberculeuse  vous  est  bien  connue  avec  ses  feuilles  interrompues- 
pennées  et  ses  fleurs  blanches  ou  violettes  à corolle  rotacée;  le  fruit 
est  une  baie  jaunâtre  â la  maturité. 

Les  jets  de  pomme  de  terre  croissant  dans  les  caves  humides,  à 
l’abri  de  la  lumière,  sont  vénéneux  et  renferment  un  alcaloïde  au- 
quel on  a donné  le  nom  de  solanine. 

On  emploie  en  médecine  la  fécule  fournie  par  les  tubercules  ; je 
vous  ai  donné  antérieurement  tout  ce  qui  concerne  la  fécule  de 
pomme  de  terre  (v.  p.  348). 

2.  Morelle  (Solanum  nigrum).  — Petite  plante  vénéneuse,  fort 
commune  dans  les  jardins,  à feuilles  pétiolées,  ovales,  sinuées  sur 
les  bords  ; les  fleurs,  disposées  en  cymes,  sont  petites,  blanches,  à 
corolle  rotacée;  le  fruit  est  une  baie  noire  à la  maturité. 

On  emploie  en  médecine  l’herbe  de  morelle  qui,  à l’état  frais, 
possède  une  odeur  désagréable  et  une  saveur  fade. 

Elle  renferme  de  la  solanine. 

3.  Douce-amère  (Solanum  dulcamara).  — Plante  ligneuse,  grim- 
pante, vivant  dans  les  haies  et  les  buissons,  dans  les  lieux  humides  ; 
elle  a des  feuilles  trilobées  dont  la  foliole  terminale  est  plus  déve- 
loppée que  les  deux  latérales  ; les  fleurs  sont  violettes,  à corolle 
rotacée;  le  fruit  est  une  baie  rouge,  allongée. 

On  emploie  la  tige  de  douce-amère  que  l’on  récolte  en  décembre. 

Propriétés  physiques.  — Ces  tiges  sont  de  la  grosseur  d’une  plume 
d’oie  et  au  delà,  couvertes  d’une  écorce  verte,  d’un  brun-verdâtre  ou 
brune  suivant  l’âge  des  rameaux;  dans  le  commerce  elles  sont  sou- 
vent découpées  en  morceaux  de  2 à 4 centimètres  et  parfois  même 
fendues  longitudinalement;  elles  sont  blanches  à l’intérieur  et 
creuses  au  centre.  Elles  ont  une  saveur  douceâtre  et  amère  et, 
lorsqu’elles  sont  fraîches,  elles  possèdent  une  odeur  vireuse. 


487  — 


Composition.  — La  douce-amère  contient  de  la  solanïne  et  un  prin- 
cipe appelé  dulcamarine  d’une  saveur  d’abord  amère,  puis  sucrée  ; 
la  dulcamarine  est  un  glucoside. 

4.  Belladone  ( Atropa  belladona).  — Plante  indigène,  très  véné- 
neuse, vivant  dans  les  bois  montueux  et  sur  les  rochers  ombragés. 
Sa  tige  atteint  parfois  jusque  deux  mètres  de  hauteur;  ses  feuilles 
sont  molles,  d’un  vert  sombre;  les  fleurs  sont  solitaires  et  naissent 
à l’aisselle  des  feuilles;  le  calice  est  vert,  accrescent;  la  corolle  est 
campanulée,  d’un  violet-brun  sale;  le  fruit  est  une  baie  luisante, 
d’un  noir-bleuâtre. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  et  les  racines  de  belladone. 

Feuilles  de  belladone.  — Elles  sont  grandes,  ovales-pointues,  en- 
tières, rétrécies  vers  le  pétiole,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  pubes- 
centes  en  dessous,  d’une  saveur  fade,  désagréable  et  amère,  fort 
vénéneuses. 

On  doit  les  récolter  au  moment  où  la  plante  va  fleurir  et  les 
sécher  rapidement  car  elles  brunissent  facilement  par  la  dessication. 
On  doit  les  conserver  avec  précaution,  dans  un  endroit  sec  et  à 
l’abri  de  la  lumière. 

Elles  renferment  r/2  à 1 % d’un  alcaloïde  nommé  atropine,  ayant 
la  propriété  de  dilater  fortement  la  pupille. 

Racine  de  belladone.  — Cette  racine  est  charnue,  allongée  et  ra- 
meuse. Dans  le  commerce  elle  se  présente  en  fragments  de  2 à 
5 centimètres  d’épaisseur,  sillonnés,  d’un  gris-brunâtre  â l’extérieur, 
blanchâtres  â l’intérieur,  à cassure  poussiéreuse,  d’une  odeur  vi- 
reuse  faible,  d’une  saveur  douceâtre  d’abord,  puis  âcre  et  amère. 

On  doit  la  récolter  en  automne,  la  sécher  rapidement  et  la  con- 
server en  vase  clos,  avec  précaution. 

Composition.  — Elle  renferme  de  l’amidon,  de  l’oxalate  de  chaux 
et  5 % environ  d 'atropine;  elle  est  beaucoup  plus  dangereuse  que 
les  feuilles. 

5.  Poivre  d'Espagne  ( Capsicum  annuum).  — Plante  originaire  de 
l’Inde  et  cultivée  dans  toute  l’Europe  méridionale  et  centrale.  On 
trouve  dans  le  commerce  les  fruits  desséchés  de  cette  plante, 
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Propriétés  physiques.  — Ce  sont  des  baies  peu  charnues,  ressem- 
blant à des  capsules,  trigones,  longues  de  5 à 10  centimètres, 
ayant  à leur  base  le  calice  persistant  sous  forme  d’un  plateau  ; le 
péricarpe  est  d’un  rouge-vif,  luisant  et  coriace;  l’intérieur  est  divisé 
en  deux  ou  trois  loges  renfermant  des  graines  nombreuses,  blan- 
châtres et  aplaties;  ces  fruits  sont  inodores,  mais  possèdent  une 
saveur  âcre  et  brûlante. 

Conservation.  — Le  poivre  d’Espagne  contient  un  alcaloïde  volatil 
appelé  capsicine  auquel  il  doit  ses  propriétés. 

Usages.  — On  l’emploie  en  médecine,  mais  c’est  surtout  comme 
condiment  qu’on  en  fait  usage. 

6.  Poivre  de  Cayenne  (Capsicum  frutescens).  — Le  fruit  desséché 
de  cette  plante  est  connu  sous  le  nom  de  piment  enragé.  Le  poivre  de 
Cayenne  est  originaire  de  l’Amérique  centrale  et  cultivé  surtout  au 
Brésil  et  dans  la  Guyane  française. 

Propriétés  physiques.  — Ce  sont  des  baies  d’un  rouge-orangé, 
luisantes,  peu  charnues,  longues  de  1 à 3 centimètres  et  larges  de 
5 à 9 millimètres,  pointues,  entourées  à leur  base  d’un  calice  per- 
sistant en  forme  de  godet  ; ces  fruits  renferment  des  graines  jau- 
nâtres, réniformes  et  possèdent  une  saveur  excessivement  brûlante. 

Le  poivre  de  Cayenne  a la  même  composition  que  le  poivre 
d’Espagne. 

7.  A Ikékenge  ou  Coqueret  (Physalis  alkehengi). — Petite  plante  indigène  dont 
les  fleurs  ont  un  calice  d’abord  petit  et  vert,  mais  s’allongeant  beaucoup  après 
la  fécondation;  ce  calice  entoure  complètement  le  fruit  qui  est  une  baie  rouge  et 
il  prend  lui-même  une  coloration  rouge-orange. 

Le  calice  possède  une  saveur  amère  tandis  que  les  baies,  employées  en  méde- 
cine, ont  une  saveur  aigrelette. 

Dans  le  commerce  on  trouve  les  baies  accompagnées  du  calice. 

• Mentionnons  aussi  une  solanée  d’Australie  (Duboisia  myoporoides), 
que  l’on  n’emploie  pas  comme  telle  en  médecine,  mais  qui  fournit 
un  alcaloïde  appelé  duboisine  dont  les  effets  sont  analogues  à ceux 
de  l’atropine. 

II.  Solanées  à fruit  sec. 
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Nous  étudierons  la  jusquiame,  la  stramoine  et  le  tabac. 

1.  Jusquiame  ( Hyoscyamus  niger).  — Plante  indigène  que  Ion 
trouve  sur  les  décombres,  dans  le  voisinage  des  habitations;  ses 
feuilles  sont  sinuées  et  molles;  les  inférieures  sont  pétiolées,  les 
supérieures  sessiles  et  amplexicaules;  toute  la  plante  est  garnie  de 
poils  mous  et  visqueux,  d’une  odeur  nauséabonde;  les  fleurs  sont 
disposées  h la  partie  supérieure  de  la  tige,  sur  deux  rangs  très 
rapprochés  ; le  calice  est  campanulé  et  accrescent  ; la  corolle  est 
infundibuliforme,  jaunâtre,  veinée  de  stries  violacées  ; le  fruit  est 
une  pyxide. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  et  les  semences  de  jusquiame. 

Feuilles  de  jusquiame.  — Elles  sont  ovales-allongées,  assez  pro- 
fondément sinuées,  à nervure  médiane  un  peu  charnue.  Elles  ont 
une  odeur  vireuse,  une  saveur  désagréable  et  amère;  elles  sont  très 
vénéneuses. 

On  doit  les  récolter  sur  des  plantes  sauvages,  au  moment  de  la 
floraison  et  les  sécher  rapidement.  Il  faut  rejeter  celles  qui  sont 
décolorées. 

Elles  renferment  un  alcaloïde  cristallisable  nommé  hyoscyartiine 
dont  les  effets  se  rapprochent  de  ceux  de  l’atropine. 

Semences  de  jusquiame.  — Elles  sont  petites,  comprimées,  pres- 
que réniformes,  à surface  réticulée  d’un  gris-brunâtre,  d’une  saveur 
oléagineuse  et  amère. 

Elles  renferment  une  huile  grasse  et  de  Yhyoscyamine  en  quantité 
double  des  feuilles. 

2.  Stramoine  ou  Pomme-épineuse  (Datura  Stramonium).  — La 
pomme-épineuse  vit  sur  les  décombres,  le  long  des  chemins.  La 
tige  est  dichotome  et  atteint  souvent  plus  d’un  mètre;  ses  feuilles 
sont  grandes,  sinuées,  pétiolées,  d’un  vert  plus  foncé  à la- face  supé- 
rieure qu’â  la  face  inférieure  ; elles  ont  une  odeur  vireuse  et  une 
saveur  amère;  le  calice  tubuleux  se  détache  circulairement  à la 
base;  la  corolle  est  très  grande,  blanche,  infundibuliforme;  le  fruit 
est  une  capsule  hérissée  de  piquants. 

On  trouve  en  droguerie  les  feuilles  et  les  semences  de  Stramoine. 
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Les  feuilles  ont  les  caractères  mentionnés  plus  haut;  on  doit  les 
récolter  quand  la  plante  a acquis  son  complet  développement. 

Les  semences  de  stramoine  sont  plus  grosses  que  celles  de  jus- 
quiame,  réniformes,  rugueuses,  de  couleur  noire,  d’une  saveur  âcre 
et  amère. 

Les  feuilles  et  les  semences  de  stramoine  sont  très  vénéneuses 
et  doivent  être  conservées  avec  précaution. 

Elles  contiennent  un  mélange  d ’hyoscyamine  et  d'atropine  auquel 
on  a donné  le  nom  de  daturine. 

3.  Tabac  ( Nicotiana  tabacum). — Plante  à feuilles  simples,  grandes, 
sessiles,  allongées  et  aiguës,  un  peu  charnues;  les  fleurs  ont  un 
calice  tubuleux  et  une  corolle  rose,  infundibuliforme;  le  fruit  est 
une  capsule. 

Le  tabac  est  une  plante  plutôt  industrielle  que  médicinale;  on  la 
cultive  partout  et  l’on  en  fait  un  commerce  des  plus  importants; 
on  en  consomme  de  quantités  énormes. 

Le  tabac  [du  commerce  a subi  une  préparation  particulière  con- 
sistant en  une  fermentation;  il  est  impropre  aux  usages  de  la  mé- 
decine. 

Les  feuilles  de  tabac  récoltées  et  séchées  avec  soin  sont  vertes, 
planes,  d’une  odeur  spéciale  et  d’une  saveur  âcre  et  amère. 

6.  LOGANIACÉES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques;  elle  fournit 
à la  droguerie  les  semences  et  lecorce  du  vomiquier,  la  fève  de 
St-Ignace,  l’herbe  de  spigélie,  la  racine  de  gelsemium  et  le  curare. 

1.  Vomiquier  (Strychnos  nux  vomica).  — Cette  plante  vit  dans 
l’Hindoustan,  à Ceylan  et  dans  les  Indes  Orientales.  Ses  semences 
sont  connues  sous  le  nom  de  noix  vomiques  et  son  écorce  s’appelle 
encore  écorce  de  fausse  angusture;  ces  produits  arrivent  surtout  de 
Coromandel  et  de  Ceylan. 

Noix  vomiques  ou  yeux  de  grue . — Ce  sont  des  disques  aplatis 
de  2 centimètres  de  diamètre  environ,  un  peu  déprimés  au  centre, 
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de  couleur  gris-verdâtre,  couverts  de  poils  soyeux  qui  leur  donnent 
un  aspect  velouté  ; elles  ont  une  consistance  cornée,  une  saveur 
excessivement  amère. 

Elles  sont  très  vénéneuses  et  on  doit  les  conserver  avec  pré- 
caution. 

Composition.  — Elles  contiennent  de  la  strychnine  (2  %),  de  la 
brucine  et  de  Xigasunne ; ces  alcaloïdes  se  trouvent  combinés  à 
l’acide  lactique. 

Ecorce  du  vomiquier.  — Elle  se  présente  en  fragments  roulés  en  gouttière, 
minces,  de  couleur  grisâtre  à l’extérieur,  d’un  jaune-brun  à 1 intérieur;  1 épi- 
derme est  couvert  de  nombreuses  verrues  brunâtres;  la  cassure  est  nette  et  offre 
au  milieu  du  tissu  une  ligne  blanche  très  fine.  Elle  a une  saveur  extrême- 
ment amère. 

On  l’a  parfois  confondue  avec  l’écorce  d’angusture  vraie  produite  par  une 
plante  de  la  famille  des  Rutacées;  c’est  de  là  qu’est  venu  son  nom  de  fausse 
angusture.  L’écorce  d’angusture  vraie  est  souvent  taillée  en  biseau  à ses  extré- 
mités et  le  moyen  le  plus  sûr  de  distinguer  les  deux  écorces  1 une  de  1 autre  est 
de  déposer  sur  la  partie  interne  une  goutte  d’acide  nitrique  : il  se  produit  une 
tache  rouge  sur  l’écorce  du  vomiquier,  mais  non  sur  celle  de  l’angusture  vraie. 

Composition.  — Elle  est  analogue  à celle  de  la  noix  vomique. 

2.  Fèves  de  St-Ignace.  — Ce  sont  les  semences  du  Slrychnos  lgna- 
tii , plante  croissant  aux  îles  Philippines. 

Propriétés  physiques.  — Ces  semences  sont  volumineuses,  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  pigeon  environ,  anguleuses,  ordinairement 
dépourvues  de  leur  épisperme,  de  couleur  brun-mât,  de  consis- 
tance cornée  ; quand  l’épisperme  existe,  il  est  couvert  de  poils  sem- 
blables à ceux  de  la  voix  vomique. 

Composition.  — Elles  contiennent  les  mêmes  alcaloïdes  que  la 
voix  vomique,  mais  en  proportion  différente  ; ici,  c’est  la  brucine 
qui  domine  ; elles  renferment  aussi  de  X acide  igasurique. 

3.  Spigélie.  — Il  existe  deux  espèces  de  spigélie  que  l’on  emploie 
en  médecine  : la  spigélie  officinale  ( Spigelia  anthelmia)  qui  nous 
vient  du  Brésil  et  de  la  Guyane  et  la  spigélie  de  Maryland  (Spigelia 
Marylandica)  qui  vit  aux  Etats-Unis. 

Spigélie  officinale.  — Cette  plante  a les  racines  minces,  fibreuses 
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et  noires;  la  tige  est  presque  cylindrique,  creuse, à feuilles  sessiles, 
aiguës,  opposées  à la  partie  inférieure  et  verticillées  par  quatre  au 
sommet;  elle  a une  odeur  particulière,  faible,  une  saveur  fade  et 
amère. 

Y 

On  fait  usage  de  la  plante  entière. 

Spigélie  de  Maryland.  — Sa  souche  est  un  rhizome  court,  tor- 
tueux, garni  de  radicelles  minces,  jaunâtres,  enchevêtrées;  la 
tige  est  creuse,  cylindrique  à la  partie  inférieure,  presque  quadran- 
gulaire  au  sommet;  toutes  les  feuilles  sont  opposées,  ovales,  à ner- 
vures blanches  saillantes  ü la  face  inférieure;  on  y trouve  aussi  des 
fleurs  allongées,  jaunâtres,  assez  rares.  La  plante  a une  odeur  faible, 
une  saveur  amère  et  un  peu  astringente. 

On  emploie  également  toute  la  plante. 

La  spigélie  officinale  est  plus  active  que  celle  de  Maryland;  ce- 
pendant on  emploie  autant  l’une  que  l’autre. 

La  spigélie  renferme  un  alcaloïde  volatil  auquel  on  a donné  le 
nom  de  spigéline. 

4.  Gelsemium  ou  Jasmin  jaune  (Gelsemium  sempervirens).  — Cette  plante  est 
originaire  des  Etats-Unis,  où  elle  vit  dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  la  Floride. 
On  trouve  dans  le  commerce  son  rhizome  avec  les  radicelles  sous  le  nom  commun 
de  racine  de  Gelsemium. 

Propriétés  physiques.  — Le  rhizome  et  les  racines  sont  en  fragments  mélan- 
gés; le  rhizome  se  reconnaît  à ce  qu’il  renferme  de  la  moelle  ou  bien  à ce  qu'il 
est  creux.  Les  fragments  de  racine,  qui  sont  les  plus  nombreux,  sont  tordus,  de 
couleur  grise  à l’extérieur,  jaunes  à l’intérieur  et  présentant  des  rayons  blan- 
châtres nombreux.  La  racine  de  Gelsemium  est  inodore,  mais  possède  une  saveur 
amère. 

Composition.  — On  en  a retiré  un  principe  particulier,  sorte  d’alcaloïde  appelé 
Gelsémine  et  un  acide  volatil,  l’acide  gelsémique. 

5.  Curare.  — Ce  produit  est  un  extrait  préparé  par  les  sauvages  de  l’Amérique 
du  Sud  à l’aide  de  différentes  plantes  appartenant  au  genre  Strychnos. 

Propriétés.  — Il  est  solide,  d’un  brun  noir,  d’un  aspect  résineux,  d’une  saveur 
amère,  incomplètement  soluble  dans  Tenu,  l’alcool  et  l’éther. 

Injecté  sous  la  peau  ou  absorbé  par  une  blessure,  il  constitue  un  poison  redou- 
table dont  les  effets  sont  très  rapides  ; il  peut,  au  contraire,  être  introduit  dans 
l’estomac  sans  provoquer  d’accidents. 

Il  renferme  une  matière  grasse,  une  résine  et  un  principe  particulier,  la  cura- 
rine,  auquel  il  doit  son  activité. 


— 493  — 


7.  SCROPHULARINÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées,  à feuilles  opposées  ou  alternes,  à 
fleurs  hermaphrodites  irrégulières,  disposées  en  épis  ou  en  grappes.  Le  calice  a 
4 ou  5 divisions;  la  corolle  est  monopétale,  de  forme  variable,  mais  souvent  per* 
sonnée,  à 4 ou  5 divisions  également  ; l’andocée  a généralement  4 étamines  dont 
2 longues  et  2 petites  ; le  fruit  est  une  capsule  à 2 loges  polyspermes. 

Cette  famille  comprend  les  plantes  médicinales  indigènes  sui- 
vantes : la  digitale,  la  véronique  beccabunga  et  le  bouillon  blanc. 
La  gratiole  et  la  scrophulaire,  inusitées  aujourd’hui,  appartiennent 
aussi  à cette  famille. 

\.  Digitale  (Digitalis  purpurea).  — Plante  vivant  dans  les  bois 
montueux  récemment  taillés  et  sur  les  coteaux  arides  ; sa  tige,  haute 
de  80  à 90  centimètres,  porte  des  feuilles  alternes,  sessiles,  dont  le 
limbe  est  atténué  en  pétiole;  les  fleurs,  disposées  en  grappe,  ont 
une  corolle  campanulée-ventrue,  de  couleur  pourpre  ; celle-ci  pré- 
sente à l’intérieur  des  taches  d’un  rouge-brun  foncé  entourée  d’une 
aréole  blanche  et  des  poils  blancs  peu  nombreux  ; les  fleurs  ont  4 
étamines,  2 longues  et  2 petites,  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  de  digitale. 

Feuilles  de  digitale.  — Elles  sont  ovales-oblongues,  sans  pétiole 
distinct,  car  le  limbe  est  décurrent  sur  celui-ci  ; elles  sont  créne- 
lées irrégulièrement,  d’un  vert  foncé  sur  la  face  supérieure,  plus 
pâles  et  pubescentessur  la  face  inférieure  où  les  nervures  font  saillie  ; 
elles  ont  une  saveur  âcre  et  amère . 

Elles  doivent  être  récoltées  un  peu  avant  la  floraison  sur  des 
plantes  vivant  à l’état  sauvage.  On  doit  les  conserver  avec  soin, 
dans  un  lieu  sec;  elles  sont  très  vénéneuses. 

Composition.  — La  digitale  renferme  un  glucoside  appelé  digi- 
taline dont  nous  avons  fait  l’étude  page  36825  ; elle  contient  aussi 
un  principe  alcaloïdique,  la  digitaléine  et  enfin  de  l’acide  digitaléique. 

2.  Véronique.  — Deux  espèces  de  véronique  sont  employées  en 
médecine  : la  véronique  officinale  et  la  véronique  beccabunga. 

La  Véronique  officinale  (Veronica  officinalis)  est  une  plante  qui  vit 
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sur  le  bord  des  chemins,  sur  les  coteaux  secs;  elle  a une  tige  pres- 
que simple,  des  feuilles  opposées,  dentées  en  scie,  dont  le  limbe 
est  atténué  en  pétiole  ; la  tige  et  les  feuilles  sont  pubescentes  ; les 
fleurs,  disposées  en  épis,  ont  une  corolle  rotacée  à 4 divisions 
inégales  ; elles  sont  de  couleur  bleue  ou  blanche  veinée  de  pourpre  ; 
elles  n’ont  que  2 étamines. 

On  récolte  l’herbe  fleurie  qui  a une  odeur  faiblement  aromatique, 
une  saveur  amère  et  astringente. 

La  Véronique  beccabunga  (Veronica  beccabunga)  vit  dans  les  prairies 
humides,  sur  le  bord  des  eaux;  ses  fleurs,  d’un  bleu-violet  ont  la 
même  organisation  que  la  véronique  officinale;  sa  tige  est  rameuse, 
à feuilles  opposées,  pétiolées, crénelées,  non  pubescentes,  luisantes. 

On  récolte  l’herbe  que  l’on  n’emploie  guère  qu’à  l’état  frais  pour 
en  extraire  le  suc;  elle  a une  odeur  faible,  une  saveur  piquante, 
amère  et  astringente. 

Bouillon  blanc  (Verbascum  thapsus).  — Plante  vivant  sur  le  bord 
des  chemins,  dans  les  terrains  secs  et  pierreux;  sa  tige  et  ses 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  laineux;  les  feuilles  sont  épaisses, 
sessiles,  à limbe  décurrent  sur  la  tige;  les  fleurs  sont  disposées  en 
gros  épis  très  longs  qui  terminent  la  tige;  elles  ont  une  corolle 
jaune,  presque  rotacée,  caduque,  à 5 divisions;  elles  ont  5 étamines 
insérées  sur  la  corolle  ; 3 de  ces  étamines  ont  le  filet  entièrement 
garni  de  poils. 

On  emploie  les  feuilles  de  bouillon  blanc,  mais  assez  rarement; 
on  récolte  surtout  les  fleurs  dont  on  ne  prend  que  les  corolles  au 
fur  et  à mesure  de  leur  épanouissement;  on  les  sèche  avec  pré- 
caution et  on  les  conserve  dans  un  lieu  sec;  ces  fleurs  ont  une 
odeur  douce  et  agréable,  une  saveur  mucilagineuse. 

8.  LABIÉES. 

Caractères  généraux (î). — Plantes  herbacées  pour  la  plupart,  à tige 
quadrangulaire,  à feuilles  opposées,  simples,  souvent  incisées  sur 

(1)  Ces  caractères  sont  tellement  constants  que  j’ai  cru  bon  de  les  faire  impri-1 
mer  en  texte  ordinaire. 
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les  bords  ; les  fleurs  sont  hermaphrodites  et  disposées  en  épis  axil- 
laires ou  en  glomérules  ; ces  fleurs  ont  un  calice  tubuleux  ou  labié, 
h 5 divisions;  la  corolle  est  labiée  : la  lèvre  supérieure  présente 
2 divisions  et  la  lèvre  inférieure  en  a 3.  11  y a généralement  4 éta- 
mines dont  2 longues  et  2 plus  courtes.  Le  fruit  est  formé  de 
2 carpelles  se  dédoublant,  par  suite  de  l’inflexion  de  la  suture  dor- 
sale, en  2 demi-carpelles  monospermes;  c’est  une  tétrakène  enve- 
loppée dans  le  calice  persistant. 

La  plupart  des  labiées  renferment  des  huiles  essentielles  qui  leur 
communiquent  une  odeur  spéciale  ; un  grand  nombre  renferment 
aussi  des  principes  amers. 

Les  huiles  essentielles  sont  contenues  dans  des  réservoirs  parti- 
culiers appelés  opanges,  répartis  sous  l’épiderme  ; leur  proportion 
va  en  augmentant  de  la  base  au  sommet  de  la  plante  ; aussi  recueille- 
t-on  ordinairement  les  sommités  fleuries  des  labiées  aromatiques. 

Les  labiées  sont  presque  toutes  employées  en  médecine  ; elles 
servent  aussi  à la  préparation  d’essences  très  répandues  dans  le 
commerce. 

1.  Romarin  ( Rosmarinus  officinalis) . — Petite  plante  ligneuse 
vivant  sur  les  côtes  de  la  Méditerrannée,  abondant  surtout  en  Pro- 
vence et  cultivée  dans  nos  jardins. 

Les  feuilles,  employées  en  médecine,  sont  linéaires,  sessiles, 
raides,  repliées  sur  les  bords,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et 
tomenteuses  en  dessous;  les  fleurs  sont  bleues  et  n’ont  que  2 éta- 
mines. Toute  la  plante  a une  odeur  forte,  aromatique  et  camphrée, 
une  saveur  chaude,  piquante  et  un  peu  amère. 

2.  Sauge  ( Salvia  officinalis).  — Plante  cultivée  dans  nos  jardins, 
â feuilles  ovales-allongées,  pétiolées,  denticulées,  rugueuses,  pubes- 
centes  sur  les  deux  faces  ainsi  que  la  tige,  d’un  vert  glauque,  d’une 
odeur  forte,  balsamique,  rappelant  un  peu  le  camphre,  d’une  saveur 
amère  et  aromatique;  ses  fleurs  sont  bleues,  un  peu  rouges  à la 
base,  ne  présentant  que  2 étamines. 

On  emploie  les  feuilles  en  médecine. 
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3.  Menthe  poivrée  (Mentha  piperita). — Plante  assez  rare  chez  nous, 
cultivée  surtout  en  Angleterre.  On  trouve  dans  le  commerce  la 
plante  entière  bien  que  la  pharmacopée  ne  mentionne  que  les  feuilles. 

Tige  tétragone,  souvent  un  peu  rougeâtre;  feuilles  presque  ses- 
siles,  ovales-allongées,  aiguës,  dentées  en  scie,  d’une  odeur  forte, 
pénétrante  ; d’une  saveur  aromatique  et  piquante  laissant  dans  la 
bouche  une  sensation  de  fraîcheur.  Les  fleurs  sont  de  couleur  pur- 
purines, disposées  en  épis  au  sommet  de  la  tige. 

On  lui  substitue  parfois  les  feuilles  d’une  autre  espèce  de  menthe 
(Mentha  viridis ),  qui  sont  beaucoup  plus  étroites  et  entièrement  gla- 
bres tandis  que  la  menthe  poivrée  a ses  feuilles  pubescentes  en 
dessous. 

4.  Menthe  poidiot  ( Mentha  pulegium).  — Plante  vivant  sur  le 
bord  des  eaux,  à tige  presque  cylindrique,  très  ramifiée,  portant 
des  feuilles  pétiolées,  à peine  dentées,  pubescentes;  ses  fleurs,  de 
couleur  rosée,  sont  en  glomérules  à l’aisselle  des  feuilles;  son  odeur 
est  pénétrante,  sa  saveur  chaude,  piquante  et  aromatique,  moins 
agréable  que  celle  de  la  menthe  poivrée. 

On  récolte  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries. 

5.  Menthe  crépue  (Mentha  crispa).  — Tige  quadrangulaire  ; feuilles 
sessiles,  cordiformes,  dentées,  pubescentes,  plus  ou  moins  ondu- 
lées sur  les  bords  ; ses  fleurs  sont  petites,  rosées,  disposées  en 
épis  qui  terminent  les  différents  rameaux. 

On  emploie  les  feuilles  et  l’herbe  fleurie  qui  ont  une  odeur  forte, 
aromatique,  une  saveur  aromatique  et  amère,  mais  moins  piquante 
que  la  menthe  poivrée. 

G.  Germandrée  petit-chêne  (Teucrium  chamœdris).  — Tige  couchée 
et  rameuse;  feuilles  ovales-allongées,  dentées,  pubescentes  h la 
face  inférieure,  fleurs  roses  isolées  ou  disposées  par  petits  groupes 
à faisselle  des  feuilles  ; la  corolle  n’a  pas  de  lèvre  supérieure. 

La  germandrée  a une  odeur  faible,  une  saveur  amère  et  astrin- 
gente; elle  est  peu  usitée  aujourd’hui. 

7.  Scordium  ou  germandrée  aquatique  (Teucrium  scordium). — Elle 


- 49 1 


présente  à peu  près  les  mêmes  caractères  que  la  plante  précédente, 
mais  son  odeur  est  forte,  alliacée  et  sa  saveur  amère. 

8.  Origan  (Origanum  vulgare).  — Tige  rougeâtre,  feuilles  pélio- 
lées  ; fleurs  roses  disposées  en  épis  rapprochés  en  corymbe  au 
sommet  de  la  tige. 

On  emploie  l’herbe  fleurie  qui  a une  odeur  fortement  aromatique, 
une  saveur  aromatique  et  amère. 

9.  Marjolaine  ( Origanum  majorana).  — Tige  tétragone  pubescente; 
feuilles  espacées,  petites,  blanchâtres,  cotonneuses;  fleurs  blanches 
disposées  en  épis  globuleux  souvent  rassemblés  par  groupes  de  3 
sur  chaque  rameau  axillaire.  On  emploie  l’herbe  fleurie;  elle  a une 
odeur  forte,  une  saveur  aromatique  et  amère. 

10.  Lavande  vraie  ou  officinale  (Lavandala  vera ). — Feuilles  linéaires, 
sessiles  et  tomenteuses;  fleurs  bleues  en  épis  terminaux  courts. 
On  emploie  les  fleurs  et  l’essence  de  lavande. 

11.  Aspic  ( Lavandula  spica).  — Elle  ressemble  à la  précédente, 
mais  sa  tige  est  plus  haute  et  ses  feuilles  sont  un  peu  plus  larges  ; 
fleurs  bleues  disposées  en  épis  par  verticilles  espacés. 

L’essence  est  employée  pour  chasser  les  mites  sous  le  nom 
d'huile  d’aspic. 

12.  Basilic  ( Ocymum  basilicum).  — Plante  exotique  dont  on  em- 
ploie l’herbe  fleurie.  Tige  obscurément  quadrangulaire  ; feuilles 
pétiolées,  glabres,  légèrement  dentées,  marquées  de  points  glan- 
duleux à la  face  inférieure;  fleurs  blanches,  verlicillées,  disposées 
en  une  sorte  depi  interrompu  à l’extrémité  des  rameaux.  Odeur 
fortement  aromatique,  très  agréable. 

13.  Thym  (Thymus  vulgaris).  — Petite  plante  cultivée  pour  les 
besoins  culinaires.  Tige  rameuse,  ligneuse,  presque  cylindrique; 
feuilles  petites,  ovales-allongées,  sessiles,  â bords  roulés  en  des- 
sous; fleurs  petites,  de  couleur  rosée,  disposées  en  épi  au  sommet 
des  rameaux;  odeur  forte,  caractéristique;  saveur  chaude  et  aro- 
matique. 

On  récolte  l’herbe  fleurie  et  on  en  retire  une  essence  renfermant 
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un  principe  cristallin  analogue  au  phénol  par  ses  propriétés  anti- 
septiques, mais  non  vénéneux  et  d’une  odeur  agréable. 

14.  Serpolet  ( Thymus  serpyllum). — Très  commun  sur  les  coteaux 
secs.  Tige  couchée,  ligneuse  intérieurement  , pubescenfe;  feuilles 
petites,  pétiolées,  ovales  et  planes  ; fleurs  roses  très  petites  en  épis 
terminant  les  rameaux;  odeur  agréable,  très  forte,  saveur  aro- 
matique. On  récolte  l’herbe  fleurie. 

15.  Mélisse  officinale  ( Melissa  officinalis).  — Tige  quadrangulaire  ; 
feuilles  ovales,  arrondies  â la  base,  profondément  dentées,  d’un  vert 
clair  au-dessus,  plus  pâles  et  pubescentes  en  dessous;  fleurs 
blanches  en  glomérules  axillaires  ; odeur  forte,  pénétrante,  rappelant 
celle  du  citron;  saveur  aromatique  et  amère.  On  emploie  l’herbe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  mélisse  officinale  avec  une  autre 
plante  appelée  Mélisse  de  Moldavie  ( Dracocephalum  Moldavicum ),  dont 
les  feuilles  sont  crénelées,  glabres  et  dont  les  fleurs  sont  bleues  et 
disposées  en  longues  grappes. 

16.  Cataire  ( Nepeta  Cataria).  — Plante  herbacée;  feuilles  pétio- 
lées, cordiformes,  dentées  en  scie,  pubescentes;  fleurs  purpurines 
disposées  en  épis  et  fasciculées. 

On  emploie  l’herbe  de  cataire  qui  a une  odeur  rappelant  la  menthe, 
une  saveur  aromatique  et  amère. 

17.  Ortie  blanche  ou  Lamier  blanc  ( Lamium  album).  — Plante  très 
commune  dans  les  haies;  tige  élevée,  quadrangulaire  ; feuilles  pétio- 
lées, cordiformes,  dentées;  fleurs  blanches,  assez  grandes,  dont  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  est  développée  en  casque  et  présente 
des  poils.  La  plante  ne  renferme  pas  d’huile  essentielle;  elle  est 
inodore.  On  ne  recueille  que  les  corolles. 

18.  Lierre  terrestre  (Glechoma  hederacea).  — Plante  très  commune, 
â tige  rampante,  à feuilles  pétiolées,  réniformes  et  crénelées;  les 
fleurs,  d’un  bleu  violacé,  sont  disposées  en  glomérules  espacés. 
Elle  a une  odeur  aromatique  faible,  une  saveur  amère. 

19.  Hysope  (Hyssopus  officinalis  J.  — Tige  tétragone  ; feuilles 
étroites,  linéaires,  aiguës,  presque  sessiles;  fleurs  bleues  réunies 
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en  glomérules  sur  un  épi  et  disposées  d’un  seul  côté  de  la  tige. 
On  emploie  l’herbe  fleurie  qui  a une  odeur  pénétrante  agréable,  une 
saveur  chaude,  aromatique  et  camphrée. 

20.  Marrube  blanc  (. Marrubium  vulgare). — Tige  velue  vers  le  bas; 
feuilles  ovales-arrondies,  blanchâtres  et  cotonneuses,  ridées  et  cré- 
nelées; fleurs  blanches,  petites,  disposées  en  glomérules.  Odeur 
désagréable;  saveur  amère.  On  emploie  l’herbe. 

9.  VERBÉNACÉES. 

Cette  famille  renferme  la  Verveine,  plante  inusitée  en  médecine, 
mais  employée  comme  remède  familier. 

Verveine  (Verbena  o/ficinalis).  — Plante  à tige  tétragone,  à feuilles 
opposées,  rudes,  profondément  incisées,  à lobes  inégaux;  les 
fleurs  sont  petites,  à corolle  de  couleur  lilas-bleuâtre,  presque  régu- 
lières; elles  sont  disposées  en  épis  allongés,  très  grêles,  au  som- 
met de  la  tige.  Cette  plante  a une  saveur  amère. 

10.  SAPOTACÉES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques;  elle  fournit 
â la  droguerie  l’écorce  de  monésia,  le  guarana  et  la  gutta-percha. 

1.  Ecorce  de  Monésia.  — Cette  écorce  est  fournie  par  une  plante 
originaire  du  Brésil,  le  Chrysophyllum  glycyphlæum. 

Propriétés  physiques.  — Elle  arrive  en  plaques  de  la  grandeur  de 
la  main,  de  5 i\  6 millimètres  d’épaisseur,  d’un  brun  fauve,  com- 
pactes, dures,  à cassure  nette,  sans  odeur,  d’une  saveur  astringente, 
amère  et  sucrée. 

Composition.  — Elle  renferme  un  glucoside  appelé  monésine,  du 
tannin  et  une  matière  grasse. 

Usage.  — Elle  sert  à préparer  un  extrait.  — Dans  le  commerce, 
on  tiouve  aussi  un  extiait  prépare  au  Brésil  et  qui  nous  arrive  en 
plaques  noires,  épaisses  de  2 â 3 centimètres. 

2.  Guarana.  On  donne  ce  nom  â un  produit  qui  nous  vient  du 
Brésil  et  de  La  Plata  où  les  indigènes  le  préparent  à l’aide  des 
semences  du  Paullinia  sorbilis. 
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Ils  pulvérisent  grossièrement  ces  semences  et  ils  en  font  une  pâte 
avec  de  la  farine  de  manioc, du  cacao  et  un  peu  d’eau;  ils  façonnent 
la  pâte  en  pains  cylindriques  qu’ils  font  sécher  au  soleil. 

Propriétés  physiques.  — Le  guarana  ou  paullinia  se  présente  en 
masse  de  couleur  brun  chocolat,  marbrée  de  points  blancs,  ayant 
l’aspect  des  cervelas;  il  a une  odeur  particulière,  une  saveur  astrin- 
gente et  amère. 

Composition.  — Il  contient  du  tannin  et  6 à 7 % de  caféine.  Il 
sert  à la  préparation  d’un  extrait. 

3.  Gutta-percha.  — C’est  une  substance  analogue  au  caoutchouc, 
retirée  de  Ylsonandra-gutta , plante  originaire  de  la  Malaisie  et  cul- 
tivée surtout  à Bornéo  et  à Sumatra. 

La  récolte  se  fait  aujourd’hui  comme  celle  du  caoutchouc. 

La  gutta-percha  arrive  en  gros  pains  de  couleur  jaunâtre.  Réduite 
en  couches  minces,  elle  est  translucide;  elle  est  souple,  très  tenace, 
fort  peu  élastique  ; elle  se  ramollit  par  la  chaleur. 

Exposée  à l’air  et  à la  lumière,  elle  s’altère  et  durcit  en  même 
temps  quelle  répand  une  odeur  désagréable. 

Elle  se  dissout  facilement  dans  le  sulfure  de  carbone  et  dans 
le  chloroforme. 

Additionnée  de  soufre,  elle  devient  beaucoup  plus  élastique. 

Les  applications  industrielles  de  la  gutta-percha  sont  des  plus 
importantes. 

11.  ÉRICINÉES. 

Une  seule  plante  de  cette  famille  nous  intéresse,  c’est  la  busse- 
role,  encore  appelé  Raisin  d’ours. 

Busserole  ou  Raisin  d’ours  (Arbutus  Uva-ursi).  — C’est  un  petit 
arbuste  qui  vit  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  et  dont  on  emploie 
les  feuilles  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Petites  feuilles  ressemblant  à celles  du 
buis,  obovales,  entières,  â pétiole  très  court,  épaisses,  un  peu  cha- 
grinées, coriaces,  d’un  vert  foncé  â la  face  supérieure,  d’un  vert 
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plus  pâle  en  dessous  ; elles  ont  une  odeur  faible,  mais  possèdent 
une  saveur  amère  et  astringente. 

Composition.  — Elles  renferment  une  forte  proportion  de  tannin 
et  un  glucoside  nommé  arbutine. 

Falsifications.  — On  leur  substitue  parfois  les  feuilles  d’une  autre 
plante  de  la  même  famille;  on  les  reconnaît  â ce  quelles  sont  ponc- 
tuées de  petites  taches  brunes  h la  face  inférieure. 

12.  OLÉINÉES. 

Cette  famille  comprend  des  arbustes  et  des  arbres  de  types  dif- 
férents, à fruits  secs  ou  charnus.  Elle  fournit  à la  droguerie  la 
manne  et  l’huile  d’olive. 

1.  Manne.  — On  donne  ce  nom  au  suc  sucré  concret  de  plusieurs 
espèces  de  frênes,  provenant  d’une  exsudation  spontanée  ou  s’écou- 
lant le  plus  souvent  à la  suite  d’incisions  pratiquées  sur  ces  arbres. 

Les  frênes  h manne  (Fraxinus  ornas  et  rotundifolia)  croissent  en 
Italie,  surtout  en  Calabre  et  en  Sicile.  La  récolte  se  fait  de  juin  à 
octobre;  on  obtient  des  produits  de  nature  et  de  qualité  différentes 
suivant  l’époque  et  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables  de  la 
récolte. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  3 variétés  principales  de  man- 
nes : la  manne  choisie , la  manne  en  sorte  et  la  manne  grasse. 

1°  Manne  choisie  ou  manne  en  larmes.  — C’est  celle  que  l’on  re- 
cueille au  commencement  de  la  saison,  pendant  les  mois  les  plus 
chauds  et  les  plus  secs;  le  suc  qui  s’écoule  se  solidifie  très  rapide- 
ment et  fournit  une  manne  bien  propre,  de  qualité  supérieure. 

Cette  manne  se  présente  en  morceaux  allongés,  aplatis  et  un  peu 
cintrés,  stalactiformes,  d’un  blanc-jaunâtre,  légers,  très  fragiles,  h 
cassure  grenue  et  poreuse,  d’une  odeur  faible,  agréable,  rappelant 
celle  du  miel,  d’une  saveur  fade  et  sucrée  d’abord,  puis  un  peu  âcre 
et  nauséeuse  ; elle  se  ramollit  h la  chaleur  de  la  main  et  se  dissout 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  bouillant. 

2°  Manne  en  sorte  ou  manne  brisée.  — C’est  la  manne  récoltée 


pendant  le  mois  de  septembre  et  additionnée  aussi  de  débris  de 
manne  choisie. 

Elle  est  formée  de  petites  larmes  ou  fragments  réunis  par  une 
matière  gluante,  de  couleur  jaune-rousse;  elle  se  ramollit  beaucoup 
plus  facilement  que  la  précédente.  — 11  existe  deux  variétés  com- 
merciales de  manne  en  sorte  : la  manne  géracy  ou  de  Sicile  qui 
offre  très  peu  de  larmes  distinctes,  et  la  manne  capacij  ou  de  Cala- 
bre qui  en  présente  beaucoup  plus  et  qui  est  plus  estimée. 

3°  La  manne  grasse  provient  de  l’altération  et  de  la  fermentation 
de  la  manne  en  sorte  ; elle  constitue  une  masse  gluante  et  poisseuse, 
jaunâtre  ou  d’un  brun-rougeâtre,  chargée  d’impuretés,  d’une  saveur 
désagréable. 

Composition  chimique.  — La  manne  renferme  un  principe  parti- 
culier appelé  mannite , du  sucre  glucose  et  de  la  dextrine.  La  man- 
nite  est  un  alcool  solide  et  cristallin  ; il  répond  à la  formule  C6Hu06  ; 
la  proportion  de  mannite  atteint  70  à 80  p.  c.  dans  la  manne  choi- 
sie, mais  ne  dépasse  guère  50  â 60  p.  c.  dans  la  manne  en  sorte. 

La  mannite  est  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  bouillant. 
Elle  cristallise  de  sa  solution  alcoolique  par  refroidissement. 

Conservation.  — On  doit  garder  la  manne  dans  un  lieu  sec,  car 
elle  attire  généralement  l’humidité  et  se  ramollit;  certaines  espèces 
sont  beaucoup  plus  hygroscopiques  que  d’autres. 

Falsifications.  — On  la  falsifie  parfois  avec  un  mélange  de  sucre 
glucose  ou  de  miel  et  d’amidon  ; un  tel  produit  bleuit  par  l’iode  et 
ne  se  dissout  qu’incomplètement  dans  l’alcool  et  dans  l’eau.  — Un 
traitement  par  l’alcool  bouillant  qui  laisse  cristalliser  la  mannite 
par  refroidissement  permet  toujours  de  s’assurer  de  la  pureté  de  la 
manne. 

2.  Olivier(Olea  Europœa). — L’olivier  est  originaire  de  l’Asie  et  cul- 
tivé en  Grèce,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  France,  dans  la  Provence. 


C'est  un  grand  arbre  à feuilles  opposées,  étroites,  persistantes  et  coriaces, 
vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous;  les  fleurs  ont  une  corolle  blanche  à 
4 divisions  et  2 étamines  seulement;  le  fruit  est  une  drupe  ovale-oblongue,  à 
noyau  osseux,  dont  le  sarcocarpe  est  très  riche  en  huile. 
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Huile  d'olives.  — Suivant  sa  provenance  on  en  distingue  de  plu- 
sieurs sortes,  savoir  : les  huiles  de  Provence  et  de  Nice  en  France, 


Y huile  de  Bari  ou  d’Italie  et  Y huile  d’Espagne. 

D’après  la  qualité,  on  distingue  : Y huile  vierge  ou  surfine; 
d’olives  fine  ou  ordinaire  et  les  huiles  communes  ou  d’enfer. 


Y huile 


Extraction.  — Les  olives  sont  recueillies  en  automne  lorsqu  elles  sont  mûres; 
en  Provence  on  les  emploie  directement  à la  préparation  de  1 huile  ; dans  d autres 
pays  on  les  laisse  d’abord  fermenter  quelque  temps  de  manière  à laisser  le  pa- 
renchyme se  ramollir  pour  avoir  un  rendement  plus  considérable,  mais  ce  pio- 
cédé  donne  toujours  une  huile  un  peu  rancie  et  de  qualité  inférieure.  Quoi  qu  il 
en  soit,  les  olives  fraîches  ou  fermentées  sont  écrasées  au  moulin  et  introduites 
dans  des  sacs  à tissu  peu  serré  que  l'on  empile  les  uns  sur  les  autres;  il  s en 
écoule  de  l’huile  que  l’on  dirige  dans  des  réservoirs  d’eau  à laquelle  elle  surnage; 
on  bat  l’huile  avec  l’eau  pour  la  purifier  en  séparant  les  matières  en  suspension  ; 
on  décante  l’huile  et  on  la  filtre;  on  obtient  ainsi  V huile  vierge  ou  surfine,  dite 


de  première  expression. 

Les  sacs  sont  alors  plongés  dans  1 eau  bouillante  et  on  les  exprime  ensuite 
entre  des  plaques  chauffées  à la  vapeur;  on  conduit  de  nouveau  1 huile  qui 
s’écoule  dans  des  réservoirs  d’eau  pour  la  purifier  de  la  même  manière  que  la 
précédente  ; l’huile  ainsi  obtenue  constitue  Y huile  fine  ordinaire  ou  de  deuxieme 

expression. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  qualités  intermédiaires  résultant  du  mélange 
de  l’huile  vierge  à 1 huile  ordinaire. 

Les  eaux  ayant  servi  au  lavage  et  tenant  en  suspension  des  matières  pulpeuses 
sont  dirigées  dans  des  bacs  inférieurs  où  elles  abandonnent  par  le  repos  une 
nouvelle  quantité  d’huile  appelée  huile  d'enfer. 

De  même  les  marcs  ou  résidus  de  la  préparation  de  1 huile  ordinaire  sont  trai- 
tés par  l’eau  à l’ébullition  et  fournissent  également  de  l’huile  qui  vient  surnager  ; 
cette  huile  porte  le  nom  d huile  de  recense  ou  d'huile  lampante.  La  même  huile 
provenant  d’olives  fermentées  s’appelle  encore  huile  tournante . Ces  différentes 
huiles  servent  à la  préparation  des  savons. 

Propriétés  physiques.  — L’huile  d’olives  pure  est  verdâtre  ou  d’un 
beau  jaune,  inodore,  d’une  saveur  douce;  elle  est  transparente  à la 
température  ordinaire,  mais  vers  10”  elle  laisse  déjà  déposer  des 
matières  grasses  solides  qui  forment  une  arborescence  ; à 0”,  elle  se 
prend  complètement  en  masse;  sa  densité  varie  entre  0,915  et 
0,918.  Elle  n’est  pas  siccative. 

Composition.  — Elle  contient  73  p.  c.  d’oléate  de  glycérine;  le 
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reste  est  de  la  palmitine;  elle  renferme  aussi  un  peu  de  cholestérine. 

Altérations  et  falsifications.  — L’huile  d’olives  est  parfois  rancie; 
elle  possède  alors  une  saveur  désagréable  et  on  doit  la  rejeter 
comme  huile  comestible. 

D’autre  part,  on  falsifie  l’huile  d’olives  avec  d’autres  huiles  de 
prix  inférieur,  telles  que  l’huile  d’œillette,  l’huile  d’arachide  ou 
l’huile  de  sésame.  Pour  s’assurer  de  sa  pureté,  on  fait  l’essai  sui- 
vant : On  chauffe  modérément,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
de  gaz,  10  parties  d’huile  d’olives  avec  1 partie  d’amidon  et  3 parties 
d’acide  nitrique  ordinaire  ; si  l’huile  est  pure,  elle  doit  se  prendre 
après  quelques  heures  en  une  masse  cristalline  solide. 


DICOTYLÉDONÉES  MONOPÉTALES  PÉRIGYNES. 


1.  STYRACÉES. 


Cette  famille,  qui  ne  renferme  que  des  plantes  exotiques,  fournit 
à la  droguerie  le  Storax  dont  nous  avons  déjà  parlé  page  456  et  le 
Paume  benjoin. 

Baume  benjoin.  — Ce  produit,  encore  appelé  résine  benjoin, 
gomme  benjoin  ou  simplement  benjoin,  est  le  suc  résineux  s’écou- 
lant naturellement  ou  à la  suite  d’incisions  d’un  arbre  qui  vit  dans 
les  Indes  Orientales,  dans  le  royaume  de  Siam,  aux  Iles  de  la 
Sonde  et  aux  lies  Molluques. 

Dans  le  commerce  on  distingue  plusieurs  espèces  de  benjoins, 
savoir  : le  benjoin  en  larmes,  le  benjoin  amygdaloïde , le  benjoin  en 
sorte  et  le  benjoin  commun. 

1°  Benjoin  en  larmes.  — Cette  espèce,  encore  appelée  benjoin 

vanillé,  est  en  larmes  aplaties  et  anguleuses,  isolées  ou  agglutinées, 

% 

de  couleur  ambrée  extérieurement,  blanches  à l’intérieur,  à cassure 
nette  et  conchoïdale,  d’une  odeur  aromatique  très  agréable,  rappe- 
lant celle  de  la  vanille.  Chauffé,  il  subit  la  fusion,  puis  il  dégage 
des  fumées  blanches  qui  laissent  déposer  des  cristaux  d’acide  ben- 
zoïque  par  refroidissement;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 
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Ce  benjoin  porte  encore  le  nom  de  benjoin  de  Siam  à cause  de 
son  origine  ; il  est  très  estimé  et  fort  rare  dans  le  commerce. 

2°  Benjoin  amygdaloïde.  — Il  se  présente  en  gateaux  ou  en  frag- 
ments formés  de  grosses  larmes  blanches  empâtées  dans  une  masse 
d’un  gris-rougeâtre,  friable,  h cassure  irrégulière;  il  a une  odeur 
agréable  se  rapprochant  beaucoup  de  celle  du  styrax,  une  saveur 
d’abord  douce  et  aromatique,  puis  âcre  et  irritante.  Chauffé,  il  se 
comporte  comme  le  précédent;  il  se  dissout  aussi  dans  1 alcool  et 

l’éther. 

Ce  benjoin  nous  vient  de  Sumatra;  il  est  d’autant  plus  estimé 
qu’il  renferme  plus  de  larmes. 

3°  Benjoin  en  sorte.  — Il  ressemble  beaucoup  au  précédent,  mais 
il  n’offre  que  peu  de  larmes  et  il  contient  des  débris  d écorce. 

4°  Benjoin  commun.  — Il  est  probablement  formé  des  résidus 
de  la  récolte  des  espèces  précédentes;  il  est  en  masse  d’un  gris 
sale,  dure,  ne  présentant  pas  de  larmes  et  renfermant  beaucoup 
d’impuretés,  telles  que  des  matières  terreuses,  du  sable  et  des 
débris  d’écorce. 

Composition.  — Le  benjoin  contient  des  matières  résineuses,  un 
peu  de  gomme,  une  huile  essentielle,  de  l’acide  benzoïque  et  de 
l’acide  cinnamique.  Un  benjoin  de  bonne  qualité  doit  renfermer 
environ  20  p.  c.  d’acide  benzoïque.  L’acide  cinnamique  est  plus 
abondant  dans  le  benjoin  en  larmes  que  dans  les  autres  espèces. 

Falsifications.  — On  falsifie  le  benjoin  avec  d’autres  résines  com- 
munes ou  avec  du  benjoin  épuisé  de  son  acide  benzoïque.  — Le 
meilleur  essai  consiste  à retirer  et  â doser  l'acide  benzoïque  par 
sublimation  (voir  pag.  368a). 

Usages.  — Le  benjoin  en  larmes  est  employé  surtout  par  les 
parfumeurs;  le  benjoin  amygdaloïde  est  le  produit  officinal;  les 
espèces  plus  communes  servent  â l’extraction  de  l’acide  benzoïque. 

2.  LOBÉLIAGÉES. 

Lobélie  enflée.  — La  lobélie  (Lobelia  inflata ) est  une  plante  exo- 


tique,  originaire  de  l’Amérique  du  Nord  et  cultivée  aujourd’hui  en 
F rance. 

C’est  une  plante  herbacée,  rameuse,  h feuilles  ovales,  alternes, 
dentées  et  rugueuses,  h fleurs  petites,  d'un  violet  pâle. 

On  trouve  dans  le  commerce  l’herbe  de  lobélie  qui  nous  arrive 
d'Amérique  en  paquets  rectangulaires  fortement  comprimés.  — 
Sous  celte  forme,  elle  n’offre  rien  de  particulier,  car  les  feuilles 
sont  pour  ainsi  dire  à l’état  pulvérulent  et  les  tiges  sont  en  menus 
morceaux. 

L’herbe  de  lobélie  a une  odeur  de  tabac  et  une  saveur  piquante 
et  âcre. 

Composition.  — Elle  renferme  un  alcaloïde  volatil  appelé  lobé- 
line;  la  lobéli ne  est  liquide  et  a beaucoup  d’analogies  avec  la  nico- 
tine. 

3.  COMPOSÉES  OU  SYNANTÏ1ÉRÉES. 


Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  à feuilles  alternes,  rarement  oppo- 
sées, à fleurs  sessiles  disposées  sur  un  réceptacle  commun  entouré  d'un  .calicule 
et  formant  un  capitule  ou  une  calathyde.  Les  fleurs  sont  régulières  ou  irrégu- 
lières, hermaphrodites  ou  unisexuelles,  quelquefois  neutres  par  avortement  ; le 
réceptacle  est  parfois  nu,  parfois  il  présente  des  paillettes  à l'aisselle  desquelles 
sont  insérées  les  fleurs.  — Le  calice  est  quelquefois  rudimentaire,  mais  le  plus 
souvent  il  se  présente  sous  forme  d'une  aigrette,  d'une  touffe  de  poils  soyeux.  Ce 
calice  surmonte  l’ovaire  qui  est  infère  et,  généralement,  il  est  accrescent,  c’est- 
à-dire  qu’il  se  développe  encore  après  la  fécondation  et  plus  tard  il  s'étale  pour 
faciliter  la  dissémination.  — La  corolle  est  tubuleuse  ou  ligulée;  quand  elle  est 
tubuleuse,  elle  présente  5 petites  divisions;  lorsqu’elle  est  ligulée,  le  limbe  pré- 
sente 3 ou  5 divisions.  — L’androcée  est  formé  de  5 étamines  dont  les  anthères 
sont  soudées  ensemble  et  forment  un  tube:  le  style  passe  par  ce  tube  et  il  est 
bifide  au  sommet.  — Le  fruit  est  monosperme  et  indéhiscent;  c’est,  une  akène. 

Chez  certaines  plantes,  toutes  les  fleurs  de  la  calathyde  ont  une  corolle  tubuleuse; 
chez  d'autres,  elles  ont  toutes  une  corolle  ligulée;  enfin,  chez  d’autres  encore,. les 
fleurs  du  centre  de  la  calathyde  ont  une  corolle  tubuleuse,  tandis  que  celles  de 
la  périphérie  ont  une  corolle  ligulée.  Partant  de  cette  distinction,  nous  partage- 
rons les  composées  en  3 tribus  : celle  des  flosculeuses  dont  toutes  les  fleurs  ont 
une  corolle  tubuleuse:  celle  des  serai- flosculeuses  dont  toutes  les  fleurs  ont  une 
corolle  ligulée  ; enfin  la  tribu  des  radiées  dont  les  fleurs  du  centre  de  la  cala- 
thyde ont  une  corolle  tubuleuse  et  celles  de  la  périphérie  une  corolle  ligulée. 
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1.  TRIBU  DES  FLOSCULEUSES. 

Nous  la  diviserons  en  deux  sous-tribus  : la  tribu  des  flosculeuses  corymbiféres 
et  celle  des  flosculeuses  non  corymbiféres  suivant  que  les  fleurs  sont  ou  ne  sont 
pas  disposées  en  corymbe. 

À.  Flosculeuses  Corymbiféres. 

1.  Armoise  ( Artemisia  vulgaris).  — Plante  abondant  chez  nous 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes.  lige  élevée  et 
striée;  feuilles  pennipartites,  vertes  h la  face  supérieure,  blanches 
et  tomenteuses  il  la  face  inférieure;  les  fleurs,  de  couleui  jaune, 
sont  en  capitules  ovoïdes;  toute  la  plante  a une  odeur  pai ticulièi e 
faible  qui  se  développe  seulement  par  le  froissement,  à 1 état  sec, 

elle  est  presque  inodore. 

On  emploie  les  feuilles  en  médecine. 

2.  Absinthe  (Artemisia  absinthium).  — Plante  vivant  naturelle- 
ment dans  les  lieux  arides,  sur  le  bord  des  chemins,  mais  cultivée 
dans  les  jardins;  feuilles  pennatifides,  blanchâtres  sur  les  deux 
faces;  fleurs  jaunes  disposées  en  petits  capitules  globuleux.  Toute 
la  plante  a une  odeur  pénétrante  particulière  et  une  saveur  aroma- 
tique et  amère. 

On  recueille  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries  au  commence- 
ment de  la  floraison;  on  doit  rejeter  les  parties  dures  de  la  tige. 

Composition.  — L’absinthe  renferme  un  principe  cristallin,  amer, 
nommé  absinthine  et  une  huile  essentielle  ayant  une  coloration  verte 
qui  lui  est  propre. 

3.  Semen-contra.  — On  désigne  sous  ce  nom  les  capitules  re- 
cueillis avant  l’épanouissement  de  Y Artemisia  maritïma  et  de  T Arte- 
misia contra,  plantes  vivant  en  Orient  et  dans  la  Barbarie. 

Dans  le  commerce  on  distingue  plusieurs  espèces  de  semen- 
contra  : 

1°  Semen-contra  du  Levant,  à’Alep  ou  à' Alexandrie.  — 11  est  com- 
posé de  petits  capitules  ovoïdes,  d’un  jaune-verdâtre  ou  parfois  un 
peu  rougeâtre,  entremêlés  de  débris  de  pédoncules.  Ces  capitules 
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ne  renferment  que  3 ou  5 fleurs  très  petites,  cachées  dans  un  invo- 
lucre  de  bractées  imbriquées.  — 11  a une  odeur  forte,  particulière, 
une  saveur  aromatique,  amère  et  âcre. 

C’est  le  Semen-contra  officinal  ; la  pharmacopée  prescrit  de  le 
conserver  en  vase  clos;  il  est  bon  aussi  de  le  tenir  à l’abri  de  la 
lumière.  Pour  le  débiter,  la  pharmacopée  ordonne  de  le  monder  des 
pédoncules  brisés  et  des  autres  impuretés  qu’il  peut  renfermer. 

2°  Semen-contra  de  Barbarie  ou  d'Afrique.  — Il  est  composé  de 
capitules  globuleux,  plus  petits  que  les  précédents,  de  fragments 
de  pédoncules  et  de  petites  feuilles  brisées  ; le  tout  est  couvert  d’un 
duvet  blanchâtre  ; sa  couleur  et  sa  saveur  sont  analogues  à celles 
du  Semen-contra  du  Levant. 

Composition.  — Le  Semen-contra  renferme  une  huile  essentielle, 
un  peu  de  résine  et  un  principe  cristallin  appelé  Santonine,  dont 
nous  avons  fait  l'étude  page  36825. 

Défectuosités.  — On  y trouve  parfois  une  quantité  trop  considé- 
rable de  pédoncules  et  de  feuilles  que  l’on  doit  rejeter.  On  substitue 
parfois  le  Semen-contra  de  Barbarie  à celui  d’Orient. 

4.  Tanaisie  (Tanacetum  vulgare). — Plante  abondant  dans  les  lieux 
incultes,  sur  le  bord  des  chemins  et  dans  les  tranchées  des  chemins 
de  fer;  feuilles  pennatiséquées ; fleurs  jaunes  en  capitules  hémis- 
phériques très  rapprochés. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  qui  ont  une  odeur  forte,  peu 
agréable  et  une  saveur  aromatique  et  amère. 

Composition.  — La  tanaisie  contient  une  huile  essentielle  et  un 
principe  amer,  la  tanacétine. 

5.  Pied  de  chat  ( Gnaphalium  dioicum).  — Plante  vivace,  crois- 
sant sur  les  coteaux  arides  et  dans  les  bruyères,  rare  chez  nous, 
abondant  dans  .les  Vosges. 

Les  capitules  mâles  ont  un  involucre  de  bractées  rosées,  sca- 

La  tige  porte  à sa  base  des  feuilles  radicales  spatulées  et  présente  des  ramifi- 
cations en  stolons;  à la  partie  supérieure  elle  porte  des  feuilles  linéaires  et  elle 
se  termine  par  un  corymbe  composé  d'un  petit  nombre  de  capitules;  les  fleurs 
sont  unisexuées  et  dioïques.  Toute  la  plante  est  couverte  d'un  duvet  soyeux. 
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rieuses  et  des  fleurs  à corolle  tubuleuse,  très  petite,  de  couleur 
rosée  également,  entourée  d’un  calice  sétacé  très  développé. — Les 
capitules  femelles  ont  la  même  organisation,  mais  les  bractées  de 
l’involucre  sont  blanches  et  les  corolles  sont  jaunes. 

Dans  le  commerce  les  inflorescences  mâles  et  femelles  sont  sou- 
vent réunies. 

B.  Flosculeuses  non  corymbifères. 

1.  Bardane  ( Lappa  minor  et  major).  — Plante  très  commune  sur  le  bord  des 
chemins  et  dans  les  lieux  incultes  ; les  feuilles  sont  d’un  vert  foncé  en  dessus, 
blanchâtres  et  tomenteuses  en  dessous;  les  fleurs, de  couleur  rosée, sont  en  capi- 
tules globuleux  ; l’involucre  est  formé  de  bractées  imbriquées  se  terminant  par 
une  pointe  recourbée. 

On  emploie  la  racine  que  l’on  doit  récolter  la  seconde  année,  avant  la  pousse. 

Propriétés  physiques.  — Cette  racine  est  fusiforme,  longue,  delà 
grosseur  du  pouce  au  sommet,  s’amincissant  vers  le  bas,  d’un  noir 
brunâtre  â l’extérieur,  blanche  en  dedans  et  spongieuse  au  centre  ; 
elle  a une  odeur  nauséeuse,  une  saveur  douceâtre  et  amère. 

2.  Chardon  bénit  (Cnicus  benedictus).  — Plante  du  midi  de  l’Eu- 
rope, vivant  dans  le  sud  de  la  France,  en  Italie  et  en  Espagne. 

Tige  rameuse,  feuilles  sessiles,  un  peu  décurrentes,  oblongues, 
sinuées-dentées  sur  les  bords,  épineuses  et  garnies  de 'poils  lai- 
neux, blanchâtres;  fleurs  jaunes  disposées  en  gros  capitules  soli- 
taires. 

Toute  la  plante  a une  saveur  amère  due  â un  principe  cristallin 
appelée  Cnicine. 

On  emploie  l’herbe  de  chardon  bénit,  mais  on  doit  rejeter  les 
parties  trop  dures  de  la  tige  et  les  capitules. 

2.  TRIBU  DES  SEMI-FLOSCULEUSES. 

1.  Laitue  ordinaire  ( Lactuta  sativa).  — Plante  que  vous  connaissez,  dont  les 
feuilles  supérieures  sont  amplexicaules;  les  fleurs  sont  jaunes  et  disposées  en 
capitules  ovoïdes.  Elle  renferme  un  latex  qui  est  surtout  abondant  au  moment 
de  la  floraison. 

La  laitue  n’est  employée  qu’à  l’état  frais  pour  des  préparations  médicinales. 
J’ai  à vous  parler  ici  d’un  produit  naturel  fourni  par  la  laitue. 


— 510 


Lactucarium.  — Ou  donne  ce  nom  au  suc  laiteux  épaissi  et  séché 
de  differentes  espèces  de  laitue  (. Lactuca  Scariola,  altissima  et  virosa). 
Pour  l’obtenir,  on  fait  des  incisions  transversales  sur  la  tige,  un 
peu  avant  l’épanouissement  des  fleurs;  on  recueille  le  latex  qui 
s’écoule,  on  l’évapore  et,  avant  de  le  sécher,  on  le  façonne  diffé- 
remment suivant  les  pays. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  pains  orbiculaires  (lac- 
tucarium français),  hémisphériques  (lactucarium  allemand),  ou  en 
morceaux  irréguliers  (lactucarium  anglais),  d’un  brun  rougeâtre  ou 
jaunâtre,  d’une  odeur  vireuse  rappelant  celle  de  l’opium,  d’une 
saveur  amère.  Il  se  dissout  fort  peu  dans  l’eau,  beaucoup  plus 
abondamment  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Composition.  — Il  renferme  50  p.  c.  environ  d’un  principe  cris- 
tallisable  appelé  lactucone , insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
bouillant  dont  il  cristallise  par  refroidissement.il  renferme  en  outre 
une  substance  ayant  les  propriétés  des  alcaloïdes  : la  lactucine  et  un 
principe  amer  nommé  lactuco  picrine;  enfin  il  contient  des  matières 
gommeuses. 

Falsifications.  — On  falsifie  parfois  le  lactucarium  avec  des  sub- 
stances étrangères.  On  s’assure  de  la  pureté  du  produit  par  un 
traitement  à l’alcool  bouillant. 

2.  Pissenlit  (Taraæacum  dens  leonisj.  — Plante  commune,  à 
feuilles  radicales  conciliées,  â fleurs  ligulées  jaunes  disposées  en 
calathyde  au  sommet  d’une  hampe  creuse.  — On  emploie  sa  racine 
qui  ne  doit  être  récoltée  qu’après  plusieurs  années  d’existence. 

Cette  racine  est  cylindrique,  fusiforme,  de  la  grosseur  du  doigt 
au  collet,  allongée,  souvent  ramifiée;  elle  est  d’un  brun  noirâtre 
extérieurement,  blanche  en  dedans,  inodore,  d’une  saveur  douce  et 
amère.  A l’état  frais,  elle  renferme  un  latex  assez  abondant  ainsi 
que  toute  la  plante. 

3.  Chicorée  (Chicorium  Intybus).  — Plante  bisannuelle,  â tige 
rameuse,  â fleurs  ligulées  bleues,  disposées  en  capitules  ses- 
siles. 
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On  emploie  sa  racine  qu’on  doit  récolter  la  seconde  année  de  sa 
croissance  sur  des  plantes  croissant  à l’état  sauvage. 

Cette  racine  est  longue  et  rameuse  et,  à l’état  frais,  elle  est  lac- 
tescente. Dans  le  commerce  on  la  trouve  ordinairement  découpée 
en  morceaux  de  10  centimètres  environ,  striés  longitudinalement, 
bruns  à l’extérieur,  blancs  à l’intérieur,  à cassure  nette,  sans  odeur, 
d’une  saveur  très  amère. 

La  racine  de  la  chicorée  cultivée  torréfiée  et  moulue  constitue 
la  chicorée  des  épiciers,  employée  comme  succédané  du  café. 

3.  TRIBU  DES  RADIÉES. 

1.  Camomille  vulgaire  (Matricaria  Chamomilla).  — Plante  abon- 
dant partout,  h tige  rameuse,  h feuilles  bipennées,  découpées  en 
segments  linéaires.  Le  réceptacle  de  la  calathyde  est  nu,  conique 
et  creux;  les  fleurons  du  centre  sont  tubuleux  et  jaunes  ; ceux  de  la 
périphérie  sont  ligulés,  blancs  et  réfléchis,  disposés  sur  un  seul 
rang.- 

CJ 

Toute  la  plante,  mais  les  fleurs  surtout,  ont  une  odeur  forte  et 
une  saveur  amère  et  aromatique. 

On  emploie  les  fleurs  qu’on  doit  récolter  avant  leur  épanouisse- 
ment et  se  garder  de  confondre  avec  celles  de  la  camomille  puante 
(Anthémis  arvensis)  et  d’autres  fausses  camomilles  dont  le  réceptacle 
est  plein  et  présente  des  paillettes. 

La  camomille  renferme  une  huile  essentielle  ayant  une  couleur 
bleue  qui  lui  est  propre. 

2.  Matricaire  ( Pyrethrum  parthenium).  — Plante  originaire  d’Allemagne  et 
cultivée  chez  nous.  — Feuilles  pennées,  à segments  oblongs,  incisés  et  dentés  ; 
les  calathydes  ont  les  fleurs  tubuleuses  du  centre  jaunes  et  celles  de  la  périphé- 
rie sont  ligulées,  blanches  et  disposées  sur  deux  rangs.  Les  calathydes  sont 
disposées  en  corymbe.  — Inusitée. 

3.  Millefeuille  ( Achillea  mille folium) . — Plante  très  commune  le 
long  des  chemins,  à tige  dressée,  laineuse;  les  feuilles  sont  bipen- 
nées, ti  segments  étroits,  velues  à la  face  inférieure.  Les  capitules  ont 
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Je  réceptacle  paléacé  et  11e  présentent  qu’un  seul  rang  de  fleurs 
ligulées  ; les  fleurs  tubuleuses  et  les  fleurs  ligulées  sont  blanches 
ou  rosées,  mais  toutes  de  même  couleur. 

On  emploie  l’herbe  fleurie  qui  a une  odeur  faible,  une  saveur 
amère  et  un  peu  astringente. 

4.  Camomille  romaine  (Anthémis  nobilis.).  — Plante  vivace,  cul- 
tivée dans  toute  l’Europe;  la  tige  est  rameuse,  grêle  et  souvent 
couchée  ; les  feuilles  sont  bipennées,  composées  de  segments  étroits, 
courts  et  rapprochés.  Les  capitules  ont  un  réceptacle  conique  et 
paléacé;  les  fleurons  tubuleux  du  centre  sont  jaunes;  ceux  de  la 
périphérie  sont  blancs  et  ligulés.  Toute  la  plante  a une  odeur  aro- 
matique forte  et  une  saveur  amère  et  aromatique. 

Par  la  culture,  les  fleurons  tubuleux  jaunes  se  transforment  en 
partie  ou  en  totalité  en  fleurons  ligulés  blancs;  la  culture  modifie 
en  même  temps  la  composition  de  la  plante  en  augmentant  la  pro- 
portion d’huile  essentielle  qu’elle  renferme. 

C’est  cette  variété  de  camomille  cultivée  que  Ton  trouve  dans  le 
commerce  et  dont  on  emploie  les  capitules. 

5.  Pyrèthre  (Anthémis pyi ethrum) . — Plante  du  Nord  de  l’Afrique 
et  des  contrées  méridionales  de  l’Europe.  On  trouve  dans  le  com- 
merce sa  racine  desséchée  que  Ton  emploie  rarement. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  morceaux  de  lon- 
gueur variable,  de  la  grosseur  du  petit  doigt  au  maximum,  cylin- 
driques, rugueux,  bruns  à l’extérieur,  blancs  en  dedans,  inodores, 
d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  excitant  la  salivation. 

Elle  renferme  une  oléo-résine  et  un  principe  âcre  appelé  pyré- 
thrine. 

N.  B.  On  vend  sous  le  nom  de  poudre  insecticide  les  fleurs  pulvé- 
risées de  plusieurs  espèces  de  pyrèthre  vivant  dans  la  Caucasie,  la 
Perse  et  l’Arménie  (Pyrethrum  Caucasicum  et  roseum). 

Cette  poudre,  employée  pour  la  destruction  des  punaises  et  autres 
parasites,  est  d’un  vert  glauque,  d’une  odeur  piquante  et  aromatique 
rappelant  la  camomille.  Elle  se  fait  remarquer  par  l’énergie  de  scs 
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effets  : elle  lue  rapidement  les  parasites  qui  en  sont  atteints  ; il  n’en 
est  pas  de  même  de  la  poudre  de  sumac  qui  sert  souvent  à falsifier 
la  poudre  de  pyrèthre;  le  sumac  ne  fait  qu’étourdir  les  insectes  sans 
les  tuer. 

6.  Arnica  ( Arnica  montana).  — Plante  vivant  en  Suisse,  dans  les 
Vosges,  en  Allemagne  et  même  en  Belgique  dans  les  Ardennes. 

Feuilles  entières,  ovales-allongées,  sessiles;  tige  ne  portant  de  feuilles  qu’à  sa 
base  et  se  prolongeant  en  une  liampe  terminée  par  un  capitule  solitaire;  ce  sont 
les  fleurs  que  l’on  emploie  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Les  capitules  ont  un  involucre  formé  de 
deux  rangs  de  bractées  et  un  réceptacle  nu,  présentant  des  cavités 
où  sont  insérés  les  fleurons.  Les  fleurons  du  centre  sont  tubulés 
et  jaunes  ; ceux  de  la  périphérie,  peu  nombreux  et  disposés  sur  un 
seul  rang,  sont  ligulés  et  jaunes  également;  les  uns  et  les  autres 
ont  un  calice  pileux  très  développé.  Les  fleurs  d’arnica  ont  une 
odeur  aromatique  et  une  saveur  aromatique  et  un  peu  amère. 

Composition.  — Les  fleurs  d'arnica  renferment  une  huile  essen- 
tielle, une  résine  et  un  principe  amer  mal  défini  appelé  arnicine. 

7.  Tussilage  ou  Pas  d'âne  (Tussilago  farfara).  — Plante  vivace 
très  commune  dans  les  terrains  humides  et  argileux.  Ses  feuilles 
sont  radicales,  longuement  pétiolées,  cordiformes,  vertes  au-dessus, 
blanchâtres  et  tomenteuses  en  dessous;  elles  n’apparaissent  qu’après 
les  fleurs.  Celles-ci  sont  jaunes,  disposées  en  capitules  solitaires 
au  sommet  d’une  sorte  de  hampe  couverte  de  bractées  écailleuses. 

On  récolte  les  fleurs  qui  ont  une  odeur  faible  et  une  saveur  un 
peu  amère. 

8.  Année  ( Inula  Helenium).  — Plante  vivace,  croissant  dans  les  prairies  hu- 
mides, assez  rare  chez  nous. — Tige  élevée;  feuilles  régulièrement  dentées, 
tomenteuses  à la  face  inférieure.  Tous  les  fleurons  des  calathydes  sont  jaunes; 
les  fleurons  ligulés  sont  étroits  et  très  longs,  linéaires.  On  emploie  sa  racine. 

Platine  d’aunée.  — Cette  racine  est  épaisse,  cylindrique  et  char- 
nue, d’un  gris-brun  à l’extérieur,  blanchâtre  et  parsemée  de  points 
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résineux  roussâtres  â l’intérieur,  à cassure  nette,  d’une  odeur  aro- 
matique forte  et  agréable,  d’une  saveur  amère,  un  peu  âcre  et  irri- 
tante. 

Dans  le  commerce  elle  est  souvent  découpée  longitudinalement 
et  transversalement. 

Composition.  — Elle  renferme  une  huile  essentielle  concrète, 
une  résine  molle  et  âcre  et  un  hydrate  de  carbone  particulier  appelé 
inuline. 

4*  VALÉRIANÉES. 

Nous  n’avons  à étudier  ici  que  la  valériane. 

Valériane  ( Valeriana  offlcinalis).  — Plante  indigène  vivace,  croissant  soit  dans 
les  bois  et  les  prairies  humides,  soit  sur  les  collines  et  les  montagnes. 

Tige  élevée;  feuilles  opposées,  pennatiséquées  ; fleurs  très  nombreuses  et  petites, 
de  couleur  rosée,  au  sommet  de  la  plante  ; les  fleurs  n’ont  que  trois  étamines  : le 
fruit  est  surmonté  d’une  aigrette  plumeuse. 

On  emploie  la  racine  que  la  pharmacopée  recommande  de  récolter  dans  un 
endroit  sec. 

Racine  de  Valériane.  — Elle  est  formée  d’une  souche  très  courte, 
portant  des  radicelles  minces  très  nombreuses,  d’un  gris-fauve  à 
l’extérieur,  blanches  en  dedans,  d’une  odeur  forte,  très  désagréable 
à l’état  frais,  d’une  saveur  âcre  et  amère. 

Les  racines  récoltées  dans  les  lieux  humides  sont  plus  grosses, 
plus  blanches  et  souvent  creuses. 

Composition.  — Elle  renferme  une  huile  essentielle  complexe,  à 
réaction  acide;  cette  essence  est  formée  par  un  hydrocarbure,  un 
alcool  particulier  auquel  on  a donné  le  nom  de  bornéol , de  l 'acide 
valérianique  et  différents  éthers  résultant  de  la  combinaison  des 
acides  valérianique,  acétique  et  formique  avec  le  bornéol  (1). 

5.  RUBIACÉES. 

Cette  famille  est  une  des  plus  importantes,  tant  au  point  de  vue 
du  commerce  que  de  la  médecine.  Elle  renferme  plusieurs  plantes 


(1)  Bruylants,  Cours  de  pharmacie. 
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tinctoriales  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  la  garance. 
Elle  fournit  le  café  au  commerce  et  l’ipéca  et  les  quinquinas  à la 
droguerie. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées,  arbres  ou  arbrisseaux,  à feuilles 
opposées  ou  verticillées,  entières,  à fleurs  hermaphrodites  et  régulières.  I.e 
calice  est  soudé  avec  l’ovaire  ; la  corolle  a 4,  5 ou  G divisions  ; il  y a un  nombre 
égal  d'étamines  et  l'ovaire  est  formé  de  2 carpelles;  le  fruit  est  sec  ou  charnu. 

\.  Caïnça  ( Chiococca  angidfuga).  — Plante  exotique,  vivant  au 
Brésil,  dont  on  emploie  la  racine  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Cette  racine  est  cylindrique,  rameuse, 
tortueuse,  de  longueur  variable,  de  la  grosseur  moyenne  d’une 
plume  à écrire,  brunâtre  à l’extérieur,  d’un  blanc-jaunâtre  à l’inté- 
rieur, ligneuse,  d’une  odeur  faible,  d’une  saveur  aromatique,  âcre 
et  amère,  développée  surtout  dans  l’écorce. 

Composition.  — Elle  renferme  une  substance  cristalline,  amère, 
à réaction  acide,  appelée  acide  càincique. 

2.  Garance  (Rubia  tinctorum).  — Plante  originaire  de  l’Asie 
Mineure  et  cultivée  en  France,  en  Hollande  et  dans  le  Limbourg. 

Tige  et  feuilles  épineuses;  fleurs  jaur.es  disposées  en  grappe;  fruits  charnus 
et  noirâtres.  On  récolte  la  racine  après  3 ou  4 ans  d'existence  seulement. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  tronçons  assez  courts 
d’où  partent  des  ramifications  cylindriques  de  la  grosseur  d’une 
plume  d’oie;  l’épiderme  est  mince  et  rougeâtre , l’écorce  d’un  rouge 
foncé  et  la  partie  centrale  est  d’un  rouge  jaunâtre. 

Cette  racine  a une  odeur  faible  et  une  saveur  douce,  amère  et  un 
peu  styptique. 

Composition.  — Elle  renferme  une  matière  colorante  rouge  nom- 
mée alizarine , du  sucre,  et  un  peu  d’huile  essentielle. 

Usages.  — La  racine  de  garance  est  peu  usitée  en  médecine.  On 
l’emploie  surtout  dans  l’industrie  comme  matière  tinctoriale;  sa 
culture  fait  l’objet  d’un  commerce  dont  l’importance  a beaucoup 
diminué  depuis  que  l’on  est  parvenu  â fabriquer  l’alizarine  artifi- 
ciellement. 
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3.  Café  ( Coffea  arabica).  — Plante  originaire  de  l'Arabie  (Moka)  et  cultivée 
aujourd  hui  dans  toutes  les  contrées  tropicales,  au  Brésil,  dans  la  Guyane,  aux 
Antilles  (St-Domingue  et  Martinique),  a I’île  de  la  Réunion. 

C est  un  grand  arbrisseau  dont  le  fruit  est  une  baie  rouge,  allongée,  renfer- 
mant deux  graines  aplaties  dun  côté  et  marquées  d’un  sillon  longitudinal,  con- 
nexes et  arrondies  de  1 autre,  de  couleur  variable,  de  consistance  cornée. 

Composition.  Les  graines  de  café  renferment  une  huile  grasse , du  tannin , 
un  acide  particulier  nommé  acide  chlorogénique  et  un  alcaloïde  faible  qui  est  la 
Caféine  (v.  p.  357). 

Par  la  torréfaction,  il  s’y  développe  une  huile  brune  ayant  un  arôme  agréable 
très  for  t 


4.  Ipéca  (Cephælis  ipeedeuanha) . — Petite  plante  originaire  du 
Brésil  où  elle  croît  abondamment  dans  les  forêts  humides.  Nous 
recevons  la  racine  desséchée  que  l’on  emploie  journellement  en 
médecine* 

Propriétés  physiques.  — Cette  racine  est  en  fragments  cylindri- 
ques, de  la  grosseur  d’un  petit  fétu  de  paille  à celle  d’une  plume 
d’oie,  durs,  contournés  en  sens  divers;  elle  est  formée  d’un  cordon 
central  ligneux,  jaunâtre,  entouré  d’une  écorce  épaisse,  de  consis- 
tance et  d’aspect  cornés,  présentant  des  étranglements  circulaires 
très  rapprochés  de  manière  â former  des  anneaux  saillants.  Cette 
écorce  est  d’un  gris  brun  plus  ou  moins  foncé  au  dehors,  un  peu 
plus  pâle  à l’intérieur;  elle  a une  odeur  faible,  nauséeuse,  une 
saveur  âcre  et  nauséeuse  également;  elle  se  détache  facilement  du 


cordon  central  qui  est  presque  sans  saveur. 

C’est  lâ  l’ipéca  officinal  ou  ipéca  annelé  dont  il  existe  deux  variétés 
dans  le  commerce  : l'ipéca  annelé  mineur  qui  est  mince  et  dont  les 
anneaux  formant  l’écorce  sont  très  saillants  et  l’ipéca  annelé  majeur 
qui  est  plus  volumineux  et  dont  les  anneaux  de  l’écorce  sont  moins 
saillants;  ce  dernier  est  moins  actif. 

Composition.  — L’écorce  d’ipéca  renferme  12  â 14  p.  c.  d’un 
principe  difficilement  cristallisable , appelé  émétine , auquel  elle 
doit  ses  propriétés;  l’émétine  est  un  alcaloïde  faible.  Le  méditullium 
ligneux  ou  cordon  central  n’en  contient  que  1 à 2 p.  c. 

Falsifications.  — On  falsifie  parfois  l’ipéca  officinal  avec  d’autres 
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racines  portant  le  même  nom,  mais  dues  h des  plantes  différentes 
ces  faux  ipécas,  que  l’on  doit  rejeter,  sont  l'ipéca  ondulé  et  l'ipéca 
strié. 

L'ipéca  ondulé  se  présente  en  morceaux  tortueux  dont  les  sinuo- 
sités sont  très  rapprochées,  mais  il  n’offre  pas  d’anneaux  circu- 
laires ; la  surface  est  d’un  gris  blanchâtre;  la  partie  corticale  est 
farineuse,  d’un  blanc  mat;  elle  renferme  beaucoup  d’amidon,  mais 
peu  d’émétine  (4  h 5 p.  c.);  la  partie  ligneuse,  qui  est  plus  déve- 
loppée que  dans  l’ipéca  annelé,  ne  renferme  que  des  traces  d’émé- 
tine. 

L'ipéca  striée st  en  fragments  allongés,  plus  volumineux  que  les 
autres,  striés  longitudinalement,  d’un  brun  foncé,  ne  présentant  que 
des  étranglements  circulaires  fort  espacés;  le  méditullium  ligneux 
est  fort  développé;  la  partie  corticalè  est  noirâtre  et  cornée;  elle 
renferme  moins  d’amidon  que  le  précédent,  mais  elle  est  aussi 
pauvre  en  émétine  (2  à 3 p.  c.). 

5.  Quinquinas.  — On  désigne  sous  le  nom  de  quinquinas  les 
écorces  de  plusieurs  plantes  appartenant  au  genre  Cinchona. 

Les  quinquinas  sont  des  arbres  originaires  de  l’Amérique  du  Sud, 
où  ils  croissent  à une  altitude  de  1000  à 1300  mètres,  dans  les 
forêts  qui  couvrent  les  montagnes  des  Cordillères,  en  Bolivie,  au 
Pérou,  à l’Equateur  et  dans  la  Nouvelle  Grenade. 

A l’origine,  la  récolte  se  faisait  d’une  façon  tout  ù fait  barbare  : 
les  quinquinas  ont  un  feuillage  sombre  particulier  et  des  fleurs 
roses  qui  les  font  reconnaître  de  loin  par  les  chasseurs  de  quin- 
quinas; ceux-ci  grimpaient  sur  un  arbre  élevé  et  dès  qu’ils  avaient 
découvert  un  arbre  à quinquina,  ils  allaient  h sa  recherche,  l’abat- 
taient et  le  décortiquaient  sur  place. 

Une  exploitation  si  peu  intelligente  devait  amener  rapidement 
la  disparition  de  ces  arbres  précieux;  le  gouvernement  du  Pérou  le 
compiit  et  concéda  h des  sociétés  particulières  cette  importante 
exploitation.  Cette  mesure  se  généralisa  bientôt.  On  essaya  alors  de 
conserver  les  quinquinas  en  vie  et  l’on  réussit  en  n’opérant  qu’une 
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décortication  partielle  : on  laisse  subsister  la  partie  interne  de 
l’écorce  que  l’on  recouvre  d’une  mousse  croissant  naturellement 
dans  ces  forêts;  par  ce  procédé  on  est  parvenu  h faire  plusieurs 
récoltes  et  l’on  a constaté  que  les  écorces  se  reformant  sous  la 
mousse  sont  même  plus  riches  que  les  premières  en  principes  actifs. 

D’autre  part  les  Hollandais  et  les  Anglais  sont  parvenus  à accli- 
mater les  quinquinas  dans  leurs  colonies  des  Indes  Orientales,  et  ils 
ont  obtenu  les  plus  beaux  résultats.  Ces  quinquinas  cultivés  ne  le 
cèdent  en  rien  à ceux  de  l’Amérique.  On  emploie  les  mêmes  moyens 
pour  les  conserver  en  vie. 

Les  écorces  de  quinquina  arrivent  en  Europe  en  ballots  de  50  à 
75  kilogr.,  nommés  surons,  enveloppés  de  toile  grossière  ou  de 
peaux  d’animaux. 

Classification.  — La  classification  des  quinquinas  est  des  plus 
embrouillées.  Certains  auteurs  ont  pris  pour  base  de  leur  classifi- 
cation le  pays  d’origine;  or  il  se  fait  que  des  quinquinas  de  pro- 
venance tout  â fait  différente  ont  absolument  les  mêmes  caractères. 

D’autres  ont  prétendu  que  les  variétés  commerciales  si  nombreuses 
sont  dues  h des  espèces  différentes  et  ils  ont  créé  tant  d’espèces 
qu’il  est  impossible  de  s’y  retrouver  ; d’ailleurs  il  est  certain  qu’une 
même  plante  peut,  d’après  le  milieu  et  le  climat  où  elle  se  trouve, 
avoir  des  propriétés  variables  tant  au  point  de  vue  de  l’aspect  que 
de  la  composition. 

Pour  plus  de  simplicité,  nous  adopterons  la  division  établie  par 
la  pharmacopée  qui  distingue  3 espèces  d’écorces  de  quinquina  : 
les  quinquinas  bruns  ou  gris,  les  quinquinas  jaunes  et  les  quinquinas 
rouges. 

I.  Quinquinas  bruns  ou  gris.  — Ils  se  présentent  sous  forme 
d’écorces  enroulées  sur  elles-mêmes  en  tubes  cylindriques  de  lon- 
gueur variable,  souvent  brisées  en  fragments,  d’un  jaune-brun 
foncé  h.  l’intérieur  recouvertes  d’un  épiderme  gris-brun,  rugueux, 
présentant  des  stries  longitudinales  et  des  fentes  transversales  et 
parsemé  de  lichens  blanchâtres  ou  grisâtres;  la  cassure  est  nette  et 
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offre  sous  l’épiderme  une  couche  résineuse.  Ces  écorces  ont  une 
odeur  aromatique  faible  et  agréable,  une  saveur  amère  et  astrin- 


gente. 

Dans  le  commerce,  il  y a deux  variétés  principales  ce  quin 
quina  gris  : 

1°  Le  quinquina  de  Loxa  dont  les  écorces  sont  minces  et  roulées 
en  spirale  et  dont  les  fentes  transversales  sont  nombreuses  et  régu- 
lièrement espacées.  Il  est  fourni  par  le  Cinchona  offldnalis  et  nous 

vient  de  la  République  de  l’Equateur. 

2°  Le  quinquina  de  Huanuco  qui  est  roulé  en  tubes  réguliers  for- 
més d’écorces  plus  épaisses  que  le  précédent;  les  plus  petits  tubes 
ont  un  épiderme  gris-bleuâtre  ; les  autres  sont  d’un  gris-blanchâtre  ; 
les  fentes  transversales  sont  plus  rares,  mais  plus  marquées.  11  est 
fourni  par  le  Cinchona  Peruviana  et  il  nous  arrive  du  Péiou. 

Mentionnons  aussi  le  Loxa  cultivé  produit  par  le  Cinchona  officinalis 
dans  les  Indes.  Ce  quinquina  peut  rivaliser  avec  les  deux  précé- 
dents; ses  écorces  sont  moins  bien  roulées,  très  rugueuses,  et  les 
cylindres  sont  souvent  aplatis;  les  fentes  sont  très  rapprochées  et 
régulièrement  espacées. 

Composition.  — Le  quinquina  gris  contient  1.5  à 2 °/0  de  quinine 
et  2 à 3 % de  cinchonine;  il  renferme  en  outre  assez  bien  d un  tan- 
nin particulier  appelé  acide  quino-tannique,  une  matière  colorante 
nommée  rouge  cinclionique , soluble  ou  insoluble  dans  1 eau  et  enfin 
un  peu  d'huile  essentielle. 

Notons  que  les  écorces  provenant  des  quinquinas  cultivés  dans 
les  Indes,  sont  souvent  plus  riches  en  quinine  que  celles  venant  du 
Pérou  et  de  l’Equateur;  elles  renferment  jusque  5 â 6 % de  quinine 
et  elles  sont  plus  amères  que  les  autres. 

II.  Quinquinas  jaunes.  — Le  quinquina  jaune  royal  ou  officinal 
est  fourni  par  le  Cinchona  Calisaya ; il  nous  vient  du  Péiou  et  de  la 
Bolivie.  Il  se  présente  en  fragments  aplatis  ou  un  peu  roulés,  de 
couleur  jaune  brunâtre,  épais  de  5 à 10  millimètres,  d une  odeui 
peu  agréable  rappelant  le  moisi,  dune  saveur  très  amère  mais  peu 
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astringente.  Les  morceaux  cintrés  sont  souvent  munis  de  leurpéri- 
derme  qui  est  rugueux,  d’un  brun-grisâtre,  couvert  de  lichens  et 
qui  présente  de  nombreuses  fissures.  La  cassure  est  fibreuse  et  Ion 
peut  y remarquer  deux  couches  : l’une  externe  de  couleur  brune, 
l’autre  interne  de  couleur  jaune-brun,  plus  pâle. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  des  quinquinas  Calisayas  pro- 
venant des  Indes;  leurs  écorces  sont  généralement  cintrées  et 
munies  de  leur  épiderme;  ils  sont  de  bonne  qualité. 

Il  faut  rejeter  les  écorces  de  quinquina  qui  sont  très  fibreuses  et 
uniformément  pâles  dans  toute  leur  épaisseur;  ces  écorces  n’ont  . 
souvent  qu’une  saveur  faiblement  amère;  il  faut  rejeter  aussi  le 
quinquina  jaune  et  dur  ou  de  Carthagène. 

Composition. — Le  quinquina  jaune  officinal  renferme  2,5  à 3,5% 
de  quinine,  peu  de  cinchonine , du  rouge  cinchonique , beaucoup  moins 
de  tannin  que  le  quinquina  gris  et  une  assez  forte  proportion  de  sels 
de  chaux. 

III.  Quinquinas  rouges. — Le  quinquina  rouge  officinal  est  fourni 
par  le  Cinchona  succirubra.  Il  nous  vient  de  la  République  de 
l’Equateur. 

Il  constitue  des  morceaux  aplatis  ou  creusés  en  gouttière,  pesants, 
d’un  rouge-brun,  d’une  odeur  de  moisi,  d'une  saveur  amère  et  astrin- 
gente, munis  ou  dépourvus  de  leur  périderme  qui  est  d’un  rouge- 
brun  sale,  parfois  recouverts  de  lichens  grisâtres;  ce  périderme 
présente  des  verrues  nombreuses  ou  bien  il  est  fendillé  en  plaques 
assez  épaisses.  Quand  on  casse  les  écorces  de  quinquina  rouge,  on 
distingue  une  couche  externe  compacte  et  d’apparence  résineuse  et 
une  couche  interne,  fibreuse. 

Composition. — Le  quinquina  rouge  renferme  3 â 3,5  % de  quinine 
et  de  cinchonine;  il  renferme  plus  de  tannin  que  le  précédent  et  aussi 
beaucoup  plus  de  rouge  cinchonique. 

Les  Indes  Orientales  fournissent  un  quinquina  rouge  d’une  amer- 
tume excessive;  il  est  formé  d’écorces  beaucoup  plus  minces,  cin- 
trées ou  roulées,  d’un  rouge  moins  prononcé  que  le  vrai  succirubra  ; 
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son  périderme  est  fendillé  et  rugueux,  entièrement  couvert  de 
lichens  grisâtres. 

Qualités  requises.  — Falsifications.  — On  vend  parfois  dans  le 
commerce  des  écorces  de  quinquina  épuisées,  dont  on  a retiré  la 
quinine  et  qui  n’ont  qu’une  saveur  très  faible  ou  nulle.  On 
trouve  aussi  des  écorces  de  quinquina  très  pauvres  en  principes 
actifs,  tout  en  ayant  les  plus  belles  apparences.  Enfin  on  substitue 
parfois  des  écorces  étrangères  â celles  de  quinquina. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  connaître  la  qualité  dun  quinquina  con- 
siste à faire  le  dosage  des  différents  alcaloïdes  en  bloc  et  de  la 
quinine  en  particulier. 

Titrage  des  quinquinas  — On  traite  à plusieurs  reprises  une  quan- 
tité déterminée  de  quinquina  grossièrement  pulvérisé  par  de  l’acide 
sulfurique  dilué;  on  filtre  les  solutions  obtenues  que  l’on  précipite 
par  l’ammoniaque  en  excès;  on  recueille  le  précipité  qu’on  lave  et 
qu’on  sèche  sur  un  filtre  taré;  l’augmentation  de  poids  du  filtre 
représente  le  poids  total  des  alcaloïdes.  En  soumettant  ce  précipité 
à l’action  de  l’éther,  on  dissout  seulement  la  quinine,  dont  on  peut 
connaître  la  proportion  en  évaporant  la  solution  éthérée,  dans  une 
capsule  tarée  également. 

6.  CAPRIFOLIÀCÉES. 

Sureau  ( Sambucus  Nigra).  — Grand  arbuste  très  commun,  cultivé 
dans  toute  l’Europe;  ses  feuilles  sont  opposées,  très  grandes,  im- 
paripennées;  les  fleurs  sont  blanches,  petites,  odorantes,  disposées 
en  corymbes  ; elles  jaunissent  par  la  dessiccation  ; elles  ont  une 
corolle  rotacée  h 5 divisions  et  5 étamines.  Le  fruit  est  une  baie 
d’un  brun-noir  à la  maturité. 

On  récolte  les  fleurs  de  sureau  dont  on  fait  un  usage  fréquent; 
dans  le  commerce  on  les  trouve  séparées  ou  munies  de  leurs  rafles. 

Les  baies  de  sureau  servent  à faire  un  extrait  mou  ou  rob  em- 
ployé en  pharmacie. 
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7.  CUCURMTACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  ou  sarmenteuses,  grimpantes,  à 
feuilles  alternes,  palminerves,  ordinairement  munies,  ainsi  que  la  tige,  de  poils 
rudes;  ces  plantes  s’élèvent  à l’aide  de  vrilles  oppositifoliées  ou  latérales. 
Les  fleurs  sont  unisexuées  ; elles  ont  un  calice  et  une  corolle  à 5 divisions;  les 
fleurs  mâles  ont  5 étamines  dont  les  anthères  sont  contournées  en  S ; les  fleurs 
femelles  ont  un  ovaire  à 3 loges  qui  devient  une  baie  parfois  très  volumineuse 
appelée  péponide. 

1.  Bryone  (Bryonia  dioïca).  — Plante  sarmenteuse  indigène, 
croissant  dans  les  haies  et  les  buissons,  à feuilles  palmatilobées,  et 
munies  de  vrilles,  à fleurs  d’un  blanc-verdâtre,  unisexuées,  dioïques; 
le  fruit  est  une  baie  rouge  â la  maturité. 

La  Bryone  a une  racine  pivotante  très  volumineuse,  de  la  gros- 
seur d’une  cuisse  d’enfant,  souvent  bifurquée;  à l’état  frais,  cette 
racine  renferme  un  suc  laiteux,  âcre  et  caustique  et  elle  possède 
une  odeur  vireuse,  désagréable;  elle  est  blanche  â l’intérieur,  d’un 
blanc-jaunâtre  extérieurement;  on  emploie  cette  racine  quon  ne 
doit  récolter  qu’après  plusieurs  années;  pour  la  dessécher,  on  la 
découpe  en  tranches  que  l’on  soumet  à l’étuve. 

Dans  le  commerce  on  la  trouve  en  rouelles  blanchâtres,  sans 
odeur,  d’une  saveur  très  amère  et  âcre,  présentant  des  stries  con- 
centriques bien  marquées. 

Composition.  — Elle  renferme  une  grande  quantité  de  fécule  et 
un  glucoside  azoté,  appelé  bryonine , qui  lui  donne  son  amertume. 

2.  Coloquinte  (Cucumis  colocynthis) . — Plante  exotique  vivant  en 
Orient  et  sur  les  côtes  d’Afrique. 

Son  fruit  est  globuleux,  de  la  grosseur  d’une  orange,  couvert 
d’une  écorce  coriace,  jaune  et  lisse;  il  renferme  une  pulpe  blanche, 
spongieuse,  excessivement  amère,  où  sont  disséminées  des  graines 
nombreuses,  ovales  et  aplaties. 

Ce  fruit  est  employé  en  médecine  et,  dans  le  commerce,  on  le 
trouve  décortiqué  et  séché;  il  est  très  léger,  spongieux,  d’un  blanc 
jaunâtre,  d’une  saveur  excessivement  âcre  et  amère;  les  graines  que 
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l’on  rejette  pour  l’usage  de  la  médecine  forment  les  trois  quarts  du 
poids  total. 

Composition.  — Le  fruit  de  la  coloquinte  renferme  un  glucoside 
particulier,  de  saveur  très  amère,  nommé  colocynthine , auquel  il 
doit  ses  propriétés. 

3.  Concombre  sauvage.  — Concombre  cl' âne  ou  de  chien  (Momordica 
elaterium). — C’est  une  plante  croissant  dans  le  midi  de  l’Europe  et 
cultivée  en  France  et  en  Angleterre.  Elle  est  remarquable  par  son 
fruit  qui  ressemble  assez  bien  à un  cornichon,  mais  qui  s’ouvre  par 
la  base  en  projetant  les  graines  avec  violence. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  sorte  d’extrait  ou  suc  épaissi  du 
fruit  de  cette  plante  sous  le  nom  d 'elaterium;  cet  extrait  contient  une 
forte  proportion  d’un  principe  cristallisable  nommé  élatérine. 

4.  Papayer  (Carica  papaya).  — Plante  arborescente  cultivée  dans  l’Amérique 
du  Sud,  notamment  au  Brésil.  Elle  renferme  un  suc  laiteux  qui  s'écoule  abon- 
damment lorsqu'on  pratique  des  incisions  sur  la  tige  ou  les  fruits.  C’est  ce  latex 
évaporé  et  séché  au  soleil  qu’on  trouve  depuis  quelques  années  dans  le  commerce. 

Il  contient  un  ferment  inorganisé  soluble,  découvert  par  Wurtz  et  Bouchut 
qui  lui  ont  donné  le  nom  de  papaïne. 

La  papaïne  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  la  chair  musculaire,  l’albumine 
cuite  et  le  gluten  en  les  transformant  en  peptones , c’est-à-dire  en  matières  albu- 
minoïdes solubles,  non  coagulables  par  la  chaleur  ni  par  les  acides  de  concen- 
tration ordinaire.  Cette  transformation  s’opère  également  en  solution  acide, 
alcaline  ou  neutre. 

DICOTYLÉDONÉES  POLYPÉTALES  PÉRIGYNES. 

1.  OMBELLIFÈRES. 

Caractères  généraux  (1).  — Plantes  herbacées,  h tige  striée  et 
noueuse,  à feuilles  alternes,  engainantes,  généralement  composées, 
et  découpées  en  segments  nombreux.  Fleurs  disposées  en  ombelles 
portant  souvent  un  involucre  à la  base  ; les  ombelles  sont  généralement 

(1)  Les  ombellifères  forment  une  famille  naturelle  des  mieux  établies,  la  con- 
stance et  la  généralité  de  leurs  caractères  m’engagent  à faire  imprimer  ceux-ci 
en  texte  ordinaire. 
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décomposées  en  ombellules,  c’est-à-dire  en  ombelles  plus  petites  ayant 
aussi  à leur  base  un  petit  involucre  ou  involucelle.  Les  fleurs  sont 
hermaphrodites;  elles  ont  un  calice  soudé  avec  l’ovaire  jusqu’à  son 
sommet  et  présentant  5 divisions  parfois  imperceptibles.  La  corolle 
est  polypétale,  à 5 divisions  dont  le  sommet  est  souvent  réfléchi  ou 
roulé  du  côté  de  la  face  supérieure.  L’androcée  est  formé  de  5 éta- 
mines. Le  gynecée  est  composé  de  2 carpelles  monospermes  entre 
lesquels  se  prolonge  l’axe  de  la  fleur  sous  le  nom  de  columelle.  Le 
fruit  est  une  diakène;  à la  maturité,  les  2 akènes  appelées  méri- 
carpes , se  détachent  de  la  base  au  sommet  et  restent  suspendues  à 
l’extrémité  de  la  columelle  qui  est  simple  où  bifurquée.  Les  méri- 
carpes  offrent  5 côtes  longitudinales  plus  ou  moins  saillantes. 

Les  fruits  des  ombellifères  portent  ordinairement  dans  le  com- 
merce le  nom  de  semences. 

Composition.  — La  plupart  des  ombellifères  renferment  des 
huiles  essentielles  répandues  dans  des  canaux  oléo-résineux.  Quel- 
ques ombellifères  exotiques  contiennent  des  gommes-résines;  Enfin 
plusieurs  renferment  des  alcaloïdes  volatils. 

1.  Persil.  ( Petroselinum  sativum). — Plante  indigène,  bisannuelle,  cultivée 
pour  les  besoins  culinaires  ; feuilles  tripennées;  involucre  formé  de  folioles  dis- 
posées régulièrement  autour  de  la  base  de  l’ombelle  ; fleurs  d’un  vert-jaunâtre. 
Odeur  forte  et  agréable. 

On  emploie  la  racine  du  persil  et  on  retire  de  ses  fruits  un  produit  connu  sous 
le  nom  d 'apiol. 

La  racine  de  persil  est  fusiforme,  de  la  grosseur  du  doigt,  d’un 
blanc-grisâtre,  d’une  odeur  aromatique  de  persil. 

L'apiol  est  un  liquide  huileux,  d’un  jaune  verdâtre,  tachant  le 
papier  à la  façon  des  corps  gras,  d’une  odeur  de  persil,  d’une  saveur 
âcre  et  piquante,  plus  dense  que  l’eau  et  insoluble  dans  celle-ci  à 
froid,  soluble  dans  l’alcool , l’éther  et  le  chloroforme. 

Il  est  complètement  volatil  sous  l’action  de  la  chaleur. 

2.  Ache  ( Apium  graveolens.  — Céléri  sauvage  ou  Cèlèri  des  marais. — Plante 
croissant  dans  les  prairies  humides,  sur  le  bord  des  fossés;  feuilles  pennées,  à 3 
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ou  5 folioles  seulement;  fleurs  d’un  blanc  verdâtre,  disposées  en  ombelles  ses- 
siles,  sans  involucre:  fruits  presque  globuleux,  petits. 

On  emploie  sa  racine  en  médecine. 

La  racine  (Cache  est  fusiforme,  charnue  et  spongieuse,  grise  au 
dehors,  blanche  en  dedans,  d’une  odeur  forte  de  céleri,  d’une  saveur 
aromatique,  âcre  et  amère.  Elle  renferme  une  essence. 

3.  Carvi  ( Carum  Carvi).  — Plante  de  l'Europe  centrale,  à feuilles  découpées 
en  segments  linéaires  ; les  ombelles  n’ont  pas  d’involucre  ; les  fruits  se  trouvent 
dans  le  commerce  et  sont  surtout  employés  comme  condiment. 

Ces  fruits  sont  petits,  allongés,  un  peu  arqués,  d’un  noir  brun, 
présentant  10  côtes  filiformes  plus  pâles;  ils  ont  une  odeur  forte, 
une  saveur  aromatique,  chaude  et  amère  ; ils  contiennent  une  huile 

essentielle. 

4.  Anis  vert  ou  commun  ( Pimpinella  anisunï).  — Plante  cultivée  dans  le  midi 
de  l’Europe,  en  Espagne  et  en  France  dans  la  Guyenne.  On  emploie  ses  fruits 
pour  des  usages  multiples. 

Les  fruits  ou  semences  d'anis  sont  petits,  ovales-oblongs,  pédi* 
cellés,  verdâtres,  pubescents,  marqués  de  10  côtes  longitudinales, 
d’une  odeur  fortement  aromatique,  d’une  saveur  sucrée  et  piquante, 
agréable. 

Ils  renferment  une  huile  essentielle  qui  se  concrète  facilement, 
une  huile  grasse  et  une  résine. 

5.  Fenouil  ( Fœniculum  dulce).  — Plante  originaire  d’Italie  et  cultivée  en 
France  : feuilles  découpées  en  lanières  étroites,  linéaires;  fleurs  en  ombelles,  sans 
involucre  : pétales  jaunes,  complètement  roulés  sur  la  face  supérieure.  On  em- 
ploie le  fruit  en  médecine  et  aussi  comme  condiment. 

Les  fruits  de  fenouil  sont  oblongs,  un  peu  ovoïdes,  verdâtres, 
légèrement  arqués;  chaque  méricarpe  est  plan-convexe,  marqué  de 
5 côtes  saillantes  sur  le  dos  ; ils  ont  une  odeur  aromatique  agréable, 
rappelant  celle  de  l’anis  et  une  saveur  aromatique  et  sucrée. 

Ils  contiennent  une  huile  essentielle,  une  huile  grasse  et  une 
matière  résineuse. 
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La  pharmacopée  fait  rejeter  les  fruits  du  fœniculum  vulgare  et  ceux 
du  fœniculum  piperitum  qui  sont  noirs,  plus  petits,  d’une  saveur  âcre. 

6.  Phellandre  aquatique  (Œnantlie  phellandrium).  — Grande  ombellifère  in- 
digène vivant  dans  les  marais  et  sur  les  bords  des  eaux;  fleurs  blanches,  en  om- 
belles composées,  munies  d’involucelles,  mais  sans  involucre  : le  calice  est  accres- 
cent  et  persiste  sur  le  fruit  de  même  que  les  deux  styles.  On  emploie  les  fruits. 

Fruits  de  phellandrie  ou  de  ciguë  des  marais.  — Ils  sont  petits, 
ovoïdes-allongés,  un  peu  luisants,  striés  régulièrement,  d’un  brun- 
verdâtre;  ils  ont  une  odeur  aromatique,  peu  agréable,  une  saveur 
douceâtre,  aromatique  et  un  peu  vireuse  ; ils  sont  doués  de  pro- 
priétés calmantes  et  ils  renferment  un  principe  volatil  appelé 
phellanclrme , auquel  ils  doivent  leur  vertu. 

7.  Livèche  (Levistichion  officinale).  — Plante  originaire  du  midi  de  l’Europe; 
on  trouve  dans  le  commerce  sa  racine  et  ses  fruits. 

La  racine , qui  est  peu  employée,  est  rameuse,  grosse  de  1 à 2 centimètres, 
très  longue,  ridée  transversalement  et  noirâtre  au  dehors,  spongieuse  et  d’un 
blanc-jaunâtre  en  dedans,  d’une  odeur  d’angélique,  d’une  saveur  aromatique, 
âcre  et  sucrée. 

Les  fruits  de  livèche  sont  ovales-allongés,  d’un  brun-verdâtre,  très 
légers;  dans  le  commerce  les  méricarpes  sont  ordinairement  sépa- 
rés, minces  et  secs,  marqués  de  5 côtes  ailées  dont  les  2 latérales 
sont  plus  développées. 

8.  Angélique  ( Angelica  officinalis).  — Plante  indigène,  vivace,  cultivée  dans 
les  jardins;  tige  cannelée,  fistuleuse,  très  grosse;  feuilles  à segments  larges, 
cordiformes;  fleurs  blanches  en  ombelles  composées,  formées  d’un  grand  nom- 
bre de  rayons  et  munies  d’involucres  et  d’involucelles.  On  emploie  la  racine  et 
quelquefois  les  fruits  d’angélique. 

La  racine  d’angélique  est  composée  d’une  souche  plus  ou  moins 
volumineuse,  épaisse  et  charnue  et  de  radicelles  allongées,  grises 
et  ridées  au  dehors,  blanches  et  farineuses  â l’intérieur,  d’une  odeur 
aromatique  très  forte,  agréable,  d’une  saveur  chaude,  aromatique 
et  piquante. 

La  pharmacopée  recommande  de  ne  pas  confondre  cette  racine 
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avec  celle  de  YAngelica  Sylvestris  qui  vit  'dans  les  bois  humides  et 
sur  le  bord  des  eaux;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  beaucoup  moins 
prononcées. 

La  racine  d’Angélique  renferme  une  huile  essentielle,  une  résine, 
de  l’acide  angélique  et  de  l’acide  valérianique  et  enfin  une  lorte 
proportion  d’amidon  ; elle  est  fort  sujette  à être  la  proie  des  vers 
et  il  faut  surveiller  sa  conservation. 

Les  fruits  ou  semences  d’angélique  sont  comprimés,  d’un  blanc- 
jaunâtre,  légers;  les  méricarpes,  généralement  séparés,  sont  ellip- 
tiques et  présentent  2 côtes  marginales  élargies  et  ailées  et  3 côtes 
dorsales  plus  petites,  rapprochées. 

9.  Anelh  ( Anethum  graveolens).  Plante  de  l’Europe  méridionale  dont  on 
emploie  quelquefois  les  fruits  comme  condiment. 

Les  méricarpes  sont  séparés,  ovales,  plans-convexes,  brunâtres  ; ils  ont  3 côtes 
dorsales  et  2 côtes  latérales  ailées;  leur  odeur  est  aromatique;  leur  saveur  aro- 


matique et  amère.  Ils  renferment  une  huile  essentielle  et  une  huile  grasse. 

10.  Cumin  (Cuminum  Cyminum).  — Plante  originaire  d’Orient  et 
cultivée  aujourd’hui  dans  toute  l’Europe  centrale. 

On  emploie  ses  fruits  qui  sont  oblongs,  amincis  aux  deux  bouts, 
de  couleur  fauve,  formés  de  2 méricarpes  adhérents  portant  chacun 
5 côtes  couvertes  de  poils  rudes;  ces  côtes  se  prolongent  en  pointe 
au  sommet  du  fruit;  il  y a en  outre  4 côtes  secondaires  également 
hispides.  Ils  ont  une  odeur  aromatique  particulière,  une  saveur 
aromatique,  piquante  et  amère.  Ils  renferment  une  huile  essentielle. 

11.  Coriandre  (Coriandrum  sativum).  — Ombellifère  exotique, 
originaire  de  l’Orient  et  du  midi  de  l’Europe,  cultivée  chez  nous. 
A l’état  frais,  toute  la  plante  a une  odeur  désagréable  de  punaise 
écrasée;  par  la  dessication,  les  fruits  acquièrent  une  odeur  aroma- 
tique; on  les  emploie  en  médecine  et  comme  condiment. 

Les  fruits  de  coriandre  sont  sphériques,  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  poivre  ordinaire,  d’un  gris-jaunâtre,  creux  à l’intérieur  et  res- 
semblant â de  petites  capsules.  Quand  on  les  presse,  les  méricarpes 
qui  sont  fortement  adhérents  se  séparent  l’un  de  l’autre  ; ces  méri- 
carpes sont  coneavo-convexes,  marqués  de  9 stries  peu  saillantes. 
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Ils  ont  une  odeur  aromatique  agréable,  une  saveur  sucrée  et  aro- 
matique. 

12.  Ciguë  (Conium  maculatum).  — Plante  bisannuelle  indigène, 
croissant  dans  les  lieux  incultes  sur  les  décombres,  le  long  des 
haies  et  sur  le  bord  des  chemins.  Tige  fistuleuse  présentant  des 
taches  d’un  brun-violacé  ; feuilles  tripennées  à segments  incisés, 
d’un  vert  sombre  au-dessus,  plus  pâles  en  dessous;  fleurs  blanches, 
en  ombelles  composées  munies  d’un  involucre  et  d’involucelles  ; 
l’involucre  est  formé  d’un  verticille  de  folioles  réfléchies  et  dis- 
posées régulièrement  autour  de  l’ombelle;  les  involucelles  sont 
souvent  réduits  â 3 folioles  réparties  du  côté  externe  de  l’inflores- 
cence. Le  fruit  est  petit,  presque  globuleux,  marqué  de  5 côtes 
saillantes  à bords  ondulés. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  de  ciguë  et  ses  semences 
servent  à la  préparation  de  la  cicutine. 

On  ne  doit  récolter  les  feuilles  de  ciguë  que  la  2e  année  de  l’exis- 
tence de  la  plante,  un  peu  avant  la  floraison.  11  faut  les  faire. sécher 
rapidement  après  avoir  enlevé  la  gaine  et  les  parties  trop  charnues 
des  pétioles.  Elles  doivent  conserver  leur  couleur  en  séchant.  11 
faut  rejeter  les  feuilles  jaunies  ou  noirâtres.  Elles  ont  une  odeur 
désagréable,  vireuse,  due  à un  alcaloïde  volatil  qu’elles  renferment. 
Elles  sont  très  vénéneuses  et  la  pharmacopée  prescrit  de  les  garder 
avec  précaution. 

Composition.  — La  ciguë  contient  un  alcaloïde  liquide  appelé 
cicutine,  qui  constitue  un  poison  redoutable  ; les  feuilles  en  ren 
ferment  1/2  °/o  5 les  semences  en  renferment  une  proportion  plus 
considérable. 

13.  Asa-fœtida.  Stercus  diaboli. — On  donne  ce  nom  â une  gomme- 
résine  fournie  par  le  Ferula  asa-fœtida,  grande  ombellifère  croissant 
en  Perse  et  en  Syrie,  dont  la  tige  atteint  3 â 4 mètres  de  hauteur. 

Pour  la  récolter,  on  coupe  la  tige  â sa  base,  au  niveau  de  la 
racine  et  l’on  creuse  celle-ci  en  forme  de  coupe;  la  plante  renferme 
un  suc  gommoso-résineux  qui  vient  se  rassembler  dans  cette  cavité 
et  que  l’on  recueille  tous  les  jours  jusqu’à  épuisement. 


Variétés.  — On  distingue  deux  espèces  d’asa-fœtida  : l’asa-fœtida 
en  larmes  et  l’asa-fœtida  en  masse. 

Propriétés  physiques. — La  première  espèce  se  présente  en  larmes 
on  fragments  de  forme  variable,  luisants,  d’un  jaune-brun  à la  sur- 
face, se  colorant  en  rouge  à la  lumière,  û cassure  conchoïdale, 
blanchâtre  et  brillante.  La  seconde  est  en  masse  formée  de  grains 
agglutinés,  rougeâtres  ou  brunâtres,  parsemée  de  larmes  blanches. 
Quel  que  soit  son  aspect,  l’asa-fœtida  est  cassante  et  friable  â froid 
et  elle  se  ramollit  facilement  par  la  chaleur.  Elle  a une  odeur 
alliacée  très  forte,  agréable  pour  les  uns,  désagréable  pour  d’au- 
tres; sa  saveur  est  également  alliacée,  âcre,  piquante  et  désagréable. 

Composition.  — L’asa-fœtida  renferme  3 °/0  d’une  huile  essentielle 
sulfurée,  65  °/0  de  résine  et  20  °/0  environ  de  gomme.  Traitée  par 
une  petite  quantité  d’eau,  elle  donne  une  émulsion  ; la  gomme  se 
dissout  et  tient  en  suspension  la  résine  en  formant  une  solution 
laiteuse.  — L’alcool  dissout  la  résine. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — L’asa-fœtida  en  larmes  con- 
stitue une  rareté  aujourd’hui.  — On  emploie  surtout  l’asa-fœtida  en 
masse  ; on  doit  donner  la  préférence  à celle  qui  renferme  le  plus 
de  larmes  blanches.  — Il  faut  rejeter  celle  qui  est  en  masse  d’un 
brun-noir  ou  qui  renferme  des  impuretés. 

Usages.  — Les  Orientaux  recherchent  l’asa-fœtida  comme  assai- 
sonnement. — Chez  nous  on  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

14.  Gomme  ammoniaque.  — Ce  produit  est  une  gomme-résine 
analogue  à la  précédente  et  fournie  par  une  plante  originaire  de  la 
Perse  également,  le  Porema  ammoniacum.  Cette  plante  renferme  un 
suc  laiteux  qui  exsude  spontanément  â la  suite  de  piqûres  de  nom- 
breux insectes  qui  la  visitent  ou  â la  suite  d’incisions  qu’on  pratique 
sur  la  tige. 

Propriétés  physiques.  — La  gomme  ammoniaque  se  trouve  dans 
le  commerce  sous  deux  formes  : 1°  en  larmes  ou  morceaux  irrégu- 
liers â contours  arrondis,  souvent  un  peu  agglutinés  ensemble, 
d’un  blanc-jaunâtre  extérieurement,  blancs  et  brillants  à l’intérieur 
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où  l’on  trouve  parfois  de  petites  cavités.  — 2°  en  masse  résinoïde, 
de  couleur  plus  foncée,  parsemée  de  larmes  blanchâtres.  — Ces 
deux  variétés  de  gomme  ammoniaque  sont  cassantes  à froid,  mais 
elles  se  ramollissent  facilement  entre  les  doigts.  L’odeur  de  cette 
gomme-résine  est  assez  forte,  particulière,  désagréable  ; sa  saveur 
est  âcre,  un  peu  amère  et  nauséabonde.  Elle  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse. 

Composition.  — Elle  renferme  70  % de  résine,  un  peu  d’huile 
essentielle,  20  °/0  de  gomme  et  une  petite  quantité  d’eau.  — Traitée 
par  peu  d’eau,  elle  donne  une  solution  laiteuse,  une  émulsion  ; 
traitée  par  l’alcool,  elle  cède  sa  résine. 

Altérations.  — Il  faut  rejeter  la  gomme  qui  renferme  des 
impuretés  formées  de  débris  de  végétaux  et  donner  la  préférence 
à celle  qui  contient  le  plus  de  larmes. 

15.  Galbanum.  — Le  galbanum  est  une  gomme-résine  récoltée 
sur  le  Galbanum  officinale,  plante  vivant  â côté  de  celles  qui  four- 
nissent l’asa-fœtida  et  la  gomme  ammoniaque. 

Variétés  et  propriétés  physiques.  — On  distingue  deux  sortes  de 
galbanum  : le  galbanum  mou  et  le  galbanum  sec. 

Le  galbanum  mou  se  présente  en  masse  résineuse,  gluante,  d’un 
jaune-brun,  à surface  vernissée,  grenue  â l’intérieur.  — Le  galba- 
num sec,  qui  est  le  plus  estimé,  est  en  masse  non  gluante,  formée 
de  larmes  agglutinées,  jaunes  à l’extérieur,  blanches  au  dedans. 

Le  galbanum  se  ramollit  facilement  â la  chaleur  de  la  main  ; son 
odeur  est  assez  forte,  désagréable  ; sa  saveur  est  âcre  et  amère. 
Sa  composition  est  analogue  â celle  de  la  gomme  ammoniaque. 

16.  Sagapemm  ou  gomme  séraphique.  — C’est  une  gomme-résine 
analogue  aux  précédentes,  fournie  par  le  Ferula  persica , plante 
vivant  dans  l’Asie-Mineure. 

Elle  constitue  une  masse  poisseuse,  tenace,  brune,  entremêlée 
de  grains  d’un  jaune-rougeâtre,  d’une  odeur  alliacée,  désagréable, 
d’une  saveur  âcre,  alliacée  et  amère.  Elle  brûle  facilement  avec  une 
flamme  fuligineuse. 


17.  Opoponax.  — Gomme-résine  fournie  par  le  Pastinaca  opoponax 
qui  vit  dans  l’Orient,  en  Perse,  en  Syrie  et  aussi  dans  les  contrées 
méridionales  de  l’Europe. 

Propriétés  physiques.  — Celte  résine  est  en  fragments  irréguliers 
plus  ou  moins  arrondis,  de  la  grosseur  d’une  noisette,  cassants, 
d’un  brun-rougeâtre  en  dehors,  jaunes  â 1 intérieur,  ou  bien  elle  est 
en  masses  formées  de  grains  agglutinés.  — Son  odeur  est  forte, 

aromatique  et  rappelle  la  myrrhe. 

18.  Thapsia  (Thapsia  garganica).  — Cette  plante  est  abondante 
sur  les  côtes  de  l’ Algérie  et  fournit  au  commerce  sa  racine,  dont  on 
emploie  l’écorce  pour  l’extraction  d’une  résine. 

Propriétés  physiques.  — L 'écorce  de  thapsia  est  en  morceaux  roulés 
ou  en  fragments  inégaux,  petits,  d’une  épaisseur  de  5 à 10  milli- 
mètres, cassants,  d’un  jaune-brunâtre  extérieurement  blanchâtres, 
finement  striés  et  tachetés  de  rouge  sur  la  face  interne.  Elle  est 
inodore,  d’une  saveur  très  âcre  et  amère. 

Elle  est  vénéneuse  et  on  doit  la  garder  avec  précaution. 

Composition.  — L’écorce  de  thapsia  renferme  une  résine  soluble 
dans  l’alcool  et  douée  de  propriétés  très  irritantes.  Cette  résine  est 
employée  en  médecine  comme  agent  révulsif. 

Résine  de  Thapsia.  — On  la  prépare  en  épuisant  l’écorce  par 
l’alcool  concentré  et  bouillant,  après  l’avoir  préalablement  lavée  à 
l’eau  chaude  et  séchée;  on  évapore  la  solution  alcoolique,  on  lave 
de  nouveau  â l’eau  chaude  le  résidu,  on  le  reprend  par  l’alcool  froid 
et  on  obtient  la  résine  pure  par  évaporation. 

Propriétés  physiques.  — C’est  une  résine  de  la  consistance  du  miel, 
jaunâtre,  translucide,  d’une  odeur  faible,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  froid.  Appliquée  sur  la  peau,  elle  produit 
rapidement  de  la  rubéfaction  et  une  éruption  de  boutons. 

19.  Racine  de  Méum.  — Cette  racine  est  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  longue, 
garnie  au  sommet  de  débris  de  pétioles,  grise  à l’extérieur,  blanche  au  dedans  ; 
elle  a une  saveur  aromatique  et  amère. 

20.  Racine  d’bnpératoire.  — Elle  est  fournie  par  une  plante  des  Alpes.  Elle 
se  présente  en  morceaux  de  la  grosseur  du  doigt,  rugueux,  annelés,  bruns  â 


l’extérieur,  d'un  jaune-verdâtre  à l'intérieur,  d’une  odeur  d’angélique,  d’une 
saveur  aromatique  et  âcre. 

21.  Racine  de  Sumbul.  — Elle  est  en  morceaux  de  la  grosseur  du  pouce  et 
au  delà,  longs  de  5 à 10  centimètres,  d’un  blanc-jaunâtre,  spongieux,  d’une 
odeur  musquée  très  forte.  On  l’emploie  surtout  dans  la  parfumerie. 

2.  MYRTACÉES. 

Cette  famille  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques  ligneuses 
parmi  lesquelles  nous  avons  à étudier  l’eucalyptus,  le  cajeput,  le 
giroflier,  le  piment  de  la  Jamaïque  et  le  grenadier. 

1.  Eucalyptus  (Eucalyptus  globulus).  — C’est  un  arbre  originaire 
d’Australie  qui  se  développe  rapidement  et  dont  la  tige  atteint  des 
proportions  considérables.  On  le  cultive  en  Italie,  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France  pour  assainir  les  terrains  marécageux. 
Les  jeunes  plantes  ont  les  feuilles  cordiformes  ; les  vieux  arbres 
ont  les  feyilles  allongées  et  lancéolées;  ce  sont  celles-ci  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce. 

Propriétés  physiques.  — Les  feuilles  d’eucalyptus  sont  longues  de 
15  à 20  centimètres,  pétiolées,  lancéolées  et  arquées  en  forme  de 
faux,  d’un  vert  jaunâtre,  à nervure  médiane  saillante  sur  les  deux 
faces  ; elles  ont  une  odeur  aromatique  rappelant  à la  fois  celle  du 
laurier  et  du  noyer;  l’odeur  se  développe  surtout  quand  on  les 
froisse;  leur  saveur  est  amère,  aromatique  et  camphrée. 

Composition.  — Elles  renferment  une  huile  essentielle  abondante 
et  un  tannin  particulier. 

2.  Cajeput  (Melaleuca  leucodendron).  — Plante  vivant  aux  Iles  Philippines  ; 
ses  feuilles  renferment  une  huile  essentielle  très  abondante  que  l’on  retire  sur 
les  lieux  mêmes,  par  distillation. 

L’essence  de  cajeput  du  commerce  est  verdâtre;  après  rectification,  elle  est 
incolore  (v.  p.  368is). 

3.  Giroflier  (Caryophyllus  aromaticus) . — Plante  originaire  des 
Iles  Moluques  et  cultivée  dans  les  Indes  Orientales,  â l’Ile  Bourbon, 
aux  Antilles  et  à Cayenne. 

On  trouve  dans  le  commerce  les  fleurs  non  épanouies  et  parfois 
aussi  les  pédoncules  brisés  et  les  fruits  du  giroflier. 
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Fleurs  de  giroflier.  — Ces  fleurs,  encore  appelées  clous  de  girofle  à 
cause  de  leur  forme,  sont  recueillies  à l’état  de  boutons  et  séchées 
au  soleil;  c’est  pendant  la  dessiccation  quelles  acquièrent  la  colo- 
ration quelles  présentent. 

Elles  sont  constituées  par  un  calice  tubuleux,  quadrangulaire, 
d’un  brun  foncé,  présentant  au  sommet  quatre  divisions  et  sur- 
monté par  la  corolle  fermée  sous  forme  d’une  proéminence  arrondie. 
Elles  ont  une  odeur  aromatique  forte  et  agréable,  une  saveui 
chaude,  piquante  et  âcre.  Quand  on  les  presse,  elles  laissent  exsu- 

der  une  essence  huileuse,  tachant  le  papiei . 

Composition.  — Les  clous  de  girofle  renferment  16  à 18  p.  c. 
d’une  huile  essentielle  brunâtre,  plus  dense  que  l'eau  ; ils  contien- 
nent aussi  des  matières  astringentes,  tannifères,  et  un  principe 

eristallisable  appelé  caryophyttine . 

Qualités.  — Falsifications.  — On  distingue  plusieurs  espèces  de 
girofles,  savoir  : le  girofle  des  Moluques,  le  girofle  de  Bourbon  et 
le  girofle  de  Cayenne.  Celui  des  Moluques  est  dun  biun-iouge, 
bien  nourri;  il  laisse  suinter  abondamment  de  l’huile  essentielle 
quand  on  le  coupe.  Celui  de  Bourbon  est  brun-foncé,  moins  hui- 
leux, plus  maigre,  mais  de  bonne  qualité.  Celui  de  Cayenne  est 
petit,  sec  et  noirâtre,  beaucoup  moins  aromatique  et  moins  estimé. 
On  falsifie  parfois  les  bons  clous  de  girofle  avec  des  girofles  épui- 
sés, dont  on  a retiré  l’essence;  on  les  reconnaît  â ce  qu ils  sont 
plus  légers,  plus  pâles  et  secs  à l’intérieur. 

Griffes  de  girofle . — On  donne  ce  nom  aux  pédoncules  brisés  de  girofles  que 
l’on  trouve  parfois  dans  le  commerce.  Ces  débris  de  pédoncules  sont  emplové;> 
comme  succédané  des  clous  de  girofle;  ils  contiennent  10  °/o  d essence. 

Antofles.  - On  appelle  ainsi  les  fruits  du  giroflier  provenant  des  fleurs  lais- 
sées sur  l’arbre  ; ils  ressemblent  à des  clous  de  girofle  sauf  que  la  proéminence 
formée  par  la  corolle  fait  défaut.  Leur  valeur  est  variable  suivant  la  quantité 
d'essence  qu’ils  renferment,  quantité  qui  dépend  de  1 état  de  maturité  plus  ou 
moins  complète  du  fruit;  ils  sont  d’autant  plus  riches  en  essence  qu  ils  ont  été 
récoltés  plus  tôt. 

Piment  de  la  Jamaïque.  — Piment  des  Anglais.  Poivre  de  la 
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Jamaïque. — Toute-épice. — Ce  produit  est  le  fruit  du  Myrtus pimenta, 
arbre  croissant  aux  Antilles  et  particulièrement  à la  Jamaïque. 

Propriétés  physiques.  — Ces  fruits  sont  des  baies  globuleuses, 
sèches,  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  à péricarpe  ligneux,  ridé, 
d un  brun  rougeâtre,  d’une  odeur  forte,  agréable,  rappelant  la  can- 
. nelle  et  les  girofles,  d’une  saveur  piquante  et  aromatique;  ils  pré- 
sentent deux  loges  renfermant  chacune  une  graine  réniforme. 

Composition.  — Le  piment  renferme  une  huile  essentielle  ana- 
logue h celle  de  girofle  et  des  matières  astringentes. 

5.  Grenadier  (Punica  granatum) . — Plante  originaire  de  l’Afrique 
septentrionale,  vivant  abondamment  en  Algérie  et  en  Tunisie  et 
cultivée  dans  toute  l’Europe  méridionale,  en  Italie,  en  Espagne  et 
en  France. 

C’est  un  arbuste  à feuilles. entières,  oblongues,  opposées,  à fleurs  très  grandes, 
d’un  rouge  vif,  ayant  la  forme  d’une  poire  avant  leur  épanouissement.  Les 
fruits  sont  des  grosses  baies  sphériques,  rougeâtres  à 2 loges  contenant  un 
grand  nombre  de  semences. 

On  employait  autrefois  les  fleurs  de  grenadier  sous  le  nom  de  bolaustes  ; 
aujourd’hui  elles  sont  inusitées.  Ces  fleurs  contiennent  un  tannin  particulier  qui 
leur  donne  une  saveur  astringente. 

Les  écorces  du  fruit,  appelées  malicorium,  ont  été  également  fort  employées 
autrefois,  mais  leur  usage  est  à peu  près  abandonné.  Elles  se  présentent  en 
fragments  aplatis,  durs  et  coriaces,  d’un  brun-rougeâtre  à l’extérieur,  jaunâtres 
à l’intérieur,  sans  odeur,  d’une  saveur  astringente  et  amère.  Elles  contiennent, 
également  du  tannin. 

Ecorce  de  ta  racine.  — C’est  la  partie  la  plus  importante  de  la 
plante.  Elle  se  présente  en  fragments  cintrés  ou  recoquillés,  minces 
et  cassants  à l’état  sec,  d’un  gris  jaunâtre  au  dehors,  d’un  jaune 
pâle  à l’intérieur,  d’une  odeur  faible  ou  nulle,  d’une  saveur  légère- 
ment amère.  La  racine  humectée  produit  sur  le  papier  une  raie  jaune 
qui  passe  au  bleu  noirâtre  sous  l’action  du  perchlorure  de  fer. 

Composition.  — Elle  renferme  du  tannin,  de  l’acide  gallique,  de 
la  mannite  et  un  alcaloïde  particulier,  liquide  et  volatil  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  pelleliérine.  Cet  alcaloïde  est  une  base  forte,  très 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme,  moins  soluble  dans 
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l’eau;  il  précipite  la  plupart  des  métaux  de  leurs  solutions  salines. 

Falsifications.  — On  substitue  parfois  les  écorces  d épine-vinette 
à celles  de  grenadier;  on  les  reconnaît  à ce  que  leur  infusion  ne 
précipite  pas  les  solutions  de  gélatine  ni  des  sels  ferriques;  1 infu- 
sion de  racines  de  grenadier  coagule  abondamment  la  gélatine  et 
précipite  les  sels  ferriques  en  bleu  foncé.  — Les  écorces  de  la  tige 
du  grenadier  que  l’on  mélange  souvent  â celles  de  la  racine  se  re- 
connaissent à ce  quelles  ont  une  teinte  verdâtre  due  l\  la  chloro- 
phylle quelles  renferment. 

Usages.  — Elle  est  employée  comme  tœniafuge  et  elle  sert  à la 
préparation  de  la  pelletiérine.  Elle  est  beaucoup  plus  active  a 1 état, 
frais  et  on  la  conserve  parfois  dans  cet  état  sous  le  sable.  La  pelle- 
tiérine, à laquelle  l’écorce  de  grenadier  doit  son  activité,  s’emploie 
sous  forme  de  tannate  et  de  sulfate. 

3.  PilBÉSIÉES. 

Caractères  généraux.  — Arbrisseaux  indigènes,  à feuilles  alternes,  palmi- 
lobées ; à fleurs  hermaphrodites,  pentamères,  disposées  en  grappes  axillaires;  le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  uniloculaire  à 2 placentas  pariétaux  ; tout  l’inté- 
rieur du  fruit  est  rempli  par  une  pulpe  produite  par  une  modification  du  testa 

des  graines  et  des  parois  du  fruit  tout  à la  tois. 

1.  Groseiller  rouge  [Ribes  rubrum).—  Plante  bien  connue  avec  ses  grappes 
verdâtres  et  ses  fruits  globuleux,  rouges,  de  saveur  acide,  qui  servent  à préparer 
une  gelée  et  un  sirop. 

Ils  contiennent  une  substance  soluble  dans  l’eau  appelée  pectine  et  un  ferment, 
inorganisé  nommé  pectase.  Les  solutions  de  pectine  sont  visqueuses  et  la  pectase 
a la  propriété  de  transformer  la  pectine  à chaud  en  acide  pectosigue  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  mais  se  prenant  en  gelée  par  refroidissement. 

Les  groseilles  rouges  renferment  aussi  du  sucre  glucose  et  des  acides  orga- 
niques ; quand  on  abandonne  leur  jus  à l’air,  il  subit  la  fermentation  alcoolique 
et  l'alcool  qui  se  forme  rend  insolubles  la  pectine  et  la  pectase  qui  se  séparent 
sous  forme  d’une  masse  gélatineuse  ; aussi  le  suc  fermenté  des  groseilles  et. 

filtré  n'est-il  plus  susceptible  de  donner  de  la  geloe. 

Pour  faire  la  gelée  on  fait  usage  du  jus  de  groseilles  naturel  ; pour  préparer  le 

sirop  on  n'emploie  que  le  jus  préalablement  fermenté. 

Le  groseiller  a plus  d’importance  au  point  de  vue  commercial  qu’au  point  de 
vue  de  la  droguerie,  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  sur  quoi  reposent 
la  préparation  de  la  gelée  et  du  sirop  de  groseilles. 
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2.  Groseille r noir  ( Ribes  nigrum).  — Plante  ressemblant  au  gro- 
seiller  rouge,  mais  caractérisé  par  l’odeur  forte,  aromatique,  qu’elle 
répand.  Ses  fleurs  sont  en  grappes  violacées,  pendantes.  Les  fruits, 
connus  sous  le  nom  de  Cassis,  sont  des  baies  noires  à la  maturité. 

Ses  feuilles  sont  employées  en  médecine.  Elles  sont  pétiolées, 
palmilobées,  à cinq  lobes  pointus,  dentées  sur  les  bords,  présen- 
tant à la  face  intérieure  de  petites  glandes  contenant  une  essence  à 
laquelle  elles  doivent  leur  odeur  caractéristique,  agréable. 

4.  ROSACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  ou  ligneuses,  à feuilles  alternes 
munies  de  stipules,  à fleurs  hermaphrodites;  calice  à 5 divisions;  corolle  rosa- 
cée à 5 pétales  ; androcée  formé  d'un  très  grand  nombre  d’étamines;  gynecée 
constitué  par  un  ou  plusieurs  carpelles  libres  ou  soudés.  Quand  les  carpelles 
sont  libres,  les  sépales,  les  pétales  et  les  étamines  sont  insérés  autour  d’eux, 
c’est  à dire  que  l’insertion  est  périgyne  et  les  ovaires  sont  supères.  Lorsque  les 
carpelles  sont  soudés,  l’insertion  est  épigyne  et  l’ovaire  est  infère.  Le  fruit  est 
simple  ou  multiple.  Il  est  constitué  par  une  drupe,  une  baie  ou  par  un  ensemble 
de  drupes,  de  baies,  de  follicules  ou  d’akènes. 

On  a partagé  les  rosacées  en  sept  tribus,  savoir:  les  amygdalées,  les  fragariées, 
les  spiréacées,  les  agrimoniées,  les  sanguisorbées,  les  rosées  et  les  pomacées. 

A.  Amygdalées. 

Caractères  communs.  — Cette  tribu  ne  renferme  que  des  plantes  ligneuses, 
des  arbrisseaux  ou  des  arbres,  à feuilles  simples,  à stipules  caduques.  — Inser- 
tion périgyne  — Ovaire  libre  formé  par  un  seul  carpelle  qui  devient  une  drupe, 
c’est  à dire  un  fruit  charnu  à noyau. 

1.  Amandier  (Amygdalus  communis).  — Arbrisseau  vivant  sur  les 
côtes  septentrionales  d’Afrique  et  cultivé  en  Espagne,  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  rosées;  le 
fruit  est  une  drupe  dont  le  sarcocarpe  est  mince;  tt  la  maturité  ce 
sarcocarpe  ou  brou  se  dessèche  et  s’entr’ouvre  pour  laisser  échapper 
le  noyau. 

Ce  sont  ces  drupes  dépouillées  de  leur  brou  qui  portent  le  nom 
d'amandes;  elles  sont  constituées  d’une  coque  ligneuse  renfermant 
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une  ou  deux  graines  composées  de  deux  cotylédons  charnus,  blancs 
et  huileux,  recouverts  d’un  épisperme  brunâtre. 

Il  existe  deux  variétés  d’amandes  : les  amandes  douces  et  les 
amandes  amères.  Ces  deux  especes  d amandes  ne  présentent  exté- 
rieurement aucune  différence  et  elles  sont  fournies  par  des  plantes 
dont  les  caractères  botaniques  sont  identiques. 

Les  amandes  douces  ont  une  saveur  douce  et  agréable;  les  amandes 
amères  ont  une  saveur  amère  et,  quand  on  les  mâche,  elles  exhalent 
une  odeur  forte,  caractéristique  d’acide  cyanhydrique. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  les  amandes  hors  coques  qui  sont 
destinées  à la  pâtisserie  et  les  amandes  avec  coques.  Celles-ci  sont 
elles- mêmes  de  deux  sortes  : les  amandes  à coque  tendre  ou  amandes 
princesses,  consommées  surtout  comme  dessert  et  les  amandes  à 
coque  dure. 

D’autre  part,  d’après  leur  origine  et  le  triage  quelles  ont  subi, 
on  distingue  : 1°  les  amandes  flots  qui  constituent  la  qualité  de 
choix;  elles  sont  toutes  régulièrement  grosses,  entières,  bien 
blanches  â l’intérieur  ; ces  amandes  viennent  généralement  deMalaga. 
2°  Les  amandes  triées  qui  sont  aussi  de  bonne  qualité,  mais  de  gros- 
seur moins  régulière,  et  enfin  3°  les  amandes  en  sorte  formées  de 
fruits  plus  petits  et  des  résidus  du  triage  des  espèces  précédentes. 

Composition.  — Les  amandes  douces  renferment  50  °/0  d’une 
huile  grasse  appelée  huile  d’amandes  et  un  ferment  soluble,  inor- 
ganisé, auquel  on  a donné  le  nom  d ’émulsine  ou  synaptase. 

Les  amandes  amères  contiennent  45  à 50  °/0  de  la  même  huile, 
une  plus  forte  proportion  d’émulsine  et,  en  outre,  un  glucoside  azoté, 
nommé  amygdaline,  susceptible  de  se  décomposer  par  hydratation 
en  aldéhyde  benzoïque,  glucose  et  acide  cyanhydrique. 

C20H07AZO11  -j-  2H2O  = CvHgO  -f-  2C6H10O5  -j-  HCAz. 

Ce  dédoublement  se  produit  sous  l’action  de  lemulsine  en  pré- 
sence de  l’eau;  il  se  fait  aussi  sous  l’action  des  acides  dilués. 

Altérations.  — 11  faut  rejeter  les  amandes  trop  vieilles  ou  mal 
conservées  qui  sont  jaunâtres  à l’intérieur,  rancies  ou  vermoulues. 
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Usages.  — Les  amandes  sont  employées  dans  l’économie  domes- 
tique et  l’on  en  fait  une  grande  consommation  pour  la  pâtisserie. 
En  médecine  elles  servent  â faire  des  émulsions.  Les  amandes 
amères  servent  à la  préparation  de  l’essence  d’amandes  amères. 
(Voir  pag.  36813). 

Enfin  les  amandes  sont  employées  â l’extraction  de  l'huile  d'amandes, 
dont  on  fait  journellement  usage  en  médecine. 

L'huile  d'amandes  s'obtient  par  expression  des  amandes  pilées 
entre  des  plaques  légèrement  chauffées.  Elle  est  limpide,  d’un  jaune 
ambré,  sans  odeur,  d’une  saveur  douce  et  agréable;  sa  densité  est 
de  0.918.  Elle  ne  doit  pas  se  prendre  en  masse  en  dessous  de 
— 10°.  Elle  est  siccative. 

Soumise  au  même  essai  que  l’huile  d’olives  avec  l’acide  nitrique 
et  l’amidon  (v.  p.  504),  elle  se  concrète  après  quelques  heures  en 
une  masse  solide  et  cristalline. 

2.  Laurier-Cerise  ( Prunus  lauro-cerasus) . — Arbrisseau  originaire 
de  l’Asie-Mineure  et  cultivé  chez  nous. 

Ses  feuilles,  que  l’on  emploie  en  médecine  à l’état  frais,  sont 
ovales-oblongues,  aiguës,  épaisses  et  coriaces,  persistantes,  lisses, 
luisantes  et  d’un  vert  foncé  sur  la  face  supérieure,  ternes  et  plus 
pâles  en  dessous,  présentant  sur  les  bords  des  dents  très  petites. 
Quand  on  les  froisse  entre  les  doigts,  elles  répandent  une  odeur 
agréable  d’acide  cyanhydrique. 

On  les  récolte  de  juin  â septembre.  Elles  fournissent,  par  distil- 
lation à la  vapeur  d’eau,  une  essence  plus  dense  que  l'eau,  renfer- 
mant de  l’acide  prussique. 

B.  Fragariées. 

Caractères  communs.  — Plantes  herbacées  ou  sous-arbrisseaux  à feuilles 
composées,  munies  de  stipules  pétiolaires.  Les  fleurs  ont  un  grand  nombre  de 
carpelles  libres  disposés  sur  un  prolongement  du  réceptacle  de  la  fleur  appelé 
yynophore  ; les  autres  organes  sont  insérés  autour  du  gynophore,  à une  petite 
distance.  Le  fruit  est  une  polyakéne  ou  une  polydrupe.  Souvent  on  trouve  un 
calicule  à la  base  des  fleurs. 
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1.  Tormentille  ( Tormentilla  erecta).  - Plante  herbacée,  vivace,  vivant  dans 
les  bois  et  les  bruyères.  Tige  grêle  ; feuilles  inférieures  pétiolées  ; feuilles  supé- 
rieures sessiles  ; fleurs  jaunes,  petites,  tétramères,  ayant  un  calicule  à leui  base. 
On  emploie  la  souche  qui  est  un  rhizome. 

Rhizome  de  tormentille.  — 11  est  cylindrique,  de  la  grosseur  du 
doigt,  noueux,  brun  au  dehors,  rougeâtre  en  dedans,  sans  odeur, 
d’une  saveur  fortement  astringente.  11  renferme  un  tannin  parti- 
culier. 


2.  Fraisier  ( Fragaria  vesca).  — Plante  herbacée  se  propageant  par  stolons; 
feuilles  ternées  ; fleurs  blanches  ; gynophore  charnu  et  comestible  où  sont  insérés 
les  carpelles  qui  deviennent  de  petites  akènes.  On  emploie  la  souche  du  fraisier 
constituée  par  le  rhizome  et  des  radicelles. 


Rhizome  de  fraisier.  — 11  est  cylindroïde,  couvert  â la  partie  su- 
périeure decailles  brunes  et  garni  à la  partie  inférieure  de  radi- 
celles longues,  de  couleur  brune;  il  est  rosé  à l’intérieur,  inodore, 
d’une  saveur  très  astringente  due  à une  forte  proportion  de  tannin; 
souvent  on  trouve  plusieurs  souches  réunies  entie  elles. 

3.  Benoîte  ( Geum  urbanum).  — Plante  vivace,  herbacée,  à feuilles  pennati- 
séquées,  à fleurs  jaunes,  pentamères,  munies  d’un  calicule  ; carpelles  nombreux 
et  libres  surmontés  par  le  style  persistant,  accrescent,  coude  en  baïonnette. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  bois  et  les  buissons. 

On  emploie  sa  souche  comme  remède  populaire.  Cette  souche  est  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt,  de  couleur  rougeâtre,  garnie  de  nombreuses  radicelles 
minces,  d’une  saveur  amère  et  astringente;  à létat  frais,  elle  a une  odeur  de 
giroflée  qu  elle  perd  en  grande  partie  par  la  dessiccation. 

4.  Ronce  ( Rubns  fruticosus).— Arbuste  à tige  épineuse,  à feuilles  composées  de 
3 à 5 folioles  dont  le  pétiole  est  garni  d’aiguillons  crochus  ; cependant  les  feuilles 
supérieures  sont  souvent  simples;  fleurs  pentamères,  blanches  ou  rosées;  le 
fruit,  appelé  mûre , est  formé  d’un  ensemble  de  drupes  noires  à la  matuiité. 


Feuilles  de  ronce.  — Ces  feuilles  sont  formées  de  une,  trois  ou 
cinq  folioles,  vertes  au  dessus,  d’un  blanc  grisâtre  en  dessous,  â 
pétiole  aiguilloné,  sans  odeur,  d’une  saveur  astringente. 

5.  Framboisier  ( Rubus  idœus).  Plante  ligneuse,  à tige  épineuse,  à feuilles 
composées  de  3 à 5 folioles,  blanchâtres  en  dessous  ; fleurs  blanches,  pentamèr es. 
Le  fruit  est  formé  d’un  grand  nombre  de  petites  drupes,  iouges  à la  maturité. 

Ces  fruits,  d’une  saveur  sucrée  et  agréable,  d une  odeur  suave,  servent  à la 
préparation  d’un  sirop  pour  la  médecine  et  le  commerce. 
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C.  Spiréacées. 

Cette  tribu  ne  renfermant  qu’une  seule  plante  médicinale  indi- 
gène, nous  l’étudierons  directement. 

1.  Ulmaire  ou  Reine  des  prés  (Spirœa  ulmaria).  — Plante  très 
commune  dans  les  prairies  humides,  à tige  herbacée,  à feuilles 
interrompues-pennées,  c’est  â dire  composées  de  folioles  inégales, 
vertes  au  dessus  et  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  sont  petites, 
très  nombreuses,  disposées  en  grappes  corymbifères  ; elles  sont 
généralement  pentamères.  Le  fruit  est  constitué  par  un  petit  nom- 
bre de  carpelles  verticillés  qui  deviennent  de  petits  follicules. 

On  emploie  en  médecine  les  inflorescences  de  la  reine  des  prés 
qui  sont  d’un  blanc  jaunâtre  à l’état  sec,  d’une  odeur  forte,  aroma- 
tique, rappelant  les  amandes  amères. 

Elles  renferment  de  Yaldéhyde  salicylique  et  une  huile  essentielle 
d’une  odeur  très  agréable. 

2.  Quilai  savonneux  ( Quillaya  saponaria).  — Plante  croissant  à 
l’isthme  de  Panama  et  fournissant  au  commerce  ses  écorces  con- 
nues sous  le  nom  de  bois  ou  écorces  de  Panama. 

Ces  écorces,  débarrassées  de  leur  périderme  et  constituées  par  la 
partie  interne  seulement,  se  présentent  en  morceaux  très  longs,  de 
la  largeur  de  la  main,  plats  ou  un  peu  cintrés,  fibreux,  d’un  blanc 
jaunâtre.  Sa  poudre  est  très  irritante  et  provoque  des  éternuements 
violents. 

Composition.  — Elles  renferment  un  principe  particulier,  appelé 
Saponine , soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  â laquelle  elle  commu- 
nique la  propriété  de  mousser  fortement. 

Les  solutions  du  saponine  dissolvent  facilement  les  graisses  et 
les  résines.  On  peut  isoler  la  saponine  en  traitant  les  écorces  de 
Panama  par  l’alcool  concentré  et  évaporant. 

Usage.  — L’écorce  de  Panama  sert  au  lavage  et  au  dégraissage 
des  étoffes. 


— 541  — 


D.  Agrimoniées. 

Les  agrimoniées  ne  comprennent  que  deux  plantes  médicinales,  1 une  indigène 

et  l’autre  exotique.  Nous  les  étudierons  séparément. 

1.  Aiçremoine.  ( Agrimonia  eupatoria).  — Plante  vivace,  indigène,  à feuilles 
imparipennées,  à fleurs  jaunes,  petites,  disposées  en  épis  terminaux. 

Le  calice  tubuleux  devient  dur  et  ligneux  après  la  fécondation  ; il  renferme 
deux  carpelles  monospermes. 

On  emploie  l'herbe  d’aigremoine  en  gargarisme,  comme  remède  populaire  ; 
elle  renferme  une  petite  quantité  de  tannin. 

2.  Consso  ou  Kousso  ( Brayera  anthehnintica) . — Plante  ligneuse, 
dioïque,  à bois  très  tendre,  dont  la  tige  atteint  de  20  à 25  mètres; 
elle  croît  en  Abyssinie. 

On  emploie  les  inflorescences  de  cousso  constituées  par  des 
pédoncules  velus,  de  couleur  jaune  fauve,  portant  des  bractées  d un 
vert  grisâtre  et  des  fleurs  roses  ou  blanches.  Les  inflorescences 
femelles,  qui  sont  roses,  sont  les  plus  estimées. 

Dans  le  commerce,  elles  se  présentent  tantôt  en  paquets  fusi- 
formes entourés  d’une  liane,  tantôt  en  masse  formée  de  fleurs  bri- 
sées et  de  débris  de  pédoncules;  elles  ont  une  odeur  particulière, 
se  rapprochant  de  celle  du  sureau,  mais  rappelant  aussi  le  beurre 
ranci,  une  saveur  désagréable,  âcre,  un  peu  amère  et  astringente. 

Composition.  — Le  cousso  renferme  une  substance  cristalline, 
amère , à réaction  acide,  appelée  cousséine  ou  acide  cousséique;  la 
cousséine  est  soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  leau.  Le 
cousso  renferme  aussi  un  peu  de  tannin  et  de  résine. 

E.  Sanguisorbées. 

Aucune  plante  médicinale  n’appartient  à cette  tribu  dont  les  fleurs  se  font 
remarquer  par  l’absence  de  pétales  et  la  lignification  du  réceptacle  de  la  fleur 
qui  est  évasé. 

F.  Rosées. 

Caractères  communs.  — Arbrisseaux  à tige  épineuse,  à feuilles  imparipennées, 
munies  de  stipules  pétiolaires.  Le  réceptacle  de  la  fleur  est  urcéolé,  c’est  à dire, 
renflé  en  forme  de  burette,  et  renferme  un  grand  nombre  de  carpelles  mono- 
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spermes  qui  deviennent  des  akènes  ; celles-ci  sont  couvertes  de  poils  rudes  ; les 
sépales  et  les  pétales  sont  insérés  au  sommet,  sur  le  pourtour  du  réceptacle. 

4.  Rosier  de  Provins  ( Rosa  gallica ).  — Petit  rosier  à fleurs  d’un 
rouge-pourpre  foncé,  dont  les  organes  reproducteurs  sont  souvent 
transformés  en  pétales,  partiellement  ou  totalement;  les  5 sépales 
sont  égaux. 

On  emploie  en  médecine  les  pétales  de  rose  rouge.  Pour  les  ré- 
colter, on  cueille  les  fleurs  avant  leur  épanouissement  et  l’on  en 
détache  les  pétales  que  l’on  fait  sécher  rapidement,  à l’abri  de  la 
lumière. 

Propriétés  physiques.  — Les  pétales  de  rose  rouge  sont  obscuré- 
ment triangulaires,  échancrés  en  cœur  ii  la  partie  supérieure,  d’un 
rouge  foncé  et  velouté  sur  la  face  supérieure,  plus  pâles  à la  face 
inférieure,  à onglet  court,  d’un  blanc  jaunâtre;  ils  ont  une  odeur 
agréable,  suave,  une  saveur  astringente  et  amère. 

Composition.  — Ils  renferment  une  huile  essentielle  concrète  et 
un  tannin  particulier. 

2.  Rosier  cent-feuilles  (Rosa  cenli folia).  — C’est  le  rosier  généra- 
lement cultivé,  à grosses  fleurs  doubles,  de  couleur  rose  ou  blanche, 
d’une  odeur  suave,  très  forte,  d’une  saveur  douceâtre  ; les  sépales 
sont  inégaux.  Les  fleurs,  appelées  roses  pâles,  sont  employées  en 
médecine  à la  préparation  de  l’eau  distillée  de  roses  et  servent  l\ 
l’extraction  de  l’essence  de  rose,  dont  elles  contiennent  une  plus 
forte  proportion  que  la  rose  de  Provins. 

Cependant  la  plus  grande  partie  de  l’essence  de  rose  du  com- 
merce est  fournie  par  une  autre  espèce  de  rose,  nommée  rose  de 
Damas , et  nous  vient  surtout  de  l’Orient. 

3.  Eglantier  ou  Rosier  sauvage  ( Rosa  canina).  — Plante  indigène, 
très  commune  dans  les  haies,  les  buissons  et  les  bois.  Tige  grêle 
munie  d’aiguillons  crochus,  très  forts;  fleurs  régulières  â corolle 
rosacée,  de  couleur  rose  pâle.  Le  fruit  est  constitué  par  un  ensem- 
ble d’akènes  renfermées  dans  le  réceptacle  renflé  ; ce  réceptacle 
devient  rouge  â la  maturité. 
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On  emploie  en  médecine  le  réceptacle  charnu  débarrassé  de  ses 
graines  ou  akènes  sous  le  nom  de  cynonhodou. 


G.  Pomacèes. 

Caractères  communs.  - Plantes  ligneuses  ; fleurs  régulières,  pentamères, 
dont  l’ovaire  est  infère.  Le  fruit  est  une  baie  à endocarpe  membraneux  ou  carü- 
lagineux,  ou  une  drupe  à plusieurs  noyaux  ; il  est  surmonté  par  les  5 dents  du 

calice  persistant. 

1.  Coignassier  ( Pyrus  Cydonia).  - Plante  à feuilles  coriaces,  obtuses  au 
sommet,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous,  à fleurs  blanches  ou  d un  blanc- 
rosé.  Le  fruit  est  charnu,  piriforme,  d’un  jaune-pâle  ; il  a une  odeur  particulière 
agréable,  une  saveur  âpre  et  amère  ; il  présente  à l’intérieur  5 loges  contenant 
un  certain  nombre  de  graines  agglutinées  par  une  substance  mucilagineuse. 

Le  suc  de  coings  (on  appelle  ainsi  les  fruits  du  coignassier)  est  employé  en 
médecine  à la  préparation  d’un  sirop.  - Les  graines  se  trouvent  dans  le  com- 
merce à l’état  sec. 

Semences  de  coings.  — Elles  sont  longues  de  4 à 5 millimètres, 
anguleuses,  aiguës  et  comprimées,  à épisperme  brunâtre,  terne, 
renfermant  une  amande  blanche.  Parfois  les  graines  dune  même 
loge  sont  réunies  ensemble  et  adhèrent  forteïnent  entie  elles  pai 
une  substance  mucilagineuse  desséchée.  Elles  ont  une  saveui  dou- 
ceâtre, mucilagineuse. 

Composition.  — L’épisperme  renferme  un  principe  gommeux  qui 
gonfle  fortement  dans  l’eau  et  lui  communique  une  grande  viscosité. 

2.  Néflier  ( Mespilus  germanica).  — Arbrisseau  épineux,  indigène,  à fleurs 
blanches,  solitaires,  à fruit  charnu  renfermant  5 noyaux  osseux. 

Ses  feuilles  sont  employées  comme  l’emède  populaire  contre  la  diarrhée. 

5.  LÉGUMINEUSES. 

Caractères  généraux . — Plantes  herbacées  ou  ligneuses,  à feuilles  alteines, 
généralement  composées  et  pennées,  munies  de  stipules.  Les  fleuis  sont 
régulières  ou  irrégulières  et  présentent  ordinairement  5 sépales,  5 pétales  et 
10  étamines  libres  ou  soudées  en  un  ou  plusieurs  faisceaux.  Le  fruit  est  une  gousse. 

On  partage  les  légumineuses  en  3 tribus,  savoir  : les  Mimosées,  les  Césalpi- 
niées  et  les  Papilionacées. 
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A.  Mimosées. 

Caractères  communs,—  Plantes  exotiques  pour  la  plupart,  à feuilles  bipennées, 
à stipules  caduques  ou  bien  ligneuses  et  transformées  en  épines. 

Cette  tribu  fournit  à la  droguerie  la  gomme  arabique,  la  gomme  du  Sénéga 
et  le  cachou. 

1.  Gomme  arabique.  — C’est  le  suc  gommeux  qui  découle  spon- 
tanément de  plusieurs  espèces  d’acacias  ( Acacia  Vera,  Arabica  et 
Verek),  arbres  croissant  en  Arabie  et  dans  le  Nord-Est  de  l’Afrique. 
Elle  vient  surtout  de  Tor,  près  de  Suez  et  elle  porte  encore  le  nom 
de  gomme  tari  que. 

Propriétés  physiques . — La  gomme  arabique  se  présente  en  larmes 
arrondies  ou  ovales,  de  grosseur  variable,  fendillées  jusqu’au  centre, 
brillantes,  translucides,  ou  bien  en  fragments  anguleux  et  irrégu- 
liers, provenant  des  larmes  brisées;  elle  est  blanche  ou  d’un  blanc- 
jaunâtre,  friable,  à cassure  conchoïdale,  vitreuse,  sans  odeur,  d’une 
saveur  fade  et  mucilagineuse  ; elle  est  complètement  et  facilement 
soluble  dans  l’eau. 

Il  y a des  gommes  de  1er  et  de  2d  choix  suivant  qu’elles  ont  subi 
le  triage  ou  non. 

Composition.  — Elle  est  constituée  par  de  Yarabine,  produit  de  la 
combinaison  de  Yacide  arabique  ou  gommique  avec  la  chaux  et  la 
potasse.  Sa  solution  aqueuse  a une  réaction  acide;  elle  est  préci- 
pitée par  l’addition  d’alcool.  Elle  se  trouble  sous  l’action  de  l’oxalale 
ammonique  qui  précipite  la  chaux.  Le  borax  la  coagule  et  en  sépare 
la  gomme  sous  forme  d’une  masse  gélatineuse,  blanche.  Avec  le 
perchlorure  de  fer  liquide,  la  solution  de  gomme  donne  un  précipité 
brun,  gélatineux,  mais  peu  abondant  et  ne  se  produisant  que  len- 
tement. 

Falsifications.  — La  gomme  arabique  vraie  est  très  rare  aujour- 
d’hui et  d’un  prix  élevé.  On  lui  substitue  souvent  la  gomme  du 
Sénégal  h laquelle  on  donne  l’aspect  de  la  gomme  arabique  en  la 
passant  au  four  pour  la  faire  fendiller.  On  la  reconnaît  k ce  que  sa 
solution  précipite  rapidement  et  abondamment  par  le  perchlorure 
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de  fer.  On  la  falsifie  aussi  avec  de  la  gommeline,  c’est-à-dire  avec 
de  la  dextrine  moulée  et  séchée.  La  présence  de  celle-ci  se  constate 
à ce  quelle  ne  donne  pas  de  précipité  avec  le  perchlorure  de  fer  ni 
avec  l’oxalate  ammonique. 

Usage.  — La  gomme  arabique  véritable  est  employée  surtout 
en  médecine. 

2.  Gomme  du  Sénégal.  — On  appelle  ainsi  une  gomme  provenant 
de  la  Sénégambie  et  produite  par  Y Acacia  Senegalensis  qui  n’est 
qu’une  variété  de  l’Acacia  Verek,  fournissant  la  gomme  arabique. 

Variétés  et  propriétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  la 
gomme  du  bas  et  du  haut  fleuve. 

La  gomme  du  bas  fleuve,  qui  est  la  plus  estimée,  constitue  des 
larmes  sèches,  dures  et  non  friables,  ridées  à la  surface,  mais  non 
fendillées,  à cassure  vitreuse,  de  couleur  blonde,  jaune-roux  ou 
rougeâtre.  Les  grosses  larmes  arrondies  portent  le  nom  de  marrons. 
On  trouve  parfois  aussi  des  morceaux  volumineux,  pesant  jusque 
500  grammes. 

La  gomme  du  haut  fleuve  ou  gomme  galam  est  en  morceaux  moins 
réguliers,  anguleux,  brillants,  plus  friables,  de  couleur  variable. 

Ces  deux  espèces  de  gomme  n’ont  pas  d’odeur  et  possèdent  une 
saveur  faible,  mucilagineuse  ; elles  sont  solubles  dans  l’eau,  mais 
moins  facilement  que  la  gomme  arabique. 

D’après  la  grosseur,  la  couleur  et  le  choix  des  morceaux,  on  dis- 
tingue des  variétés  commerciales  nombreuses  (gomme  naturelle, 
triée,  grosse  blanche,  petite  blanche,  rousse  ; gomme  diamant  ; 
gomme  en  grabeaux). 

Composition.  — Elle  est  analogue  à celle  de  la  gomme  arabique, 
dont  elle  n’est  pour  ainsi  dire  qu’une  variété.  Elle  fournit  les  mêmes 
réactions,  mais  elle  se  fait  remarquer  en  ce  quelle  donne,  avec  le 
chlorure  ferrique  liquide,  un  précipité  gélatineux  très  abondant  et 
instantané. 

Falsifications.  — La  gomme  du  Sénégal  est  souvent  falsifiée  avec 
des  gommes  étrangères,  de  couleur  et  d’aspect  différents,  telles  que 
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la  gomme  de  Barbarie,  de  Chine,  de  bassora,  de  bdellium  et  les 
gommes  de  nos  cerisiers  et  pruniers  ; ces  gommes  gonflent  forte- 
ment dans  l’eau,  mais  ne  s’y  dissolvent  que  partiellement;  plusieurs 
de  ces  gommes  ont  une  saveur  amère.  On  la  falsifie  aussi  avec  de 
la  gommeline  qui  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  ferrique. 

Usages.  — La  gomme  du  Sénégal  est  employée  en  médecine 
concurremment  avec  la  gomme  arabique.  Elle  entre  dans  la  compo- 
sition des  apprêts  pour  les  étoffes.  Elle  sert  à fabriquer  la  colle 
ordinaire. 

3.  Cachou  ou  terre  du  Japon.  — On  donne  ce  nom  à différents 
extraits  secs  astringents,  obtenus  en  épuisant  par  l’eau  bouillante 
diverses  parties  de  certaines  plantes. 

Dans  le  commerce  on  distingue  plusieurs  variétés  de  cachous 
suivant  leur  origine  et  l’aspect  sous  lequel  ils  se  présentent. 

Le  cachou  officinal,  dit  de  Pégu,  provient  du  bois  du  Mimosa 
Catechu  ou  Acacia  Catechu,  plante  vivant  dans  l’Indo-Chine.  Il  arrive 
surtout  de  Singapoure. 

Propriétés  physiques.  — Il  est  en  morceaux  irréguliers,  de  forme 
et  de  grosseur  variables,  solides,  compacts  et  pesants,  friables,  à 
cassure  lamelleuse,  luisante,  d’un  brun-noirâtre  â l’extérieur,  d’un 
brun-rougeâtre  intérieurement;  il  est  inodore  et  possède  une  saveur 
astringente  et  amère  d’abord,  puis  douce  et  sucrée.  Il  est  soluble 
dans  l’alcool  dilué  et  presque  entièrement  soluble  dans  l’eau. 

Composition.  — Il  renferme  un  tannin  particulier  qui  donne  un 
précipité  verdâtre  avec  les  sels  ferriques  ; c’est  Y acide  cachoutanni  que. 
11  contient  en  outre  un  phénol  particulier,  cristallisable,  incolore, 
appelé  catéchine,  qui  donne  naissance  à des  matières  colorantes 
brunes  par  oxydation. 

Falsifications.  — Le  cachou  est  souvent  falsifié  avec  des  extraits 
astringents  ayant  une  autre  origine  ; on  les  reconnaît  â ce  qu’ils 
donnent  avec  le  chlorure  ferrique  un  précipité  noir  ou  noir-bleuâtre. 

Usages.  — Le  cachou  est  employé  en  médecine,  dans  la  tannerie 
et  dans  la  teinturerie. 
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B.  Césalpiniées. 


1.  Caneficier  (Cassia  fistula).  — Plante  croissant  en  Arabie,  dans 
les  Indes,  en  Amérique  et  au  Brésil.  Son  fruit  est  une  grande  gousse 
ligneuse,  indéhiscente,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
casse  ou  de  bâtons  de  casse. 

Variétés  et  propriétés  physiques.  — On  distingue  plusieurs  variétés 
de  casses  qui  diffèrent  entre  elles  par  quelques  caractères. 

La  casse  officinale  est  en  gousses  cylindriques,  droites,  dures, 
épaisses  de  2 à 3 centimètres,  longues  de  30  à 35  centimètres, 
divisées  intérieurement  par  des  cloisons  transversales  en  un  certain 
nombre  de  loges.  Chaque  loge  contient  une  graine  rougeâtre, 
luisante,  arrondie  et  déprimée,  enveloppée  dans  une  pulpe  noirâtre, 
molle,  d’une  saveur  douce  et  sucrée. 

La  petite  casse  d'Amérique  est  moins  épaisse  et  amincie  aux  deux 
bouts;  elle  renferme  une  pulpe  d’un  brun-fauve. 

La  casse  du  Brésil  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  volumineuse; 
de  plus,  elle  est  recourbée  en  forme  de  sabre;  sa  pulpe  est  un  peu 
amère. 

Qualités  requises.  — Altérations.  — La  casse  doit  ses  propriétés 
à la  pulpe  qu’elle  renferme.  On  doit  la  conserver  dans  un  lieu  frais  ; 
sans  cela,  la  pulpe  se  dessèche  et  les  graines  deviennent  mobiles 
dans  les  loges.  On  doit  rejeter  les  fruits  de  casse  vieux  ou  desséchés 
qui  font  la  sonnette  quand  on  les  agite. 

2.  Séné  ( Cassia  senna).  — Le  séné  est  une  plante  originaire  de 
l’Asie-Mineure  et  cultivée  en  Arabie,  dans  le  Nord  de  l’Afrique  et 
dans  les  Indes  Orientales.  C’est  un  arbrisseau  â feuilles  paripennées 
dont  on  emploie  en  médecine  les  folioles  et  les  fruits  ou  follicules. 

Il  existe  3 espèces  de  cette  plante,  savoir  : 

1)  Le  Cassia  obovata  qui  a ses  folioles  d’un  vert  pâle,  de  forme 


obtuse  et  ovale-renversée,  atténuées  â la  base  et  terminées  par  une 


petite  pointe  au  sommet;  les  nervures  forment  un  réseau  ramifié  en 
tous  sens.  — Les  fruits  ou  follicules  sont  des  gousses  aplaties, 
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recourbées  eu  fer  à cheval  et  présentant  sur  les  deux  faces,  vers  le 
milieu,  une  ligne  saillante  correspondant  avec  les  semences. 

2)  Le  Cassia  acuti folia,  dont  les  folioles  sont  ovales-lancêolées, 
aiguës,  dissymétriques,  d’un  vert-jaunâtre,  un  peu  pubescentes  au 
dessus  ; les  nervures  sont  alternes  et  s’anastomosent  sur  les  bords 
de  la  feuille.  — Le  fruit  est  gousse  mince,  large,  presque  ovale, 
présentant  sur  chaque  face  une  zone  longitudinale  d’un  brun-noir, 
mais  non  pas  de  ligne  saillante. 

3)  Les  feuilles  du  Cassia  angustifolia  ressemblent  aux  précédentes, 
mais  elles  sont  allongées  et  non  plus  ovales-lancéolées,  d’un  vert- 
jaunâtre,  parfois  glauques.  — Les  follicules  sont  moins  larges,  un 
peu  arqués,  arrondis  aux  extrémités,  d’un  vert-brunâtre,  marqués 
au  centre  d’une  zone  noire. 

Quelle  que  soit  son  origine,  le  séné  a une  odeur  nauséeuse,  parti- 
culière, une  saveur  un  peu  amère,  âcre  et  désagréable. 

Feuilles  de  Séné.  — Dans  le  commerce,  les  feuilles  des  différentes 
espèces  de  séné  sont  souvent  mélangées  entre  elles  et  avec  des 
feuilles  étrangères,  notamment  avec  celles  d 'Arguel  (Àpocynée). 
Celles-ci  se  font  remarquer  en  ce  qu’elles  sont  d’un  vert  blanchâtre, 
également  rétrécies  aux  deux  bouts,  h nervures  peu  apparentes. 
Suivant  l’origine  des  feuilles  de  séné  et  la  nature  du  mélange,  on 
distingue  plusieurs  sortes  commerciales  : 

l)  Séné  d’Alexandrie.  — Il  est  encore  appelé  Séné  de  la  Palthe  h 
cause  d’un  impôt  de  ce  nom  dont  la  vente  du  séné  était  frappée 
autrefois  en  Egypte. 

Il  est  constitué  par  un  mélange  de  9/10  de  feuilles  de  Cassia  acuti - 
folia  et  de  Cassia  obovata  et  de  1/10  de  feuilles  d 'arguel;  en  masse, 
il  est  d’un  vert  pâle,  blanchâtre.  Les  différentes  feuilles  sont  brisées 
en  menus  morceaux  pour  rendre  le  mélange  plus  homogène  et  pour 
mieux  dissimuler  la  fraude. 

C’est  la  sorte  la  plus  estimée;  mais  il  faut  la  monder  avec  attention 
des  feuilles  d’arguel  quelle  renferme  et  séparer  en  môme  temps  les 
bûchettes  qui  s’y  trouvent  toujours. 
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2)  Le  Séné  de  Tripoli  est  formé  de  feuilles  brisées  également, 
plus  petites  et  plus  vertes  que  celles  du  séné  d’Alexandrie  ; il  est 
fourni  surtout  par  le  Cassia  acutifolia  et  ne  renferme  pas  de  feuilles 

d’arguel.  — Il  est  de  bonne  qualité. 

3)  Le  Séné  d'Italie  et  d’Alep  est  composé  de  folioles  entières, 
dues  au  Cassia  obovata.  Il  n’est  pas  officinal  et  l’on  doit  le  rejeter. 

4)  Le  Séné  de  l'Inde  provient  du  Cassia  angustifolia  importé  et 
cultivé  dans  les  Indes.  11  est  formé  de  folioles  entières,  d’un  vert- 
jaunâtre,  exemptes  de  tout  mélange.  Il  est  assez  estimé  ainsi  que 
celui  de  Tinnevelly  qui  a la  même  origine,  mais  qui  se  fait  remarquer 
par  sa  couleur  d’un  plus  beau  vert. 

Composition.  — Les  feuilles  de  séné  renferment  une  huile  grasse, 
une  huile  essentielle,  une  matière  colorante  jaune  et  un  principe 
résineux  purgatit  (1)  appelé  cathartine  par  les  uns,  acide  cathai ligue 
par  d’autres. 

Altérations  et  falsifications.  — Les  feuilles  de  séné  sont  souvent 
mélangées  de  bûchettes  dont  il  faut  les  monder.  Souvent  on  les 
falsifie  avec  des  feuilles  d’arguel;  nous  avons  vu  que  le  séné  de  la 
Palthe  en  renferme  toujours  une  certaine  proportion  dont  il  importe 
de  le  débarrasser.  Parfois  aussi  on  y mélange  des  feuilles  de  redoul 
qui  sont  vénéneuses.  Nous  avons  vu  quels  sont  les  caractères  parti- 
culiers des  feuilles  d’arguel  ; quant  l\  celles  de  redoul,  elles  sont 
coriaces,  d’un  vert-glauque  et  elles  présentent  3 nervures  princi- 
pales, une  médiane  et  deux  latérales,  partant  de  la  base  de  la  feuille 
et  se  prolongeant  jusqu’au  sommet,  parallèlement  aux  bords.  Elles 
ont  une  saveur  âcre  et  astringente. 

Le  séné  contenant  des  bûchettes  et  des  pétioles  porte  le  nom  de 
séné  en  grabeaux  ; celui  qui  a subi  le  triage  est  appelé  séné  mondé. 

Gousses  ou  follicules  de  Séné.  — On  en  distingue  plusieurs  sortes 
commerciales  : 

(1)  D’après  des  recherches  plus  récentes,  il  paraît  que  ce  principe  purgatif 
n’est  qu’un  mélange  d’acide  chrysophanique,  de  glucose  et  de  clirysoplianine. 
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1)  Les  follicules  de  la  Palthe  qui  sont  ovales,  larges,  presque 
droits,  d’un  vert-brunâtre,  marqués  d’une  zone  noirâtre  ; ils  sont 
dûs  au  Cassia  aculifolia  et  sont  fort  estimés. 

2)  Les  follicules  d'Alep , courbés  en  fer  à cheval,  sont  fournis  par 
le  Cassia  obovala  ; cette  espèce  n’est  pas  officinale. 

3)  Les  follicules  de  Tripoli  ressemblent  à ceux  de  la  Palthe,  mais 
ils  sont  plus  petits,  d’un  vert-fauve. 

Composition.  — Elle  est  à peu  près  analogue  à celle  des  feuilles 
de  séné. 

Altérations.  — Les  follicules  contiennent  toujours  assez  bien  de 
bûchettes  dont  il  faut  les  débarrasser. 

3.  Tamarin  (Tamarindus  Indica).  — Plante  croissant  dans  les 
mêmes  contrées  que  le  caneficier.  Son  fruit  est  une  gousse  ligneuse, 
ongue  de  7 à 14  centimètres,  recourbée  en  sabre,  sans  sutures 
apparentes. 

Ce  fruit  renferme  quelques  graines  luisantes,  jaunâtres,  irrégu- 
lièrement arrondies,  au  milieu  d’une  pulpe  rougeâtre.  Il  fournit  au 
commerce  la  pulpe  de  tamarin  qui  vient  surtout  des  Indes  Orientales 
et  d’Amérique  ; cette  pulpe  noircit  par  la  dessiccation. 

Propriétés  physiques.  — Masse  d’un  brun- noirâtre,  molle,  sans 
odeur,  d’une  saveur  agréable,  acide  et  sucrée  ; elle  est  entremêlée 
de  graines  et  de  filaments  fibreux,  plus  ou  moins  nombreux  suivant 
la  qualité  du  produit. 

Composition.  — La  pulpe  de  tamarin  renferme  les  acides  tartrique, 
citrique  et  malique,  de  la  crème  de  tartre  et  du  sucre. 

Conservation.  Altérations  et  falsifications.  — On  doit  la  conserver 
dans  un  endroit  frais  et  sec  parce  quelle  est  sujette  â fermenter  et 
à moisir.  11  faut  rejeter  tout  produit  qui  aurait  subi  ces  altérations. 
— Parfois  la  pulpe  de  tamarin  contient  un  peu  de  cuivre  provenant 
des  vases  dans  lesquels  on  a fait  l’évaporation  ; pour  rechercher  le 
cuivre,  on  délaie  la  pulpe  dans  l’eau  et  l’on  y plonge  une  lame  de 
fer  (canif)  polie  et  bien  propre  (v.  p.  263). 

4.  Copal.  Résine  copal.  Résine  animé  ou  encore  gomme  copal.  — 
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C’est  une  résine  qui  s’écoule  spontanément  de  différents  arbres 
croissant  en  Afrique,  dans  les  Indes  et  au  Brésil.  Il  est  fourni  en 
grande  partie  par  deux  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  . 

YHymenœa  vernicosa  et  YHymenœa  courbaril. 

Variétés.  — Il  existe  un  grand  nombre  d’espèces  de  copals  qui 


diffèrent  par  leur  couleur  et  leur  dureté.  Il  y a des  copals  blancs, 
jaunes,  bruns  et  rouges.  On  les  classe  aussi  en  copals  durs,  demi- 


durs  et  tendres. 

Propriétés  physiques.  — Le  copal  se  présente  en  fragments  irré- 
guliers, en  larmes  ou  en  morceaux  plats,  de  couleur  variable,  a 
surface  polie  ou  rugueuse,  transparents  ou  un  peu  opaques,  a cas- 
sure vitreuse,  sans  odeur  ni  saveur;  il  est  plus  dense  que  leau, 
friable  ou  dur.  Chauffé  â la  flamme  d’une  bougie,  il  se  ramollit,  fond 
et  coule  en  gouttelettes. 


Le  copal  est  formé  de  plusieurs  résines  différant  entre  elles  par  leur  solubilité- 
Il  ne  se  dissout  qu’imparfaitement  dans  les  dissolvants  ordinaires  des  résines.  Les 
copals  tendres  du  Brésil  se  dissolvent  plus  facilement  que  les  copals  duis  dans 
l’alcool  et  l’essence  de  térébentine.  Les  copals  demi-durs  ou  d’Afrique  se  dissol- 
vent bien  dans  l’essence  de  térébenthine,  mais  sont  insolubles  dans  1 alcool.  Quant 
aux  copals  durs  de  l’Inde,  ils  deviennent  beaucoup  plus  solubles  quand  ils  ont 
été  fortement  chauffés  en  leur  faisant  subir  un  commencement  de  combustion  ou 
bien  quand  on  les  expose  à 1 air  pendant  quelque  temps  en  poudie  fine. 

Usage.  — Les  copals  sont  employés  à la  fabrication  des  vernis 
gras  â l’aide  d’huile  de  lin  cuite  et  de  térébenthine. 

5.  Copahu  encore  appelé  Baume  de  copahu,  mais  improprement. 
C’est  une  oléo-résine  qui  s’écoule  naturellement  ou  à la  suite 


d’incisions  pratiquées  sur  différentes  plantes  appartenant  au  genre 
Copahifera,  notamment  le  Copahifera  officinalis.  Il  vient  de  1 Amérique  : 
du  Mexique,  des  Antilles  et  du  Brésil. 

Variétés.  — On  distingue  deux  variétés  principales  de  copahu  : 
le  copahu  de  Maracaïbo  ou  de  Colombie  et  celui  de  Brésil  ou  du  Para. 

Propriétés  physiques . — 1°  Le  copahu  de  Maracaïbo  est  un  liquide 
très  épais,  de  la  consistance  de  1 huile  de  ricin,  transparent,  ordi- 
nairement fluorescent,  jaunâtre,  dune  odeur  forte,  particulière, 
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peu  agréable,  d’une  saveur  âcre,  un  peu  amère,  balsamique,  dés- 
agréable et  persistante. 

Il  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  essences  et  les  huiles 
grasses  ; il  est  insoluble  dans  l’eau  et  moins  dense  que  celle-ci. 

Additionné  de  1/16  de  son  poids  d’oxyde  de  magnésie,  il  se  soli- 
difie au  bout  de  quelques  jours. 

Ce  copahu  arrive  en  estagnons  de  20  â 30  kilogr.  offrant  toujours 
un  dépôt  résineux  cristallin  plus  ou  moins  abondant.  11  renferme 
35  à 40  °/0  d’huile  essentielle  et  65  à 60  °/0  de  résine. 

C’est  le  plus  estimé. 

2°  Le  copahu  du  Brésil  a les  mêmes  caractères  physiques,  mais  il 
est  beaucoup  plus  fluide  parce  qu’il  contient  une  plus  forte  propor- 
tion d’essence  (55  â 60  %).  11  arrive  en  barils  de  50  â 200  kilogr. 
et  ne  présente  jamais  de  dépôt  cristallin. 

Falsifications.  — On  falsifie  souvent  le  copahu  avec  des  térében- 
thines et  des  huiles  grasses,  notamment  avec  l’huile  de  ricin. 

Les  térébenthines  se  reconnaissent  à l’odeur  qu’elles  répandent 
quand  on  verse  une  goutte  du  produit  sur  un  fer  chauffé. 

Si  le  copahu  est  pur,  il  doit  se  dissoudre  entièrement  dans  l’alcool 
concentré  ; cet  essai  permet  de  s’assurer  de  la  présence  des  huiles 
grasses  ü l’exception  de  l’huile  de  ricin. 

Quand  on  dépose  une  goutte  de  copahu  sur  un  papier  et  qu’on 
chauffe,  il  ne  doit  laisser  qu’une  pellicule  résineuse  sans  aréole 
huileuse. 

Enfin  en  mélangeant  1 partie  d’ammoniaque  liquide  à 22°  Beaumé 
avec  2 i/2  parties  de  copahu,  on  doit  obtenir  une  solution  limpide  ; 
la  présence  d’huiles  grasses  donnerait  un  mélange  laiteux. 

6.  Campêche  ( Hæmatoxylon  Campechiamm).  — Cet  arbre,  origi- 
naire de  l’Amérique  centrale,  vit  au  Mexique,  à Honduras,  aux 
Antilles  et  dans  les  Indes  Occidentales.  Il  fournit  â la  droguerie  son 
bois  connu  sous  le  nom  de  bois  de  campêche  eu  de  bois  des  Indes; 
c’est  le  bois  dépouillé  de  l’écorce  et  de  l’aubier  que  l’on  trouve  dans 
le  commerce. 


i 


— 553  — 


Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  soit  en  bûches,  soit  en 
copeaux,  soit  moulu;  il  est  dur,  pesant,  â texture  fibreuse,  d’un 
rouge-brun,  d’une  odeur  d’iris,  d’une  saveur  douceâtre  et  un  peu 
astringente.  Il  se  fonce  en  couleur  il  l’air  et  finit  par  devenir  presque 
noir  extérieurement. 

Composition.  — Il  renferme  un  principe  colorant  cristallisable, 
d’un  jaune  pâle,  nommé  hématoxyline,  se  modifiant  sous  l’action  de 
l’oxygène  de  l’air.  Le  principe  colorable  et  colorant  du  campêche 
devient  rouge  sous  l’action  des  acides  concentrés  et  rouge-violacé 
sous  l’action  des  alcalis;  sous  l’action  de  l’alun,  l’hématoxyline  se 
colore  en  violet-foncé.  Enfin  sous  l’action  des  chromâtes  et  des  sels 
de  fer,  elle  donne  des  matières  colorantes  d’un  noir  foncé. 

Usages.  — Le  bois  de  campêche  est  employé  comme  tel  dans  la 
teinturerie,  mais  il  sert  surtout  à la  fabrication  de  l’extrait  de 
campêche  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  pour  teindre 
en  noir. 

Extrait  de  campêche. — C’est  un  produit  contenant,  sous  une  forme 
concentrée,  les  principes  colorants  du  bois  de  campêche.  — Il  nous 
vient  surtout  d’Amérique  où  on  le  prépare  en  épuisant  le  bois  de 
campêche  par  l’eau  bouillante  et  évaporant  jusqu’à  consistance 
voulue.  Pendant  qu’il  est  encore  chaud,  on  le  coule  dans  des  caisses 
en  bois  contenant  25  kilogr.  environ. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  masse  d’un  rouge-brun 
noirâtre,  luisante,  d’une  odeur  faible  commune  â la  plupart  des 
extraits,  d’une  saveur  sucrée,  un  peu  amère  et  astringente  ; solide 
et  cassante  â la  température  ordinaire,  se  ramollissant  par  la  chaleur, 
assez  hygroscopique. 

On  doit  le  conserver  dans  une  place  sèche  où  règne  une  tempéra- 
ture moyenne  uniforme. 

Il  en  existe  différentes  espèces  commerciales;  les  meilleurs 
extraits  de  campêche  sont  ceux  qui  contiennent  le  moins  de  sub- 
stances insolubles  dans  l’eau  et  qui  laissent  le  moins  de  cendres  à 
la  calcination. 
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7.  Bois  de  Fernambouc  ou  bois  du  Brésil.  --  Ce  bois,  employé  dans  la  teintu- 
rerie, est  fourni  par  le  Cesalpinia  echinata , arbre  vivant  au  Brésil,  à la 
Jamaïque  et  dans  la  Californie. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  dans  le  commerce  en  bûches  plus  ou 
moins  volumineuses,  en  fragments  ou  en  menus  copeaux;  il  est  dur,  pesant  et 
compact,  d’un  rouge-brun  plus  ou  moins  foncé  à l’extérieur,  d’un  jaune-pâle  à 
l'intérieur;  il  n’a  qu’une  saveur  faible  et  on  le  distingue  du  bois  de  campêche  à 
ce  qu’il  est  sans  odeur  ; à l’air,  il  se  colore  de  plus  en  plus. 

Composition..  — Il  renferme  une  matière  colorante  qui  devient  d’un  rouge- 
brun  par  oxydation;  cette  matière  colorante  est  soluble  dans  l’eau:  elle  jaunit 
sous  l’action  des  acides  et  devient  d'un  rouge-cramoisi  sous  l’action  des  alcalis. 

Usages.  — Ce  bois  ainsi  que  différents  autres  fournis  par  des  plantes  appar- 
tenant au  genre  Cesalpinia  et  vivant  au  Mexique,  dans  les  Indes  Orientales  et 
au  Japon,  sont  connus  sous  la  dénomination  commune  de  bois  rouges  ; ils  sont 
employés  comme  tels  dans  la  teinturerie  et  ils  servent  à la  préparation  d’extraits 
et  de  laques. 

8.  Pois  à gratter  ou  Pois  velus  ( Doliclios  pruriens).  — Les  fruits  de  cette 
plante  sont  des  gousses  couvertes  de  poils  roux,  urticants. 

On  trouve  dans  le  commerce  ces  poils  détachés  ; ils  sont  excessivement  minces, 
très  légers;  ils  produisent  sur  la  peau  une  démangeaison  insupportable. 

Ils  ne  sont  guère  employés  qu’à  faire  de  mauvaises  farces. 

C.  Papilionacées. 

Cette  tribu  doit  son  nom  à ce  que  toutes  les  plantes  qui  en  font  partie  ont  une 
corolle  polypétale  irrégulière,  de  forme  spéciale,  dite  papilionacée.  Elle  com- 
prend plusieurs  plantes  médicinales  indigènes. 

1.  Fève  de  Calabar  (Physostigma  venenosum).  — Cette  plante  est 
cultivée  en  Afrique,  dans  la  Guinée  ; elle  fournit  ses  semences  au 
commerce  de  la  droguerie. 

Propriétés  physiques.  — Ce  sont  de  grosses  graines,  oblongues- 
arrondies,  un  peu  arquées  d’un  côté  et  marquées  d’un  sillon  noir 
longitudinal,  de  3 centimètres  environ  de  long  sur  2 centimètres 
de  large;  elles  ont  un  épisperme  d’un  brun-rouge,  rugueux,  dur  et 
cassant,  renfermant  une  amande  formée  de  deux  cotylédons  charnus, 
blancs,  inodores,  d’une  saveur  fade,  laissant  entre  eux  une  cavité 
centrale. 

On  doit  les  garder  avec  précaution,  car  elles  sont  très  vénéneuses, 
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Composition.  — Elles  renferment  un  alcaloïde  cristallisable,  appelé 
éserine  ou  physostigmine,  ayant  la  propriété  de  contracter  fortement 
la  pupille.  Cet  alcaloïde  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chlo- 
roforme, peu  soluble  dans  l’eau,  h réaction  franchement  alcaline. 

Usages.  — La  fève  de  calabar  n’est  guère  employée  comme  telle  ; 
elle  sert  surtout  à la  préparation  du  sulfate  d eserine. 

Le  sulfate  d’éserine  est  en  petites  lames  cristallines,  jaunâtres, 
déliquescentes,  se  colorant  en  rouge  h l’air  humide  et  sous  1 action 
des  alcalis.  Sa  solution  aqueuse,  additionnée  d ammoniaque  en  exces 
et  évaporée  â siccité,  donne  un  résidu  bleu. 

2.  Kino  ou  gomme  Kino.  — On  donne  ce  nom  â plusieurs  sucs 
concrets  d’origine  différente,  obtenus  par  incisions,  ayant  une 
couleur  d’un  rouge-brun  plus  ou  moins  foncé  et  renfermant  des 
principes  astringents. 

Ces  kinos  viennent  d’Afrique,  des  Indes  Occidentales  et  de 
l’Australie. 

L’espèce  officinale  est  fournie  par  le  Pterocarpus  Senegalensis, 
arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  croissant  dans  les  contrées 
tropicales  de  l’Afrique. 

Propriétés  physiques.  — Le  kino  se  présente  en  petits  morceaux 
durs,  opaques,  brillants,  d’un  rouge-brun,  sans  odeur,  d’une  saveur 
astringente,  teignant  la  salive  en  rouge-violet.  Il  est  partiellement 
soluble  dans  l’eau  froide,  presque  entièrement  soluble  dans  l’eau 
bouillante  et  dans  l’alcool. 

Sa  solution  aqueuse  donne  un  précipité  noir-verdâtre  avec  le 
chlorure  ferrique. 

Il  renferme  un  tannin  particulier  appelé  acide  catéchique. 

3.  Santal  ronge  ( Pterocarpus  Santalinus).  — C'est  un  grand  arbre  vivant  dans 
le  Sud  des  Indes  Orientales  et  Occidentales.  On  trouve  dans  le  commerce  le  bois 
de  Santal  provenant  de  la  racine  et  de  la  partie  inférieure  de  la  tige;  ce  bois  est 
employé  dans  la  teinturerie. 

Propriétés  physiques.  — Il  arrive  en  grosses  bûches  dépouillées  d'écorce  et 
d'aubier,  très  dures,  pesantes,  d'un  rouge-brun  foncé  ou  violacé  à l'extérieur, 
d'un  rouge  plus  pâle  à l’intérieur,  sans  saveur,  d’une  odeur  faiblement  aroma- 
tique. On  le  trouve  aussi  en  copeaux. 
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Composition.  — Il  renferme  une  matière  colorante  rouge,  cristallisable,  appe- 
lée Santaline  ou  acide  santalique.  La  santaline  est  un  acide  faible,  soluble 
dans  l'alcool,  l’éther  et  les  alcalis  caustiques,  insoluble  dans  l’eau. 

Nota.  — Il  existe  aussi  d'autres  bois  de  Santal  appelés  Santal  citrin  et  Santal 
blanc,  fournis  par  un  arbre  originaire  de  l'Inde  et  appartenant  à une  autre 
famille  {Santalacêes)  ; cet  arbre  est  cultivé  au  Caire. 

Le  santal  citrin  se  trouve  dans  le  commerce  en  bûches  très  longues,  de 
10  centimètres  de  diamètre  environ,  d’une  odeur  agréable  de  rose,  de  couleur 
jaune-fauve. 

Le  santal  blanG  a les  mêmes  caractères,  sauf  qu’il  est  d’un  blanc-jaunâtre  et 
que  son  odeur  est  plus  faible;  il  a la  même  origine  que  le  santal  citrin,  mais 
c'est  un  bois  plus  jeune. 

4.  Fève  de  Tonka  (Coumarouna  odorata).  — Plante  de  la  Guyane, 
dont  le  fruit  est  une  gousse  monosperme  ; à la  maturité,  le  péricarpe 
se  dessèche  et  s’entrouvre  comme  le  brou  de  l’amande. 

Les  semences,  qui  sont  employées  dans  la  parfumerie,  nous 
viennent  de  Cayenne. 

Propriétés  physiques.  — Les  semences  ou  fèves  de  Tonka  sont 
longues  de  2 h 5 centimètres,  aplaties,  couvertes  d'un  épisperme 
noir,  ridé  et  luisant  et  renfermant  une  amande  formée  de  deux 
cotylédons  huileux,  brunâtres,  d’une  saveur  brûlante,  d’une  odeur 
aromatique  agréable  rappelant  le  mélilot  et  la  vanille. 

Composition.  — Elles  renferment  un  principe  cristallin,  appelé 
coumarine , auquel  elles  doivent  leur  odeur  suave.  La  coumarine  est 
en  lames  rectangulaires,  blanches;  les  bonnes  fèves  présentent 
généralement  des  cristaux  de  coumarine  entre  les  deux  cotylédons. 

5.  Melilot  (Melilotus  officincdis).  — Plante  herbacée  indigène, 
bisannuelle,  croissant  dans  les  buissons  herbeux,  dans  les  haies  et 
sur  la  lisière  des  bois. 

Tige  élevée,  rameuse;  feuilles  alternes  composées  de  trois 
folioles  dentées;  fleurs  jaunes,  petites,  disposées  en  longues 
grappes  spiciformes  h l’extrémité  des  rameaux;  calice  campanulé  û 
cinq  dents;  corolle  papilionacée.  On  emploie  l’herbe  fleurie  qui 
a une  odeur  faible  û l’état  frais,  mais  qui  acquiert  par  la  dessicca-^ 
tion  une  odeur  forte  et  agréable,  analogue  h celle  du  bon  foin  séché, 
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Comme  la  fève  de  tonka,  elle  doit  son  odeur  à la  coumarine. 

6.  Bugrane  ou  arrête-bœuf  ( Ononis  spinosa).  — Sous-arbrsseau  vivant  sur  le 
bord  des  chemins  et  les  décombres,  à tige  épineuse,  à feuilles  triloliolées,  à 
fleurs  roses  disposées  tout  le  long  de  la  tige;  l'étendard  de  la  corolle  est  strié. 

La  racine  est  parfois  employée  en  médecine;  elle  est  cylindrique,  de  1 épaisseur 
du  doigt,  ligneuse,  brune  à l’extérieur,  blanchâtre  à 1 intérieur,  inodore,  dune 
saveur  amére  et  astringente. 

7.  Fenugrec  (Trigonella  fœnum-grœcum).  — Plante  abondant  dans 
le  midi  de  l’Europe  et  aussi  dans  les  Indes. 

Les  graines,  que  l’on  emploie  en  médecine,  sont  rhomboidales, 
comprimées,  dures,  d’un  brun-jaunâtre  ou  rougeâtre,  d’une  odeur 
agréable  rappelant  celle  du  mélilot,  d’une  saveur  mucilagineuse  et 

amère. 

8.  Genêt  ( Spartium  scopatum.)  — Sous- arbrisseau  indigène,  abondant  sur  les 
coteaux  incultes,  dans  la  Campine  et  sur  les  tranchées  de  chemins  de  fei. 

Tige  rameuse,  anguleuse  ; feuilles  trifoliolées  à la  base  et  simples  au  sommet 
de  la  tige;  fleurs  jaunes,  solitaires  ou  géminées,  formant  une  grappe  lâche; 
style  enroulé. 

Les  fleurs  de  Genêt  renferment  un  alcoloïde  liquide  et  volatil  appelé  spar- 
téine  ; eiles  sont  assez  rarement  employées  comme  telles,  mais  elles  servent  à la 
préparation  de  la  spartéine  et  de  ses  sels. 

9.  Réglisse  (Glycyrrhiza  glabra).  — Plante  vivace  du  midi  de 
l’Europe,  croissant  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Calabre  et 
dans  la  Sicile. 

La  partie  employée  en  médecine,  connue  sous  le  nom  de  bois  ou 
de  racine  de  réglisse,  est  constituée  surtout  par  le  rhizome  ou  tige 
souterraine  de  la  réglisse. 

Le  rhizome  est  long  de  1 à 2 mètres,  gros  de  1 à 2 centimètres 
et  plus.  Il  en  existe  plusieurs  espèces  commerciales  suivant  le 
pays  d’origine.  La  meilleure  est  la  réglisse  d’Espagne  qui  vient  de 
Tortose  et  d’Alicante. 

Propriétés  physiques.  — La  racine  de  réglisse  se  trouve  dans  le 
commerce  en  morceaux  de  30  â 60  centimètres  réunis  en  bottes; 
elle  est  d’un  gris  brun  extérieurement,  ridée  longitudinalement, 
fibreuse  et  d’un  beau  jaune  â l’intérieur;  quand  on  la  coupe  trans- 
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versalement,  on  distingue  une  couche  corticale  et  un  corps  central 
distinct,  présentant  des  zones  circulaires  concentriques.  La  réglisse 
a une  odeur  douce,  une  saveur  fort  sucrée  suivie  d’un  peu  d’âcreté. 

Composition.  — La  racine  de  réglisse  renferme  de  l’amidon,  dif- 
férents sels,  une  matière  oléo-résineuse  qui  lui  donne  son  âcreté 
et  un  principe  sucré  particulier,  appelé  glycyrrhine , formé  par  la 
combinaison  de  l’acide  glycyrrhizique  avec  l’ammoniaque. 

Altérations.  — Falsifications.  — On  doit  rejeter  les  racines  ava- 
riées ou  gâtées  intérieurement  qui  ont  été  récoltées  et  séchées 
dans  de  mauvaises  conditions;  on  les  reconnaît  à leur  couleur 
brune  ou  verdâtre  intérieurement  et  à leur  âcreté  excessive. 

On  substitue  parfois  à la  réglisse  d’Espagne  des  racines  de 
réglisse  provenant  de  Russie;  celles-ci  sont  plus  volumineuses  et 
leur  écorce  possède  une  saveur  amère  et  plus  âcre;  aussi  la  trouve- 
t-on  ordinairement  décortiquée;  elle  est  plus  légère  que  celle  d’Es- 
pagne et  elle  surnage  à l’eau. 

Usages.  — La  réglisse  est  employée  journellement  en  médecine. 
On  en  consomme  beaucoup  pour  faire  des  boissons  rafraîchissantes. 
Elle  sert  h préparer  un  extrait  de  réglisse  commercial  connu  sous 
le  nom  de  sac  ou  jus  de  réglisse. 

Extrait  de  réglisse.  — On  le  prépare  en  grand  en  traitant  les 
racines  de  réglisse  par  l’eau  bouillante  et  faisant  évaporer  la  décoc- 
tion jusqu’à  consistance  convenable  pour  pouvoir  le  rouler  en 
magdaléons  que  l’on  soumet  à la  dessiccation. 

C'est  donc  improprement  que  cet  extrait  est  appelé  suc  ou  jus 
de  réglisse. 

Variétés  et  propriétés.  — Il  existe  de  nombreuses  variétés  com- 
merciales de  jus  de  réglisse.  Les  meilleurs  jus  viennent  de  Calabre 
et  d’Espagne.  Ils  se  présentent  en  bâtons  noirs,  luisants,  à cassure 
nette  et  brillante,  portant  à une  extrémité  un  cachet  du  fabricant; 
ils  sont  généralement  accompagnés  de  feuilles  de  laurier;  ils  ont 
une  odeur  faible,  une  saveur  sucrée  et  un  peu  âcre;  ils  sont  plus 
ou  moins  hygroscopiques  et  se  ramollissent  à l’air  humide. 
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Ils  ne  se  dissolvent  qu’incomplètement  dans  l’eau,  mais  leur  qua- 
lité est  d’autant  meilleure  qu’ils  sont  plus  solubles. 

On  y trouve  souvent  comme  impuretés  des  paillettes  ou  des 
rognures  de  cuivre  provenant  des  bassines  dans  lesquelles  on  pré- 
pare le  jus  de  réglisse. 

10.  Indigo.  — L’indigo  est  une  matière  tinctoriale  de  couleur 
bleue,  résultant  de  la  fermentation  et  de  l’oxydation , du  suc  de 

différentes  plantes  et  notamment  de  XIndigofera  tinctoriale  la  famille 
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des  légumineuses.  Cette  plante  est  cultivée  en  grand  dans  les  Indes 
et  dans  les  contrées  tropicales  de  l’Amérique. 

Préparation.  — On  tasse  fortement  la  plante  que  l’on  submerge 
d’eau  et  que  l’on  abandonne  ti  la  fermentation  ; la  masse  s’échauffe  et 
le  liquide  devient  jaune  ; on  le  décante  et  on  l’agite  alors  en  le  battant 
énergiquement  pour  y incorporer  de  l’air  ; la  matière  colorante  bleue 
ou  indigo  ne  tarde  pas  h se  produire  et  se  dépose  sous  forme  de  flo- 
cons. On  recueille  ceux-ci,  on  les  soumet  h la  presse  et  on  fait  sécher. 

Parfois  on  ajoute  au  produit  de  la  macération  une  certaine  quan- 
tité de  chaux  pour  favoriser  le  dépôt  de  l’indigo. 

La  matière  colorante  ne  préexiste  donc  pas  dans  la  plante,  mais 
elle  prend  naissance  par  le  dédoublement  et  l’oxydation  d'un  principe 
incolore  nommé  indican. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes 
d’indigo  dont  la  qualité  varie  avec  la  plante  qui  l’a  produit  et  le  pays 
d’origine;  les  espèces  principales  sont  : les  indigos  du  Bengale,  de 
Coromandel,  de  Manille,  de  Madras,  de  Java  et  de  Guatemala. 
L’indigo  du  Bengale  est  le  plus  estimé. 

Propriétés  physiques.  — Il  se  présente  en  pains  cubiques  ou 
rectangulaires  ou  en  morceaux  irréguliers,  de  couleur  bleue  plus 
ou  moins  foncée,  inodores,  insipides,  happant  h la  langue,  ternes, 
à cassure  fine  et  homogène,  prenant  par  le  frottement  de  l’ongle  un 
aspect  cuivré.  Chauffé  h l’abri  de  l’air,  l’indigo  donne  un  sublimé 
formé  d’aiguilles  prismatiques  il  6 pans;  par  calcination  h l’air,  il 
laisse  un  résidu  minéral  faible. 
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Composition.  — L’indigo  doit  sa  couleur  à un  principe  nommé 
indigotine,  sublimable  en  aiguilles  cristallines  sous  l’action  de  la 
chaleur;  l’indigotine  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; elle  se 
dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  et  dans  l’acide  disulfurique 
sans  se  carboniser  ; cette  solution  d’indigo  porte  le  nom  de  liqueur 
bleue  des  teinturiers. 

Qualités  requises.  — Falsifications.  — Un  bon  indigo  doit  être 
léger  et  doit  posséder  une  teinte  bleue  foncée  ; il  doit  devenir  cui- 
vreux par  le  frottement  sous  l’action  de  l’ongle.  — On  le  falsifie 
souvent  avec  des  matières  étrangères  qui  diminuent  son  pouvoir 
colorant  ; les  matières  minérales  qu’on  y ajoute  se  reconnaissent 
par  incinération.  Le  résidu  minéral  ne  doit  pas  dépasser  10  à 15  %. 

Usage.  — L’indigo  est  employé  dans  la  teinturerie  qui  en  con- 
somme des  quantités  énormes. 

11.  Gomme  adragante.  — C’est  le  produit  d’une  exsudation  spon- 
tanée ou  provoquée  par  incisions  des  Aslragalus  verus  et  creticus, 
arbrisseaux  vivant  en  Grèce,  dans  l’Asie-Mineure  et  en  Perse. 

Elle  est  due  à une  transformation  de  la  paroi  des  cellules  de  la 
moelle, 

Variétés.  — Dans  le  commerce  on  distingue  la  gomme  adragante 
vermiculée  et  la  gomme  adragante  en  plaques.  La  lrc  est  celle  qui 
suinte  spontanément;  la  2dc  s’obtient  par  incisions.  Les  morceaux 
blancs,  bien  propres,  constituent  la  gomme  choisie  ; les  morceaux 
jaunes  ou  bruns  forment  la  gomme  en  sorte. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  lanières  étroites  ou 
filaments  minces,  diversément  contournés,  ou  bien  en  fragments 
larges,  aplatis,  offrant  des  stries  concentriques  provenant  de  l’écoule- 
ment successif. 

La  gomme  officinale  est  blanche  ou  un* peu  jaunâtre,  translucide, 
dure,  insipide  et  inodore  ; elle  gonfle  fortement  dans  l’eau  en 
donnant  un  mucilage  épais  et  visqueux. 

Composition.  — La  gomme  adragante  est  constituée  par  de  Yadra- 
gantine  et  de  la  bassorine;  ce  sont  deux  principes  gommeux,  dont  le 
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1er  est  insoluble  dans  l’eau  et  dont  le  2d  se  dissout  lentement  dans 
l’eau  et  se  transforme  en  arabine  soluble  par  l’ébullition  avec  de  l’eau. 

12.  Arachide  ou  Pistache  de  terre  ( Arachis  hypogœa).  — Plante  grimpante 
vivant  dans  les  Indes,  en  Afrique  et  en  Amérique  et  cultivée  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Espagne  et  en  Italie.  Ses  semences  servent  à la  préparation  d'une 
huile  très  répandue  aujourd'hui  dans  le  commerce  ; elles  en  contiennent  45  à 
50  °/0  de  leur  poids. 

Huile  d'arachide.  — Elle  est  jaunâtre,  douce  et  onctueuse,  d'une  odeur  et 
d’une  saveur  faibles  de  haricots  verts.  D=  0,918. 

Elle  commence  déjà  à se  congeler  vers  6 à 7°. 

L’huile  préparée  à froid  est  employée  pour  les  usages  culinaires  en  remplace- 
ment de  l'huile  d’olives.  L’huile  préparée  à chaud  a une  saveur  désagréable  et 
elle  sert  surtout  à préparer  des  savons  blancs. 

13.  Tolu  ou  Baume  de  Tolu.  — Ce  baume  s’écoule  par  des  inci- 
sions pratiquées  sur  le  tronc  du  Myroxylum  toluiferum,  arbre  crois- 
sant dans  la  Nouvelle  Grenade  et  la  Colombie. 

Ce  baume  est  d’abord  mou,  mais  il  s’épaissit  et  se  solidifie  avec 
le  temps;  on  l’expédie  aujourd’hui  dans  des  boîtes  en  fer  blanc. 

Propriétés  physiques.  — Masse  résineuse,  plus  ou  moins  solide, 
d’un  brun-fauve,  translucide,  d’une  odeur  balsamique  agréable  rap- 
pelant celle  du  benjoin  et  de  la  vanille,  d’une  saveur  faible,  aroma- 
tique; il  est  cassant  h froid  et  se  ramollit  facilement  à la  chaleur 
de  la  main;  il  prend  la  forme  des  vases  qui  le  contiennent.  Il  est 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme  et  les  alcalis  caus- 
tiques; il  est  insoluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 
11  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  en  répandant  une  odeur 
agréable. 

Composition.  — Il  renferme  une  résine,  un  peu  d’huile  essentielle 
et  les  acides  benzoïque  et  cinnamique.  L’eau  bouillante  dissout  les 
acides  aromatiques  qu’il  contient. 

Falsifications.  — On  le  falsifie  souvent  avec  de  la  colophane  et 
de  la  térébenthine  ; ce  mélange  se  reconnaît  d’abord  h l’odeur 
caractéristique  qu’il  répand  quand  on  le  chauffe  et  ensuite  à sa 
solubilité  dans  le  sulfure  de  carbone. 

14.  Baume  du  Pérou. — C’est  un  suc  résineux,  balsamique,  prove- 
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nant  du  Myroxylum  Pereiræ , arbre  croissant  â Guatemala,  au  Pérou 
et  cultivé  aussi  dans  les  Indes.  On  l’appelle  encore  baume  de  San - 
Salvador  et  baume  des  Indes. 

Pour  le  récolter,  on  bat  fortement  l’écorce  de  l’arbre  en  avant 

V 

soin  d’épargner  certaines  bandes  pour  conserver  l’arbre  en  vie;  le 
suc  résineux  s’accumule  dans  les  parties  battues.  Au  bout  de  quelque 
temps,  on  y fait  des  incisions  longitudinales  et  l’on  en  approche 
une  torche  enflammée  : le  baume  suinte  abondamment  et  noircit 
au  contact  du  feu;  on  le  recueille  en  l’absorbant  au  moyen  de 
chiffons.  Pour  le  retirer  de  ceux-ci,  on  les  exprime  et  on  les 
chauffe  avec  de  l’eau;  le  baume  se  sépare  et  se  rassemble  au  fond 
de  l’eau. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  liquide  très  épais,  d’un  brun-noir 
lorsqu’il  est  en  masse,  d’un  rouge-brun  et  transparent  en  couche 
mince,  d’une  odeur  balsamique  agréable,  d’une  saveur  âcre,  amère 
et  aromatique.  D = 1.14  l\  1.15.  11  est  soluble  dans  l’alcool 
concentré,  le  chloroforme,  l’éther  et  l’acide  acétique  glacial.  Chauffé, 
il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Composition.  — Il  renferme  une  résine,  de  l’acide  cinnamique  et 
d’autres  produits  qui  s’y  rattachent,  mais  pas  d’huile  essentielle. 

Qualités  requises.  — Falsifications. — On  falsifie  souvent  le  baume 
du  Pérou  avec  des  huiles  grasses,  des  térébenthines,  du  copahu  ou 
avec  des  solutions  alcooliques  de  benjoin  et  de  styrax.  Ces  mélanges 
peuvent  d’abord  se  reconnaître  à ce  qu’ils  n’ont  pas  la  même  den- 
sité. Quand  le  baume  du  Pérou  est  pur,  il  doit  s’enfoncer  dans  une 
solution  renfermant  18  °/0  de  son  poids  de  sel  marin  bien  sec; 
d’autre  part  il  doit  surnager  â une  solution  contenant  19.5  °/0  de 
son  poids  du  même  sel.  Les  huiles  grasses  (â  l’exception  de  l’huile 
de  ricin)  se  constatent  à leur  insolubilité  dans  l’alcool;  d’autre 
part  elles  diminuent  la  densité  du  baume.  Les  térébenthines  et  le 
copahu  se  recherchent  par  distillation  h la  vapeur  d’eau;  ils  four- 
nissent des  essences  tandis  que  le  baume  du  Pérou  n’en  renferme 
pas.  Enfin  les  solutions  alcooliques  de  benjoin  et  de  styrax  se 
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reconnaissent  en  agitant  le  baume  avec  de  l’eau;  s’il  est  pur,  il  ne 
doit  pas  diminuer  de  volume. 

Usage.  — Il  est  employé  en  médecine  seulement. 

6.  TÉRÉBINTHÀCÉES. 

Cette  famille,  qui  ne  comprend  que  des  plantes  exotiques,  fournit  â la  dro- 
guerie la  poudre  de  Sumac,  la  cire  du  Japon,  le  mastic,  la  térébenthine  de  Chio, 
l oliban,  la  myrrhe,  le  baume  de  la  Mecque,  le  bdellium  et  l’élémi. 

1.  Sumac.  — On  trouve  dans  le  commerce  une  poudre  d’un  vert-jaune  connue 
sous  le  nom  de  poudre  de  sumac.  Cette  poudre  est  fournie  par  le  Rhas  typhina, 
arbrisseau  cultivé  dans  l’Europe  méridionale  et  dans  l'Asie  Mineure. 

La  poudre  de  sumac  du  commerce  est  obtenue  par  trituraiion  des  feuilles. 

Elle  renferme  20  à 25  °/0  de  tannin  et  une  matière  colorante  jaune.  On  l’emploie 
pour  le  tannage  des  cuirs. 

2.  Cive  du  Japon.  — C’est  le  produit  d'une  sécrétion  des  fruits  du  Rhus  succe- 
danea  croissant  au  Japon.  Nous  en  avons  fait  l’étude  page  454  en  parlant  des 
différentes  cires  végétales. 

3.  Mastic.  — On  donne  ce  nom  à une  résine  obtenue  par  inci- 
sions du  Pistacia  lentiscus,  arbre  cultivé  surtout  dans  l’Archipel 
grec,  ii  nie  de  Chio. 

Propriétés  physiques.  — Cette  résine  se  présente  en  petites  larmes 
jaunâtres  arrondies,  ou  en  larmes  plus  grandes  aplaties,  friables,  à 
cassure  vitreuse,  ù surface  terne,  d’une  odeur  douce  et  agréable, 
d’une  saveur  aromatique.  Elle  se  ramollit  sous  la  dent  et  devient 
plastique. 

Elle  est  complètement  soluble  dans  l’essence  de  térébenthine  et 
l’éther  et  partiellement  soluble  dans  l’alcool. 

Falsification.  — On  la  mélange  souvent  avec  de  la  sandaraque; 
parfois  même  on  substitue  entièrement  cette  dernière  au  mastic. 
Cette  fraude  se  reconnaît  facilement  à ce  que  la  sandaraque  ne  se 
ramollit  pas  sous  la  dent  et  il  ce  quelle  est  insoluble  dans  l’essence 
de  térébenthine  et  l’éther  tandis  quelle  se  dissout  dans  l’alcool. 

4.  Térébenthine  de  Chio.  — C’est  une  oléo-résine  qui  s'écoule  par  incision  du 
térébinthe  ( Pistacia  Terebinthus ),  arbre  vivant  à l'île  de  Ch:o  et  cultivé  aussi 
à 1 île  de  Chypre. 


Propriétés  physiques.  — Elle  constitue  un  liquide  épais,  verdâtre,  nébuleux, 
parsemé  de  points  noirs,  d’une  odeur  agréable  de  fenouil,  d'une  saveur  douce  et 
aromatique.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

5.  Oliban  ou  Encens.  — Gomme-résine  qui  s’écoule  par  incision 
du  Boswellia  serrata  el  du  Boswellia  carterü,  arbres  croissant  dans 
les  Indes  et  dans  l’Afiique  Orientale. 

Propriétés  physiques.  — Variétés.  — L 'oliban  des  Indes,  qui  est  le 
plus  estimé,  se  présente  en  petites  larmes  jaunes,  translucides, 
arrondies  ou  allongées,  entremêlées  de  grains  rougeâtres  et  de 
débris  ligneux  d’écorce  ; ces  larmes  sont  très  friables,  poudreuses, 
d’une  odeur  aromatique  agréable  se  développant  surtout  par  la  cha- 
leur, d’une  saveur  balsamique  et  un  peu  amère. 

L 'oliban  d’Afrique  est  formé  de  petits  grains  irréguliers,  jaunâtres 
ou  rougeâtres  et  de  marrons  plus  gros,  rougeâtres,  mêlés  d’impu- 
retés et  se  ramollissant  entre  les  doigts;  ses  autres  propriétés  sont 
communes  avec  celles  de  l’oliban  des  Indes. 

Tous  deux  sont  partiellement  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Composition.  — L’oliban  renferme  50  â 60  °/0  de  résine  et  30  % 
de  gomme  soluble  dans  l’eau.  Avec  peu  d’eau,  il  donne  une  émulsion. 

6.  Myrrhe.  — C’est  une  gomme-résine  produite  par  le  Balsamo- 
dendron  myrrha,  arbre  de  l’Arabie  et  de  l’Abyssinie. 

Variétés.  — On  distingue  la  gomme-myrrhe  en  larmes  et  celle 
en  sorte. 

Propriétés  physiques.  — La  myrrhe  en  larmes  constitue  des  mor- 
ceaux arrondis  ou  irréguliers,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  translu- 
cides, mais  offrant  parfois  des  stries  blanchâtres  opaques,  à cas- 
sure brillante  et  huileuse, d’une  odeur  balsamique  douce  et  agréable, 
d’une  saveur  âcre,  aromatique  et  amère.  Chauffée,  elle  se  ramollit, 
mais  ne  fond  pas  et  elle  brûle  avec  une  flamme  claire,  en  répandant 
une  odeur  agréable. 

La  gomme  myrrhe  en  sorte  est  composée  de  larmes  impures  et  de 
morceaux  agglutinés  formant  des  marrons  d’un  brun-foncé  ou  rou- 
geâtres, peu  friables,  se  ramollissant  entre  les  doigts;  elle  con- 
tient ordinairement  des  larmes  arrondies  de  bdellium. 
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Toutes  deux  sont  partiellement  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  ; avec  peu  d’eau,  elles  donnent  une  émulsion. 

Composition.  — La  myrrhe  renferme  u:.e  proportion  variable  de 
résine  et  de  gomme  et  un  peu  d’huile  essentielle. 

Falsification.  — On  mélange  souvent  et  on  substitue  à la  gomme- 
myrrhe  différentes  espèces  de  bdellium;  on  reconnaît  le  bdellium 
h ses  caractères  particuliers  (voir  plus  loin). 

7.  Baume  de  la  Mecque.  — C’est  un  produit  résineux  qui  nous 
vient  d’Arabie.  Il  constitue  une  masse  épaisse,  sirupeuse,  de  cou- 
leur fauve,  opaque  et  présentant  l’aspect  du  sirop  d’amandes,  d’une 
odeur  plus  ou  moins  forte  qui  s’affaiblit  vite  à l’air.  Il  est  soluble 
dans  l’alcool  et  l’essence  de  térébenthine.  — Inusité. 

8.  Bdellium.  — On  a donné  ce  nom  it  plusieurs  gommes-résines 
d’origine  différente. 

CJ 

Le  bdellium  d'Afrique,  produit  par  le  Balsamodendron  Africanum , 
est  en  larmes  arrondies,  peu  translucides,  d’un  jaune-brun,  ü cas- 
sure cireuse,  d’un  goût  âcre  et  amer,  se  liquéfiant  au  feu  en 
répandant  une  odeur  aromatique. 

Le  bdellium  de  l’Inde,  dû  à une  plante  du  genre  Amyris , est  en 
masses  d’un  rouge-noirâtre,  mêlées  d’impuietés,  h cassure  inégale, 
molle  et  collante  par  places,  d’une  odeur  balsamique  rappelant  la 
myrrhe. 

La  solution  alcoolique  de  bdellium  donne  un  précipité  rouge- 
violacé  avec  l’acide  nitrique; la  solution  alcoolique  de  myrrhe  donne 
avec  le  même  réactif  un  précipité  jaune. 

9.  Elémi.  — L’élémi  est  une  oléo-résine  s’écoulant  spontanément 
du  tronc  de  plusieurs  arbres  vivant  dans  l’Amérique  méridionale, 
dans  les  Indes  Orientales  et  aux  Iles  Philippines  et  Molluques. 

Variétés.  — Il  en  existe  différentes  variétés  dont  l’origine  est 
assez  douteuse.  Les  plus  connues  sont  : l’élémi  du  Brésil,  fourni  par 
Ylcica  icicariba,  lelémi  du  Mexique  produit  par  Y Amyris  elemiferae  t 
enfin  lelémi  de  Manille  et  des  Indes  dû  au  Canarium  commune. 

Propriétés  physiques.  — L’élémi  officinal  paraît  être  originaire  du 
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Brésil.  11  se  présente  en  masse  molle,  grenue,  un  peu  translucide, 
d’un  blanc-jaunâtre,  parsemée  de  points  ou  de  taches  verdâtres, 
d’un  éclat  résineux,  d’une  odeur  assez  forte,  agréable,  approchant  de 
celle  du  fenouil,  d’une  saveur  piquante,  aromatique  et  un  peu  amère. 

L’élémi  du  Mexique  est  assez  rare;  il  est  en  pains  de  couleur 
yerdâtre  uniforme;  à part  cela,  il  a les  mêmes  caractères  que  le 
précédent. 

L’élémi  de  Manille  et  des  Indes  est  d’un  blanc-jaunâtre,  parsemé 
de  points  noirs  et  de  débris  ligneux  ; il  a une  odeur  de  fenouil  forte 
et  pénétrante;  il  est  très  répandu  dans  le  commerce. 

Composition.  — L’élémi  renferme  deux  résines,  dont  l’une  est 
soluble  dans  l’alcool  froid,  tandis  que  l’autre  ne  se  dissout  que  dans 
l’alcool  bouillant.  Il  se  dissout  donc  complètement  dans  l’alcool 
bouillant,  mais  par  refroidissement  il  donne  un  dépôt  cristallin; 
cette  résine  cristallisable  porte  le  nom  d 'amyrine.  L’élémi  renferme 
en  outre  une  huile  essentielle  qui  se  résinifie  facilement  ; aussi 
durcit-il  rapidement  â l’air. 

Falsification.  — On  falsifie  parfois  lelémi  avec  du  galipot;  celte 
fraude  se  reconnaît  à ce  que  le  galipot  est  entièrement  soluble  dans 
l’alcool  froid  et  aussi  h l’odeur  caractéristique  qu’il  dégage  quand 
on  le  chauffe  avec  un  fer  rouge. 

7.  RHAMNÉES. 

Cette  famille  renferme  plusieurs  plantes  médicinales  dont  une 
seule  est  indigène;  c’est  le  nerprun. 

1.  Nerprun  ( Rhamnus  cathartica).  — Plante  ligneuse,  dioïque, 
vivant  dans  les  bois  montueux  et  les  taillis  ; elle  a les  rameaux  ter- 
minés par  des  épines,  les  feuilles  opposées,  dentées;  les  fleurs 
sont  tétramères,  unisexuées;  les  fruits  sont  de  petites  drupes  de 
la  grosseur  d’un  pois,  d’abord  vertes,  puis  noires  à la  maturité. 

Les  fruits  renferment  un  suc  âcre  et  amer,  d’un  rouge-violet  foncé, 
rougissant  par  les  acides  et  passant  au  vert  sous  l’action  des  alcalis. 

Le  suc  de  nerprun  contient  une  matière  colorante  jaune  appelée 
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rhamnine  et  un  principe  amer  purgatif  auquel  on  a donné  le  nom 
de  cathartine. 

Usages.  — Le  suc  de  nerprun  sert  h préparer  un  sirop  pour  la 
pharmacie.  11  sert  aussi  dans  l’industrie  à la  préparation  d’une  cou- 
leur connue  sous  le  nom  de  vert  de  vessie  ou  vert  végétal  (v.  p.  2oo). 
Ce  produit  est  un  composé  d’alumine,  de  chaux  et  de  matière  colo- 
rante. 

2.  Jujubier  (Zizyphus  vulgaris).  — Arbrisseau  épineux,  originaire 
du  nord  de  l’Afrique  et  cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe.  Ses  fruits 
sont  des  drupes  de  la  grosseur  d’une  petite  prune.  Dans  le  com- 
merce, on  trouve  les  fruits  desséchés  du  jujubier,  qui  sont  employés 
en  médecine  pour  la  préparation  d’une  pâte. 

Ces  fruits  sont  rugueux,  rouges,  de  la  forme  d’une  olive,  renfer- 
mant un  parenchyme  jaunâtre  d’une  saveur  mucilagineuse,  douce  et 
sucrée  et  un  noyau  osseux,  biloculaire. 

3.  Cascara  Sagrada  ( Rhamnus  purshiana). — Arbre  d’Amérique  dont  1 écorce 
se  trouve  dans  le  commerce  et  est  parfois  employée  en  médecine.  Cette  écoice 
est  lisse  sur  les  deux  faces,  couverte  de  lichens  blanchâtres,  d un  jaune  rougeâtre 
à l’intérieur. 

DICOTYLÉDONÉES  POLYPÉTALES  HYPOGYNES. 

1.  CARIOPHYLLÉES. 

Cette  famille  qui  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  indigènes  ne  renferme 
qu’une  seule  plante  médicinale,  la  saponaire. 

Saponaire  ( Saponaria  officinalis).  — Plante  herbacée  indigène,  vivant  dans 
les  terrains  pierreux,  sur  le  bord  des  eaux  et  des  chemins.  Tige  élevée,  noueuse  ; 
feuilles  larges,  ovales-lancéolées,  opposées  ; fleurs  roses  disposées  en  cyme  au 
sommet  de  la  tige. 

Ces  fleurs  ont  un  calice  tubuleux,  une  corolle  cariophyllée  à 5 pétales  portant 
chacun  deux  parapétales  allongés  en  forme  d écailles  ; elles  ont  10  étamines.  Le 
fruit  est  une  capsule. 

On  emploie  en  médecine  la  racine  de  saponaire. 

Propriétés  physiques.  — La  racine  de  saponaire  est  longue,  cylin- 
drique, de  la  grosseur  d'une  plume  d’oie,  noueuse,  rameuse,  striée 
longitudinalement,  à cassure  fibreuse,  sans  odeur,  d’une  saveur 
douceâtre  d’abord,  puis  salée  et  amère. 
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Composition.  — La  saponaire  renferme  un  principe  particulier, 
sorte  de  glucoside,  appelé  saponine , ayant  la  propriété  de  faire 
mousser  l’eau  fortement  et  de  dissoudre  les  graisses. 

2.  CRUCIFÈRES. 

Caractères  généraux  (t). — Ce  sont  des  plantes  herbacées,  â feuilles 
alternes, à fleurs  hermaphrodites.  Les  fleurs  ont  4 sépales  et 4 pétales 
disposés  en  croix,  6 étamines  dont  4 longues  et  2 courtes.  Le  fruit, 
forméde  2 carpelles,  est  une  silique  ou  une  silicule  surmontée  par  un 
style  composé  en  forme  de  bec  plus  ou  moins  long;  il  est  divisé  en 
2 loges  par  une  fausse  cloison  appelée  replum;  à la  maturité,,  les 
carpelles  se  détachent  de  bas  en  haut,  en  laissant  sur  le  pédoncule 
floral  le  replum  encadré  du  placenta  et  portant  les  graines. 

La  plupart  des  crucifères  renferment  des  essences  sulfurées. 

D’après  la  nature  du  fruit,  on  partage  les  crucifères  en  siliqueuses 
et  en  siliculeuses. 

A.  Siliqueuses. 

1.  Moutarde  noire  (Brassica  nigra).  — Plante  annuelle  indigène, 
cultivée  en  grand  pour  ses  graines.  — Tige  élevée,  feuilles  pétiolées, 
fleurs  jaunes  disposées  en  grappes  terminales;  siliques  comprimées 
latéralement  et  appliquées  contre  la  tige. 

Cette  plante  fournit  ses  graines  à la  droguerie  et  au  commerce. 

Propriétés  physiques.  — Les  graines  de  moutarde  sont  très  petites, 
globuleuses,  h surface  chagrinée,  d’un  brun  rougeâtre,  jaunâtres  à 
l’intérieur  ; elles  sont  inodores,  mais  elles  possèdent  une  saveur 
âcre,  amère  et  brûlante.  Ecrasées  avec  de  l’eau,  elles  répandent 
une  odeur  forte  et  irritante. 

On  doit  les  conserver  û l’abri  de  l’humidité. 

Composition. — Les  graines  de  moutarde  renferment  d’abord  une 

(1)  Ces  caractères  ont  une  importance  particulière,  car  ils  se  retrouvent  con- 
stamment chez  toutes  les  crucifères  qui  forment  une  famille  naturelle  des 
mieux  établie. 
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huile  grasse.  Elles  contiennent  en  outre  un  glucoside  de  nature 
complexe,  auquel  on  a donné  le  nom  de  myroncite  de  potassium  et  un 
ferment  inorganisé  soluble,  appelé  myrosine.  La  myrosine  a la  pro- 
priété de  dédoubler,  sous  l’action  de  l’eau,  le  myronate  de  potassium 
en  plusieurs  produits  moins  complexes  : glucose,  sulfate  acide  de 
potasse  et  sulfocyanure  d'allyle ; ce  sulfocyanure  d’allyle  est  un  liquide 
volatil  constituant  l’essence  de  moutarde,  d’une  odeur  piquante  et 
irritante  ; c’est  h ce  principe  que  les  graines  de  moutarde  doivent 
leurs  propriétés. 

Falsifications.  — Les  graines  de  moutarde  sont  parfois  falsifiées 
avec  d’autres  graines  telles  que  celles  de  colza  et  de  pavot.  On  les 
reconnaît  à leur  saveur  différente  et  plus  sûrement  en  les  faisant 
germer. 

Usages.  — Les  graines  de  moutarde  servent  à préparer  la  farine 
de  moutarde  employée  comme  révulsif  et  comme  condiment.  La 
farine  de  moutarde  ne  peut  pas  laisser  plus  de  5 % de  résidu  à 
l’incinération. 

2.  Moutarde  blanche  (Sinapis  alla).  — Plante  annuelle  indigène, 
vivant  dans  les  moissons  et  les  lieux  cultivés.  — Tige  striée  et  velue  ; 
feuilles  pinnatifides  ; fleurs  jaunes  ; siliques  à bec  très  long,  héris- 
sées de  poils. 

On  emploie  ses  graines. 

Propriétés  physiques.  — Graines  sphériques,  lisses,  plus  grosses 
que  celles  de  moutarde  noire,  d’un  blanc-jaunâtre,  inodores,  d’une 
saveur  huileuse,  âcre  et  piquante. 

Composition.  — Elles  renferment  une  forte  proportion  d’une  huile 
grasse,  un  glucoside  sulfuré  appelé  sinalbine  et  un  ferment  soluble 
qui  est  la  myrosine. 

La  sinalbine  se  dédouble,  sous  l’action  de  la  myrosine  et  de  l’eau, 
en  d’autres  composés  plus  simples,  différents  de  ceux  que  donne  le 
myronate  de  potassium;  la  sinalbine  ne  donne  pas  de  produit 
volatil  analogue  au  sulfocyanure  d’allyle. 

3.  Erysimum.  — Velar.  — Herbe  aux  chantres  ( Sisymbrium  offici - 
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mie).  — Plante  très  commune  partout,  sur  le  bord  des  chemins  et 
les  décombres,  dans  le  voisinage  des  habitations.  — Tigre  rameuse, 
pubescente  ; feuilles  pubescentes  également,  les  inférieures  ronci- 
nées,  les  supérieures  pinnatipartites,  h lobes  inégaux;  fleurs  jaunes, 
très  petites,  disposées  en  grappes-épis  allongées,  à l’extrémité  des 
rameaux;  siliques  velues,  à bec  court,  fortement  appliquées  contre 
la  tige. 

On  emploie  l’herbe  d erysimum  qui  a une  odeur  faible  et  une  saveur 
âcre. 

A l’état  frais,  elle  renferme  une  huile  essentielle  sulfurée  qui 
disparaît  en  grande  partie  par  la  dessiccation. 

4.  Cresson  de  fontaine  (Nasturlium  officinale).  — Plante  indigène, 
croissant  sur  le  bord  des  ruisseaux,  des  étangs  et  des  fontaines. — 
Tige  rampante  dressée,  feuilles  épaisses  et  lisses,  imparipennées, 
à segments  ovales-arrondis  ; fleurs  blanches,  disposées  en  grappes 
terminales  ; siliques  cylindriques,  courtes  et  un  peu  courbées. 

On  emploie  l’herbe  fraîche  qui  répand  une  odeur  piquante  quand 
on  la  froisse  entre  les  doigts  et  qui  possède  une  saveur  âcre,  amère 
et  piquante. 

Le  cresson  renferme  une  huile  essentielle  sulfurée. 

B.  Siliculeuses. 

1.  Cochlearia  (Cochlearia  officinalis).  — Plante  vivant  dans  les 
lieux  humides,  â tige  dressée  et  anguleuse,  à feuilles  charnues  et 
succulentes;  les  feuilles  inférieures  sont  longuement  pétiolées  et 
cordiformes;  les  supérieures  sont  sessiles,  amplexicaules,  ovales- 
allongées  et  sinuées;  fleurs  blanches,  en  grappes  terminales. 

Le  fruit  est  une  silicule  ovoïde,  renflée. 

On  emploie  l’herbe  fraîche  en  fleurs  qui  possède  une  saveur  âcre 
et  amère;  elle  contient  une  essence  sulfurée. 

2.  Raifort  sauvage  ( Cochlearia  armoracia).  — Plante  vivace  indi- 
gène, croissant  dans  les  lieux  humides.  Les  feuilles  radicales  sont 
très  grandes,  longuement  péliolées,  ovales-oblongues  et  crénelées; 
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les  feuilles  supérieures  sont  pinnatifides  ; fleurs  d’un  blanc-lilas; 
silicule  globuleuse,  comprimée. 

Cette  plante  a une  racine  très  longue  et  charnue,  employée  en 
médecine. 

Propriétés  physiques.  — La  racine  de  raifort  est  cylindrique, 
allongée,  d’une  épaisseur  variant  de  3 à 5 centimètres  ; elle  est 
striée  transversalement,  brunâtre  au  dehors,  blanche  et  charnue  à 
l'intérieur,  répandant,  quand  on  l’écrase,  à l’état  frais,  une  odeur 
piquante  et  très  irritante,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante.  Sa  pulpe 
est  un  rubéfiant  énergique. 

Composition.  — La  racine  de  raifort  renferme  une  essence  sul- 
furée très  âcre, d’une  odeur  irritante  et  insupportable;  cette  essence 
n’existe  pas  toute  formée  dans  la  racine,  mais  elle  prend  naissance 
comme  celle  de  moutarde  et  d’amandes  amères  par  suite  du  dédou- 
blement d’un  principe  qu’elle  renferme  sous  l’action  d’un  ferment 
soluble  et  de  l’eau  de  végétation,  quand  on  déchire  le  tissu. 

3.  VIOLAR1ÉES. 

Caractères  généraux  (î).  — Plantes  herbacées  â feuilles  alternes, 
stipulées,  â fleurs  hermaphrodites,  irrégulières.  Calice  formé  de 
5 sépales  appendiculés,  c’est-à-dire  se  prolongeant  en  languette  à 
leur  base.  Corolle  à 5 pétales  inégaux;  le  pétale  antérieur  se  pro- 
longe à sa  base  en  un  éperon.  Androcée  composé  de  5 étamines  à 
filet  court  dont  2 portent  un  appendice  recourbé  qui  s’engage  dans 
l’éperon.  Le  fruit  est  une  capsule. 

i.  Violette  odorante  ( Viola  odorata).  — Plante  vivace,  acaule, 
croissant  dans  les  lieux  ombragés,  les  haies,  les  bois  et  les  taillis 
montueux;  elle  émet  de  nombreux  stolons  rampants;  feuilles  radi- 
cales, cordiformes,  crénelées,  longuement  pétiolées  ; fleurs  irrégu- 
lières d’un  bleu-violacé,  très  odorantes,  présentant  la  disposition 
mentionnée  plus  haut;  elles  sont  portées  sur  une  hampe,  c’est- 
à-dire  sur  un  pédoncule  sortant  directement  de  terre. 


(1)  Même  remarque  que  pour  les  crucifères. 


Les  fleurs  de  violette  sont  employées  h la  préparation  d’un  sirop 
médicinal.  On  doit  les  récolter  au  printemps,  au  moment  de  l’épa- 
nouissement, les  sécher  avec  précaution  et  les  conserver  à l’abri  de 
la  lumière. 

Elles  renferment  une  matière  colorante  violette  qui  verdit  par 
les  alcalis. 

2.  Pensée  sauvage  ( Viola  tricolor).  — Plante  à tige  rameuse  et 
anguleuse;  feuilles  pétiolées,  ovales-oblongues,  incisées  et  créne- 
lées, munies  de  stipules  pinnatifides  ; fleurs  naissant  sur  des  pédon- 
cules axillaires  et  offrant  la  conformation  indiquée  plus  haut; 
corolle  présentant  des  couleurs  variées. 

On  emploie  l’herbe  fleurie  de  pensée  sauvage  qui  possède  une 
saveur  douceâtre  et  amère.  Parfois  aussi  on  emploie  la  racine  qui 
est  tortueuse  et  présente  des  radicelles  nombreuses;  celte  racine 
est  vomitive. 

4.  PAPAVÉRACÉES. 

Caractères  généraux.  — Plantes  herbacées  renfermant  un  suc  laiteux  très 
abondant:  feuilles  alternes;  fleurs  hermaphrodites,  régulières;  calice  formé  de 
2 carpelles  caducs;  corolle  à 4 pétales  disposés  sur  2 rangs;  androcée  compre- 
nant un  nombre  d'étamines  indéfini;  gynecée  composé  d'un  nombre  variable  de 
carpelles;  le  fruit  est  une  capsule  à placentation  pariétale. 

1.  Coquelicot  ( Papaver  rhoeas).  — Plante  abondant  dans  les  moissons  et  les 
campagnes. — Tige  hérissée  de  poils;  feuilles  pinnatipartites,  à lobes  inégaux 
et  dentés;  les  fleurs  ont  une  corolle  composée  de  4 pétales  très  grands,  de  cou- 
leur rouge  écarlate  et  tachetés  de  noir  à la  base.  Le  fruit  est  une  capsule  dont 
le  style  est  court  et  déprimé  en  forme  de  plateau  ; cette  capsule  s’ouvre  par 
pores,  sous  le  plateau;  elle  est  oblongue  et  glabre. 

Les  pétales  sont  employés  en  médecine  sous  le  nom  de  fleurs  de  pavot  rouge. 

Fleurs  de  pavot  rouge.  — Les  pétales  de  coquelicot  sont  arrondis, 
d’un  rouge-vif,  présentant  une  tache  noire  à leur  base;  ils  ont  une 
odeur  faible,  une  saveur  mucilagineuse  et  un  peu  amère. 

Ils  renferment  une  matière  colorante  rouge  et  des  principes 
mucilagineux. 

2.  Pavot  somnifère  ( Papaver  somniferum).  — Plante  annuelle  â 
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feuilles  sessiles,  amplexicaules,  oblongues,  irrégulièrement,  lobées, 
de  couleur  glauque  ainsi  que  la  tige,  h fleurs  solitaires  ayant  les 
caractères  de  la  famille,  c’esi-â-dire  2 sépales  caducs  et  4 pétales. 
Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  â placentation  pariétale  et  dont 
les  placentas  s’avancent  vers  le  centre  du  fruit  en  formant  de 
fausses  cloisons  incomplètes  ; ces  placentas  sont  couverts  de  graines 
oléagineuses.  Le  style  est  déprime  en  un  plateau  sur  lequel  les 
stigmates  rayonnent  sous  forme  de  bandelettes. 

11  existe  deux  variétés  de  pavot  somnifère  : le  pavot  blanc  (papa- 
ver  album)  et  le  pavot  noir  (papaver  nigrum). 

Le  pavot  blanc  a les  pétales  blancs  et  ses  fruits  sont  des  capsules 
oblongues  ou  déprimées,  indéhiscentes,  renfermant  des  graines 
blanches,  nombreuses. 

Le  pavot  noir  a les  pétales  d un  rouge-brun  violacé,  taches  de  noir 
à la  base  et  ses  fruits  sont  des  capsules  arrondies,  s’ouvrant  par 
pores  au  sommet  sous  le  plateau  stigmatifère  et  renfermant  des 
graines  noires  ou  d’un  gris-noirâtre. 

On  emploie  en  médecine  les  capsules  du  pavot  blanc  et  les  graines 
du  pavot  noir  servent  â l’extraction  d’une  huile  appelée  huile  d'œil- 
lette. Le  suc  laiteux  épaissi  du  pavot  somnifère  (blanc  ou  noir) 
constitue  le  produit  connu  sous  le  nom  d'opium. 

Capsules  de  pavot  blanc.  — Elles  sont  oblongues  ou  déprimées, 
grandes,  légères,  jaunâtres  et  rugueuses,  surmontées  du  style  en 
forme  de  plateau  â stigmates  étoilés,  sans  odeur,  d’une  saveur 
amère  et  nauséeuse. 

On  doit  les  récolter  avant  maturité  complète  et  les  sécher  rapi- 
dement pour  éviter  la  production  de  petites  taches  noires. 

Les  capsules  de  pavot  ont  une  activité  variable  et  leur  emploi 
exige  des  précautions  ; elles  retiennent  en  effet  un  peu  de  suc  lai- 
teux et  renferment  les  mêmes  principes  que  1 opium,  mais  en 
petite  quantité. 

Huile  d’œillette.— C’est  l’huile  retirée  par  expression  des  semences 
du  pavot.  Elle  est  blanche  ou  un  peu  ambrée,  d’une  saveur  douce 
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particulière,  d’une  odeur  faible;  elle  a une  densité  de  0.925.  Elle 
est  très  siccative  et  elle  devient  assez  rapidement  visqueuse  à 
l’air.  Elle  11e  se  congèle  qu’à  une  température  très  basse  ( — 18°). 

L’huile  d’œillette  (corruption  d’olivette)  est  comestible.  On  l’em- 
ploie souvent  pour  remplacer  l’huile  d’olive  et  on  la  vend  même 
sous  ce  nom.  On  l’emploie  aussi  en  peinture  sous  le  nom  d'huile 
blanche. 

Opium.  — Ce  précieux  médicament  est,  comme  nous  l’avons  vu, 
le  latex  épaissi  de  plusieurs  variétés  du  papaver  somniferum. 

Cette  plante  fait  l’objet  d’une  culture  particulière  en  Turquie,  en 
Egypte,  eu  Perse  et  dans  l’Inde.  On  a aussi  tenté  en  France  la  cul- 
ture du  pavot  en  vue  de  l’extraction  de  l’opium  ; les  essais  ont  donné 
de  très  bons  résultats  quant  à la  qualité  du  produit,  mais  les 
frais  étaient  trop  considérables  et  cette  industrie  a été  abandon- 
née. 

Récolle.  — On  pratique  sur  les  capsules  de  pavot,  un  peu  avant 
leur  maturité,  des  incisions  peu  profondes  à l’aide  d’un  instrument 
à 5 lames  assez  courtes  pour  ne  pouvoir  traverser  les  parois  du 
fruit;  le  suc  laiteux  s’écoule  et  se  concrète  sous  forme  de  larmes 
que  l’on  recueille  à l’aide  d’un  racloir.  Le  lendemain,  on  fait  des 
incisions  sur  une  autre  face  pour  recueillir  une  nouvelle  quantité 
de  suc.  On  réunit  les  larmes  et  on  les  travaille  entre  les  mains  pour 
en  faire  une  niasse  homogène  que  l’on  façonne  et  que  l’on  enveloppe 
différemment  suivant  le  pays. 

C’est  ainsi  que  se  fait  la  récolte  dans  l’Asie  Mineure,  d’où  vient 
la  presque  totalité  de  l’opium  consommé  en  Europe.  Ailleurs,  le 
procédé  varie. 

Propriétés  physiques.  — Indépendamment  de  sa  forme  extérieure, 
j’opium  se  présente  en  masse  de  consistance  pilulaire,  formée  de 
larmes  agglomérées,  pesante,  un  peu  luisante,  d’une  couleur  pou- 
vant varier  du  brun-clair  au  brun-noirâtre,  d’une  odeur  vireuse, 
forte  et  désagréable,  d’une  saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse.  En 
vieillissant,  il  se  fonce  en  couleur  et  durcit. 
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Il  est  partiellement  soluble  dans  l’eau  el  dans  l’alcool  à 80°. 

Composition.  — L’opium  est  un  des  produits  les  plus  complexes 
que  l’on  connaisse.  Il  renferme  un  grand  nombre  d’alcaloides  ; on 
en  a isolé  dix-huit  jusqu’il  présent.  Les  plus  importants  sont  : la 
morphine  , la  codéine  , la  narcéine  , la  papavérine  et  la  narcotine. 
La  plupart  de  ces  alcaloïdes  se  trouvent  combinés  aux  acides  méco- 
nique  et  lactique;  un  certain  nombre  se  trouvent  partiellement  ou 
totalement  en  liberté.  L’opium  contient  en  outre  des  matières  gom- 
meuses, une  substance  résineuse  analogue  au  caoutchouc,  une 
matière  grasse,  de  l’albumine,  des  sels  minéraux,  un  principe  volatil 
auquel  il  doit  son  odeur  et  des  débris  végétaux. 

Variétés  commerciales.  — On  connaît  plusieurs  espèces  d’opium 
d’origine  différente,  savoir  : 

1°  L'opium  de  Smyrne.— U se  présente  en  pains  assez  mous,  défor- 
més et  aplatis,  de  grosseur  variable,  recouverts  de  feuilles  de  pavot 
et  de  semences  de  rumex  pour  empêcher  les  pains  d’adhérer  entre 
eux;  à l’intérieur,  la  masse  est  de  couleur  brune,  composée  de  petites 
larmes  lamellaires  agglutinées.  11  durcit  assez  rapidement  à l’air. 

11  renferme  10  à 12  % de  morphine  et  donne  60  % d’extrait 
soluble  dans  l’eau. 

2°  L'opium  de  Constantinople.  — On  le  trouve  sous  deux  formes  : 

En  pains  orbiculaires,  plus  ou  moins  volumineux,  légèrement 
aplatis,  beaucoup  plus  fermes  que  ceux  de  Smyrne,  couverts  de 
feuilles  entières  de  pavot,  è surface  unie  parce  que  les  semences  de 
rumex  n’y  ont  pas  adhéré. 

En  pains  plus  petits,  de  80  à 90  grammes,  aplatis,  réguliers,  de 
forme  lenticulaire,  recouverts  d’une  feuille  de  pavot  dont  la  nervure 
les  partage  en  deux  parties  h peu  près  égales. 

A part  ces  différences,  l’opium  de  Constantinople  a les  mêmes 
caractères  que  le  précédent. 

Il  renferme  12  à 14  % de  morphine,  mais  si  l’on  ramène  sa 
composition  ii  la  même  proportion  d’eau  que  l’opium  de  Smyrne,  il 
ne  contient  que  8 à 9 °/0  de  morphine. 
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Ces  deux  espèces  d’opium  sont  les  plus  estimées  ; ce  sont  presque 
les  seules  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  européen. 

3°  L'opium  d’Egypte.  — Il  forme  des  pains  arrondis,  un  peu 
aplatis,  réguliers,  nus  ou  ne  présentant  que  des  débris  de  feuilles 
de  pavot,  larges  de  7 à 8 centimètres,  d’une  odeur  vineuse  et  de 
moisi  tout  à la  fois,  à cassure  nette  et  luisante,  analogue  5 celle  du 
jus  de  léglisse,  se  ramollissant  û l’air  au  lieu  de.se  dessécher. 

Cet  opium  ne  titre  que  4 â 8 % de  morphine. 

Depuis  quelque  temps  cependant,  par  suite  d’une  culture  spéciale, 
on  récolte  en  Egypte  un  opium  de  bonne  qualité,  contenant  10  à 
12  °/o  de  morphine. 

4°  L’opium  de  Perse.  — Il  est  en  bâtons  cylindriques  de  10  à 
15  centimètres  de  long,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  enveloppés 
de  papier  lustré,  h cassure  nette;  la  masse  est  de  couleur  café  au 
lait.  Il  est  presque  entièrement  soluble  dans  l’eau. 

On  trouve  aussi  de  l’opium  de  Perse  en  pains  sphériques  et  en 
masses  irrégulières  non  couverts  de  feuilles  de  pavot,  très  hygros- 
copiques,  de  couleur  hépatique. 

La  proportion  de  morphine  qu’il  renferme  est  très  variable. 

5.  L'opium  de  l'Inde.  — Il  est  en  boules  volumineuses  de  1200  à 
1500  grammes.  Il  est  consommé  en  Chine,  dans  les  Indes  et  en 
Australie. 

Qualités  requises.  — Un  bon  opium  doit  avoir  une  odeur  vireuse 
forte  et  ne  peut  pas  se  ramollir  ni  devenir  visqueux  à l’air.  La  phar- 
macopée exige  qu’il  renferme,  â l’état  sec,  au  moins  10  °/o  de 
morphine.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  connaître  la  valeur  d’un  opium 
est  de  doser  la  morphine. 

Titrage  de  la  morphine.  — On  découpe  l’opium  en  menus  mor- 
ceaux que  l’on  mélange  pour  avoir  un  échantillon  représentant  la 
composition  moyenne  du  produit.. On  en  pèse  15  grammes  que  l’on 
délaie  dans  60  centimètres  cubes  d’alcool  à 70  °/0  et  qu’on  laisse 
macérer  pendant  une  demi  heure.  On  filtre  au  travers  d’une  toile 
imbibée  d’alcool  et  l’on  reprend  la  masse  par  40  centimètres  cubes 


— 07/  — 

d’alcool;  on  filtre  de  nouveau,  on  réunit  les  solutions  et  on  ajoute 
un  excès  d'ammoniaque,  5 gr.  environ.  On  abandonne  le  mélange 
pendant  12  heures  en  agitant  de  temps  en  temps  pour  empêcher  les 
cristaux  de  morphine  qui  se  déposent  d’adhérer  aux  parois  du  vase. 
On  recueille  le  précipité  formé  de  morphine  et  de  narcotine  sur 
deux  filtres  superposés,  de  même  poids  ; on  sèche  et  on  lave  à 
l’éther  qui  dissout  la  narcotine,  mais  non  la  morphine.  On  sèche 
de  nouveau,  on  sépare  les  deux  filtres,  on  les  place  sur  les  pla- 
teaux d’une  balance  et  l’on  rétablit  l’équilibre  à l’aide  de  poids.  La 
différence  entre  les  poids  des  deux  filtres  indique  la  quantité  de 
morphine. 

3.  Chèlidoine  ou  Eclaire  ( Chelidonium  majus).  — Plante  herbacée,  vivace, 
renfermant  un  suc  laiteux  jaune-orangé;  feuilles  profondément  découpées  ; Heurs 
petites,  jaunes,  disposées  en  une  sorte  d’ombelle.  Le  fruit  est  une  capsule  en 
forme  de  siiique  s’ouvrant  en  deux  valves,  mais  différant  de  la  véritable  silique 
par  l’absence  de  replum. 

Cette  plante,  employée  autrefois  en  médecine,  est  à peu  près  abandonnée 
aujourd’hui.  Le  suc  laiteux  est  employé  comme  remède  populaire  pour  détruire 
les  verrues.  Il  est  très  vénéneux. 

5.  FUMA  Pi  IACÉE  S. 

Cette  famille  ne  renferme  qu’une  seule  plante  médicinale,  la 
fumet  erre. 

Fumeterre  officinale  ( Fumaria  officinalis).  — Plante  annuelle  à tige 
présentant  la  fausse  dichotomie,  à feuilles  molles,  de  couleur  glau- 
que, bipennées,  découpées  en  segments  étroits,  cunéiformes,  trilo- 
bés. Les  fleurs  sont  purpurines,  petites,  irrégulières,  disposées  en 
grappes. 

Calice  à 2 sépales  caducs,  très  petits  Corolle  irrégulière  à 4 pétales  disposés 
sur  2 rangs;  les  pétales  intérieurs  sont  semblables,  appliqués  l’un  contre  l'autre 
et  cachent  les  organes  reproducteurs;  les  pétales  extérieurs  sont  inégaux  et  l'un 
d'eux  se  prolonge  en  une  bosse  à sa  base.  Les  étamines  sont  soudées  en  deux 
faisceaux.  Le  fruit  est  une  petite  akène. 

On  emploie  en  médecine  l’herbe  fleurie  de  fumeterre  qui  possède 
une  saveur  amère,  salée  et  âcre. 


DULIÈRE  37. 
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6.  B1XINÉES. 

Rocou.  — On  désigne  sous  ce  nom  une  matière  colorante  prépa- 
rée avec  la  pulpe  du  fruit  du  Bixa  orellana. 

Cet  arbuste,  originaire  de  l’Amérique  du  Sud,  est  cultivé  au 
Brésil,  dans  la  Guyane  française,  aux  Antilles  et  dans  les  Indes 
Orientales. 

Propriétés  physiques.  — Le  rocou  constitue  une  pâle  homogène, 
ordinairement  grasse  et  onctueuse  au  toucher,  parfois  sèche,  de 
couleur  rouge,  de  nature  résineuse,  d’une  odeur  urineuse,  dés- 
agréable, d’une  saveur  astringente. 

Composition.  — Il  renferme  un  principe  colorant  rouge,  nommé 
bixine , insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro- 
forme et  les  huiles  grasses,  soluble  également  dans  les  alcalis.  — 
A l’eau,  il  cède  une  matière  colorante  jaune. 

Usages.  — Le  rocou  est  employé  dans  la  teinturerie  et  l’on  s’en 
sert  pour  colorer  les  huiles,  les  graisses,  certains  fromages  et  le 
beurre. 

7.  CISTINÉES. 

Labdanum  ou  Ladanum.  — C’est  une  résine  exsudant  naturelle- 
ment des  feuilles  et  des  rameaux  du  Cistus  crelicus , arbrisseau  qui 
vit  aux  îles  de  Candie  et  de  Crète. 

Propriétés  physiques.  — Le  labdanum  est  solide,  noir  à l’exté- 
rieur, grisâtre  au  dedans,  d’une  odeur  aromatique,  ambrée;  il 
se  ramollit  entre  les  doigts  et  répand,  quand  on  le  brûle,  une 
odeur  suave. 

8.  HYPÉRICINÉES. 

Millepertuis  (Hypericum  perforatum).  — Plante  indigène,  vivace, 
croissant  sur  la  lisière  des  bois  et  dans  les  terrains  en  friche.  — 
Tige  rameuse;  feuilles  ovales-allongées , opposées,  criblées  de 
nombreux  points  glanduleux  translucides,  de  sorte  quelles  sem- 
blent percées  d’une  infinité  de  petits  trous  ; les  fleurs  offrent  cinq 
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pétales  de  couleur  jaune,  pointillés  de  noir;  étamines  nombreuses, 
disposées  en  trois  faisceaux;  le  fruit  est  une  capsule  polysperme. 

On  emploie  l’herbe  fleurie  de  millepertuis  qui  possède  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  aromatique  un  peu  amère. 

9.  GUTTIFÈRES. 

Gomme-gutte.  — C’est  le  suc  gommoso-résineux  qui  découle  par 
incisions  du  tronc  et  des  rameaux  du  Gardnia  guttifera , arbre 
croissant  dans  le  royaume  de  Siam,  le  Cambodge  et  h Ceylan. 

Variétés.  — La  gomme-gutte  se  présente  soit  en  bâtons  cylin- 
driques ou  canons  de  3 à 5 centimètres  de  diamètre,  pleins  ou 
creux  à l’intérieur , soit  en  gâteaux  ou  en  masse.  L’espèce  en 
canons  est  la  plus  pure  et  la  plus  estimée;  ces  canons  sont  roulés 
à la  main  ou  obtenus  en  recueillant  le  suc  laiteux  dans  des  bam- 
bous. 

Propriétés  physiques.  — C’est  un  corps  solide  , friable  , d’un 
jaune-orangé,  â cassure  conchoïdale,  luisante,  sans  odeur,  d’une 
saveur  très  âcre;  sa  poudre  est  d’un  jaune  d’or.  La  gomme-gutte 
donne  avec  l’eau  une  émulsion  jaune.  Elle  se  ramollit  sous  l’action 
de  la  chaleur  et  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Composition.  — Elle  renferme  75  p.  c.  de  résine  et  22  p.  c.  de 
gomme  environ  ; la  résine  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les 
alcalis. 

Falsifications.  — La  gomme-gutte,  surtout  l’espèce  en  masse, 
est  souvent  falsifiée  avec  de  la  fécule  que  l’on  reconnaît  par  l'action 
de  l’iode. 

10.  CAMÉLIACÉES. 

Arhre-à-thé  (Thea  Chinensis).  — Celle  plante,  cultivée  en  Chine, 
en  Cochinchine  et  au  Japon,  est  un  arbrisseau  toujours  vert,  â 
feuilles  ovales-allongées,  pointues,  finement  dentelées,  coriaces, 
présentant  de  nombreuses  glandes  renfermant  une  huile  essentielle. 

Ce  sont  ces  feuilles  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sous  le 
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nom  de  thé  de  Chine.  On  les  récolte  â plusieurs  époques  de  l’année 
et  on  les  sèche  en  les  plaçant  sur  des  plaques  chauffées  où  elles  se 
crispent  ; on  leur  fait  alors  subir  des  manipulations  diverses,  qui 
consistent  à les  rouler  et  ù les  teindre. 

Variétés.  — Il  existe  un  grand  nombre  d’espèces  de  thés  dont 
l’aspect  et  la  valeur  varient  avec  le  pays  d’origine,  l’âge  et  le  choix 
des  feuilles,  l’époque  de  la  récolte  et  les  opérations  qu’on  leur  a 
fait  subir.  Sans  nous  occuper  des  subdivisions  commerciales  si 
nombreuses  du  thé,  nous  en  distinguerons  deux  catégories  : les 
thés  verts  et  les  thés  noirs. 

Propriétés  physiques.  — Ce  sont  de  petites  feuilles  crispées,  plus 
ou  moins  bien  roulées  en  grains,  de  couleur  variable,  d’une  odeur 
aromatique  faible,  mais  agréable,  d’une  saveur  aromatique,  un  peu 
amère  et  astringente. 

Les  thés  verts  sont  ordinairement  plus  aromatiques,  un  peu  plus 
amers  et  astringents  que  les  thés  noirs. 

Composition.  — Le  thé  renferme  un  alcaloïde  cristallisable  en 
aiguilles  soyeuses  et  qui  n’est  autre  chose  que  la  caféine  ou  théine; 
il  renferme  aussi  une  huile  essentielle  qui  lui  donne  son  odeur,  un 
tannin  particulier  et  une  matière  albuminoïde  azotée. 

Falsifications.  — On  falsifie  le  thé  avec  des  feuilles  de  nature 
étrangère  auxquelles  on  a donné  l’aspect  des  feuilles  de  thé  véri- 
tables en  leur  faisant  subir  une  préparation  spéciale.  Pour  contrô- 
ler les  caractères  des  feuilles,  on  les  fait  macérer  dans  l’eau;  on 
peut  alors  les  étaler  et  reconnaître  leurs  caractères  primitifs. 

11.  POLYGALÉES. 

Cette  famille  comprend  trois  plantes  médicinales,  dont  une  seule 
indigène,  le  Polygala  amer. 

1.  Polygala  amer  ( Polygala  amara). — Petite  plante  vivace,  crois- 
sant dans  les  prairies,  assez  rare  chez  nous.  Les  feuilles  radicales 
sont  obovales,  spatulées;  les  feuilles  caulinaires  sont  étroites,  lan- 


— 581 


cédées.  Les  fleurs  sont  hermaphrodites,  irrégulières,  bleues  ou 

blanches,  disposées  en  grappes  terminales. 

On  emploie  en  médecine  la  plante  entière  avec  ses  racines  qui 
sont  minces,  fibreuses  et  rameuses,  d’un  blanc-jaunâtre,  toute  la 

plante  a une  saveur  amère  très  prononcée. 

2.  Pohygala  de  Virginie  ( Polygala  senegaj.  — Plante  exotique 
vivant  dans  l’Amérique  du  Nord,  notamment  dans  la  Virginie.  On 
emploie  sa  racine. 

Propriétés  physiques.  — La  racine  de  polygala  se  compose  d une 
souche  tuberculeuse  se  prolongeant  en  un  pivot  simple  ou  bifurqué 
d’où  partent  des  radicelles  latérales.  Elle  est  tortueuse  et  elle  pré- 
sente, sur  toute  sa  longueur,  une  côte  saillante  qui  occupe  tou- 
jours la  concavité  des  sinuosités.  Elle  est  couverte  dun  épideime 
gris-jaunâtre  et,  quand  on  la  coupe  transversalement,  elle  offre  un 
corps  central,  ligneux,  blanc  et  une  écorce  jaunâtre,  d aspect  gias 
et  résineux,  â texture  compacte  et  non  fibreuse.  Elle  a une  odeur 
faible,  nauséeuse,  une  saveur  âcre,  nauséeuse  et  un  peu  amère. 

Composition.  — Elle  renferme  un  principe  âcre,  nommé  acide 
polygalique  par  les  uns,  sénégine  par  d’autres  et  qui  paraît  n être 
pas  autre  chose  que  la  saponine. 

3.  Ratanhia  (Krameria  triandra).  — Cette  plante,  qui  fournit  ses 
racines  au  commerce  de  la  droguerie,  est  originaire  de  1 Amérique 

méridionale  où  elle  vit  surtout  au  Pérou. 

Propriétés  physiques.  — Les  racines  de  ratanhia  sont  tics  lon- 
gues, cylindriques  et  ramifiées,  de  grosseur  variable,  présentant, 
quand  on  les  casse,  une  partie  centrale  ligneuse,  dure,  d’un  jaune- 
rougeâtre  pâle  et  une  couche  corticale  d’un  rouge-violacé.  La  partie 
ligneuse  n’a  qu’une  saveur  très  faible,  tandis  que  lecorce  possède 
une  saveur  très  astringente  et  elle  teint  la  salive  en  rouge. 

Composition.  — Elles  renferment  une  forte  proportion  d’un  tannin 
particulier  qui  est  localisé  dans  l’écorce;  elles  contiennent  aussi 
des  principes  gommeux.  La  partie  ligneuse,  centrale,  est  sans 
action  et  on  la  rejette  pour  les  préparations  médicinales. 
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Falsifications.  — On  substitue  souvent  au  rnlanhia  officinal  qui 
vient  d’être  décrit,  des  racines  dues  à une  autre  espèce  de  ratanhia 
croissant  au  Brésil  et  dans  les  Antilles.  Ce  ratanhia  du  Brésil  se 
fait  remarquer  par  son  écorce  qui  est  de  couleur  noirâtre  extérieu- 
rement et  qui  présente  des  fentes  transversales  assez  nombreuses; 
l’écorce  est  friable  et  se  détache  facilement  du  méditullium  ligneux. 
— On  a parfois  aussi  substitué  au  ratanhia  du  Pérou  une  sorte  de 
ratanhia  provenant  de  la  Nouvelle-Grenade  dont  les  racines  sont 
plus  courtes,  tortueuses,  couvertes  d’une  écorce  grisâtre  à la  surface, 
d’un  rouge-brun  â l’intérieur. 

12.  TIL1ACÉES. 

Tilleul  (Tilia  Europæa). — Plante  ligneuse,  à tige  élevée,  à feuilles 
alternes,  cordiformes,  dentées,  munies  de  stipules  caduques.  Les 
fleurs  sont  hermaphrodites,  régulières;  elles  ont  un  calice  composé 
de  cinq  sépales  caducs,  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  d’un 
blanc-jaunâtre,  un  nombre  d’étamines  indéfini.  — Les  fleurs  sont 
disposées  en  oymes  axillaires  dont  le  pédoncule  commun  est  soudé 
en  partie  avec  une  longue  bractée  membraneuse  d’un  vert-jaunâtre. 

On  emploie  en  médecine  les  inflorescences  accompagnées  de 
leur  bractée;  h l’état  frais,  elles  ont  une  odeur  douce  très  agréable 
quelles  perdent  en  grande  partie  par  la  dessication. 

Elles  contiennent  une  huile  essentielle  et  un  tannin  particulier. 

13.  MALVACÉES. 

Caractères  généraux. — Plantes  herbacées  ou  ligneuses,  â feuilles 
alternes,  simples,  stipulées,  h fleurs  hermaphrodites,  régulières, 
souvent  munies  d’un  calicule  h leur  base.  Calice  monosépale  à 
5 divisions.  Corolle  formée  de  5 pétales  naturellement  libres,  mais 
reliés  â leur  base  par  l’intermédiaire  des  étamines  qui  sont  soudées 
en  un  tube  autour  du  style.  Le  fruit  est  une  polyakène  chez  toutes 
les  malvacées  indigènes. 
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1.  Mauve  sauvage  on  grande  Mauve  (Malva  Sylvestris).  Plante 
très  commune  dans  le  voisinage  des  habitations  et  le  long  des  che- 
mins. Tige  dressée,  ramifiée;  feuilles  pétiolées,  palmilobées,  den- 
tées sur  les  bords,  un  peu  velues  h la  face  inférieure;  fleurs  assez 
grandes,  axillaires,  pédonculées,  présentant  un  calicule  de  3 pièces 
à leur  base;  la  corolle  est  d’un  rose-pourpre,  formée  de  pétales 


bilobés. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  de  mauve  et  les  fleurs  qui 

deviennent  bleues  par  la  dessication. 

Toute  la  plante  renferme  des  substances  mucilagineuses , émol- 
lientes. 

N.  B. On  emploie  souvent,  au  lieu  des  feuilles  de  la  grande 

mauve,  celles  de  la  petite  mauve  â tige  couchée;  ces  feuilles  sont 
arrondies,  h lobes  peu  prononcés;  elles  ont  d’ailleurs  les  mômes 
propriétés.  On  cultive  aussi  une  espèce  particulière  de  mauve  beau- 
coup plus  grande  que  la  mauve  officinale  et  qui  est  d’un  rapport 
bien  plus  considérable.  Ses  fleurs  ont  des  dimensions  presque 


doubles  de  celles  de  la  mauve  sauvage. 

2.  Guimauve  ou  Althœa  (Althœa  offlcinalis).  — Plante  indigène 
vivace,  croissant  dans  les  endroits  frais  et  humides,  cultivée  dans 
les  jardins.  Tige  élevée;  feuilles  pétiolées,  ovales-cordiformes, 
molles  , blanchâtres  et  tomenteuses  , â lobes  peu  prononcés  et 
inégalement  dentés.  Les  fleurs  ont  h leur  base  un  calicule  formé  de 
6 â 9 pièces;  la  corolle  est  d’un  blanc-rosé. 

On  emploie  en  médecine  la  racine,  les  feuilles  et  les  fleurs  de  gui- 
mauve. 

Les  feuilles  doivent  être  récoltées  un  peu  avant  la  floraison  ; elles 


sont  d’un  vert-grisâtre  à l’état  sec;  elles  renferment,  de  même  que 
les  fleurs,  des  principes  mucilagineux,  émollients. 

Racine.  — C’est  une  racine  pivotante,  rameuse,  que  Ton  ne  doit 
récolter  qu’après  plusieurs  années  d existence;  elle  est  couveite 
d’un  épiderme  grisâtre,  mince,  dont  on  la  dépouille  avant  de  la 
soumettre  â la  dessication  qui  se  fait  â l’étuve. 
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La  racine  ainsi  préparée  se  présente  dans  le  commerce  en  mor- 
ceaux de  longueur  variable,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie  à 
celle  du  doigt,  un  peu  fibreux,  fragiles,  d’une  odeur  faible  particu- 
lière, d’une  saveur  douce  et  mucilagineuse. 

Elle  renferme  de  l’amidon,  des  matières  gommeuses  et  mucila- 
gineuses  et  un  principe  cristallisable  qui  est  X asparagine. 

3.  Ambrette  (Hibiscus  abelmoschus).  — Plante  vivant  dans  les 
Indes  Occidentales,  au  Malabar  et  aussi  dans  les  Antilles.  Elle 
fournit  ses  graines  au  commerce. 

Les  graines  cl'ambrëtte  sont  réniformes,  d’un  brun-grisâtre,  fine- 
ment striées,  présentant  un  hile  de  couleur  noirâtre;  à l’intérieur, 
elles  renferment  une  amande  jaunâtre.  Elles  répandent,  surtout 
quand  on  les  écrase,  une  odeur  de  musc  très  agréable. 

On  les  emploie  surtout  dans  la  parfumerie  et  pour  préparer  des 
liqueurs. 

14.  BUTTNÉRIACÉES. 

Cacaotier  (Tlieobroma  Cacao).  — Arbre  originaire  de  l’Amérique 
méridionale  où  il  vit  â Vénézuela,  à l’Equateur  et  au  Brésil.  On  le 
cultive  aussi  dans  les  Antilles  et  aux  îles  Philippines. 

Le  fruit  du  cacaotier  est  une'capsule  ovoïde  indéhiscente,  de  la 
grosseur  du  concombre,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences 
entourées  d’une  pulpe  aigrelette,  jaunâtre;  ce  sont  ces  semences 
que  l’on  emploie  pour  la  fabrication  du  chocolat  et  pour  l’extraction 
du  beurre  de  cacao. 

Les  semences,  qui  portent  le  nom  de  cacao,  sont  récoltées  â par- 
faite maturité  et,  suivant  les  habitudes  du  pays,  on  les  fait  sécher 
directement  au  soleil  ou  bien  on  leur  fait  préalablement  subir  une 
opération  qui  consiste  â les  enfouir  pendant  quelque  temps  dans  le 
sol.  Cette  pratique  a pour  but  de  détruire  la  pulpe  qui  enveloppe 
les  graines  et  de  rendre  plus  facile  l’enlèvement  ultérieur  de  l’épis- 
perme. 

Propriétés  physiques.  — Les  graines  de  cacao  sont  ovoïdes,  un 
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peu  aplaties,  de  la  grosseur  d’une  fève,  dures,  couvertes  d’un  épis- 
perme  brun,  mince  et  fragile,  renfermant  une  amande  de  couleur 
brun-rougeâtre,  d’une  saveur  particulière,  un  peu  amère  et  astrin- 
gente, mais  agréable. 

Variétés.  — On  distingue,  au  point  de  vue  de  l’origine,  des 
espèces  assez  nombreuses  de  cacaos  que  l’on  partage  en  deux  caté- 
gories : 

1°  Les  cacaos  terrés  parmi  lesquels  je  citerai  les  cacaos  venant 
de  Caracas,  de  la  Trinité  et  de  Maracaïbo.  Les  cacaos  caraques  sont 
les  plus  estimés. 

Leur  épisperme  est  couvert  d’une  terre  grisâtre  ou  brunâtre  et 
se  détache  facilement  de  l’amande. 

2°  Les  cacaos  non  terrés  sont  ceux  de  St-Domingue,  de  la  Marti- 
nique et  de  la  Guadeloupe  connus  sous  le  nom  commun  de  cacaos 
îles  îles  et  ceux  de  Para  ou  de  Maragnon. 

L’épisperme  adhère  â l’amande.  Ils  sont  moins  estimés  que  les 
précédents. 

Composition.  — Le  cacao  renferme  un  alcaloïde  cristallisable  se 
rapprochant  beaucoup  de  la  caféine  et  appelé  théobromine.  Il  con- 
tient en  outre  la  moitié  de  son  poids  environ  d’un  corps  gras  solide 
nommé  beurre  de  cacao,  des  substances  féculentes  et  des  matières 
colorantes. 

Altérations.  — On  doit  rejeter  les  graines  de  cacao  avariées  ou 
ne  renfermant  pas  la  quantité  de  beurre  voulue. 

Beurre  de  cacao.  — Il  constitue  un  corps  solide  d’un  blanc-jau- 
nâtre, cassant,  d’une  odeur  agréable  de  cacao,  plus  léger  que  l’eau, 
fusible  vers  30°. 

Il  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’éther  à froid. 

Pour  le  préparer,  on  torréfie  légèrement  les  graines  de  cacao, 
puis  on  les  dépouille  de  leur  épisperme  et  on  les  réduit  en  pâte 
dans  un  mortier  chauffé;  on  exprime  alors  la  pâte  entre  des  plaques 
métalliques  chauffées  à la  vapeur  d’eau. 
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15.  LINÉES. 


Cette  famille  renferme  deux  plantes  médicinales,  l’une  indigène 
et  l’autre  exotique. 

1.  Lin  (Limon  usitatissimum).  — Plante  annuelle,  cultivée  chez  nous  pour 
ses  fibres  textiles  et  ses  graines.  Tige  grêle;  feuilles  sessiles,  linéaires,  aiguës: 
fleurs  bleues,  régulières,  hermaphrodites,  présentant  5 sépales,  5 pétales  et 
10  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule  polysperme  à 10  loges  formées  par  le 
dédoublement  de  5 loges  primitives. 

On  emploie  les  semences  de  lin  comme  telles  en  médecine  et  elles  servent  à la 
préparation  de  la  farine  et  de  l’huile  de  lin. 


Graines  de  lin.  — Ce  sont  des  semences  ovales-allongées,  aplaties, 
couvertes  d’un  épisperme  coriace,  d’un  brun  luisant  et  renfermant 
une  amande  blanche,  huileuse;  elles  n’ont  pas  d’odeur  et  elles  pos- 
sèdent une  saveur  douceâtre  et  mucilagineuse. 

On  distingue  les  graines  de  lin  du  pays  qui  sont  petites  et  les 
graines  de  lin  exotiques  qui  sont  beaucoup  plus  volumineuses.' 

L 'épisperme  renferme  des  substances  mucilagineuses  et  l’amande 
contient  35  % environ  d’une  huile  grasse. 

Huile  de  lin . — On  l’obtient  par  expression  des  graines  de  lin 
entre  des  plaques  chauffées. 

Cette  huile  est  d’un  jaune-pâle,  assez  épaisse,  onctueuse,  limpide, 
ne  se  congélant  pas  par  le  froid,  d’une  odeur  particulière,  d’une 
saveur  faible,  désagréable.  Elle  a une  densité  de  0.930.  Elle  est 
siccative  à l’air. 

Pour  la  peinture,  on  se  sert  beaucoup  d’huile  de  lin  bouillie, 
seule  ou  avec  addition  de  litharge.  L’huile  de  lin  cuite  et  surtout 
l’huile  de  lin  bouillie  avec  de  la  litharge  se  font  remarquer  par  la 
rapidité  avec  laquelle  elles  se  dessèchent  â l’air.  Elles  sont  d’un 
jaune-brun  plus  ou  moins  foncé. 


Le  résidu  de  la  préparation  de  l’huile  de  lin,  après  avoir  été  pul- 
vérisé, porte  le  nom  de  farine  de  tourteaux  de  lin. 

La  bonne  farine  de  lin  est  préparée  par  mouture  des  graines 
dont  on  n’a  pas  retiré  l’huile. 
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2.  Coca  (Erythroxylum  coca).  — Cette  plante,  originaire  du  Chili 
et  du  Pérou,  fournit  ses  feuilles  h la  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Les  feuilles  de  coca  sont  ovales,  entières, 
longues  de  4 à 5 centimètres,  larges  de  3 centimètres  environ,  à 
pétiole  court,  d’un  vert  brunâtre  â la  face  supérieure,  plus  pâles  à 
la  face  inférieure,  présentant  parfois  une  teinte  rougeâtre;  elles  ont 
une  nervure  médiane  fortement  saillante  et  deux  autres  nervures 
longitudinales,  très  minces  et  peu  apparentes,  qui  lui  sont  paral- 
lèles; les  nervures  latérales  sont  ramifiées  en  tous  sens  et  forment 
un  réseau  très  apparent  sur  les  deux  faces.  Elles  ont  une  odeur 
faible  rappelant  celle  du  thé,  une  saveur  amère,  astringente  et  âcre. 

Composition.  — Elles  renferment  un  alcaloïde  solide,  cristalli- 
sable,  appelé  cocaïne , un  tannin  particulier  et  un  autre  alcaloïde 
liquide,  nommé  hygrine , sans  importance. 

La  cocaïne  se  trouve  dans  le  commerce  â l’état  de  chlorhydrate; 
il  est  fort  employé  aujourd’hui  en  médecine. 

16.  RUTACÉES. 

Cette  famille  se  subdivise  en  plusieurs  tribus,  savoir  : les  rutées , 
les  xantoxylées,  les  diosmées , les  simaroubées  et  les  zygophyllées. 

A.  Rutées. 

Rue  (Ruta  graveolens).  — Plante  indigène,  vivace,  à feuilles  pennatiséquées 
à segments  cunéiformes,  de  couleur  glauque,  munies  d’un  pétiole  assez  long, 
canaliculé  en  dessus.  Les  fleurs  sont  régulières,  hermaphrodites,  à corolle  jaune, 
mais  elles  ne  sont  pas  toutes  semblables  ; la  fleur  terminale,  celle  qui  s'ouvre  la 
première,  est  pentamère;  elle  offre  5 sépales,  5 pétales,  10  étamines  et  5 car- 
pelles, tandis  que  les  autres  fleurs  sont  tétraméres  et  ne  présentent  que  4 sépales, 
4 pétales,  8 étamines  et  4 carpelles  ; les  carpelles  deviennent  des  follicules. 

On  emploie  les  feuilles  de  rue  qui  ont  les  caractères  mentionnés 
plus  haut  et  qui  possèdent  une  odeur  forte,  désagréable  et  une 
saveur  aromatique  et  amère. 

Composition.  — La  rue  renferme  une  huile  essentielle  vénéneuse. 

Conservation,  — On  doit  la  garder  avec  précaution  et  on  ne  peut 
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la  délivrer  qu’avec  prudence,  car  elle  est  douée  de  propriétés  dan- 
gereuses, abortives. 

B.  Xantoxylées. 

Jaborandi  ( Pilocarpus  pinnatifolius) . — Arbuste  originaire  de 
l’Amérique  du  Sud  et  vivant  particulièrement  au  Brésil.  Ses  feuilles 
sont  employées  en  médecine. 

Propriétés  physiques.  — Feuilles  composées  de  7 à 9 folioles 
ordinairement  séparées  dans  le  commerce.  Ces  folioles  sont  oblon- 
gues,  d’un  vert-jaunâtre,  un  peu  échancrées  et  comme  tronquées 
au  sommet,  â nervures  saillantes  sur  les  deux  faces,  criblées  d’une 
infinité  de  points  translucides,  glanduleux;  elles  répandent,  quand 
on  les  froisse,  une  odeur  d’écorce  d’orange  et  elles  ont  une  saveur 
très  âcre  et  fort  piquante,  aromatique,  excitant  la  salivation. 

Composition.  — Elles  renferment  une  huile  essentielle  et  un  alca- 
loïde appelé  pilocarpine , doué,  au  plus  haut  degré,  de  propriétés 
sialagogues  et  sudorifiques. 

C.  Diosmêes. 

4.  Buchu  ou  Bucco  (Diosma  crenulata). — Cette  plante,  originaire 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  fournit  ses  feuilles  à la  droguerie. 

Propriétés  physiques.  — Les  feuilles  de  buchu  sont  ovales,  de  2 â 
3 centimètres  de  longueur,  coriaces,  crénelées,  d’un  vert-jaunâtre, 
couvertes  de  poils  glanduleux,  d’une  odeur  forte,  désagréable, 
d’une  saveur  âcre,  amère  et  aromatique.  v 

2.  Anguslure  vraie  (Galipea  officinalis).  — Plante  de  Vénézuela, 
dont  l’écorce,  employée  autrefois  en  médecine,  est  à peu  près  inu- 
sitée aujourd'hui. 

Propriétés  physiques.  — Morceaux  plats  ou  cintrés,  minces,  longs 
de  5 â 45  centimètres,  larges  de  1 â 3,  taillés  en  biseau  â ses 
extrémités,  couverts  d’un  épiderme  grisâtre,  d’un  jaune-fauve  â 
l’intérieur;  ces  morceaux  sont  durs,  â cassure  luisante  et  rési- 
neuse, d’une  odeur  forte,  peu  agréable,  d’une  saveur  âcre  et  très 
amère. 
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Il  faut  se  garder  de  confondre  l’écorce  du  vomiquier  avec  celle 
de  l’angusture  vraie. 

D.  SlMAROUBÉES. 

1.  Bois  de  Quassia.  Bois  de  Surinam.  Bois  amer.  Ce  bois  est 
fourni  par  la  tige  et  la  racine  du  Quassia  amara,  arbre  croissant 
dans  la  Guyane  hollandaise. 

Propriétés  physiques.  — Ce  bois  nous  arrive  en  fragments  cylin- 
driques de  2 à 4 centimètres  de  diamètre,  d’une  longueur  pouvant 
varier  de  50  centimètres  à 1 mètre,  d’un  jaune  pâle  à l’intérieur, 
couverts  d’un  épiderme  grisâtre,  mince,  sous  lequel  se  trouve  une 
écorce  jaunâtre.  Il  est  dur,  sans  odeur,  d une  sa\eur  excessivement 
amère  plus  prononcée  dans  lecorce  que  dans  la  paitie  centiaie. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  une  autre  espèce  de  bois 
amer  que  l’on  substitue  souvent  au  precedent,  on  1 appelle  aussi 
bois  de  Quassia,  mais  il  est  dû  â une  autre  plante  de  la  même  famille, 
le  Picræna  excelsa,  arbre  croissant  à la  Jamaique. 

Le  Quassia  de  la  Jamaïque  arrive  en  bûches  beaucoup  plus  volu- 
mineuses que  le  quassia  de  Surinam;  il  est  dun  jaune  plus  toncé, 
couvert  d’un  épiderme  noirâtre,  dune  extrême  ameitume  egale- 
ment. C’est  avec  ce  quassia  qu’on  prépare  des  gobelets  ayant  la 
propriété  de  communiquer  leur  amertume  à l’eau  quon  y laisse 

séjourner. 

Composition.  — Tous  deux  renferment  un  principe  cristallisable, 
nommé  quassine , auquel  le  quassia  doit  sa  saveur  et  ses  propriétés. 

Falsifications.  — On  vend  souvent  sous  le  nom  de  quassia  idpé 
des  copeaux  de  différentes  espèces  de  bois  mélangés  de  quassia; 
ces  râpures  n’ont  pas  l’amertume  caractéristique  du  quassia  véri- 
table; pour  plus  de  sûreté,  il  faut  toujours  acheter  le  quassia 
entier  et  le  réduire  soi-même  en  copeaux. 

On  trouve  parfois  aussi  du  quassia  privé  de  son  écorce  qui  est 
la  partie  la  plus  active;  il  faut  rejeter  un  tel  produit. 

Usages.  — Le  quassia  est  employé  en  médecine  et  on  s’en  sert 
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pour  préparer  le  papier  tue-mouche  s ; celui-ci  est  du  papier  non  collé 
trempé  dans  une  solution  concentrée  et  sucrée  de  quassia.  Nous 
avons  vu  que  le  quassia  de  la  Jamaïque  sert  à faire  des  gobelets 
médicinaux. 

2.  Simarouba  (Simaruba  officinalis).  — C’est  un  arbre  originaire 
de  la  Guyane  et  des  Antilles,  dont  l’écorce  est  employée  en  méde- 
cine. 

C’est  l’écorce  de  la  racine  que  l’on  emploie. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  en  morceaux  plus  ou 
moins  longs,  larges,  roulés  et  repliés  sur  eux-mêmes,  légers,  très 
fibreux,  d’un  jaune-pâle,  sans  odeur,  d’une  saveur  amère. 

Elle  renferme  aussi  de  la  quassine. 

E.  Zygophyllées. 

Gayac  ou  Guide  ( Guajacum  officinale J.  — C’est  un  petit  arbre 
croissant  dans  les  Antilles,  notamment  à St-Domingue  et  à la  Ja- 
maïque. Il  fournit  à la  droguerie  son  bois  qui  est  employé  .comme 
tel  en  médecine  et  qui  sert  aussi  à l’extraction  de  la  résine  de 
Gaïac. 

Bois  de  Gaïac.  — Propriétés  physiques.  — Ce  bois,  encore  appelé 
bois  de  vie  ou  bois  saint , arrive  en  bûches  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, munies  ou  dépourvues  de  leur  écorce  qui  est  grisâtre  exté- 
rieurement. 

L’aubier,  c’est-à-dire  la  partie  externe,  est  d’un  jaune  pâle,  tandis 
que  la  partie  centrale  est  d’un  brun- verdâtre;  il  est  dur,  serré  et 
pesant,  plus  compact  au  centre  que  dans  la  partie  corticale,  d’une 
odeur  aromatique  faible,  s’accentuant  beaucoup  sous  faction  de  la 
chaleur,  d’une  saveur  âcre  et  amère.  Il  verdit  à l’air. 

Composition.  — Il  renferme  25  à 30  p.  c.  d’une  résine  particu- 
lière ayant  la  propriété  de  bleuir  sous  l’action  des  oxydants,  tels 
que  les  vapeurs  nitreuses  et  le  chlorure  de  chaux. 

Falsifications.  — Dans  le  commerce  on  trouve  souvent  le  bois  de 
Gaïac  en  râpures  mélangées  d’autres  espèces  de  bois;  on  les  recon- 


naît  par  l’action  différente  qu’ils  subissent  de  la  part  des  réactifs 

indiqués.  On  doit  toujours  1 acheter  entiei . 

Résine  de  Gaïac.  — Celle  résine  s’écoule  spontanément  du  tronc 
de  l’arbre  ou  bien  on  l’obtient  en  pratiquant  un  trou  dans  toute  la 
longueur  des  bûches,  chauffant  une  extrémité  et  recueillant  la 
résine  qui  s’écoule  de  1 autre.  On  la  préparé  aussi  en  tiaitant  les 


copeaux  de  gaïac  par  l’alcool  et  évaporant  la  solution. 

Propriétés  physiques.  — Elle  est  en  masses  irrégulières,  d’un 
brun-verdâtre  à la  surface,  d un  jaune-brun  â 1 intérieur,  fiiables, 
â cassure  brillante,  translucides  en  lames  minces,  d’une  odeur  aro- 
matique rappelant  le  benjoin,  d’une  saveur  âcre  et  piquante.  Pulvé- 
risée et  exposée  à la  lumière,  elle  verdit;  projetée  sur  des  charbons 


ardents,  elle  répand  une  odeur  balsamique  agréable. 

Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l’ammoniaque,  mais  inso- 
luble dans  l’essence  de  térébenthine;  ces  deux  derniers  caractères 
permettent  de  reconnaître  quand  elle  est  falsifiée  avec  de  la  colo- 
phane. 

17.  AURANTIACÉES. 


Caractères  généraux— Ce  sont  des  arbustes  ou  des  arbres  exotiques,  à feuilles 
alternes,  persistantes,  munies  d'un  pétiole  généralement  ailé:  le  limbe  des 
feuilles,  ainsi  que  les  fruits,  sont  criblés  de  points  translucides  glanduleux  qui 
sont  des  opanges  renfermant  des  huiles  essentielles.  Les  fleurs  sont  régulières, 
hermaphrodites  ; le  fruit  est  une  espèce  particulière  de  baie,  appelée  hespéridie, 
dont  l’endocarpe  donne  naissance  à un  tissu  pulpeux  remplissant  entièrement 
les  loges. 

1.  Citronnier  (Citrus  limonum).  — Cette  plante  vit  dans  le  midi 
de  l’Europe,  en  Italie,  en  Espagne  et  au  Portugal. 

Son  fruit,  qui  est  bien  connu,  sert  à la  préparation  de  l’essence 
de  citron  et  de  l’acide  citrique. 

L’écorce  du  fruit  ou  le  zeste  est  d’abord  vert  et  devient  d’un  beau 
jaune  â la  maturité;  elle  contient  une  forte  proportion  d'essence 
que  l’on  retire  industriellement  par  expression.  L’huile  essentielle 
de  citron  ainsi  préparée  est  jaunâtre,  un  peu  trouble,  d’une  odeur 
suave;  elle  s’éclaircit  avec  le  temps,  par  le  repos. 
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La  pulpe  du  fruit  contient  un  suc  riche  en  acide  citrique;  nous 
avons  vu  que  c’est  avec  le  jus  de  citron  que  l’on  prépare  l’acide 
citrique  (voir  page  335). 

2.  Bigaradier  ( Citrus  vulgaris).  — Le  bigaradier  est  une  variété 
d'oranger  encore  appelé  oranger  amer.  Il  est  cultivé  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  l’Amérique  méridionale. 

11  fournit  à la  droguerie  ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses  fruits  non 
développés  ou  orangettes  et  enfin  les  écorces  des  fruits  mûrs. 

Feuilles  d'oranger.  — Elles  sont  ovales-lancéolées,  un  peu  den- 
tées, lisses  et  coriaces,  û pétiole  ailé;  le  limbe  semble  percé  d’une 
infinité  de  petits  trous  qui  sont  des  opanges  remplies  d'huile  essen- 
tielle. Elles  ont  une  odeur  agréable,  une  saveur  aromatique  et  amère. 

Fleurs  d’oranger.  — On  les  récolte  avant  leur  épanouissement. — 
A l’état  frais,  elles  sont  blanches,  d’une  odeur  suave,  très  forte  ; 
par  la  dessication  elles  deviennent  jaunâtres  et  perdent  une  grande 
partie  de  leur  arôme. 

Elles  sont  composées  d’un  calice  à 5 dents,  d’une  corolle  à 
5 pétales,  beaucoup  plus  grande  que  le  calice;  elles  ont  un  grand 
nombre  d’étamines. 

Fraîches,  elles  servent  â préparer  l'eau  de  fleurs  d’oranger  encore 
appelée  eau  de  naphé  et  l 'essence  de  néroli  ou  de  fleurs  d’oranger. 

Orangettes.  --  On  donne  ce  nom  aux  fruits  de  l’oranger  amer  non 
développés  qui  se  détachent  de  l’arbre  après  la  floraison  et  qui 
tombent  spontanément. 

Les  orangettes  sont  globuleuses,  de  la  grosseur  d’un  pois  à celle 
d’une  cerise,  de  couleur  brune  ou  d’un  vert-noirâtre,  très  dures, 
jaunâtres  à l’intérieur  et  creuses  au  centre.  Elles  ont  une  odeur 
aromatique  agréable,  une  saveur  amère  et  aromatique. 

Elles  sont  employées  par  les  liquoristes  et  elles  servent  à la 
préparation  d’une  huile  essentielle  appelée  essence  de  petits  grains. 

Ecorces  d’oranges.  — Ces  écorces,  fournies  par  le  fruit  du  biga- 
radier et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  de  l’orange  comes- 
tible ou  orange  douce,  se  présentent  dans  le  commerce  sous  deux 
aspects  : 
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Les  écorces  en  quarts , ainsi  appelées  parce  qu’elles  représentent 
le  quart  du  péricarpe,  constituent  des  morceaux  ovales-oblongs, 
aigus,  durs  et  secs,  de  couleur  brun-jaune  orangé  et  rugueux  exté- 
rieurement, blanchâtres  et  poreux  dans  la  couche  interne.  Elles  ont 
une  odeur  aromatique,  agréable,  une  saveur  aromatique  et  amère. 

Les  écorces  en  rubans  sont  des  pelures  d’oranges,  en  lanières 
minces  et  contournées  en  spirale,  formées  par  la  partie  externe 
seulement  du  péricarpe;  elles  ont  une  odeur  et  une  saveur  plus 
fortes  que  les  écorces  en  quarts,  parce  que  la  partie  interne  blanche 
et  dépourvue  d’odeur  et  de  saveur  a été  enlevée.  Cette  espèce,  qui 
est  la  plus  estimée,  vient  surtout  de  Curaçao. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  des  écorces  d’oranges  amères 
en  quarts  de  couleur  verte  provenant  de  fruits  récoltés  avant  matu- 
rité complète. 

Les  écorces  d’oranges  contiennent  une  huile  essentielle  et  un 
principe  amer,  cristallisable,  qui  est  un  glucoside  nommé  hespéri- 
dine. 

3.  Oranger  doux  ou  vrai  ( Citrus  auranlium).  — Ses  fruits  consti- 
tuent les  oranges  comestibles  dont  le  zeste  frais  sert  â la  prépara- 
tion d’une  essence  connue  sous  le  nom  d'essence  de  Portugal. 

4.  Bergamotier  ( Citrus  bergamia).  — C’est  encore  une  autre 
espèce  d’oranger.  Le  péricarpe  fournit  par  expression  une  essence 
de  couleur  verte,  d’une  odeur  rappelant  â la  fois  le  citron  et 
l’orange;  cette  essence  est  fort  employée  et  très  répandue  dans  le 
commerce. 

18.  BERBÉR1DÉES. 

Podophylle  (Podophyllum  peltatum).  — C’est  une  plante  originaire 
des  Etats-Unis  qui  fournit  à la  droguerie  son  rhizome  et  ses  racines 
dont  on  extrait  une  résine  connue  sous  le  nom  de  poclophylline . 

1°  Le  rhizome  de  podophylle  est  en  fragments  aplatis,  de  lon- 
gueur variable,  de  cinq  à dix  millimètres  d’épaisseur,  présentant 


DULIÉRE  38. 


des  articulations  noueuses  portant  d’un  côté  une  cicatrice  déprimée 
et  inunies  de  radicelles  du  côté  opposé.  — Il  est  d’un  brun-rougeâtre 
extérieurement,  blanchâtre  et  farineux  à l’intérieur  ; il  a une  odeur 
désagréable,  une  saveur  âcre,  amère  et  nauséeuse. 

On  doit  le  garder  avec  précaution. 

2°  La  résine  de  podophylle  ou  podophylline  se  présente  sous 
forme  d’une  poudre  d’un  jaune-brun  verdâtre,  d’une  odeur  dés- 
agréable, d’une  saveur  âcre  et  amère,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool  et  les  alcalis  caustiques.  Elle  est  vénéneuse  et  on  doit 
la  garder  avec  précaution. 

On  la  prépare  en  épuisant  les  rhizomes  et  les  racines  de  podo- 
phylle par  l’alcool,  concentrant  la  solution  et  la  précipitant  par  de 
l’eau  additionnée  d’acide  chlorhydrique. 

19.  MÉNISPERMÉES. 

1.  Coques  du  Levant  — Ce  sont  les  fruits  du  Menispermum  coc - 
culus , arbuste  grimpant,  originaire  de  l’Inde;  ils  constituent  de 
petites  drupes  â sarcocarpe  très  mince,  de  couleur  rouge  â l’état 
frais,  devenant  noirâtre  par  la  dessiccation. 

Propriétés.  — Les  coques  du  Levant  sont  des  fruits  arrondis, 
réniformes,du  volume  d’un  gros  pois,  â péricarpe  noirâtre,  rugueux, 
offrant  une  côte  saillante  qui  les  partage  en  deux  parties  égales.  Le 
péricarpe  constitue  une  coque  mince,  ligneuse,  blanchâtre  à l’in- 
térieur, renfermant  une  graine  en  forme  de  fer  à cheval. 

Le  péricarpe  est  insipide;  l’amande  est  huileuse,  sans  odeur, 
d’une  amertume  excessive,  due  â un  glucoside  cristallisable,  très 
vénéneux,  appelé  picrotoxine. 

Les  coques  du  Levant  sont  à peu  près  inusitées  en  médecine;  les 
pêcheurs  l’emploient  pour  enivrer  et  prendre  le  poisson. 

2.  Colombo  ( Menispermum  Colombo).  — C’est  un  arbrisseau  sar- 
menteux  et  grimpant  croissant  dans  les  contrées  tropicales  de 
l’Afrique  orientale  et  à l’île  de  Madagascar. 

Sa  racine,  qui  est  employée  en  médecine,  est  cylindrique  et 
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charnue  ; pour  la  dessécher,  on  la  découpe  en  tranches  que  1 on 
soumet  à l’étuve. 

Propriétés  physiques.  — Elle  se  présente  dans  le  commerce  en 
rouelles  d’épaisseur  variable,  de  3 à 5 centimètres  de  diamètre, 
déprimées  au  centre,  recouveites  d’un  épiderme  gris-brun,  rugueux 
et  ratatiné;  sous  l’épiderme  on  distingue  une  couche  corticale 
serrée,  d’un  jaune  pâle,  séparée,  par  une  zone  circulaire  de  couleur, 
plus  foncée  et  parfaitement  limitée,  de  la  partie  centrale  qui  est 
spongieuse,  d’un  jaune-verdâtre,  farineuse.  La  racine  de  Colombo 
a une  odeur  faible,  peu  agréable,  une  saveur  très  amère  et  mucila- 
gineuse. 

Composition.  — Elle  renferme  une  forte  proportion  d’amidon,  un 
principe  neutre,  cristallisable,  appelé  colombine , auquel  elle  doit 
son  amertume  et  ses  propriétés.  Elle  contient  en  outre  deux  alca- 
loïdes cristallisables  : la  ménispermine  et  la  berbénne;  celle-ci  con- 
stitue la  matière  colorante  jaune  du  Colombo.  Enfin  le  Colombo 
renferme  des  matières  pectiques,  mucilagineuses. 

Altérations  et  falsifications.  — li  faut  rejeter  les  racines  altérées 
et  moisies  ou  piquées  des  vers;  pour  éviter  ces  altérations,  on  doit 
les  conserver  dans  un  milieu  bien  sec. 

On  a parfois  substitué  au  Colombo  des  racines  de  bryone  avec 
lesquelles  il  faut  se  garder  de  le  confondre;  la  racine  de  bryone 
est  d'une  couleur  blanchâtre  uniforme  â l’intérieur  et  couverte  d’un 
épiderme  gris-jaunâtre;  de  plus  elle  offre  de  nombreuses  stries 
concentriques  distinctes. 

20.  MAGNOLIACÉES. 

1.  Badiane  (îlicium  anisatum).  — C’est  une  plante  croissant  en 
Chine  et  au  Japon  dont  le  fruit  est  connu  sous  le  nom  d 'anis  étoilé. 

Propriétés  physiques.  — L’anis  étoilé  est  un  fruit  sec  composé  de 
6 â 8 coques  ligneuses,  dures,  d’un  brun  do  i ouille  et  rugueuses  â 
l’extérieur,  lisses  à l’intérieur,  soudées  au  centre  et  rayonnant  en 


étoile,  entrouvertes  à la  partie  supérieure  où  l’on  voit  une  graine 
ovoïde,  comprimée,  brune,  lisse  et  luisante. 

Le  péricarpe  a une  odeur  anisée  agréable,  une  saveur  douce 
d’abord  et  anisée,  puis  piquante;  l’épisperme  a également  une 
saveur  douce  et  anisée,  mais  moins  prononcée. 

L’anis  étoilé  renferme  une  huile  essentielle  analogue  à celle  de 
l’anis  vert,  se  solidifiant  en  une  masse  blanche,  cristalline,  par 
refroidissement. 

2.  Ecorce  de  Winter.  — Elle  est  fournie  par  le  Brymis  Winteri,  arbre  crois- 
sant sur  les  côtes  du  détroit  de  Magellan. 

Elle  se  présente  en  morceaux  de  15  à 20  centimètres  de  longueur,  roulés  et 
tubulés,  très  épais,  durs,  compacts  et  de  couleur  grisâtre  dans  la  partie  externe, 
tibreux  et  d'un  brun-rougeâtre  dans  la  partie  interne,  d’une  odeur  poivrée,  aro- 
matique rappelant  celle  du  girofle,  d’une  saveur  aromatique  et  âcre. 


21.  RENONCULACËES. 


Cette  famille  comprend  des  types  très  différents  répartis  en  plusieurs  tribus 
dont  quelques  unes  ne  renferment  pas  de  plantes  médicinales  et  n’ont  pour  nous 
aucun  intérêt.  Nous  ne  tiendrons  pas  compte  de  cette  distinction  et  nous  étu- 
dierons séparément  les  caractères  des  plantes  indigènes  employées  en  médecine. 


1.  Pulsatille  (Anemone  pulscitilla).  — Petite  plante  vivace,  indi- 
gène, croissant  sur  les  coteaux  secs. 

Feuilles  pétiolées,  velues,  découpées  en  segments  étroits,  irré- 
guliers; fleurs  hermaphrodites,  solitaires,  penchées,  portées  sur 
un  long  pédoncule  offrant  à quelque  distance  de  la  fleur  un  calicule 
â divisions  linéaires;  les  fleurs  ont  un  périanthe  pétaloïde  formé  de 
six  sépales  d’un  bleu-violacé  à l’intérieur,  velus  et  soyeux  extérieu- 
rement. 

On  emploie  l’herbe  fleurie  qui  est  inodore,  mais  qui  possède  une 
saveur  âcre  et  brûlante.  Elle  est  vénéneuse  et  on  doit  la  garder 
avec  précaution. 


2.  Ellébore  noir  ( Helleborus  niger).  — Cette  plante  croit  spontanément  dans 
les  bois  montueux  chez  nous  et  dans  toute  l'Europe  centrale.  On  la  cultive  aussi 
sous  le  nom  de  rose  de  Noël,  époque  à laquelle  elle  fleurit 


597  — 


Feuilles  radicales,  à pétiole  très  long,  tacheté  de  noir,  se  terminant  brusque- 
ment par  un  ensemble  de  folioles  ovales-lancéolées  et  dentées  en  scie;  fleurs 
solitaires,  hermaphrodites,  portées  sur  un  long  pédoncule;  les  fleurs  ont  un 
calice  pétaloïde  d'un  blanc-rosé,  à 5 divisions,  10  pétales  petits,  tubuleux,  en 
forme  de  cornets;  étamines  nombreuses;  le  fruit  est  un  ensemble  de  tollicules. 
On  emploie  le  rhizome  muni  des  radicelles. 


Rhizome  d'Ellébore.—  Il  est  de  la  grosseur  du  doigt,  d’un  brun- 
noirâtre  û l’extérieur,  blanchâtre  en  dedans,  marqué  d anneaux 
circulaires,  se  divisant  en  plusieurs  ramifications  comtes  et  pié- 
sentant  de  nombreuses  radicelles,  longues,  minces  et  entrelacées. 

Le  rhizome  a une  saveur  très  âcre  et  brûlante,  plus  prononcée 
encore  dans  les  radicelles.  Il  est  vénéneux  et  il  renferme  un  gluco- 


side  appelé  helléborine  qui  en  est  le  principe  actif. 

3.  Aconit  (Aconit um  napellus).  — Plante  indigène,  croissant  na- 


turellement dans  les  bois  humides,  cultivée  dans  les  jardins. 

La  tio-e  atteint  80  cent,  â 1 mètre  de  hauteur;  elle  présente  à sa 
base  une  racine  charnue  ayant  la  forme  d’un  petit  navet.  Les  feuilles 
sont  pétiolées,  digitées,  divisées  jusqu  a la  base  on  o ou  6 lobes 
lasciniés ; les  fleurs  sont  irrégulières,  disposées  en  une  grappe 
terminale  simple  et  serrée  ; elles  ont  un  calice  pétaloide  d un  bleu- 


violet,  à cinq  sépales  inégaux;  le  sépale  supérieur  est  développé 


en  casque;  la  corolle  est  réduite  â deux  pétales  qui  ont  la  tonne 
d’un  bonnet  phrygien  porté  par  un  onglet  très  long,  ces  deux 
pétales  sont  cachés  dans  le  capuchon  du  sépale  supérieur;  les  éta- 
mines sont  très  nombreuses  et  cachées  également  dans  le  sépale 
cuculliforme;  les  fruits  sont  composés  de  trois  follicules  libres. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  d aconit  qui  sont  d un  vert 
luisant  à la  face  supérieure,  plus  pâles  et  tcines  en  dessous,  elles 
répandent,  quand  on  les  froisse,  une  odeur  vireuse  et  elles  possè- 


dent une  saveur  âcre  très  prononcée,  produisant  dans  la  bouche 


une  titillation  prolongée. 

On  doit  les  récolter  au  moment  de  la  floraison.  Elles  sont  très 
vénéneuses  et  on  doit  les  garder  avec  précaution.  La  plante  crois- 
sant â l’état  sauvage  paraît  plus  active. 
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La  racine  d’aconit  est  beaucoup  plus  active  que  les  feuilles;  elle 
est  inusitée  chez  nous. 

Composition . — L’aconit  renferme  deux  alcaloïdes  très  vénéneux 
qui  sont  Yaconitine  et  la  napelline.  Il  contient  aussi  un  acide  parti- 
culier nommé  acide  aconitique. 

4.  Staphysaigre  (Delphinium  staphysagria).  — Plante  du  midi  de 
l'Europe,  dont  les  graines  sont  employées  en  médecine  sous  le  nom 
de  graines  de  capucin. 

Propriétés  physiques.  — Ces  graines  sont  d’un  brun-grisâtre, 
irrégulièrement  triangulaires,  comprimées,  planes  d’un  côté  et 
convexes  de  l’autre;  elles  ont  une  odeur  désagréable,  une  saveur 
excessivement  âcre  et  amère. 

Elles  sont  très  vénéneuses  et  on  doit  les  conserver  avec  pré- 
caution. 

Elles  contiennent  une  huile  grasse  et  un  alcaloïde  incristallisable 
appelé  delphine  qui  en  est  le  principe  actif. 

Usage.  — La  poudre  de  staphysaigre  est  surtout  employée  pour 
détruire  la  vermine. 


DEUXIÈME  DIVISION. 


ZOOLOGIE. 


Le  règne  animal  se  partage  en  quatre  grands  embranchements, 
savoir  : les  vertébrés , les  annelés,  les  mollusques  et  les  rayonnés. 
Ces  embranchements  sont  divisés  en  classes,  les  classes  en  ordres 
et  les  ordres  en  familles. 

Cette  classification  n’a  pour  nous  aucun  intérêt  et  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  davantage. 

Les  drogues  d’origine  animale  sont  peu  nombreuses  et  comme 
celles  que  l’on  trouve  chez  nous  sont  assez  connues  pour  que  leur 
récolte  ne  puisse  offrir  de  difficulté  ni  de  confusion,  nous  entrerons 

directement  en  matière. 

CARNASSIERS. 

Civette.  — On  donne  ce  nom  à une  substance  sécrétée  par  des 
glandes  particulières  et  que  l’on  retire  d’une  bourse  placée  entre 
l'anus  et  les  organes  génitaux  de  deux  petits  carnassiers  . 1 un 
appelé  Civette  ( Viverra  civetta),  vivant  dans  les  contrées  tropicales 
de  f Afrique , dans  la  Guinée  et  en  Abyssinie,  lautie,  nommé 
Zibeth  (Viverra  zibetha ),  vivant  en  Asie  et  dans  les  Indes. 

Pour  recueillir  la  civette,  on  tient  ces  animaux  en  cage  et  l’on 
vide  tous  les  deux  ou  trois  jours,  à 1 aide  d une  cuillère,  la  poche 
contenant  cette  sécrétion. 
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Propriétés  physiques.  — Récemment  recueillie,  c’est  une  sub- 
stance demi-fluide,  onctueuse,  jaunâtre,  d’une  odeur  forte,  dés- 
agréable et  fétide  quand  on  la  sent  en  masse;  en  vieillissant,  elle 
brunit  et  s’épaissit,  et  elle  acquiert  une  odeur  musquée  agréable, 
surtout  lorsqu’elle  est  très  divisée. 

RONGEURS. 

Castoréum.  — C’est  une  substance  fournie  par  le  Castor  ( Castor 
fiber ),  rongeur  de  grande  taille,  vivant  sur  le  bord  des  fleuves  et 
des  lacs.  On  le  trouvait  autrefois  dans  l’Europe  centrale  et  septen- 
trionale; aujourd’hui  on  ne  le  rencontre  plus  que  dans  le  nord  de 
la  Russie,  en  Sibérie.  Le  castor  vit  aussi  dans  l’Amérique  du  Nord, 
au  Canada. 

Le  castoréum  est  une  sécrétion  produite  par  deux  glandes  volu- 
mineuses incluses  dans  l’abdomen  entre  les  organes  génitaux  et 
l'anus  et  débouchant  dans  une  cavité  qui  leur  est  commune.  "On  ne 
peut  l’enlever  qu’en  tuant  l’animal. 

Propriétés  physiques.  — A l’état  frais,  c'est  une  matière  onctueuse, 
fluide,  d’une  odeur  forte  et  désagréable.  Dans  le  commerce,  le  cas- 
toréum se  présente  renfermé  dans  des  poches  accouplées,  inégales, 
desséchées,  ridées  et  aplaties,  de  couleur  brun-fauve  ou  brun- 
rougeâtre,  formées  d’une  substance  d’apparence  résineuse,  entre- 
mêlée de  membranes  blanchâtres,  minces.  Le  castoréum  a une 

odeur  assez  forte,  désagréable,  une  saveur  âcre  et  amère.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  pour  une  grande  partie  dans  l’alcool  et 
l’éther. 

Variétés.  — On  distingue  deux  espèces  de  castoréum  : celui  de 
Sibérie  ou  de  Russie  et  celui  du  Canada  ou  castoréum  anglais. 

Le  castoréum  de  Sibérie  est  le  plus  estimé,  mais  il  est  rare;  il  se 
présente  en  poches  arrondies,  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule, 
de  couleur  jaune-rougeâtre,  souvent  incomplètement  sèches  â l’in- 
térieur. 
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Le  casioréum  du  Canada  est  en  poches  allongées,  moins  volumi- 
neuses, plus  contractées  et  plus  ridées  , d’un  brun-rougeâtre  â 
l’intérieur. 

Falsifications.  — Le  casioréum  est  un  produit  d’un  prix  élevé  et 
on  le  falsifie  souvent.  Parfois  on  retire  le  contenu  des  poches  pour 
le  vendre  séparément  et  on  remplit  celles-ci  de  matières  étrangères 
telles  que  des  résines,  du  sang  séché,  etc.  On  reconnaît  cette  fraude 
aux  incisions  pratiquées  sur  les  poches  et  â l’absence  des  mem- 
branes caractéristiques  du  tissu  intérieur. 

PACHYDERMES. 

Axonge  ou  Saindoux.  — Le  porc  (Sus  scropha)  présente  deux 
sortes  de  graisses  : l’une  superficielle,  peu  consistante,  formant 
une  cuirasse  plus  ou  moins  épaisse  sous  la  peau  et  appelée  lard; 
une  autre,  plus  ferme,  entourant  les  reins,  le  foie  et  les  intestins  et 
portant  le  nom  d e panne. 

Préparation. — L’axonge  se  prépare  à l’aide  de  la  panne  ; pour 
cela,  on  découpe  celle-ci,  on  enlève  les  membranes  et  les  parties 
rouges,  on  fait  fondre  â une  douce  chaleur,  on  passe  au  travers 
d'une  toile  serrée  et  l’on  agite  constamment  jusqu’à  refroidissement 
complet. 

Propriétés  physiques.  — L’axonge  ainsi  obtenue  est  blanche, 
grenue,  d’une  odeur  particulière,  d’une  saveur  douce  exempte  de 
toute  rancidité,  fondant  facilement  entre  les  doigts,  vers  30".  Elle 
est  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’éther  à froid. 

Composition.  — L’axonge  est  un  mélange  de  stéarine  et  d’oléine. 

Variétés.  — Falsifications.  — On  distingue  le  saindoux  du  pays 
et  celui  d’Amérique.  Le  saindoux  d’Amérique  est  moins  consistant 
et  renferme  probablement  du  lard  ; il  est  souvent  ranci  et  on  le 
rejette  pour  l’usage  de  la  médecine.  Parfois  on  y a incorporé  de 
l’air  pour  le  blanchir  et  une  certaine  quantité  d’eau  pour  ajouter  à 
son  poids  ; par  fusion  l’air  s’échappe  et  le  volume  diminue  sensi- 
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blement,  tandis  que  feau  se  sépare.  Parfois  aussi  le  saindoux  est 
salé;  dans  ce  cas,  en  le  faisant  fondre  avec  de  l’eau,  celle-ci  s’em- 
pare du  sel  dont  on  peut  constater  la  présence  par  le  nitrate 
d’argent.  Enfin  on  falsifie  l’axonge  avec  du  suif  et  d’autres  graisses 
communes  que  l’on  reconnaît  à leur  point  de  fusion  qui  est  plus 
élevé. 

RUMINANTS. 

4.  Musc.  — On  donne  ce  nom  à une  substance  produite  par  le 
chevrotain  porte-musc  ( Moschus  moschiferus)  et  sécrétée  par  une 
poche  spéciale  que  le  mâle  porte  sous  le  ventre,  entre  les  organes 
génitaux  et  l’ombilic. 

Cet  animal  vit  dans  une  grande  partie  de  l’Asie,  en  Sibérie,  au 
Thibet,  au  Tonkin  et  au  Bengale. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de 
muscs,  savoir  : le  musc  de  Chine  venant  du  Tonkin  et  du  Thibet, 
celui  du  Bengale  et  celui  de  Sibérie  ou  de  Moscovie,  encore  -appelé 
musc  cabardin. 

Propriétés  physiques.  — Le  musc  du  Tonkin  et  du  Thibet  est  le 
plus  estimé;  c’est  le  musc  officinal.  Il  se  présente  en  poches  arron- 
dies, de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon,  plates  et  dénudées  du 
côté  qui  adhérait  au  ventre,  convexes  de  l’autre  et  garnies  de  poils 
roux  ou  brun-jaunâtres,  rayonnant  autour  d’un  orifice  central.  La 
substance  renfermée  dans  ces  poches  constitue  le  musc  proprement 
dit  qui  est  d’un  brun-noirâtre,  grumeleux,  un  peu  visqueux,  doux 
et  onctueux  au  toucher,  d’une  odeur  musquée  caractéristique,  forte 
et  persistante,  d’une  saveur  amère  et  âcre. 

Le  musc  du  Bengale  ou  d’Assam  se  présente  en  poches  de  forme 
variée,  garnies  de  poils  grossiers,  blanchâtres,  serrés  et  un  peu 
ondulés;  la  partie  qui  adhérait  au  ventre  est  souvent  contractée  et 
rétrécie;  le  contenu  des  poches  est  plus  consistant  que  le  musc  de 
Chine;  il  a une  odeur  musquée  très  forte. 

Le  musc  de  Sibérie  ou  musc  cabardin  constitue  des  poches  plus 
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plates,  allongées;  le  côté  qui  les  rattachait  au  ventre  est  parche- 
miné ; l’autre  côté,  qui  est  convexe,  présente  des  poils  blanchâ- 
tres, convergeant  de  la  périphérie  au  centre.  Le  contenu  est  de 
couleur  moins  foncée  que  dans  les  espèces  précédentes;  son  odeur 
est  moins  forte  et  se  dissipe  beaucoup  plus  rapidement. 

Composition.  — Elle  est  peu  connue;  le  musc  renferme  une 
matière  grasse,  de  la  cholestérine,  une  résine  amère,  différents 
sels  et  des  dérivés  ammoniacaux;  le  principe  odorant  et  si  diffu- 
sible qu’il  contient  n’est  pas  déterminé. 

Falsifications.  — Le  musc  est,  en  raison  de  son  prix  élevé, 
l’objet  de  falsifications  nombreuses.  On  soustrait  souvent  des  poches 
une  certaine  quantité  de  musc  que  l’on  remplace  par  des  matières 
étrangères;  on  reconnaît  la  fraude  aux  incisions  que  l’on  a dû 
pratiquer  sur  les  poches  et  que  l’on  a recousues;  on  peut  aussi 
constater  la  nature  différente  des  matières  substituées. 

On  vend  aussi  le  musc  hors  poche  pour  le'détail;  il  est  souvent 
mélangé  de  substances  étrangères  diverses  telles  que  du  sang 
séché,  des  marcs  de  café,  de  la  chicorée,  etc.  Le  musc  pur  se 
reconnaît  à ses  caractères  particuliers  ; il  est  fusible  sous  l’action 
de  la  chaleur  et  il  brûle  facilement  en  ne  laissant  que  peu  de  cen- 
dres ; il  est  partiellement  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Usages.  — Le  musc  est  employé  en  médecine  et  dans  la  parfu- 
merie; on  doit  le  conserver  en  vase  clos.  Il  est  û remarquer  que 
toutes  les  substances  renfermant  de  l’acide  prussique  enlèvent  au 
musc  son  odeur;  il  en  est  de  même  du  seigle  ergoté;  enfin  beau- 
coup de  produits  modifient  l’odeur  du  musc. 

2.  Corne  de  cerf.  — Le  cerf  porte  sur  la  tête  une  sorte  d’arbo- 
rescence osseuse  connue  sous  le  nom  de  bois  et  que  l’on  emploie 
en  médecine  ; cette  arborescence  produite  par  le  front  est  d’abord 
simple,  mais  elle  tombe  et  se  renouvelle  tous  les  ans  en  se  rami- 
fiant chaque  fois  davantage. 

On  récolte  dans  les  bois  des  Ardennes  les  cornes  qui  se  déta- 
chent spontanément  et  l’on  emploie  aussi  celles  des  animaux  tués 
à la  chasse. 
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On  distingue  en  droguerie  la  corne  de  cerf  naturelle  et  la  corne 
de  cerf  calcinée. 

1°  Corne  de  cerf  naturelle.  — Elle  est  d'un  gris-jaunâtre  exté- 
rieurement, blanche  à l’intérieur,  â texture  un  peu  spongieuse  ; 
dans  le  commerce,  on  la  trouve  généralement  râpée  en  lanières 
plus  ou  moins  longues  contournées  en  spirale. 

Elle  renferme  35  â 40  p.  c.  d’une  matière  organique  appelée 
osséine,  et  55  à 60  p.  c.  de  phosphate  de  chaux,  plus  un  peu  de 
carbonate  de  chaux.  L’osséine  est  insoluble  dans  l’eau  froide;  par 
une  ébullition  prolongée  dans  l’eau,  elle  se  dissout  en  se  transfor- 
mant en  gélatine  qui  se  prend  en  masse  par  refroidissement. 

2°  Corne  de  cerf  calcinée.  — On  l’obtient  en  calcinant  la  corne 
naturelle  jusqu’à  disparition  de  toute  trace  charbonneuse.  Elle  con- 
stitue une  poudre  d’un  blanc  grisâtre,  sans  odeur  ni  saveur,  inso- 
luble dans  l’eau. 

Elle  est  formée  de  phosphate  tricalcique  presque  pur  et  d’un  peu 
de  carbonate;  elle  se  dissout  entièrement  dans  l’acide  chlorhy- 
drique en  faisant  une  légère  effervescence. 

Usages.  — La  corne  de  cerf  calcinée  est  peu  employée  aujour- 
d’hui ; elle  est  remplacée  par  le  phosphate  de  chaux  précipité. 
La  corne  de  cerf  naturelle  est  employée  comme  telle  et  elle  sert 
à la  préparation  de  l’huile  animale  empyreumatiquc  et  de  l’huile 
animale  éthérée. 

3.  Huile  animale  empyreumatique.  — Cette  huile,  encore  appelée  huile  pyro- 
animale ou  huile  animale  fétide , se  préparait  autrefois  exclusivement  par  dis- 
tillation sèche  des  cornes  de  cerf,  c’est-à-dire  en  recueillant  les  produits  volatils 
liquides  qui  prennent  naissance  par  la  calcination  des  cornes  de  cerf  en  vase 
clos.  Aujourd’hui  on  l’obtient  comme  produit  accessoire  dans  la  fabrication  du 
noir  animal  (voir  page  114). 

C’est  un  liquide  épais,  d'un  brun-noir,  d'une  odeur  forte,  ammoniacale  et 
empyreumatique,  d'une  saveur  amére  et  nauséeuse;  elle  est  vénéneuse. 

4 Huile  animale  éthérée  ou  rectifiée — Ce  produit  porte  encore  le  nom  d huile 
animale  de  Dippel.  On  la  prépare  par  redistillation  de  l’huile  animale  fétide  en 
ne  recueillant  que  les  liquides  qui  passent  incolores  et  qui  sont  plus  légers 
que  l'eau. 
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Elle  constitue  un  liquide  incolore,  léger,  d’une  densité  de  0.750,  très  mobile, 
d’une  odeur  aromatique;  elle  se  colore  rapidement  à la  lumière. 

On  doit  la  conserver  dans  de  petits  flacons  bien  bouchés,  à 1 abri  de  la  lumière. 

5.  Pepsine.  — La  muqueuse  de  l’estomac  sécrète  une  zymase 
particulière  ou  ferment  soluble  ayant  la  propriété,  en  présence  de 
l’acide  chlorhydrique  ou  de  l’acide  lactique  et  à une  température 
convenable  (35  h 50°),  de  digérer  les  substances  albuminoïdes, 
c’est-à-dire  de  les  transformer  en  substances  non  coagulables  par 
la  chaleur  ni  par  les  acides  et  appelées  peptones. 

C’est  ainsi  que  la  pepsine,  additionnée  d’eau  aiguisée  d’acide 
chlorhydrique  ou  lactique,  est  capable  de  dissoudre  la  fibrine 
(chair  musculaire),  ainsi  que  l’albumine  cuite. 

Propriétés  physiques.  — On  la  trouve  sous  forme  d’une  poudre 
fine  ou  granuleuse  ou  bien  en  petites  écailles  d’un  gris-jaunâtre, 
d’une  odeur  animalisée,  d’une  saveur  faible, altérable  à l’air  humide, 
soluble  dans  l’eau,  mais  ne  donnant  ordinairement  qu’une  solution 
trouble. 

On  doit  la  conserver  dans  des  flacons  dessiccateurs. 

Préparation—  On  prend  des  caillettes  de  veau,  on  râcle  la  muqueuse  interne, 
on  traite  la  substance  détachée  par  l’eau  et  l'on  filtre  : on  précipite  la  pepsine 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  on  recueille  le  précipité  et  on  le  lave  ; on  met  ce 
précipité  en  suspension  dans  l'eau  et  l’on  )r  fait  passer  un  courant  d’hydrogène 
sulfuré  ; on  filtre  de  nouveau  et  on  évapore  à siccité  ; on  obtient  la  pepsine  pure 
comme  résidu. 

Qualités  requises.  — Une  bonne  pepsine  doit  dissoudre  40  fois 
au  moins  son  poids  de  fibrine.  Pour  constater  son  activité,  on  fait 
l’essai  suivant  : on  prend  25  centigr.  de  pepsine,  25  gr.  d’eau, 
40  centigr.  d’acide  lactique  et  10  gr.  de  fibrine;  ce  mélange,  aban- 
donné pendant  12  heures  à une  température  de  46°,  ne  doit  laisser 
qu’un  faible  résidu  de  matière  grisâtre  et  la  solution  ne  doit  pas 
précipiter  par  l’acide  nitrique. 

Usages.  — La  pepsine  est  employée  en  médecine,  et  elle  sert  à 
la  préparation  des  peptones.  La  pepsine  amylacée  est  un  mélange 
de  pepsine,  d’amidon  et  d’acide  tartrique. 
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6.  Gélatine.  — La  gélatine  est  le  produit  de  la  transformation 
que  subissent  la  matière  organique  des  os  (osséine)  et  le  tissu  der- 
mique des  animaux  par  une  ébullition  prolongée  au  sein  de  l’eau. 

Propriétés  physiques.  — La  gélatine  est  une  substance  neutre, 
d’une  saveur  nulle  ou  douceâtre,  incolore  et  inodore  quand  elle  est 
pure  et  bien  préparée.  Elle  gonfle  dans  l’eau  froide  sans  s’y  dis- 
soudre et  elle  se  dissout  dans  l’eau  bouillante  en  donnant  une  gelée 
par  refroidissement;  elle  est  précipitée  de  sa  solution  par  l’alcool 
et  le  tannin. 

Préparation.  — Elle  se  fait  : 

à l’aide  des  os  comme  tels  ou  préalablement  débarrassés  des  matières  miné- 
rales par  un  traitement  à l'acide  chlorhydrique  ; 

à l’aide  de  cartilages  et  de  tendons  : 

à l’aide  de  peaux  ou  de  déchets  provenant  des  tanneries,  des  mégisseries  et 
de  tous  les  ateliers  où  l’on  travaille  les  peaux. 

On  soumet  ces  matières  à l'ébullition  dans  l’eau  et  l'on  prolonge  la  cuisson 
jusqu’à  ce  que  la  solution  se  prenne  en  masse  par  refroidissement;  on  laisse 
reposer  pendant  plusieurs  heures  et  on  recueille  la  partie  limpide  en  la  .faisant 
passer  au  travers  d’un  tamis  dans  un  moule  où  elle  se  solidifie;  on  la  découpe 
alors  en  tranches  d'égale  dimension  que  Ion  fait  sécher  en  les  étendant  sur  des 
filets  de  corde  dont  la  trame  s’imprime  dans  les  plaques;  la  dessication  s’achève 
plus  tard  à l’étuve. 

Variétés.  — Suivant  le  choix  des  matières  premières  employées 
et  les  soins  apportés  à la  préparation,  on  obtient  des  produits  diffé- 
rents. 

On  donne  le  nom  de  grénétine  â une  gélatine  préparée  avec  des 
matières  fraîches,  des  cartilages  de  veau  et  des  peaux  de  jeunes 
animaux. 

Cette  grénétine  se  présente  en  feuilles  excessivement  minces, 
transparentes,  incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  d’une  odeur 
faible  ou  nulle;  elle  est  comestible. 

La  colle  de  Matines  et  des  Flandres , appelée  collette,  est  en  feuilles 
plus  épaisses,  un  peu  nébuleuses,  d’un  jaune  fauve. 

Les  colles  fortes  ordinaires,  encore  appelées  colle  de  Givet,  sont  en 


— 607 


grosses  plaques  épaisses,  plus  ou  moins  transparentes,  d’un  brun 
foncé,  quelquefois  noirâtres;  elles  répandent,  quand  on  les  dissout 
dans  l’eau  chaude,  une  odeur  désagréable  plus  ou  moins  forte. 
Elles  sont  préparées  avec  des  matières  plus  ordinaires  et  avec 
moins  de  soins. 

Les  colles  fortes  les  plus  estimées  pour  la  menuiserie  sont  les 
colles  de  peaux  préparées  avec  des  rognures. 

Qualités  requises.  — Essai  des  colles  fortes  (1).  — Les  gélatines 
alimentaires  doivent  être  bien  limpides  et  aussi  peu  colorées  que 
possible.  On  exige  souvent  aussi  d’une  colle  forte  quelle  soit  par- 
faitement transparente;  ce  caractère  n’est  pourtant  pas  un  indice  de 
sa  bonne  qualité. 

Une  bonne  colle  forte  est  peu  hygrométrique  et  elle  se  raccornit 
en  se  desséchant;  elle  doit  se  dissoudre  sans  résidu  dans  l’eau 
bouillante.  En  plongeant  plusieurs  échantillons  de  même  poids 
dans  l’eau  froide,  on  peut  apprécier  leur  valeur  relative  ; la  meil- 
leure colle  est  celle  qui  absorbera  le  plus  d’eau,  ce  que  l’on  peut 
constater  en  pesant  la  gelée  résultant  de  cette  macération. 

Usages. — La  gélatine  est  employée  pour  la  préparation  de  gelées 
alimentaires;  on  l’emploie  aussi  pour  la  clarification  des  vins;  elle 
sert  encore  au  coliage  du  papier,  â l’apprêt  des  tissus.  On  en  fait 
surtout  une  énorme  consommation  pour  la  menuiserie,  la  reliure  et 
la  chapellerie. 

CÉTACÉS. 

1.  Blanc  de  baleine.  Spermaceti  ou  Cétine.  — C’est  une  matière 
grasse  solide  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  l’huile  renfermée 
dans  la  bosse  frontale  du  cachalot  (Physeter  macro  ceplialus)  et  de 
différents  autres  cétacés. 

Après  la  mort  de  l’animal,  le  spermaceti  se  sépare  de  l’huile  en 
se  concrétant;  on  le  débarrasse  complètement  de  1 huile  en  le 


(1)  Wurtz.  Dictionnaire  de  chimie. 


— 608  — 


recueillant  sur  un  filtre  et  le  comprimant  fortement;  on  le  purifie 
alors  par  fusion. 

Propriétés  physiques.  — 11  se  présente  en  masse  friable  constituée 
de  lamelles  nacrées,  blanches  et  brillantes,  onctueuses  au  toucher; 
il  rancit  assez  facilement  à l’air  en  jaunissant;  il  est  plus  léger  que 
l’eau,  fusible  vers  45°  et  combustible.  11  est  soluble  dans  l’alcool 
bouillant  d'où  il  cristallise  par  refroidissement  ; il  est  aussi  soluble 
dans  l’éther  et  les  huiles  grasses. 

Composition.  — 11  est  constitué  en  grande  partie  par  du  palmi- 
tate  de  céthyle , c’est-à-dire  par  la  combinaison  de  l’acide  palmitique 
avec  un  alcool  fort  carboné,  nommé  alcool  céthylique.  Il  est  saponi- 
fiable  par  les  alcalis. 

2.  Ambre  gris. — C’est  une  production  morbide  de  l’intestin  du  cachalot  et 
de  plusieurs  autres  cétacés.  On  le  récolte  dans  les  intestins  des  cachalots  tués  à 
la  pêche  et  on  le  trouve  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux  flottant  dans  la  mer 
des  Indes  et  dans  le  Grand  Océan,  sur  les  côtes  intertropicales  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique,  à Madagascar  et  à Sumatra. 

Propriétés  physiques.  — Il  est  en  masse  solide,  grise,  offrant  souvent  des 
stries  blanches  ou  jaunes,  friable,  à cassure  irrégulière,  granuleuse,  insipide, 
d une  odeur  douce  et  suave  se  développant  par  la  chaleur:  il  est  plus  léger  que 
l’eau,  facilement  fusible  et  combustible. 

11  est  partiellement  soluble  dans  l’alcool,  presque  entièrement  dans  l’éther. 

Il  est  inusité  aujourd’hui  en  médecine;  on  l’emploie  surtout  en  parfumerie. 

POISSONS. 

1.  Huile  de  foie  de  morue.  — On  l’extrait  du  foie  de  plusieurs 
espèces  de  morues.  Ces  poissons  vivent  en  bandes  innombrables 
dans  la  mer  du  Nord  et  dans  l’Océan  Atlantique  boréal.  La  pêche  se 
fait  à Dunkerque,  en  Norwège,  au  Danemark,  en  Islande,  aux  îles 
Lofoden  et  de  Terre-Neuve. 

Variétés.  — Au  point  de  vue  de  la  provenance,  on  distingue 
plusieurs  espèces  d’huiles  de  foie  de  morue  qui  portent  le  nom  des 
pays  d’origine.  Abstraction  faite  de  cette  considération,  il  existe 
différentes  variétés  d’huiles  dont  la  qualité  et  la  couleur  varient 
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avec  le  procédé  d’extraction;  ces  variétés  sont  : Y huile  blanche, 
Yhuile  ambrée,  Y huile  blonde  et  Y huile  brune. 

L'huile  blanche  est  celle  qui  s’écoule  spontanément  par  le  simple 
tassement  des  foies  bien  trais  et  choisis;  elle  a une  couleur  de  vin 
de  Champagne,  une  odeur  de  poisson  frais  et  une  saveur  douce 
sans  aucun  arrière-goût. 

L huile  blonde  médicinale  s’obtient  en  chauffant  au  bain-marie,  à 
une  température  de  60  â 70°,  les  foies  débarrassés  de  leurs  mem- 
branes et  découpés  et  jetant  sur  un  filtre  pour  recueillir  l’huile  qui 
s écoule  sans  expression.  Elle  a une  couleur  de  vin  de  Madère,  une 
odeur  faible,  particulière,  une  saveur  faible,  sans  âcreté. 

L'huile  ambrée  est  une  espèce  préparée  comme  la  précédente, 
mais  moins  colorée,  probablement  à cause  de  la  nature  des  foies; 
elle  est  intermédiaire  entre  la  blanche  et  la  blonde  et  elle  peut 
résulter  aussi  du  mélange  des  deux. 

L'huile  brune  claire  s’obtient  en  chauffant  plus  fortement  les  foies 
qui  ont  fourni  1 huile  blonde  et  les  soumettant  à une  légère  pres- 
sion. Elle  a une  odeur  de  poisson  plus  forte  et  une  saveur  plus 
prononcée,  un  peu  âcre. 


L'huile  brune  foncée  est  préparée  avec  les  résidus  des  opérations 
piécédcntes  et  les  foies  altérés  que  Ion  fait  bouillir  avec  de  l’eau  ; 
elle  est  ordinairement  trouble,  d’une  odeur  forte,  désagréable, 
d’une  saveur  très  âcre  et  nauséabonde.  Elle  n’est  pas  comestible  et 
on  l’emploie  dans  la  corroierie. 

Propriétés  physiques.  — Qualités  requises.  — Une  bonne  huile 
médicinale  doit  être  limpide,  peu  colorée,  d’une  odeur  faible,  d’une 


saveur  peu  prononcée,  sans  arrière-goût  âcre;  elle  doit  rougir  â 
peine  le  tournesol  et  doit  posséder  une  densité  de  0.920  â 0,922. 

D’après  la  pharmacopée,  une  goutte  d’huile  dissoute  dans 
19  gouttes  de  sulfure  de  carbone  et  additionnée  d’une  goutte  d’acide 
sulfurique  concentré,  se  colore  en  violet  passant  rapidement  au  brun. 

Composition.  - C’est  un  mélange  d’éthers  formés  par  la  combi- 
naison des  acides  butyrique,  valérianique,  margarique  et  oléique 
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avec  la  glycérine.  Elle  renferme  aussi  des  matières  colorantes  dues 
aux  éléments  de  la  bile,  des  traces  de  phosphore,  de  chlore,  de 
brome  et  d’iode. 

Ichtyocolle  ou  colle  de  poisson.  — C’est  une  substance  gélatineuse 
constituée  par  la  membrane  de  la  vessie  natatoire  de  plusieurs 
espèces  d’esturgeons  qui  abondent  dans  le  Volga  et  différents  autres 
fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  et  dans  la  mer  Caspienne. 

Préparation.  — Variétés.  — On  recueille  les  vessies  natatoires, 
on  leur  enlève  la  membrane  externe,  on  les  lave  et  souvent  aussi 
on  les  blanchit  à l’anhydride  sulfureux,  alors  on  les  sèche  et  on 
leur  donne  différentes  formes  commerciales. 

Souvent  on  les  roule  en  cordons  que  l’on,  façonne  en  cœur  ou  en 
lyre;  ailleurs  on  les  plie  en  feuilles  que  l’on  réunit  en  les  fixant  à 
un  bâton  de  manière  à former  une  sorte  de  livret;  enfin  on  la  trouve 
aussi  en  feuilles  séparées,  plates  ou  contournées.  Chez  nous  on 
trouve  surtout  l’ichtyocolle  en  feuilles  entières  et  en  débris  consti- 
tués des  retailles. 

Propriétés  physiques.  — Quelle  que  soit  sa  forme  commerciale, 
la  colle  de  poisson  est  blanche  ou  légèrement  jaunâtre,  translucide, 
chatoyante  et  irrisée  comme  le  nacre,  fibreuse  et  coriace,  sans 
odeur  ni  saveur.  Elle  se  dissout  dans  l’eau  bouillante  et  se  prend 
en  gelée  par  refroidissement. 

Usages.  — On  l’emploie  pour  clarifier  le  vin  et  la  bière,  pour 
préparer  des  gelées  et  elle  sert  à faire  le  taffetas  d’Angleterre. 

COLÉOPTÈRES. 

Cantharides.  — Ce  sont  des  insectes  dont  le  corps  est  long  de 
18  à 20  millimètres.  La  tête,  large,  en  forme  de  cœur,  porte  2 an- 
tennes filiformes  noirâtres  composées  de  11  articles;  le  thorax  ou 
corselet  comprend  3 anneaux  portant  chacun  une  paire  de  pattes  : 
le  tarse  des  deux  premières  paires  présente  4 articles,  tandis  qu’il 
en  compte  5 â la  dernière  paire.  Elles  ont  deux  paires  d’ailes  : 
les  inférieures  sont  membraneuses  et  repliées  sous  les  supérieures 
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qui  forment  une  sorte  d’étui  corné;  celles-ci,  appelées  élytres,  sont 
d’un  beau  vert  doré,  un  peu  bleuâtre;  le  reste  du  corps  est  aussi 
d’un  vert  doré.  Elles  répandent  une  odeur  forte,  caractéristique. 

Origine  et  récolte.  — Ces  insectes  vivent  dans  le  midi  de  l’Europe, 
en  Espagne,  en  Italie  et  dans  la  Valachie  où  ils  s’abattent  par 
essaims  sur  les  frênes,  les  lilas,  les  rosiers  et  les  troènes. 

Pour  les  récolter,  on  secoue  le  matin,  avant  le  lever  du  soleil, 
les  arbres  sur  lesquels  les  cantharides  se  reposent;  ces  insectes, 
encore  engourdis  par  le  froid,  tombent  sur  des  draps  que  l’on  étend 
par  terre.  On  les  tue  en  les  exposant  à des  vapeurs  d’acide  acétique 
ou  de  sulfure  de  carbone. 

Composition.  — Les  cantharides  renferment  plusieurs  huiles 
grasses  colorées  en  vert  ou  en  jaune,  une  huile  volatile  odorante, 
une  matière  colorante  jaune,  différents  sels  et  un  principe  cristallin 
appelé  cantharidine,  doué  de  propriétés  vésicantes. 

La  cantharidine  pure  constitue  des  petits  cristaux  prismatiques, 
incolores,  sans  odeur,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther  et  le  chloroforme,  solubles  également  dans  les  alcalis  caus- 
tiques, mais  insolubles  dans  le  sulfure  de  carbone.  Elle  est  fusible 
et  volatile  sous  l’action  de  la  chaleur. 

On  prépare  la  cantharidine  en  épuisant  les  cantharides  par  le 
chloroforme,  évaporant  ù siccité  et  lavant  le  résidu  au  sulfure  de 
carbone  pour  enlever  les  matières  grasses.  On  fait  alors  cristalliser 
par  dissolution  dans  l’alcool  et  évaporation. 

Altérations.  — Conservation.  — Les  cantharides  mal  séchées  ou 
conservées  dans  un  milieu  humide  s’altèrent  rapidement  et  acquiè- 
rent une  odeur  putride,  ammoniacale;  d’autre  part  elles  deviennent 
facilement  la  proie  des  mites  et  de  petits  insectes  du  genre  acarus. 
On  doit  donc  les  conserver  dans  des  flacons  hermétiquement  fer- 
més, de  préférence  dans  des  flacons  Cornélis.  De  plus,  les  cantha- 
rides sont  très  vénéneuses  et  même  dangereuses  à manier  ; il  faut 
pour  cette  raison  les  garder  dans  l’armoire  aux  poisons. 

Les  cantharides  sont  parfois  mélangées,  accidentellement  ou  vo- 
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lontairement,  avec  d’autres  coléoptères  qui  leur  ressemblent;  on 
les  reconnaît  il  leur  organisation  différente. 

HÉMIPTÈRES. 

1.  Gomme-laque.  — Ce  produit  est  une  résine  improprement 
appelée  gomme , car  elle  n’en  renferme  pas.  Elle  est  fournie  par 
un  insecte  vivant  dans  les  Indes,  le  Coccus  lacca  ; au  moment  de  la 
ponte,  les  femelles  de  cet  insecte  se  rassemblent  en  grand  nombre 
sur  les  extrémités  des  rameaux  du  figuier  et  du  jujubier;  elles  y 
produisent  une  piqûre  qui  détermine  la  sécrétion  d’un  suc  résineux 
qui  ensevelit  les  insectes  et  se  fusionne  avec  eux.  La  croûte  ru- 
gueuse qui  en  résulte  constitue  la  laque. 

On  la  trouve  sous  trois  aspects  : en  bâtons , en  grains  et  en  pla- 
ques. La  laque  en  bâtons  est  fournie  par  les  rameaux  couverts  de  la 
résine.  La  laque  en  grains  est  la  résine  détachée  des  rameaux  et 
grossièrement  pulvérisée.  La  laque  en  plaques  s’obtient  en  fondant 
la  laque  naturelle,  la  filtrant  au  travers  d’une  toile  et  la  coulant  en 
couches  minces. 

Ce  sont  ces  plaques  ou  feuilles  brisées  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment sous  forme  d’écaillcs  translucides  ou  opaques,  de  couleur 
blanche,  blonde,  jaune-brun  ou  rouge  suivant  que  la  résine  a été 
plus  ou  moins  décolorée  par  le  chlorure  de  chaux. 

La  laque  blanche  se  présente  parfois  aussi  façonnée  en  cylindres 
tordus  sur  eux-mêmes  et  repliés,  ayant  tout  i\  fait  l’aspect  d'une 
grosse  corde. 

Quelle  qu’en  soit  la  nature,  la  résine  laque  est  fusible  sous  l’action 
de  la  chaleur,  soluble  dans  l’alcool  et  les  alcalis  caustiques. 

Usages.  — La  solution  alcoolique  de  gomme-laque  constitue  le 
vernis  au  tampon  des  ébénistes.  La  laque  sert  aussi  à faire  certains 
mastics  et  les  fines  cires  h cacheter. 

2.  Cochenille.  — Le  produit  connu  sous  ce  nom  en  droguerie  est 
la  femelle  d’un  insecte  (Coccus  CactiJ  vivant  au  Mexique  sur  diffé- 
rentes espèces  de  cactus  appelées  nopals. 
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L’insecte  femelle  a le  corps  ovoïde  composé  de  onze  anneaux,  ne 
présentant  pas  de  tête  ni  de  thorax  distinct,  pourvu  de  deux  an- 
tennes filiformes  et  de  trois  paires  de  pattes  très  courtes. 

La  valeur  de  ces  insectes  a donné  naissance  h une  industrie  par- 
ticulière qui  consiste  à favoriser  leur  développement  dans  des 
champs  spéciaux  appelés  nopaleries.  Cette  culture  fournit  des  coche- 
nilles plus  estimées  et  permet  de  faire  plusieurs  récoltes  par  an. 
On  les  prend  immédiatement  après  la  ponte  et  on  les  tue  de  diffé- 
rentes manières. 

La  cochenille  est  cultivée  non  seulement  au  Mexique,  mais  à 
Honduras,  h Java,  aux  îles  Canaries,  en  Espagne  et  en  Algérie. 

Propriétés  physiques  et  variétés.  — Les  cochenilles  se  présentent 
dans  le  commerce  sous  forme  de  petits  grains  ovoïdes,  plans  d’un 
côté,  convexes,  rugueux  et  ridés  de  l’autre,  de  couleur  variable 
extérieurement,  mais  donnant  toujours  une  poudre  rouge. 

On  en  distingue  trois  espèces,  savoir  : les  cochenilles  grises  ou 
argentées,  les  cochenilles  noires  et  les  cochenilles  rouges. 

Les  cochenilles  argentées  ou  jaspées  sont  les  plus  estimées;  ce  sont 
celles  qui  ont  été  tuées  et  séchées  en  les  exposant  quelque  temps  h 
la  chaleur  d’un  four;  elles  sont  couvertes  d’un  enduit  blanchâtre, 
à reflets  argentés  ; elles  donnent  une  poudre  d’un  rouge  vif. 

Les  cochenilles  noires  sont  d’un  brun-noirâtre;  elles  donnent  une 
poudre  rouge  cramoisi  ; elles  ont  été  tuées  et  séchées  sur  des 
plaques  chauffées. 

Les  cochenilles  rouges  sont  de  qualité  inférieure  aux  deux  espèces 
précédentes;  elles  ont  été  passées  â l’eau  bouillante  et  séchées  au 
soleil;  elles  sont  moins  riches  en  matière  colorante. 

Composition.  — Les  cochenilles  renferment  des  corps  gras,  diffé- 
rents sels  et  une  matière  colorante  rouge  appelée  carmin,  jouant  le 
rôle  d’un  acide,  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  l’alcool. 

Le  carmin  se  prépare  en  épuisant  les  cochenilles  par  de  l’eau 

ammoniacale  et  neutralisant  la  solution  par  l’acide  chlorhydrique; 
il  se  forme  un  précipité  rouge  qu’on  lave  et  qu’on  sèche  à basse 

température. 
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ïl  constitue  une  poudre  rouge,  légère,  insipide. 

Falsifications.  — On  substitue  souvent  aux  cochenilles  argentées 
des  cochenilles  rouges  blanchies  en  les  roulant  humides  dans  du 
talc,  de  la  céruse  ou  du  blanc  de  zinc,  puis  dans  un  peu  de  plom- 
bagine pour  faire  disparaître  l’excès  de  poudre  et  leur  donner  un 
reflet  brillant.  On  reconnaît  la  fraude  à ce  que  ces  cochenilles  per- 
dent leur  enduit  blanchâtre  quand  on  les  agite  avec  de  l’eau. 

Parfois  aussi  on  trouve  des  cochenilles  épuisées  de  leur  carmin 
par  l’ammoniaque  ou  l’alcool;  elles  sont  alors  plus  légères  et  elles 
donnent  une  poudre  grisâtre. 

Enfin  on  a fabriqué  des  cochenilles  artificielles  avec  du  plâtre  et 
une  matière  colorante  ; ces  fausses  cochenilles  se  dissolvent  dans 
l’eau,  tandis  que  les  véritables  se  gonflent  et  laissent  apparaître  les 
onze  anneaux  caractéristiques. 

3.  Kermès  animal  ou  graine  d'écarlate. — On  donne  ce  nom  à la  femelle  séchée 
d’une  espèce  de  cochenille  vivant  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  Espagne, 
en  Italie  et  en  France  On  trouve  cet  insecte  sur  une  variété  de  chêne  appelé 
Quercus  coccifera.. 

Le  kermès  animal  se  présente  en  grains  luisants,  d’un  rouge-brun,  de  la  gros- 
seur d’un  petit  pois.  On  l'emploie  comme  matière  tinctoriale. 

1 

HYMENOPTERES. 

Nous  avons  â examiner  ici  le  propolis,  le  miel  et  la  cire  : trois 
produits  fournis  par  l’abeille  domestique  (Apis  mellifica). 

1.  Propolis.  — C’est  une  substance  céro-résineuse,  molle,  d’un 
noir-rougeâtre,  avec  laquelle  les  abeilles  bouchent  les  trous  de 
leur  ruche  et  en  calfeutrent  l’intérieur.  Elle  est  inusitée. 

2.  Miel.  — Le  miel  est  constitué  par  les  sucs  sucrés  que  les 
abeilles  recueillent  sur  les  glandes  nectarifères  des  fleurs  et  qu’elles 
dégorgent,  après  les  avoir  digérés  et  élaborés  dans  leur  estomac, 
dans  les  cellules  ou  alvéoles  qui  composent  les  rayons  de  cire. 

Récolte.  — On  commence  par  débarrasser  les  ruches  des  abeilles 
quelles  renferment;  pour  cela,  on  les  étouffe  en  brûlant  des  mèches 
soufrées  (procédé  barbare  qui  n’est  plus  guère  suivi)  ou  bien  on 
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renverse  la  ruche  pleine  et  on  lui  superpose  une  nuire  ruche  vicie 
que  l'on  enduit  d’un  peu  de  miel  pour  y faire  entrer  les  abeilles. 

On  soumet  alors  les  gâteaux  de  cire  à une  douce  chaleur;  le 
miel  se  ramollit  et  s’écoule  spontanément  sous  forme  d’un  liquide 
sirupeux  que  l’on  recueille  et  que  l’on  abandonne  pendant  quelque 
temps  au  repos  dans  un  endroit  frais;  il  subit  ainsi  une  sorte  de 
dépuration  naturelle  : les  impuretés  viennent  surnager  en  formant 
une  écume  que  l’on  enlève  et  le  reste  se  prend  en  une  masse  ferme. 
Le  miel  ainsi  obtenu  porte  le  nom  de  miel  vierge. 

Les  gâteaux  repris  et  soumis  h la  presse  fournissent  une  nou- 
velle quantité  de  miel  qu’on  laisse  reposer  également  pour  per- 
mettre aux  impuretés  de  se  séparer. 

La  récolte  du  miel  se  fait  au  mois  d’octobre. 

Propriétés  physiques. — Elles  varient  avec  le  lieu  d origine,  la 
nature  des  fleurs  que  les  abeilles  fréquentent  et  les  soins  apportés 
à la  récolte. 

Le  bon  miel  constitue  une  masse  grenue,  ferme  et  compacte  ou 
semi-fluide,  de  couleur  blanc-jaunâtre,  d’une  odeur  aromatique 
agréable  plus  ou  moins  forte,  d’une 'saveur  sucrée;  il  est  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  â 75°,  à réaction  neutre. 

Le  miel  de  qualité  inférieure  est  de  couleur  plus  foncée,  jaune- 
brunâtre  ou  brun,  généralement  fluide  et  très  sujet  à fermenter. 

Variétés.  — On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de 
miels  dont  les  principales  sont  : 

Le  miel  de  Narbonne  qui  est  ferme,  blanc,  grenu  et  compact, 
d’un  arôme  agréable  très  prononcé.  C’est  le  plus  estimé. 

Le  miel  du  Gàtinais  qui  est  plus  mou,  moins  grenu,  dune  odeur 
moins  aromatique  que  le  précédent. 

Le  miel  du  Chili  qui  est  généralement  brunâtre,  assez  fluide  et 
fort  sujet  à fermenter. 

Le  miel  du  pays  dont  les  meilleures  qualités  valent  celui  de  Nar- 
bonne et  dont  les  espèces  les  plus  communes  ressemblent  au  miel 
du  Chili. 


— 616 


Conservation.  — On  doit  tenir  le  miel  dans  un  endroit  frais  et 
sec,  à l’abri  des  insectes.  Mal  conservé,  il  se  liquéfie  et  il  entre  en 
fermentation;  d’autre  part,  les  mouches  et  les  fourmis  le  mettent 
facilement  hors  d’usage. 

Composition.  — Le  miel  est  un  mélange  de  deux  sucres  glucoses  : 
la  dextrose  constitue  la  partie  grenue  et  cristalline;  la  lévulose,  qui 
est  incristallisable,  forme  la  partie  sirupeuse.  11  contient  en  outre 
des  principes  colorants  et  odorants. 

Falsifications.  — On  falsifie  le  miel  avec  de  la  glucose  artificielle, 
des  farines  et  de  la  fécule.  Pour  les  rechercher,  on  traite  le  miel 
par  l’eau  froide;  s’il  est  pur,  il  se  dissoudra  entièrement  ou  presque 
entièrement  suivant  la  qualité.  On  filtre  et  l’on  essaie  le  résidu  qu’il 
peut  présenter  au  moyen  d’une  solution  diluée  d’iode  ; celui-ci  colore 
en  bleu  la  fécule  ainsi  que  l’amidon  que  contient  toujours  la  farine 
des  céréales;  on  peut  en  déterminer  la  nature  h l’aide  du  micros- 
cope. Dans  la  solution  filtrée,  on  constate  la  présence  de  la  glucose 
artificielle  en  recherchant  le  sulfate  de  calcium,  dont  elle  n’est  jamais 
exempte,  il  l’aide  de  l’oxalate  ammonique  qui  donne  un  précipité 
blanc  d’oxalate  calcique. 

3.  Cire.  — C’est  une  substance  sécrétée  par  les  abeilles  et  qui 
constitue  les  rayons  des  ruches. 

On  distingue  dans  le  commerce  la  cire  jaune  ou  naturelle  et  la  cire 
blanche , encore  appelée  cire  vierge. 

Cire  jaune. — Extraction. — On  prend  les  gâteaux  dont  on  a 
retiré  le  miel  è la  presse  et  on  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau  ; la  cire 
fond  et  vient  surnager  tandis  que  le  miel  qu’elle  renfermait  encore 
se  dissout.  Par  refroidissement,  elle  se  prend  en  masse;  on  la  retire 
et  on  la  purifie  en  la  faisant  fondre  de  nouveau,  la  passant  au  tra- 
vers d’une  toile  et  la  coulant  dans  des  moules. 

Propriétés  physiques.  — La  cire  jaune  se  présente  généralement 
en  pains  volumineux.  Elle  est  d’un  jaune  foncé,  solide  et  compacte,  à 
cassure  grenue,  d’une  odeur  aromatique  agréable  analogue  à celle 
du  miel,  sans  saveur,  ne  s’attachant  pas  aux  dents  quand  on  la 
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mâche.  Elle  a une  densité  de  0.960  et  elle  fond  entre  62  et  63°  en 
un  liquide  limpide.  Elle  est  soluble  dans  l’éther  et  l’essence  de 
térébenthine;  elle  se  dissout  aussi  dans  les  huiles  grasses  â chaud; 
elle  est  presqu’ insoluble  dans  l’alcool  froid. 

Composition.  — La  cire  d’abeilles  est  un  mélange  de  deux  pro- 
produits différents  : l’un  est  l 'acide  cérotique,  encore  appelé  cérine, 
soluble  dans  l’alcool  bouillant;  l’autre  est  la  myricine  ou  palmitate 
de  myricyle,  insoluble  dans  ce  liquide  même  bouillant.  Elle  ren- 
ferme en  outre  une  matière  colorante  et  des  principes  aromatiques. 

Falsifications.  — La  cire  jaune  est  souvent  falsifiée  avec  de  i’ozo- 
kérite,  de  la  paraffine,  de  la  colophane,  du  suif,  de  l’acide  stéa- 
rique, de  la  cire  du  Japon  et  des  poudres  minérales  ou  végétales. 

Une  bonne  cire  doit  fondre  à la  température  indiquée  et  doit 
posséder  la  densité  voulue.  Elle  doit  s’enfoncer  dans  l’alcool  à 35° 
et  surnager  h l’alcool  à 30°. 

Tous  les  corps  avec  lesquels  on  peut  la  mélanger  modifient  sa 
densité  et  son  point  de  fusion.  La  coloration  jaune  qu’on  leur  com- 
munique à l’aide  du  curcuma,  passe  au  brun  sous  l’action  des  car- 
bonates alcalins  et  des  alcalis  caustiques. 

Quand  on  chauffe  un  petit  morceau  de  cire  avec  de  l’acide  sul- 
furique concentré,  elle  doit  se  carboniser  et  disparaître  en  pro- 
duisant une  vive  effervescence;  la  paraffine  et  l’ozokérite  surnagent 
au  contraire  inattaquées.  Bouillie  avec  une  solution  concentrée  de 
carbonate  sodique,  elle  ne  doit  pas  se  saponifier;  la  cire  du  Japon, 
l’acide  stéarique  et  le  suif  se  saponifient  dans  ces  circonstances  en 
donnant  une  émulsion. 

La  colophane  se  reconnaît  en  traitant  le  produit  par  1 alcool 
bouillant,  laissant  refroidir  et  filtrant;  l’alcool  donne  par  évapora- 
tion un  résidu  résineux  sec. 

Les  poudres  minérales  (soufre,  sulfate  de  baryte,  kaolin),  ainsi 
que  les  poudres  végétales  (farine,  fécule),  se  reconnaissent  à leur 
insolubilité  dans  l’essence  de  térébenthine. 

Cire  blanche.  — On  l’obtient  en  décolorant  la  cire  jaune  sous 
l’action  de  l’oxygène  de  l’air,  de  la  lumière  et  de  leau. 
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Préparation.  — On  fait  fondre  la  cire  jaune  et  on  la  fait  couler 
sous  forme  d’un  mince  filet  sur  un  grand  cylindre  qui  tourne  con- 
stamment dans  l’eau  froide;  on  obtient  ainsi  des  lanières  de  cire 
très  minces  que  l’on  étend  sur  des  draps  bien  propres  et  que  l’on 
expose  h la  lumière  en  l’arrosant  d’eau  de  temps  en  temps;  la  couche 
superficielle  blanchit.  On  refond  de  nouveau  la  cire  et  on  la  soumet 
au  même  traitement  jusqu’il  ce  quelle  soit  entièrement  blanche.  On 
la  coule  alors  en  plaques  arrondies. 

On  blanchit  parfois  la  cire  h l’aide  des  hypochlorites,  mais  ces 
agents  ne  détruisent  pas  seulement  la  matière  colorante,  ils  atta- 
quent aussi  la  cire  en  donnant  naissance  il  des  produits  chlorés  qui 
dégagent  de  l’acide  chlorhydrique  quand  on  la  fait  brûler. 

Propriétés  physiques.  — On  la  trouve  dans  le  commerce  en  pla- 
ques arrondies  ou  disques  blancs,  diaphanes,  à cassure  grenue, 
sans  odeur  ni  saveur;  elle  est  un  peu  plus  dense  et  moins  fusible 
que  la  cire  jaune;  elle  fond  h 65°  et  elle  a une  densité  de  0,970. 

Falsifications.  — On  la  falsifie  avec  la  paraffine,  le  suif,  la  cire  du 
Japon  que  l’on  recherche  comme  précédemment.  On  peut,  pour 
ainsi  dire,  affirmer  que  la  cire  blanche  n’est  jamais  pure;  les  fabri- 
cants y ajoutent  presque  toujours  un  peu  de  stéarine  pour  rendre 
les  plaques  moins  cassantes.  Le  suif  a une  odeur  caractéristique  et 
il  répand,  en  brûlant,  surtout  par  une  combustion  incomplète,  des 
fumées  irritantes,  excitant  le  larmoiement. 

Usages.  — La  cire  est  employée  en  pharmacie  pour  la  prépara- 
tion du  cérat  et  d’onguents.  On  en  consomme  surtout  de  grandes 
quantités  pour  la  fabrication  des  cierges.  On  s’en  sert  aussi  pour 
cirer  les  meubles  et  le  marbre,  pour  mouler  et  pour  prendre  des 
empreintes. 

CRUSTACÉS. 

Yeux  d'écrevisses.  — L’écrevisse  vit  assez  longtemps  et  chaque  année,  à une 
certaine  époque,  elle  se  dépouille  de  sa  carapace  devenue  trop  petite  et  en  pro- 
duit une  nouvelle.  Un  peu  avant  l'époque  de  la  mue,  il  se  forme  dans  1 estomac 
de  l’écrevisse  une  concrétion  calcaire  par  dépôt  de  couches  successives;  cette 
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concrétion  est  une  provision  que  le  crustacé  a la  faculté  de  dissoudre  ultérieure- 
ment et  de  sécréter  par  toutes  les  parties  du  corps  à la  fois  pour  composer  sa 
nouvelle  carapace. 

Ces  concrétions  ont  reçu  le  nom  d 'yev.x  d'écrevisses  à cause  de  leur  forme 
particulière. 

Propriétés  physiques . — Ce  sont  des  disques  de  1 à 1 1/2  centimètres  de  dia- 
mètre, blanchâtres,  convexes  d’un  côté,  aplatis  et  concaves  de  1 autre,  dures,  à 
cassure  lamelleuse,  formés  de  couches  concentriques. 

Composition.  — Ils  sont  constitués  en  grande  partie  par  du  carbonate  de  cal- 
cium, plus  un  peu  de  phosphate  et  de  silicate  ; le  tout  est  réuni  par  des  matières 
muqueuses.  Ils  se  dissolvent  dans  l’acide  acétique  et  dans  l’acide  chlorhydrique 
dilué,  mais  l’eau  est  sans  action  sur  eux. 

Falsifications.  — On  trouve  parfois  des  yeux  d'écrevisses  artificiels,  préparés 
avec  un  mélange  de  craie  et  de  gomme  adragante  ou  de  gomme  arabique  ; 
ceux-ci  happent  à la  langue  et  ne  présentent  pas  de  couches  concentriques; 
d'autre  part  ils  se  désagrègent  dans  l’eau. 

MOLLUSQUES. 

Os  de  sèche.  — C’est  la  coquille  intérieure  placée  dans  la  peau  du  dos  de  la 
sèche  officinale  ( Sepia  offïcinalis). 

Propriétés  physiques.  — Cette  coquille  constitue  une  lame  ovale  allongée, 
biconvexe,  tranchante  sur  les  bords,  à structure  lamelleuse,  grenue  et  dure  sur 
la  face  supérieure,  poreuse  et  friable  du  côté  de  la  face  inférieure;  elle  est 
inodore,  mais  elle  possède  une  saveur  salée  et  saumâtre. 

Composition.  — I.es  os  de  sèche  sont  formés  de  carbonate  de  calcium  en 
grande  partie  et  de  phosphate  calcique  ; ils  contiennent  en  outre  une  petite 
quantité  de  matières  organiques  et  un  peu  de  chlorures,  bromures  et  iodures. 

ANNÉL1DES. 

Sangsue . — La  sangsue  officinale  (Hirudo  offïcinalis)  a le  corps 
allongé,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  aminci  du  côté  de 
la  tête,  mou  et  très  contractile,  composé  de  nombreux  anneaux;  elle 
a le  dos  velouté,  d’un  brun-noir  ou  verdâtre,  marqué  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane  de  quatre  bandes  longitudinales  de  cou- 
leur différente;  le  ventre  est  jaune-verdâtre  ou  olivâtre  avec  quel- 
ques points  noirs.  A une  extrémité  se  trouve  le  pied,  sorte  de 
disque  à l’aide  duquel  la  sangsue  s’attache  aux  corps  étrangers;  à 
l’autre  extrémité,  du  côté  aminci  et  un  peu  en  dessous,  se  trouve  la 
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bouche  ou  orifice  composé  de  deux  lèvres  qui  peuvent  faire  ven- 
touse ; au  fond  de  cet  orifice  on  remarque  trois  fentes  constituées 
par  des  mâchoires  garnies  de  petites  dents  aiguës. 

Origine.  — Les  sangsues  officinales  nous  viennent  surtout  de  la 
Hongrie  et  de  la  Grèce  où  elles  vivent  dans  les  marais,  mais  il  y a 
en  Belgique  des  réservoirs  et  des  marais  de  reproduction  qui  en 
fournissent  beaucoup. 

Conservation.  — Le  meilleur  moyen  de  les  conserver  et  de  les 
préserver  des  maladies  qui  les  atteignent  parfois  consiste  ù les 
tenir  dans  de  la  tourbe  humide,  dans  un  endroit  bien  frais.  On  les 
tient  parfois  aussi  dans  l’eau,  mais  il  faut  alors  de  grands  soins  de 
propreté;  en  été,  on  doit  renouveler  cette  eau  tous  les  jours.  11 
importe  aussi  de  ne  jamais  couvrir  les  vases  qui  les  renferment 
qu’avec  une  toile  peu  serrée  de  manière  h permettre  le  renouvelle- 
ment de  l’air. 

Qualités  requises.  — Une  bonne  sangsue  se  meut  dans  l’eau  avec 
une  grande  vivacité  en  s’allongeant  considérablement.  Elle  se  con- 
tracte rapidement  quand  on  la  touche,  en  prenant  la  forme  d’une 
olive.  Enfin  elle  ne  peut  pas  dégorger  de  sang  quand  on  la  presse 
dans  toute  sa  longueur  du  pied  h la  tête. 

POLYPIERS. 

Corail.  — C'est  une  production  calcaire  interne  d’un  -polype  sous-marin  auquel 
il  sert  de  support,  de  charpente. 

Les  polypes  marins  sont  des  Zoopliytes,  c’est-à-dire  des  animaux-plantes  qui 
forment  des  bancs  considérables. 

Le  corail  que  l’on  emploie  en  médecine  se  pèche  dans  la  Méditerrannée  sur 
les  côtes  d’Afrique.  On  en  distingue  plusieurs  variétés,  savoir  : le  corail  rouge, 
le  rose  et  le  blanc. 

Il  se  présente  sous  forme  de  petites  tiges  ramifiées,  de  couleur  variable,  sans 
odeur  ni  saveur.  Pour  la  pharmacie,  on  donne  la  préférence  au  corail  rouge;  on 
ne  l'emploie  que  pour  faire  des  poudres  dentifrices. 

11  est  constitué  par  du  carbonate  de  calcium,  plus  un  peu  de  carbonate  de 
magnésie,  d’oxyde  de  fer  et  une  matière  colorante. 
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SPONGIAIRES. 

Eponges.  — Ce  sont  aussi  des  zooplujtes  ou  animaux-plantes  qui 
occupent  le  dernier  échelon  du  règne  animal  ; elles  n’offrent  aucun 
signe  de  sensibilité. 

Elles  vivent  au  fond  de  la  mer  fixées  à des  rochers  et  elles  con- 
stituent des  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  de  forme  variable, 
composées  d’aiguilles  siliceuses  recouvertes  d’un  tissu  mou,  tra- 
versées par  de  nombreux  canaux. 

La  pêche  des  éponges  se  fait  dans  la  Méditerrannée,  sur  les 
côtes  de  l’Asie-Mineure  et  aux  îles  de  l’Archipel  grec;  on  en  pêche 
aussi  dans  la  Mer-Rouge  et  aux  Antilles.  On  les  retire  à l’aide  de 
harpons  qu’on  laisse  descendre  dans  la  mer  pour  les  accrocher. 

Elles  sont  alors  souillées  de  sable,  de  coquillages  et  de  matières 
calcareuses  dont  il  faut  les  débarrasser;  pour  cela,  on  les  bat  forte- 
ment et  on  les  lave,  puis  on  les  fait  macérer  quelque  temps  dans  de 
l’eau  additionnée  d’acide  chlorhydrique  ; on  les  lave  de  nouveau  ; 
elles  présentent  alors  une  coloration  verdâtre.  Pour  enlever  entiè- 
rement l’acide  chlorhydrique  et  pour  leur  rendre  leur  couleur  natu- 
relle, on  les  traite  par  de  l’eau  de  chaux,  puis  on  les  lave  une  der- 
nière fois  à grandes  eaux. 

Il  existe  dans  le  commerce  un  grand  nombre  d’espèces  d’éponges 
qui  se  distinguent  par  leur  souplesse  relative,  leur  forme  et  la 
finesse  de  leur  tissu.  Nous  n’avons  pas  â entrer  dans  tous  ces  détails. 

Composition.  — Les  épongés  sont  constituées  par  une  matière 
animale  nommée  spongine , soluble  dans  les  alcalis  caustiques  et 
dans  les  acides  minéraux  concentrés  ; elles  renferment  aussi  diffé- 
rents sels  et  une  quantité  notable  d’iode. 

Usages.  — On  emploie  en  médecine  les  éponges  préparées  â la 
ficelle  ou  à la  cire  et  les  éponges  torréfiées. 
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TABLÉ  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Pages. 

Pages. 

Acide  chromique 

226 

A 

— 

chrysophanique 

476 

Absinthe  (herbe) 

507 

— 

citrique 

335 

Acaule 

375 

— 

cyanhydrique 

283 

Acétates  (caract.  génér.)  315 

— 

gallique 

3687 

Acétate  d’ammoniaq. 

liq.  315 

— 

hypophosphoreux 

91 

— basique  de  cuivre  320 

* 

iodhydrique 

72 

— neutre  — 

319 

lactique 

327 

— de  fer 

316 

— 

margarique 

322 

— basique  de  plomb  318 

— 

nitrique 

86 

— neutre  — 

317 

— 

oléique 

322 

— de  potasse 

315 

— 

oxalique 

323 

— de  soude 

316 

— 

palmitique 

322 

— de  zinc 

316 

— 

phénique 

367 

Ache  (racines) 

524 

— 

phosphatique 

91 

Achlamydée  (fleur; 

387 

— 

phosphoreux 

91 

Acide  (définition) 

55 

— 

phosphorique 

91 

— acétique 

311 

— 

picrique 

368i 

— arsénieux 

94,  124 

— 

prussique 

283 

— arsénique 

96,  124 

— 

salicylique 

3685 

— azotique 

86 

— 

silicique 

126 

— benzoïque 

3683 

— 

stéarique 

322 

— borique 

111 

— 

succinique 

326 

— bromhydrique 

70 

— 

sulfhydrique 

79 

— butyrique 

321 

— 

sulfureux 

79 

— carbolique 

367 

— 

sulfurique 

80 

— chlorhydrique 

67 

— 

sulfurique  fumant  83 
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Pages. 

Pages. 

Acide  tannique 

368e 

Ambre  gris 

608 

— tartrique 

329 

Ambrette  (graines) 

584 

— valérianique  ou 

Ambroisie  (herbe) 

477 

valérique 

321 

Amianthe 

276 

Acidimétrie 

82 

Amidon 

344 

Aconit  (feuilles) 

597 

Ammoniaque  liquide 

84 

Aconitine 

356 

Amomées 

444 

Acore  (rhizomes) 

428 

Amygdalées 

536 

Acotylédonées 

392 

Amygdaline  36825, 

537 

Agaric  blanc  ou  du  mé- 

Aneth (fruits) 

527 

lèze 

410 

Angélique  (rac.  et  fruits) 

526 

Agaric  du  chêne 

411 

Angusture  fausse 

490 

Age  (influence) 

395 

Angusture  vraie 

588 

Air  atmosphérique 

83 

Anhydrides 

58 

Akène 

389 

Anhydride  antimonieux 

102 

Alambic 

25 

— arsénieux 

94 

Alcalimétrie 

140 

— arsénique 

95 

Alcaloïdes 

351 

— azoteux  ou 

Alcools  (caract.  génér.)  296 

nitreux 

86 

Alcool  amylique 

300 

— azotique  ou 

— éthylique 

297 

nitrique 

86 

— méthylique 

297 

— chromique 

226 

Alcoomètre 

15 

— sulfureux 

79 

Aldéhydes 

302 

— sulfurique 

80 

Algues  (caract.  génér.) 

407 

Anis  étoilé  (fruits) 

595 

Alkékenge  (baies) 

488 

Anis  vert  (fruits) 

525 

Aloès 

436 

Anthères 

384 

Althéa  (racines,  feuilles 

Antimoine  métallique 

98 

et  fleurs) 

583 

Antimoine  et  ses  comp. 

125 

Aluminium  (caract.  des 

Antimoniate  de  plomb 

245 

sels) 

228 

Antofles 

533 

Alun  ammoniacal 

231 

Apétales  (fleurs) 

387 

Alun  calciné 

232 

Apiol 

524 

Alun  crû  ou  cristallisé 

230 

Appareil  de  Marsh 

81 

Amadou 

411 

Arachide  (huile) 

561 

Amandes  amères 

537 

Aréomètres 

12 

Amandes  douces 

537 

Argent 

268 
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Pages. 

Arguel  (feuilles)  485 

Aristolocliiées  471 

Aristoloche  serpentaire  472 
Armoise  (feuilles)  507 

Arnica  (fleurs)  513 

Aroidées  427 

Arrow-root  446 

Arséniates  (caractères)  124 
Arséniate  de  fer  217 

— potassique  152 

— sodique  174 

Arsénic  93,  124 

Arsénites  (caractères)  124 

Arsénites  de  cuivre  267 

Asa-fœtida  528 

Asaret  472 

Asbeste  276 

Asclépiadées  485 

Asparaginées  438 

Asperge  (rac.  et  turions)  438 
Asphalte  294 

Aspic  (essence)  497 

Atropine  (sulfate)  357 

Aunée  (racines)  513 

Avoine  (gruau)  430 

Axonge  601 

Azotates  (caract.  gén.).  123 

— d’ammoniaque  131 

— d’argent  270 

— dépotasse  150 

— de  soude  171 

Azote  83 

B 

Badiane  (fruits)  595 

Baie  389 

Balances  9 


Balaustes 

Pages. 

534 

Bardane  (racines) 

509 

Baryum  (caractères) 

192 

Baryte  caustique 

192 

Base  (définition)  59,  60 

Baumes  (définition) 

368,, 

Bdellium  (gom.  res.) 

565 

Bébééru  (écorces) 

471 

Belladone(feuilles  et  rac.)487 

Benoîte  (rac.) 

539 

Benjoin  (baume) 

504 

Benzine 

366 

Benzoate  de  soude 

3684 

Berbéridées 

593 

Bergamotier 

593 

Beurre  d’antimoine 

100 

— de  cacao 

585 

— de  coco 

433 

— de  laurier 

469 

— de  muscades 

468 

— de  palme 

433 

— de  zinc 

199 

Biantimoniate  de  potasse  153 

Bicarbonate  de  potasse 

159 

— de  soude 

178 

Bichromate  de  potasse 

161 

Bigaradier  (feuilles,  fi. 

et  fruits) 

592 

Bismuth 

107 

Bistorte  (rhizomes) 

473 

Bitume  de  Judée 

294 

Bixinées 

578 

Blanc  de  baleine 

607 

— de  Hambourg 

244 

— de  Hollande 

245 

— de  Venise 

244 

Blende 

198 
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Bleu  de  Berlin 

Pages. 

288 

— de  cobalt 

223 

— d’outremer 

233 

--  de  Prusse 

288 

— de  Saxe 

223 

— de  Thénard 

224 

— de  tournesol 

413 

Borate  de  soude 

180 

Borax 

180 

Bore 

111 

Borraginées 

482 

Bouillon-blanc  (fleurs) 

494 

Bourgeons  (définition) 

377 

— (récolte) 

398 

Bourrache  (herbe  fleurie)  482 

Bractées 

384 

Brome 

69 

Bromures  (car.  gén.) 

121 

Bromure  de  potassium 

135 

— de  sodium 

164 

Brucine 

357 

Bryone  (racines) 

522 

Bucco  ou  Bucchu 

588 

Bulbes 

374 

Busserolle  (feuilles) 

500 

C 

Cabaret  (rhizome) 

472 

Cacao  (semences) 

584 

Cachou 

546 

Cade  (huile) 

420 

Caféïer  (semences) 

516 

Caïnca  (racines) 

515 

Cajeput  (essence)  368i5,  532 

Calamine 

198 

Calcination 

25 

Calcium  (caractères) 

182 

Pages. 


Calice  381 

Calicule  384 

Calomel  250 

Caméliacées  579 

Camomille  romaine  512 

— vulgaire  511 

Campêche  (bois)  552 

— (extrait)  553 

Camphre  3G816 

Camphrier  471 

Canelicier  (fruit)  547 

Cannabinées  460 

Cannelle  470 

Cannellier  (écorces)  470 

Cantharides  610 

Canlharidine  611 

Caoutchouc  466 

Capillaire  (herbe)  416 

Capitule  * 380 

Caprifoliacées  521 

Capsule  390 

Carbonates  (caract.)  126 

Carbonate  d’amm.  132 

— de  calcium  190 

— de  fer  218 

— de  fer  sucré  219 

— de  manganèse  222 

— de  plomb  242 


— bipotassique 

154  à 158 


— monopotass.  159 

— bisodique  175 

— monosodique  178 

Carbone  112 

Cardamome  (fruits)  447 

Cariophy  liées  567 

Carmin  613 


« 


627 


Carpelles 

Pages. 

385 

Carra  gheen 

408 

Carvi  (fruits) 

525 

Caryopse 

390 

Cascarille  (écorce) 

465 

Casse 

547 

Cassonade 

342 

Castoréum 

600 

Céléri  des  marais  (rac  ) 

524 

Cellules 

371 

Cellulose 

344 

Centaurée  mineure  (herbe 

fleurie) 

484 

Ceruse 

242 

Cévadille  (semences) 

435 

Champignons 

409 

Chanvre  (inflorescences)  460 

Charbon  (propriétés) 

115 

— animal 

114 

— minéral 

112 

— végétal 

113 

Pages. 

Cliloro-amidure  raercu- 
rique  253 

Chloroforme  305 

Clilorométrie  142 

Chlorophylle  407 

Chlorures  (caractères;  120 

Chlorure  ainmonique  129 

— (tri)  d’antimoine  100 

— aurico-sodique  274 

— aurique  273 

— harytique  192 

— calcique  182 

— de  chaux  184 

— ferreux  207 

— ferrique  208 

— . — ammon.  209 

— mercureux  250 

— mercurique  252 

— potassique  134 

— sodique  163 


Charbon  bénit  (feuilles) 

509 

— de  zinc 

199 

Chaton 

379 

Chromate 

de  baryum 

227 

Chaux 

183 

— 

acide  de  pot. 

161 

Chaume 

373 

— 

jaune  de  pot. 

160 

Chélidoine  (herbe) 

577 

— 

neutre  de  pot 

160 

Chénopodées 

476 

— 

rouge  de  pot. 

161 

Chêne  (écorces) 

450 

— 

de  zinc 

227 

Chicorée  (racines) 

510 

Chrome 

225 

Chiendent  (rhizome) 

431 

Cicutine 

356 

Chloral  hydraté 

303 

Ciguë  (herbe) 

528 

Chlorates  (caractères) 

121 

Cinabre 

258 

Chlorate  de  potasse 

144 

Cinchonine 

357 

Chlore 

66 

Cire  anim. 

ou  d'abeilles 

616 

Chlorhydrate  d’ammon. 

129 

— miné] 

raie 

294 

— de  cocaïne 

358 

— végétale 

454 

— de  morphine 

359  | 

Cistinées 

378 

628  — 


Pages. 


Citrates  (car.  gén.)  336 

Citrate  ferrique  337 

— de  magnésie  337 

de  soude  336 

Citronnier  591 

Civette  599 

Classification  des  fruits  389 

Climat  (influence)  395 

Clous  de  girofles  533 

Cobalt  223 

Cobalt  à mouches  93 

Coca  (feuilles)  587 

Cocaïne  358 

Cochenille  612 

Cochléaire  (herbe  fraîche) 

570 

Codéine  358 

Cognassier  (fruits)  543 

Coings  (semences)  543 

Colchicacèes  (caract.)  433 

Colchique(bulbeset  sem.)434 
Colle  forte  606 

Colle  de  poisson  610 

Collodion  344 

Colombo  (racines)  594 

Colophane  425 

Coloquinte  (fruits)  522 

Combinaison  37 

Composées  (car.  génér.)  506 

Concombre  sauv.  (ext.)  523 

Cône  380 

Conifères  319 

Conserv.  des  drogues  406 

Consoude  (racines)  482 

Convolvulacées  477 

Copahu  551 

Copal  550 


Pages. 


Coques  du  Levant  594 

Coquelicot  572 

Corail  620 

Coralline  blanche  , 408 

— de  Corse  408 

Coriandre  (semences)  527 

Corne  de  cerf  603 

Corps  gras  (comp.)  300  et  322 
Corolle  382 

Cotylédons  391 

Coumarine  556 

Couperose  blanche  201 

— bleue  264 

— verte  213 

Craie  190 

Créosote  368i 

Cresson  de  fontaine  570 

Cristallisation  . 33 

Cristallographie  29 

Croton  (sem.  et  huile)  464 

Crucifères  (car.  gén.)  568 

Cubèbe  (fruits)  458 

Cucurbitacées  (caract.)  522 
Cuivre  (car.  des  sels)  262 

Culture  (influence)  394 

Cumin  (fruits)  527 

Cupule  390 

Cupulifères  450 

Curare  492 

Curcuma  (rhizome)  445 

Cyanure  ferroso-ferriq.  288 

— mercurique  289 

— potassique  285 

— de  zinc  286 

Cynoglosse  (racines)  482 

Cynorrhodon  543 


629 


Pages. 

Pages. 

D 

Epurge 

466 

Décrépitation 

134 

Ergot  de  seigle 

4C9 

Déhiscence 

389 

Ericinées 

500 

Dextrine 

349 

Eserine 

358 

Densi  mètres 

15 

Esprit  de  bois 

297 

Densité 

16 

— de  pomm.  de  terre  300 

Diamant 

112 

— de  vin 

297 

Dicotylédonées 

392 

Essences  (car.  génér.) 

368g 

Digitale  (feuilles; 

493 

Essence  d’absinthe 

3681S 

Digitaline 

36835 

— d'amandes  amèr. 

36813 

Diosmées 

528 

— d’anis 

36815 

Distillation 

25 

— de  bergamote 

36815 

Division  du  cours 

7 

— de  Cajeput 

36815 

Douce-amère  (tiges)  486 

— de  cannelle 

368u 

Drupe 

389 

— de  camomille 

36816 

E 

— de  citron 

36817 

Eau 

73 

— de  fenouil 

3681S 

Eau  distillée 

73  et  74 

— de  fleurs  d’orang. 36817 

— de  chlore 

67 

— de  girofles 

36814 

— de  fleurs  d’orang.  592 

— de  laurier-cerise  36813 

— de  javelle 

141 

— de  menthe  poivr 

3681S 

— régale 

275 

— minérale 

291 

Ecorces  (récolte; 

398 

— de  rose 

368ls 

Elaterium 

523 

— de  rue 

368j9 

Elemi 

565 

— de  sabine 

368)9 

Ellébore  blanc  (rhizome)  434 

— de  sauge 

368)g 

— noir  (rac.) 

596 

— de  térébenthine 

368)9 

Embryon 

391 

— de  thym 

3682j 

Emétique 

333 

— de  valériane 

36822 

Emondation 

402 

Etain 

117 

Emulsine 

368s  et  537 

Ethers  (caract.  génér. ; 

305 

Emulsion 

462  et  529 

Ether  acétique 

308 

Encens 

564 

— amyl-nitreux 

308 

Epi 

379 

— composés 

305 

Epispermeou  périsperme  391 

— éthylique 

309 

Eponges 

621 

— nitreux  ou  nitriq.  307 

Epoques  de  la  récolte  396 

Ethers-sels 

305 
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Pages. 

Pages. 

Ethers  simples 

305 

Follicules  de  séné 

'549 

Ether  sulfurique 

309 

Fougères  (car.  génér.) 

415 

Eucalyptus  (feuilles) 

532 

Fougère  mâle  (rhizome) 

415 

Euphorbe(gomme-résine)462 

Fragariées 

538 

Euphorbiacées 

461 

Fragon  (racines) 

441 

Examen  écrit 

3 

Fraisier  (racines) 

539 

— oral 

3 

Framboisier  (fruits) 

539 

Extrait  de  cachou 

546 

Frêne 

501 

— de  campêche 

553 

Froment 

430 

F 

Frondes 

412 

Fruits  composés 

391 

Farine  de  lin 

586 

Fruits  multiples 

390 

Fausse  angusture  (écorc.)49i 

— simples 

389 

Fécondation 

388 

Fumariacées 

577 

Fécule  (propriétés  gén.) 

345 

Fulmicoton 

344 

Fécules  (caract.  micros- 

Fumeterre 

577 

copiq.  distinct.)  345  et  346 

Fusion 

33 

Fenouil  (fruits) 

525 

G 

Fenugrec  (semences) 

557 

Fer  (limaille) 

205 

Gaïac  ou  Gayac  (bois  et 

— porphyrisé 

206 

résine) 

590 

— réduit 

206 

Galanga  (racines) 

445 

Ferricyanure  potassiq. 

288 

Gai  ban  u m 

530 

Ferrocyanure  » 

287 

Gai  i pot 

424 

Feuille 

375 

Galle  (noix  de) 

451 

Feuilles  (récolte) 

398 

Garance  (racines) 

515 

Fève  de  Calabar 

554 

Garou  (écorces) 

472 

— de  St-Ignace 

491 

Gélatine 

606 

— de  Tonka 

556 

Gelsémium  (racines) 

492 

Figuier 

461 

Genêt  (fleurs) 

557 

Filtration 

f 

24 

Genévrier  (baies) 

419 

Fleur 

380 

Gentiane  (racines) 

484 

Flosculeuses 

507 

Gentianées  (car.  génér.)  483 

Foie  d’antimoine 

106 

Germandrée  (herbe) 

496 

— de  soufre  sodique 

167 

Germination 

430 

Foie  de  soufre  potassique  146 

Gimgembre  (rhizomes) 

444 

Follicule 

390 

Giroflier  (boutons  flor.) 

532 

631  — 


Pages. 


Glucose 

338 

Gluten 

347 

Glycérine 

300 

Gommes  (caract.  gén.) 

350 

Gomme  adragante 

560 

— ammoniaque 

529 

— arabique 

544 

— gutte 

579 

— laque 

612 

Gom. -résines  (car.  gén.)  36823 

Gomme  du  Sénégal 

545 

Goudron  végétal 

426 

Gousse 

390 

Gouet 

428 

Graine 

391 

Graines  de  paradis 

447 

Graminées  (car.  gén.) 

429 

Graphite 

113 

Grappe 

380 

Grenadier  (écorces) 

534 

Grénétine 

606 

Gruau 

430 

Guarana 

499 

Guimauve(feuilles,  fleurs 

et  rac.) 

583 

Gutta-percha 

500 

Guttifères 

579 

Gynecée 

385 

Gypse 

187 

H 

Haschisch 

460 

Hémiédrie 

30 

Iiespéridie 

389 

Hile 

392 

Houblon  (inflorescences)  4G0 
Huiles  essentielles  (voyez 
essences) 


Pages. 


Huiles  grasses  (compo- 
sition) 300  et  322 

Huile  d'amandes  538 

— animale  de  Dippel  604 

— d’arachide  561 

— de  Gade  420 

— de  croton  465 

— de  foie  de  Morue  608 

— de  lin  586. 

— d’œillette  573 

— d’olives  503 

— de  pétrole  292 

— pyroanimale  604 

— de  ricin  463 

Hydrates  de  carbone  338 

Ilvdrate  de  chloral  303 

Hydrocarbonate  de  ma- 
gnésie 195 

Hydrocarbures  290 

Hydrogène  63 

Hypéricinées  578 

I-Typochlorites(car.gén.)  120 

— de  calcium  184 

— de  potassium  141 

— de  sodium  166 

Hypophosphites(car.gén.)123 

— de  calcium  188 

— de  sodium  172 

Hyposul  fîtes  (caractères)  122 

— de  soude  168 


Hysope  (herbe  fleurie)  498 


I 

Ichtyocolle  610 

Impératoire  (racines)  531 
Indigo  559 

Inflorescences  378 


632 


Pages. 


Inflorsscences  définies  379 

— indéfinies  '379 

Involucelle  524 

Involucre  384 

Iode  70 

Iodoforme  307 

Iodures  (car.  gôn.)  121 

— de  fer  209 

— mercureux  254 

— mercurique  255 

— plombique  237 

— potassique  136 

Ipécacuanha  (racines)  516 

Iridées  (caract.  génér.)  441 

Iris  (racines)  442 

J 

Jaborandi  (feuilles)  588 

Jalap  (racine)  477 

Jalap  (résine)  480 

Juglandées  453 

Jujubier  567 


Jusquiame  (feuil.  etsem.)489 

K 

Kamala  (poudre)  465 


Pages. 

Lactate  de  zinc  328 

Lactose  343 

Lactucarium  510 

Laitue  (herbe  fraîche)  509 

Lamier  blanc  (fleurs)  498 

Laminaire  407 

Latex  462,  574 
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Librairie  A.  PEETERS-RUELENS,  imprimeur-lithographe 

rue  de  Namur,  il,  LOUVAIN 


hi«h.  Analyse  qualitative  par  la  voie  sèche;  analyse  au  chalumeau, 

2e  édition,  344  pages,  1885. 

— Analyse  qualitative  par  la  voie  humide,  3e  édit. 

— Application  de  1 électrolyse  à l’analyse  chimique.  16  pag.,  1880. 

— Contribution  à l’étude  et  à l’analyse  des  eaux  alimentaires,  etc. 
avec  tableaux  et  plans,  176  pages  1884. 

— et  .%•  Classe».  Analyse  électrolytique  quantitative,  exposé  des 
méthodes  spéciales  de  A.  Classen,  d'après  la  2e  édit,  allemande 
22S  pages  in-12°  avec  42  figures  dans  le  texte,  1886. 

— Précis  de  pharmacognosie  et  éléments  de  pharmacie.  Tome  I. 
2e  édit.  224  p. 

Aide-mémoire  de  pharmacognosie,  2e  édit.  47  pag.  1884. 

— et  e.  Miesi. Essai  d’appl.  de  lelectrolyse  à la  métallurgie  avec 
un  procédé  nouv.  pour  les  minerais,  sulfures,  etc.  41  p.  1882. 
De  l’acide  salicylique,  ses  propriétés,  son  usage,  etc. 

— et  Wlnkler.  Analyse  industrielle  des  gaz,  traduit  de  l'Allemand 
avec  additions,  150  pages  avec  figures  dans  le  texte.  1886. 

Breltliof.  Traité  de  géométrie  descriptive,  2e  édit.  3 vol.  grand  in-8°, 
avec  3 atlas  (chaque  volume  se  vend  séparément). 

— Géométrie  descriptive  appliquée,  2e  édit.  4°.  lithographie,  73  fig. 

— * Traité  de  coupe  des  pierres,  in-8°  avec  atlas  in-4°, 

— Traité  de  perspective  cavalière,  in-8°,  avec  atlas  de  30  planches. 

— Guide  pratique  du  dessinateur,  in-8°  avec  atlas  de  16  planches. 

— Principes  élémentaires  de  projections.  in-8°  avec  atlas  de 
14  planches  rel.  angl. 

Cariioy.  Géométrie  analytique,  2 vol.  8°  avec  fig. 

Carnoy  (chanoine  J.  B.).  Manuel  de  microscopie,. in-8°  relié. 

— Biologie  cellulaire,  étude  comparée  de  la  cellule  dans  les  deux 
règnes,  in-8°  avec  figures. 

— La  cellule,  recueil  de  cytologie  et  d'histologie  générale  publié 
par  J.  B.  Cai'noy,  G.  Gilson  et  J.  Denys,  gr.  8°  avec  8 planches. 

De  Heen.  Recherches  touchant  la  physique  comparée  et  la  théorie  des 
liquides.  360  pages  in-8°  avec  fig.  dans  le  texte,  1888. 

De  Walque.  Manuel  de  manipulations  chimiques  suivi  d’un  manuel  de  chi- 
mie opératoire.  3e  édit.  532  pages  in  12  avec  figures. 

— Manuel  de  manipul.  chimiques,  216  pages  in- 12,  nombr.  fig. 

— Tableaux  synoptiques  pouf  la  recherche  des  bases  et  acides. 
in-12.  avec  un  tableau  colorié. 

du  Val  de  Beaulieu  (comte  R.).  Les  sciences  et  les  champs,  4e  édition, 
revue  et  augmentée.  190  pages  in-12,  1887. 

Bilbort.  Cours  de  mécanique,  2e  édition,  in-8°  ave'c  figures. 

Kccliiofr,  J.  Traité  pratique  de  l’irrigation  des  prairies,  2e  édit,  revue  et 
augmentée.  216  p.  et  un  atlas  de  11  planches  in-8°.  1888. 

(Cet  ouvrage  a obtenu  le  diplôme  d’honneur  au  grand  concours 
international.) 

ProoMt.  Manuel  de  chimie  agricole  et  de  physiologie  végétale  et  animale 
appliquée  à 1 agriculture,  475  pages  in-12. 

Lrn  mot  sur  1 alcalimétrie,  in-8°,  avec  tableaux. 

Etudes  sur  l’analyse  des  matières  tannantes,  in-8. 
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